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Il  lie  %en  j  cpo)ronMioii& ,  pas  imitile  d'indHiiael* 
de  ooiftTeau  uttei  partie  des  trësoi^:  lustoriquos  Mîb 
ici  à  la  disposition  du  lecteur.  ObaervoikS:  HmÈÊ^ 
fois  que  11009  ne  «saurions  donner  qu'un  rapide  aperL 
çn.  Les  cent^4rM[te^ix  LeMres  de  ce  troisièfoe 
ToHie  ^  »•  rapportant  à  une  époque  (1567^-^1^71) 
fort  agitée,  pléiâe  de  Ticisntudes «t^de  bouleVèp» 
sements,  doivent  renfermer  une  infinité  de  pré« 
cieux  détails:  une  investigation  phis  attentive  les 
fera  successivement  découvrir  ;  Tétude  etla^méiU? 
tation  seules  peuvent  les^^Mi^ser. 
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VI 


La  première  place  dans  cette  revue  appartient , 
sans  contredit,  à  Guillaume  de  Nassau. 

Nous  le  retrouvons  dans  les  mêmes  dispositions 
(Tome  IL  p.  xv  —  xxiv)  ;  indécis ,  livré  à  de  cruel- 
les perplexités.  On  attribue  communément  à  ses 
instigations  secrètes  les  entreprises  que  les  pre- 
miers mois   de    1567  virent  tristement  échouer. 
Rien  dans  nos  documents  ne  justifie  cette  supposi- 
tion ,  et  on  ne  sauroit  guère  la  concilier  avec  l'état 
des  choses.  Le  Prince   ne  trouvoit  de  Tappui  ni 
dans  le  Comte  d'Egmont,  qui   n'aspiroit  qu'à  se 
réconcilier  avec  la  Cour;  ni  dans  les  Confédérés, 
pour  la  plupart  ou  lâches,  ou  téméraires;  ni  dans 
les  .Etats  des  Provinces ,  ou  dans  les  Ma^tstnAs  i  des 
¥îHes,  en  gébél*al  fortement  prévenus  contre  la  ^Ré* 
ferme;  ni  dans  utie  multitude  dontiilii'almôit  pas 
les  mouVem^its  désordonnés.  LaGouyemanteavoit 
repris  ie.  dessus.;  les.  coilimenceoiiiDtB:de  sédition 
étoîènt  dissi(]^s,;  les. catholiques  ftîhausaoîonj:  {xnir 
«Théure  la.' teste  conimé  trommetaiiîe^  etn')étoîent 
9»  quaoy  plus  trâictables  d'orgueil;»  (p.  i3)-  Coopé^ 
rer  au  rétablissetnent  de  l'ordre  i,  arrêter  le  bras  levé 
dô  Souverain^  en  otantà^la  perbécutioà  renaissante 
le  plus  spécieux  des- pré^eaitieft^  la.  sqraUeoft  s'être 
borné  alors  ses  desseins^  Jl  désire  de  la  part  des 
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Princes  Allemands  intercession,  prières,  insinuation 
qa*en  cas  de  violences  contre  ceux  de  la  confession 
(fAugsbourg  y  on  ne  ponrra  les  abandonner  (p.  3o); 
mais  pas  de  secours  immédiats  ,  comme  au  temps 
où  j  non  sans  qvtû  en  eut  coonoissance ,  le  Comte 
Louis  faisoit  des  levées  (Tom.  H.  p.  272).  Loin  de 
vouloir  abuser  de*  son  influence  pour  remuer  les 
Pays-Bas ,  il  songeoit  sérieusement  à  se  rendre  en 
Allemagne  pour  assister  à  la  diète  (p.  6).  Quant  au 
projet  de  se  saisir  d'AoArers ,  que  beaucoup  d'écrit 
vains  se  plsiiseoi  à  lui  attribuer ,  nous  n^en  ayons 
pas  troinré  le  momdre  indice  ;  r^en  que  Texpres^ 
sion  énergique  des  dangers  qu'il  courut  en  répri*' 
mant  les  séditieux/  «  Je  vous  puis  bien  dire  que 
»  nous  avons  -^ict  la  plus  belle  eschappade  du 
ji  monde  et  que  par  la  grâce  de  Dieu  nous  nous* 
j»  povons  estimer  d'être  nouveau  nez  0  (p.  Sa). 

L'obéissabce,  pqussée jusqu'au  péril  delà  vie,  a 
cependant  dés  iinfites.  La  Gonvernaote  exige  un 
senti^t<|uS«ekdl>le7i'en  reconnottre  auciine;  tout 
saroonoe  tm  régime  séiière  et  cruel  ;  b  présence  du 
Prince  est  désoi|niris.  învtile  ;  il  se  décidé  a  partin 
«  Me  voulant  pas  encpurir  le  reproche  que  c'est  iBfÂ 
^  qui  excib  «I  anime  le  peiq)le  à  ta  résistance,  je 
a  préfère  étcè  loin,  d'ici  et  ne  pas  voir  des  actes 
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i»;si  déplùrables  y  que  nito  oqetir;et}J«ft^  coosci^npej 
V  repous&eiit  »  (p-  S?)*  Les»  LeUrt^-auiL  G)mïe8 
d'Ëgmont  et  de  Hbrnes  ,  .respirant  ^n  plus  d*un 
endroit  .rindignatloo  et  ramertume  y  ne  ooqtîéo* 
nent  toutefois  rien  qui  fasse  révoîqt^r  en  doute  la 
sincérité,  de  ce  qu'il,  affirme:  «  Je'  ne  .cesserai  pas 
»  d'être  le  très  obéissant  Vassal  de»  &  M. ,  prêt  à 
»  tout  service  que;  je  pourrai  reoidre  eo  bonne  cou* 
»  science  ».  (p,  71).  U  étrit  au.  Roi  «  L'affeotioti 
»  que  j'ay  tau$}ours  porté  à  V.  M»  et  bien  de  sosi 
»  paya,  ni^est  tdLleineiiti imprimée  que  ne  délaiaze- 
»  ray  naeotm  corps  et  biens  en  ioutfce  que  je.cog- 
»  Doistiray  po voir  être  le  v/ic^r  «efevice.de  V.  M-V 
»  repos  et  memten^ment  de  ses ptxfs ,  et;luy.  demen*: 
»  reray  tel  partout  où  je  seray  )»  fp.  66).  Nous  ne 
oroyons  pas  que  ce  fut  un  simple  compliment,,  ni 
surtout  une  fausseté. 

S'il  quitte  le  pays ,  ce  n'est  paspourrabandoonen 
U  va  en  Allemagne,  aussi  pour  <  prendna  eoniseîl  de 
i^  ses  Seigneurs  et  amis  •  (p.  57);  S'îl>diii:  :(»«,  Autanl; 
»  qu'il  est  ep  .nous  de  jit évoir  y  il  nous  semble  quai 
»  c^mi  est  fait  de  ces  provinces ,  eâ:  que ,  dans  de  dén 
9  pkxrables  massacr^,  beaucoup  de  milliecs  de  Ckxt^ 
»  tiens  isages  et  pieux  vont  perdre  les  biens  et  la 
»  vie  9 1»  îmmédiatem^at  il  iaîoute  :  «  A  moins  que 
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j^  Dieu  Tout^-puissant  ne  veuille  écarter  ces  mal- 
j»  heurs  ,  et  que  les  Electeurs  et  Princes  Allemands 
»  ne  sauvent  le  pays  de  si  épouvantables  désastres  » 

(P-  59)- 

Le  Duc  d*Albe  arrive.  A.vec  les  mots  d'hérésie  et 

de  rébellion  y  tout .  lui  parolt  légitime;  les  em- 
prisonnements, les  proscriptions  9  les  violations 
de  Privilèges  ,  l'anéantissement  des  droits  et  des 
libertés,  les  spoliations,  les  tortures,  et  les 
supplices.  On  accuse  le  Prince,  on  confisque  ses 
biens,  on  enlève  son  fils.  Par  les  charges  qu'il  a 
précédemment  occupées  ,  les  biens  de  sa  Famille  ^ 
ses  talents,  ses  opinions  connues,  ses  relations, 
ses  ressources ,  il  est  dans  les  Pays-Bas  le  person- 
nage le  plus  considérable  et  le  plus  considéré.  Cest  à 
lui  que  les  opprimés  s'adressent ,  au  nom  des  liber- 
tés qu*il  est  tenu  de  maintenir;  au  nom  du  Roi  que 
les  Espagnols  abusent  et  trahissent  ;  au  nom  de  la 
cause  sacrée  à  laquelle  on  sait  qu'il  est  sincèrement 
attaché.  On  le  prie, on  l'exhorte,  on  l'adjure  de  ne 
pas  laisser,  sans  opposition,  ruiner  les  Provinces 
et  massacrer  les  habitants.  Une  vocation  passive 
n'est  pas  celle  qu'il  se  croit  tenu  d'embrasser.  «  Le 
»  Prince  a  bien,  voulu  condescendre  à  la  réquisition 
»  de  ce  fidèl  peuple ,  astheur  de  tout  abandonné  et 
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»  délessé  ;  de  tant  plus  qu'i  cognoit  que  ce  n'est  pas 
»  seulement  la  ruine  du  pais,  demorantles  choses 
»  en  tel  termes  i  mais  entièrement  le  déservice  dç 
»  S.  M.  »  (p.  ao6). 

Une  grande  partie  des  documents  de  ce  Tome 
est  relatif  aux  expéditions  de  i568  et  157a.  Parmi 
les  preuves  des  talents  stratégiques  du  Prince  on 
pourra  désormais  ranger  les  avertissements  qu'il 
donne  au  Comte  Louis.  Le  désastre  de  Jemmtngeny 
s'il  n'abandonne  le  siège  de  Groningue,  lui  est 
positivement  annoncé.  «  Sur  tout  faut  avoir  esgard 
»  que  là  où  ils  seroyent  forcés  de  se  retirer ,  ils  sont 
»  assseurez  ne  le  pouvoir  faire  ayant  l'ennemy  à 
»  doz  y  sans  estre  ou  deffaits  ,  ou  grefvement  en- 
»  dommagez  »  (p.  a58). 

Les  Archives  contiennent  peu  touchant  les  an- 
nées 1 569 ,  j  570  y  et  1 67 1 .  Le  Prince  les  passa ,  soit 
en  France  y  où  il  vint,  avec  un  corps  d'armée , 
au  secours  des  Huguenots  ;  soit  en  Allemagne ,  au 
milieu  de  négociations  et  de  préparatifs.  Néanmoins 
ce  peu  suffit  pour  nous  le  montrer  travaillant  tou- 
jours avec  une  même  ardeur  à  l'avancement  des 
mêmes  grands  intérêts. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


XI 

Autour  du  PriDoe  se  rangent  Daturellement  les 
membres  de  sa  Famille. 

Le  Comte  Adolphe  de  Nassau  ,  âgé  de  27  ans  ^ 
après  avoir  vaillamment  combattu  y  contribue  j  par 
sa  mort ,  à  la  victoirede  Heyligerleé  (p.  aao).  «  Tout 
n  c'est  succédé  à  soubbaict ,  ne  fuist  l'immature 
»  mort  du  Conte  Adolphe  (à  qui  Dieu  faisse  paix) 
»  laquelle  sens  jusques  à  l'âme ,  et  vous  supplye , 
•  Monsieur,  la  supporter  selon  vostre  vertu  et  con- 
»  stance  ordinaire  en  toutes  adversités  »  (p.  a 38). 

Le  Comte  Henri,  plus  jeune  encore,  fait  la  cam- 
pagne de  France  et  se  distingue  dans  les  Pays-Bas 

(p.  5o5). 

Peut-être  a-t-on  jusqu'ici  rendu  trop  peu  jus* 
tice  au  Comte  Jean  de  Nassau,  On  se  borne  à  parler 
de  son  habileté  politique ,  et  puis ,  comme  embar- 
rassé à  lui  trouver  des  mérites  personnels ,  on  se 
hâte  de  célébrer  sa  nombreuse  et  vaillante  postérité. 
Cest  mal  apprécier  sa  conduite  et  son  caractère.  11 
necraignoit  pas  les  dangers.  Nous  le  voyons  accom- 
pagnant le  Prince  en  1 568,  et  ne  quittant  l'armée  que 
lorsqu'elle  a  quitté  les  Pays-Bas  (p.  3o3).  Sa  coopé- 
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ration  active  Peiiposoit  à  toutes  sottes  de  périls  ;  il 
n'ëtoit  pas  même  en  sûreté  dans  sa  maison.  «  Puis-- 
»  que  à  mon  occasion ,  »  lui  écrit  le  Prince ,  «  et 
»  pour  Fassistence  qu'il  vous  a  pieu  me  £rire ,  les 
ivineoiis  de  J3ieu  ne  vous  veuillent  gran  bien  j  je 
»  ne  me  peus  sinon  conformer  à  vostre  opinion 
y  que  aies  toujours  Feuile  ouvert,  et  que  principa* 
»  lement  gardés  vostre  maison  de  Dillenbourg, . . . 
n  car  le  temps  est  terrible  et  plein  de  méchanstés  v 
(p.  347).  Correspondances ,  voyages ,  sacrifices  pé- 
cuniaires, il  étoit  prêt  à  tout;  il  ne  se  lassoit  pas  de 
rendre  service ,  ni  le  Prince  de  lui  témoigner  de  la 
reconnoissance.  «Or,  Monsieur  mon  frère,  je  ne 
»  scais  comme  je  vous  porrey  assés  affectueusement 
»  remercier  de  la  grande  paine  et  soussi  que  prendés 
3»  à  mon  occasion,  et  me  desplait  asseurément  que  je 
»  suis  cause  de  vous  faire  avoir  ses  rorapemens  de 
»  teste  et  vous  mestre  en  si  grans  despens  et  debtes; 
1»  mais  vous  poiés  estre  asseuré  que  me  rendes  telle- 
»  ment  vostre  obligé,  que  mesteray  toujours  très 
»  voluntiers  mon  corps  et  ma  vie  pour  vostre  service. 
»  Quant  au  bien ,  je  ne  peus  rien  dire  pour  le  pré- 
)»  sent  ;  mais,  si  Dieu  me  donne  la  vie  que  je  puisse 
»  retourner  à  ce  quil  me  appertient ,  vous  en  porrés 
»  disposer  comme  du  vostre  »  (p.  359,1.  i  •*-  11.). 
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«  Du  succès  de  mes  affaires  ne  iauidray  à  toutes 
»  occasions  vous  tenir  adverty,  comme  à  celuy 
»  que  je  scay  elles  sont  aultant  à  coeur  que  à  moy- 
»  mesmes  »  (p.  ^6iï).  <c  Je  sçay  Tentier  zèle  que  vous 
»  avez  tousjours  démonstrë  à  une  si  bonne  cause, 
»  et  avec  quelle  vigilance  vous  avez  de  tout  temps 
»  procuré  le  bien  et  avancement  de  uostre  ditte 
»  cause,  sans  y  avoir  jamais  espargné  peine,  tra- 
»  vaulx ,  ou  dangiers  »  (p.  4B5  inj.). 

Le  Comte  Louis  ne  reste  pas  en  arrière ,  c'est  lui 
qui  toujours  veut  aller  en  avant.  «  Surtout  le  désir 
»  de  M.  le  Comte  Lodvic  et  sa  requeste  est  que  Son 
»  Exe.  (le  Prince)  vueille  se  déclarer  tout  ouverte- 
»  ment  envers  les  Princes  et  Seigneurs,  et  descou-* 
»  vrir  nostre  maladj^  sans  aucun  desguisement ,  et, 
»en  poussant  outre,  mettre  Tissue  en  la  main  de 
»  Dieu  »  Cp.  a34)-  Le  Prince  étoit  souvent  oUigé 
de  modérer  celle  ardeur.  «  Quand  à  ce  que  m'es^ 
»  cripvcz  de  vostre  entreprinse,  ne  vous  sçauroys 
»dire  aultre  chose,  sinon  que  s'il  vous  semble 
»  qu'il  y  a  quelque  raisonnable  apparence  de  pou- 
»  voir  effectuer  quelque  chose  de  bon ,  que  le  fis* 
»  siez  faire  au  nom  de  Dieu,  mais,  quant  à  vostre 
t  personne,  de  vous    conseiller  d'aller  avecq  la 
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»  ditteentrepriose,  n'en  scauroys  bonnement  dire 
»  mon  advis;  car  vous  mectre  arrière  en  hazard 
»  avecq  gens  incognnz^  ne  me  semble  estre  con- 
»  seillable,  mesmes  par  eaue  »  (p.  278).  Relative- 
ment à  l'invasion  de  Groningue,  qui  faillit  avoir, 
grâces  à  l'intrépidité  du  Comte ,  de  si  grands  résul- 
tats, il  y  a,  dans  deux  Mémoires,  l'un  de  lui  et 
l'autre  du  Prince  (n<>  809*  et  3i4*)  >  des  détails  nom* 
breux  et  fort  intéressants.  Nous  r^rettons  de  ne 
pouvoir  rien  communiquer  touchs^nt  le  séjour  de 
quatre  années  que  Louis  de  Nassau  fit  en  France,  se 
distinguant  non  moins  par  ses  talents  dans  les  déli- 
bérations politiques ,  que  dans  les  combats  par  son 
audace  (p.  3a3,  38a,  4^1).  Voici  cependant  quel- 
ques lignes  remarquables  écrites  peu  de  jours  avant 
qu'il  vint,  en  1672,  tomber  à  Mons  comme  un 
coup  de  foudre  au  milieu  de  ses  ennemis  attérés. 
«  Vous  pourrés  faire  estât  de  mes  frères  et  de  moy 
j»  que  n'y  espargnerons  ny  la  vie ,  ny  les  biens , 
»  encores  que  nous  aurions  occasion  d'en  estre  des- 
»  goustés  selon  le  monde ,  et  nommément  moy  quy 
»  va  tanttost  six  ans  vagabondant  par  le  paix.  Mais 
»  je  voy  que  ce  bon  Dieu  quy  nous  ast  maintenus 
»  et  guarentis  en  tant  des  travaulx  et  dangiers,  ne 
»Teult  pas  retirer  Sa  main  forte  arrière  de  nous, 
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»  ains  nous  soustenir  debout  »  (p.  417)*  £t  si  Ton 
veut  encore  une  preuve  notable ,  à  la  fois  de  sa 
constance  et  de  sa  piété ,  qu'on  Use  ce  qu'il  écrit 
a^rès  la  défaite  de  Jemmingen;  c'est-à-dire,  après 
un  événement  qui  venoit  de  lui  enlever  ses  res^^ 
sources  et  aurait  aisément  pu  lui  enlever  tout  es- 
poir :  <x  Encoires  que  nostre  armée  soyt  en  partie 
»  défaicte  et  en  partie  séparée  , . .  si  est  ce  que , 
»  comme  Dieu  mercy  quant  à  nostre  personne  es-^ 
»  tant  eschappé  saufT  et  sain  ,  avons  le  couraige  si 
»  bon  qu'oncques ,  mais  espérans  en  brief  que  Dieu 
»  nous  assistera  tellement  qu'aurions ,  siLuy  plaist, 
»  les  moyens  beaucoup  plus  prompts  pour  redres- 
»  ser  la  pouvre  Eglise  et  la  patrie  que  n'eusmes 
»  oncques  »  (p.  272  in/.). 

Parmi  les  beau-frères  du  Prince, le  Comte  de  Nue- 
nar  est  celui  dont  il  a  le  moins  à  se  louer.  Ce  per- 
sonnage aimoit  y  aux  approches  du  danger ,  à  se 
tenir  k  l'écart.  A  ce  qu'il  dit,  douloureusement 
affecté  de  la  mort  d'une  épouse ,  dont  il  faisoit  le 
malheur  durant  sa  vie  (p.  118;,  nous  le  voyons 
refuser ,  malgré  les  instances  du  Comte  Jean,  de  se 
rendre  à  une  asseinbléei  où  l'on  devoit  traiter  de  la 
Religion  et  où  sa  présence  pouvoit  être  utile  (p.  i5). 
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Quant  ai)  Comte  de  Berghes  /  peut^ti^  qu'à 
cetle  époque  ■  il  ne  doit  pas  être  |ugë  très  défavo- 
rablement. Il  est  vrai  que  simultanément  il  flattoi^ 
Viglius  et.consultoit  le  Prince  (p.  54),  et  qu'il  res- 
ta dans  les  Pays-Bas  (p.  1^7) ,  tant  qu'il  crût  pouvoir 
rentrer  en  grâce  auprès  du  Roi  ;  mais  y  frustré 
dans  cet  espoir ,  il  devint  zélé  et  actif.  Dans  une  Let- 
tre relative  aux  actes  du  Duc  d'AJbe,  il  semble,  se 
plaire  à  lui  donner  lé  nom  de  tyran  (Lettré  354). 
La  meilleure  harmonie  règne  entre  lui  et  ses  frè- 
res: il  écrit  au  Comte  Jean  :  «Vous  m'obligez  tou- 
»  jours  par  l'un  plaisir  sur  l'autre  à  penser  comment 
»  je  le  poun-ay  un  jour  tout  recoghoistre ...  ;  à 
»  quoy  mes  enfans  auront  aussi  à  penser  les  jours 
»  de  leur  vie.  »  (p.  ^16).  En  157a  il  rendit  des  ser- 
vices très  importants  (p.  43 1). 

Le  Comte  Gunther  de  Schwartzbourg  prête  l'ap- 
pui de  son  intercession  et  de  ses  conseils  ;  il  ne 
tint  pas  à  lui  que  Philippe*Gui]laume  ne  fût  rap- 
pelé à  temps  (p.  I  ao).  «f  Le  Comte  Gûntert ,  » 
écrit  le  Prince  ,  «  seroit  d'opinion  que  je  demorasse 
»  avecque  luy  ancores  ung  temps .,  et  à  ceste  occa- 
»  sion  sont  venu  le  Conte  Hans-Gûntert  et  le  Conte 
»  Albert  (ses  frères)  me  prier  tous  trois  par  ensemble 
»  que  je  volusse  demeurer  et  prendre  la  patience 
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»  aif^ecqtie  eiiX;  me  offrant  tout  plain.  de  boniestitâs  y 
»  de  quoy  certes  leur  suis  obKgé  »  {p.  345). 

Plusieurs  Docuipeuts  reofénneat  dfes  doiu»âes 
intéressantes  sur  divers  personnages  )3otaMes  dcjs 
Pays-Bas,  dont  quelques  uns  y  restèrent,  tandis 
que  d'autres  crurent  devoir  s'expatrier. 

Entre  ces  derniers  le  Comte  de  Bréderode  mourut 
en  i568;  nous  né  regrettons  pas  pour  si^:  iné* 
moire  de  n'avoir  pijuw  trouvjé  de/  ses  Lettres^  rrr  Le 
Comte  de  Hoogstraten  ».  qui  doiii^ie  la  nouveUe^desa 
mort  (p.  170)  et  qui  përit  la  mémaiannéei  plein  d^ 
commisération  p^ur  le  triste  sort  de  la  pafri^  (1^%? 
tore*  3io),  étoit  plein:  d'ardeur  et  dff  zèle  pour  h) 
délivrer.  Lé  Mémoire  toqeliafit  les  seoour^  à  dpn-» 
ner  au  Comte  Louis  del^assau  (n*  3io^)'€;st  npf 
nouvelle  preuve  que  le  Prince  désii:oit  ses  conjseils. 
On  trouvera  plusieurs  exemples  de  son  style  vif 
et  piquant Ja  La  oônscience  de  cestqy  Fiiero  d!â}ve 
»  lejuge^  qui  vaultjnméitesmcw]gS9(p.  û^iy^Taj 

»  eu  adverlenûe  que  sommes estes  baûxùz  à 

»  jamais. .  • ,  mais  e^t*e  pour  n'y  avoir  fo^eipent, 
9  que  monstrerons  de  brief  que  nous  en.soukîOfis 
»  peU|  et  que  ce  bon  Dieu  nous  ,en  .fera  qM^q^t 


Digitized  by  VjOOQ IC 


»joar  la  raison  »  (l.  t.).  «  Je  suis  jomnellemeDt 
»  entendant  à  faires  exérctter  mes  gens  à  tirer  aux 
»  butes  ^  puisque  ne  s'offrit  enooires  occasion  le 
»  faire  sur  les  etanemis  »  (p.  a8i ,  Âr^/)-  —  Antoine 
de  Stpalen^  Bourguemattre  d*  An  vers ,  écrit:  «L'on 
»  ne  scsât  encor  rieps  de  la  Commis^on  du  Duc .... 
»  Je  prie  Dieu  que  se  soit  à  Son  service ,  bien 
»  du  Roy  et  de  ces  pays  »  (p.  117).  Quelques 
jours  après,  il  étoit  en  prison  ;  quelques  mois  après 
exécuté.  —  J.  de  Hornes,  Seigneur  de  Box  tel , 
observe  lors  de  la  venue  du  Duc  d'Albe  :  «  Je  crains 
»  que  le  Duoque  faiot  gratKl  recueil  à  aulcuns,  que 
»  lafitiserastaultre»(p.  1  a5).  r-^0ément  Goornhert 
songe  k  transporter  vers  Ëmden  le  commerce  des 
Pays*Bas(p.  i36).^^-N[ôûs  communiquons  ausM  une 
Lettre  du  célèbre  Mamix  (Lettre  355) ,  déjà  en 
1S68  <diai^é  par  le  Prince  d'une  commission 
périlleuse  (^.  a57). 

Cétoit  une  triste  et  fausse  position  celle  des  Sei* 
gneurs  qui ,  jiprès  a^oir  plus  ou  moins  longtemps 
hésité  y  après  des- velléités  de  résistance  très  pronot»* 
cées ,  avoient  fini  par  se  ifésigner  passivement  aux 
volontés  même  les  plus  arbitraires  du  Souverain. 
Ce  1VM|iie  offre  un  indioe  Basez  curieux. dé  leiirpu«* 
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siUanioiité.  Les  Comtes  d'Egmont  et  de  Mansfeldt 
n'osent  assister  à  un  souper  auquel  l'Ambassadeur 
de  Maximilien  U  les  invite  ;  de  crainte  d'y  rencontrer 
les  Députés  des  Princes  d'Allemagne  venant  inter- 
céder pour  les  Protestants  (p.  97). 

Le  Duc  d'Albe  aAAi  franchi  la  frontière  ^  on  ae 
presse  y  on  se  précipite  vers  lui.  «  Beauoaup.de 
»  Seigneurs  et  gentilhommèssont  esté  au  devant  de 
«luy,  entre  aultres  Ht  l'Admirai  »  (p.  isiS). 
»M'de  lleghem  arriva  de  nuyct  en  Anmrs^  et  de 
»  grand  matin  ayant  prins  la  poste ,  est  allérencon* 

y  trer  le  Duc  d^Alve Le  Duc  .d'Aerschot  allit 

9  trouver  le  Duc ,  et  e^  party  M'  d'Ëgmont  avacq 
»  environ  quarante  gentilzbommes  y  pour  aussy  fidre 
B  la  révérence  au  dit  Duc;  tellement  que  Madame 
»  est  présentement  icy  toute  seule ,  sans  nul  Che* 
»  vaiier  de  l'Ordre  »  (p.  ii5  sqq.).  Et  le  Comte  de 
Megen,  ayant  reçu  devant  Groningue  une  Lettre 
fort  remarquable  des  Comtes  L.  de  Nassau  et  de 
Hoc^traten  ,  où  on  Texhorte,  lui  «c  obligez  de  com* 
»  battre  pour  la  patrie ,  à  ne  pas  servir  aux  particu* 
»  Hères  ambitions  dNine  nation  estrangère.  et  enne- 
»  mye  de  toute  justice ,  raison  et  politique  '^  (p« 
i53)  ;  répond  :  «  Messieurs  j  j'ai  reçue;  vostre  letr 
»  tre ,  et  comme  .  •  < .  le  Duc  me  defTendii;  de  rés« 
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»  poodreà  une  aultre  voslre,  jeroserays  ausHy  peu 
»  faire  à  caste  sans  le  comenteinent  de  Son  Exe.  Je 
♦  k  luy  ay  envoyé  »  (p.  a54). 

Pas  de  Lettres  du  Duc  d'Albe  ;  néanmoins 
il  y  a  dans  la  Correspondance  quelques  ti*aits 
qne  nous  croyons  devoir  mettre  sous  \eâ  yeua 
âû  nos  lecteurs*  Voici  l'acctieil  qu'il  lait  au  fils 
dû  Prince  d'Orâage.  «  Le  Gomte  de  Buren  ftist 
»  fort  bien  tesseu  et  caressé  de  M*  le  Ducq;  s'o& 
9  frist.là  où  l'oocaeion  s'offiîfoit  de  kii  pouvoir 
»  fjûre  service ,  que  le  feroit  de  bon  coeur  ... 
»Le  au  pnns  M'de  BureA  congié;  le  Ducq  Fmi** 
»  brassa  et  lui  fist  ée  rechief!  le  mesmes  et  sem« 
»  blàbles  ordres  »  (p«  lai).  -r-  Oa  avoit  arrêté  les 
Comtés. d'Egmont  et  de  Homes;  bon  nombre  des 
bourgeois  4^  Bruxelles  se  rend  vei^  lui ,  demiande 
à  en  savoir  la  cause  :  sur  quoi  il  leur  Êiit  dire:  <r  Je 
»  ^uia. occupé  à  réunir  mes  troupes ,  Espagnoles  ^ 
»  Italienne  I  et  AUeipandes  ;  quand  je  serai  prêt , 
»  voqsrecevrezma  réponse  »  (p«  126). — Il  proteste 
désirer  que  les  Comtes^puisseot  se  disculper,  aussi 
atnoèr^meilic  que  si  la  chose  oonoemoit  son  propre 
père  (p.  ia7).  — '  Dans,  upe  Lettre  où  le  coeur  vaut 
mieux  que  l'orthograpbe,  Marie  de  Nassau ,  épouse 
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du  CoioCe  de  Berghes,  se  ti*ouvant  à  Bruxelles  au 
oiflieu  des-  arrestations ,  exprime  bien  vivement  la 
terreur  que  caivoient  de  Cels  actes,  inattendus 
après  UD  iHen^elIlant  accueiL  a  Que  le  Seigtieur 
i  nous  donhe  Sà^  grÀce,*  dont  nous  avons,  gran* 

»  dément  besoin G  ma  très  clière  Mère,  que 

»  né  suis^je  9sse£  heureuse  de  pouvoir  être  une 
»  heure  auprès  de  vous ,  pour  demander  vos  oon^* 
■>  seils!  Je  ne  sais  que  faire ,  que  commencer.  De 
»  tous  côtés  des  malheurs ,  et  aucune  consola- 
»  tion  terrestre  dans  oe  pays  j»  (p.  1^7 ,  sq.).  Aux 
arrestations  sucoédèrent  les  supf^ces.  D'après  le 
récit  d'un  témoin  oculaire ,  4  ont  eu  la  tefifte  cou« 
«  pée: les  deux  Seigneurs  de  Battetibourgfa  ecaprei 

•  Cocàyles  Seigneurs  de  Dka  etde  Viliers ,  et  dict 

•  nfavpir  retenu  Le  nom .  des  anltres  pour  ce  que 
»  le  corar  ne  luy  scavoit  supporter  de  le  yeoir 

-  »  davantaige ....  C'estoit  une  chose  de  l'autre  mon- 
»  de  le  crys ,  lamen^tion  ^  et  juste  compassion  qà'a- 
»  'Viont  tous  ceux  de  Eruxelles ,  nobles  et  ignobles  ^ 
»  pour  cesie  barbare  tyrannie»  (p.  ^Zgy  sq.).  — 
LeXZopite  de  Berghes  dé^s'it  le  dépit  et  la  colère  du 
Due  ati  sujet  de  k  riésistanùe  des  bourgems  de  Bru* 
xcltés  contre  le.  dixième  denier  (Lettre  354)*  -^ 
Biflni  et  c'edi  ici  surtout  que  k  situation  est  forte* 
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ment  caractérisée^  le  Comte  de  Megeo,  qui  dëjk 
en  i566  s*étoit  franchement  déclaré  contre  les 
Confédérés  et  les  prétendus  hérétiques,  qui  en  i568 
avoit  puissamment  contribué  à  repousser  Louis  de 
Nassau  ;  malgré  les  services  rendus  et  ceux,  qu'il 
sembloit  pouvoir  rendre  encore ,  montre  en  1 56g 
des  craintes  sérieuses  qu'on  ne  lui  fesse  subir  le 
sort  du  Comte  d'£gmont(p.  ^ai). 

Touchant  le  Roi  Philippe  11  il  y  a  ici  peu  de 
chose:  seulement  quelques  données  relatives  à 
Femprisonnement  de  Don  Carlos,  qui  semblent 
indiquer  qu'en  effet,  par  rapport  à  cette  lamentable 
histoire ,  il  a  été  trop  défavorablement  jugé.  Aimant 
à  écarter  partout  d'injustes  accusations ,  nous  les 
publions  volontiers  (Lettres  3oa  et  3o4,  p.  187 
et  194.  sq.). 

Les  rapports  intimes  et  multipliés  du  Prince  et  de 
ses  frères  avec  les  personnages  marquants  de  T Al- 
lemagne et  de  la  France ,  prouvent  ici ,  plus  enco- 
re, ce  nous  semble,  que  dans  les  Tomes  précé- 
dents ,  l'intérêt  général  qui  résulte,  des  relationsde 
la  Maison  d'Orange-Nassau  ;  de  la  position  centrale 
et  de  l'importance  Européenne  des  Pays-Bas  ;  et.  de 
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raoiversalhé  des  motifs  de  la  lutte ,  dont  nous  re- 
produisons les  événements  et  dont  nous  évocpions 
les  acteurs. 

La  première  moitié  du  seizième  siècle  fut  une 
belle  époque  pour  TAllemagne.  L'Evangile  se  répan- 
doit  dans  les  liaut  rangs  comme  dans  les  dernières 
classes  de  la  société.  De  toutes  parts  (preuve  irré- 
fragable de  FEsprit  de  vie  qui  accompagne  la  prédi- 
cation pure  et  simple  des  dogmes  Chrétiens) 
apparoissent  des  Princes  qui  font  luire  leur  lumière 
devant  les  hommes  y  modérés  dans  la  bonne  for- 
tune, constants  dans  l'adversité ,  courageux ,  fidèles , 
tolérants  par  charité ,  actifs  contre  les  erreui*s ,  zélés 
pour  la  prc^gation  du  règne  de  Christ ,  et  qui 
ne  Yoyent  dans  leur  position  plus  élevée  qu'une 
double  mesure  de  tentations  et  de  responsabilité. 
De  cette  génération  Chrétienne  oa  voit  encore  ici 
trois  dignes  réprésentants. 

Le  Landgrave  de  Hesse  Philippe  qui,  noble  et 
courageux  témoin  de  la  vérité ,  profitant  des  mo- 
ments qui  lui  restent,  fait  recommander  au  Prince 
d'Orange  de  se  retirer  à  temps  :  <c  Ne  soyez  pas 
»  dupe  de  belles  paroles;  n'ayez  pas  trop  de  con- 
»  fiance  ;  je  connoisle  Duc  d'Albe  et  les  Espagnols  ;  si 
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»  Ton vouspropose quelque conféreDceySoyezsinrvo  ' 
»  gardes,  et  qu'on  ne  vous  surprenne  point  d  (p.  4^.) 

Le  Duc  Christophe  de  Wurtemberg  ,  qui  emploie 
en  faveur  du  Prince  son  influence  auprès  de  l'Em- 
pereur Maximilien  (Lettre  297). 

£nfin  Frédéric  y  cet  Electeur  Palatin  auquel  j  dans 
ube  époque  éminemment  religieuse  ,  on  décerna 
le  titre  de  Pieux.  Certes  il  n'est  pas  surprenant  que 
le  Mnce  ait  été  en  correspondance  avec  lui ,  avec 
le  Duc  Casimir  son  fils ,  avec  Ehem  et  Zuleger  ,  leurs 
principaux  conseillers  (p.  36a,  m /^).  Il  prie  le 
Comte  Jean  de  demander  des  avis  à  Heidelberg 
(p.  609).  «  J'ay  faict  escripre  »  ,  lui  mande-t-'il  une 
autre  fois  ^  «  au  docteurs  Ehem  et  Zuleger  les  priant 
»  de  vous  assister  de  leurs  advis  et  bon  conseils , 
»  selon  la  singulière  affection  que  de  tout  temps  ils 
»  ont  démonstré  au  bien  de  la  cause  commune  et 
»  aussi  à  moi  d  (p.  486).  Quand  l'Electeur  avoit  fiait 
une  promesse  y  on  pou  voit  y  compter:  à  la  fin  de 
i568  le  Prince  atteste  a  n'avoir  reoeu  aulcun  deniers 
»  de  ceuk  que  l'on  luy  avoit  accordé,  sinon  la  part 
m  de  Monseigneur  l'Electeur  Palatin  »  (p«  Su). 

Plusieurs  autres  Princes  pr^inent  sérieusefnent 
à  coeur  le  soit  déplocabJe  des  Paysi-fias^ 
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•  Le  Roi  de  Panemarck  offte  au  Prince  un  asyle 
(p.  109). 

Le  Duc  de  Deux-Ponts  Wolfgang ,  qui  fut  en 
1569  compagnon  d'armes  du  Prince  (p.  3i6) ,  écrit 
à  un  parent  y  soupçonne  de  vouloir  servir  en  France 
contre  la  Religion  :  «  Prince  Chrétien ,  né  et  élevé 
3»  dans  notre  vraie  Religion  j  établi  en  Allemagne , 
p  vous  devez  avant  tout  avoir  souvenance  du  devoir 
»  envers  Dieu  et  la  patrie  »  (p.  a63). 

Le  Prince  déclare  «  la  bonne  affection  qu'il  a 
B  tousjours  eue  au  Comte  de  Hanau  »  (p.  4B5). 

Se  trouvant  prèû  de  Groningue  j  le  Comte  Louis 
de  Nassau  écrit  :  «.  Les  Contes  et  Seigneurs  voisins 
p  sont  bien  aflectionnés  à  la  cause ^  et  nommément 
»  les  Contes  d'Embden  ,  d'Oldenbourg,  et  Bentem  » 
(p.  a33).  Semblable  témoignage  est  rendu  à  plu- 
sieurs Villes  Anséatiques:  «  Aussy  sont  ceux  de 
D  Brème  et  autres  villes  maritimes  bien  affection- 
»  nés» (p.  234).  En  \5'ji  on  mande  au  Duc  d'Albe: 
c  A  Hamboui^  et  Brème  les  négociants  et  le  peuple 
»  sont  tellement  amis  des  rebelles ,  qu'ils  refusent 
»  de  prêter  contr'eux  de  l'argent ,  quelques  assu- 
»  rances  qu'on  veuille  leur  donner  »(p,  49^)* 

Surtout  n'oublions  pas  le  LailKl^aveGuillaume  de 
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Hesse.  M.  von  Hommel  (p.  333)  a  montré,  par  de  nou- 
velles preuves ,  combien  ce  Prince  méritoit  le  beau 
nom  de  sage  par  sa  prudence,  sa  justice,  ses  connois- 
sances  étendues ,  et  surtout  par  cette  sagesse  qui  con- 
siste à  connoitreDieu  et  celui  qu'il  a  envoyé,  Jésus- 
Cbrist,  et  qui,chezlui  commecbezson  père  Philippe, 
fut  évidemment  le  principe  de  sa  conduite  et  la 
source  de  ses  vertus.  11  intercède  pour  le 
Prince  avec  beaucoup  dé  zèle  (Lettres  agS ,  agS  et 
3oo).  Celui-ci  demande  fréquemment  son  avis  avec 
une  confiance  nullement  douteuse.  Cest  au  Land- 
grave qu'il  prie  ses  frères  d'avoir  recours  pour 
émouvoir,  par  son  moyen,  les  autres  Princes  en 
faveur  des  Pajs-Bas  (p.  a8).  Cest  à  lui  qu'il  soumet 
son  dessein  de  se  rendre  en  Allemagne  (p.  56).  C'est 
lui  qu'il  consulte  sur  la  manière  dont  sa  Justifica- 
tion doit  être  rédigée  (p.  aïo).  C'est  à  lui ,  plutôt 
qu'à  l'Electeur  de  Saxe,  qu'il  fait  part  de  ses  mal- 
heurs domestiques  (Lettre  34a).  Même  lorsqu'à yant 
pris  les  armes  malgré  l'opinion  du  Landgi'ave 
(p.  ^73,  286),  il  eut  encouru  pour  quelque  temps 
sa  disgi*âce ,  le  Prince ,  ne  pouvant  guère  s'adresser 
à  lui  directement ,  s'efforce  d'apprendre  quel  est 
son  avis:  «  Je  ne  scay  si  trouvères  bon  d'envoyer 
»  une  copie  à  Roltzhausen ,  pour  avoir  son  advis , 
»  car  je  ne  fais  doubte  qu'il  le  monstrerat  à  Mon- 
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»  sieur  le  Lantgrave  Wilhelm  ....  Ne  scay  si  seroit 
»  mal  fait  de  Fenvoier  à  Simon  Bingen,  le  priant  de 
»  avoir  son  ad  vis;  car  de  ung  costé  ou  de  Faultre 
»  j'espëreroys  qu'il  viendroit  entreles  mains  de  Mon- 
»  sieur  le  Lantgrave  »(p.  346,  sq,).  En  1672  c'étoit 
surtout  lui  que ,  par  le  Conle  Jean  de  Nassau ,  il 
£ûsoit  avertir,  avant  la  St.  Barthélémy,  de  ses  suc- 
cès ,  et  plus  tard  du  renversement  de  ses  desseins: 
«  Quant  à  la  rendition  des  villes ,  vous  en  pour^ 
»  rez  faire  seure  advertence  à  Monsieur  le  Land- 
»  grave  de  Hessen ,  et  luy  dire  qu'i  le  peut  tenir 
»  pour  chose  asseurée»  (p.  461).  «  Je  vous  prie 
9  de  prendre  la  chose  (la  nécessité  de  secours)  à 
»  coeur  et  la  remonstrer  avecq  bon  escient ,  voire 
»  avecq  toute  importunité  au  Lantgrave,  et  par  son 
»  moyen  aux  autres  Princes  i>  (p.  5o8). 

Cette  confiance  est  justifiée  par  d'utiles  con^ 
seils.  Le  Landgrave  l'engage  à  publier  un  Mé- 
moire Justificatif;  l'exhorte  à  ménager  dans  cet 
acte  le  Roi  et,  autant  que  possible  (restriction 
nécessaire  sans  doute  !)  ses  Conseillers  et  ses  Gou- 
verneurs (p.  1 86).  Il  juge  nécessaire  que  la  Pi'in- 
cesse  écrive  des  Lettres  amicales  (il  savoit  qu'elle 
n'en  avoit  pas  l'habitude)  à  l'Electeur  de  Saxe  et  à 
son  épouse:  «  car,  »  dit-il ,  «  les  grands  Seigneurs 
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rt  aiment  (es  thut  dan  ^roszen  kem  wvti)  que  de 
»  temps  en  temps  ou  leur  demie  de  flatteuses  (gute) 
7^  paroles  »  (p.  162).  —  11  vient  à  Dillenboui^ 
assister  au  baptême  de  Maurice  :  il  eût  préféré  ne 
pas  s'y  rendre  ;  <r  niais ,  »  écrit-il  à  l'Electeur  de 
Saxe^  «  je  ne  voulois  pas  avoir  Fair  d^abandonner 
»  mes  amis .  dans  le  nialbeur  »  (p.  i5€).  Sa  sollici- 
tude pour  le  Prince  se  manifeste  encore  dans  une 
ûes  dernières  Lettres  de  ce  Tome  (Lettre  386)  j 
ayant  appris  à  sou  égard  des  nouvelles  inquiétan- 
tes^ il  s'empresse  de  demander  des  informations 
au  Comte  Jean  de  Nassau. 

L'£mpei%ur  Maximilien  11,  dont  cependant  ou 
ne  sa4iroit  révoquer  &à  doute  les  convictions  Ëvan- 
géliques  (p.  473),  avoit  désapprouvé  fortement 
l'expédition  de  i568  (Lettre  3o6*):  en  167^  il  s'é- 
lève contre  les  projets  d'invasion  avec  plus  de 
véhémence  encore  y  écrivant  au  Prince  :  «Tous  les 
»  malheurs  que  depuis  la  prise  des  armes  vousavez^ 
»  éprouvés,  c'est  vous-même  qui  en  êtes  cause» 
(p.  477)-  A  chacune  de  ces  époques  sa  désappro- 
bation avoit  beaucoup  nui  aux  affaires  des  IVote<* 
stants.  Le  Prince  le  donne  à  entendre,  en  i568; 
dans  une  Lettre  à  de  Schwendi  relative  à  là  mort  des 
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Courtes  cffigmont  et  de  Homes,  et  qui /selon 
toute  apparence ,  devoit  être  communiqu^^e  à  lïm- 
pereur  (p.  247,  sq.).  Et  en  1672  il  écrit:  «c  Les 
»  Princes  d'Allemagne  m'avoyent  donné  quelque 
»  espérance  9  mais  tout  cela  a  esté  renversé  par  la 
»  practique  et  lettres  de  PEmpereur  »  fp.  449)«  Re- 
marquons néanmoins  que  Maximilien  s'étoit  donné 
beaucoup  de  peines  afin  d'arranger  les  choses  amia- 
blement  (Lettre  299') ,  et  que ,  pour  être  juste ,  on 
doit  se  rappeler  qu'au  Chef  de  l'Empire  étoient 
imposés  des  devoirs  tout  particuliers. 

L'Electeur  Auguste  de  Saxe  n'avoit  pas  celte  ex- 
cuse. Nos  documents  ne  donnent  pas  une  très  favo- 
rable idée  de  sa  perspicacité  et  de  son  caractère. 
11  nous  sera  permis  de  supposer  que,  si  le  Prince  le 
consultoit  souvent;  si  même,  après  la  campagne 
de  France,  il  9e  rendit  vers  lui  («  J'estois  con- 
•  traint ,  3»  écrit-il  au  Landgrave,  «  me  partir  incon- 
»  tinent  vers  le  pais  de  Saxe  »  p.  370)  ;  ce  fut 
plutôt  par  égards  pour  un  Prince  puissant  et  dont 
fEmpereur  étoit  ami ,  que  par  une  hante  opinion 
delà  sagesse  de  ses  vues  et  delà  justesse  de  ses  obser- 
vations. Du  moins  est-on  obligé  de  reconnottre  que 
l'Electeur  montre  peu  de  prévoyance,  peu  de  gêné- 
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rosité,  peu  de  sentiment  de  la  position  réelle  des 
affaires,  peu  d'intelligence  des  nécessités  du  mo* 
ment. 

Il  n'aime  pas  à  s'expliquer:  «  Personne  ne  peut 
»  mieux  conseiller  le  Prince  que  le  Prince  lui-même» 
(p.  33).  «  Je  ne  suis  pas,  »  dit-il,  «  suffisammeut  au 
»  fait  de  ce  qui  s'est  passé  »  (p.  i33).  Et,  quand  il 
s'explique,  voici  comment.  Il  veut  que  le  Prince  reste 
dans  les  Pays-Bas,  mais  qu'il  écrive  un  Mémoii*e, 
bien  travaillé,  bien  détaillé,  une  belle  composition 
(eîne  ifleissigCj  ausfûrliche^  und  zierliehe  sclirift, 
p.  34^.  Après  que  le  Prince  est  venu  eu  Allemagne , 
il  lui  recommande  de  ne  pas  rappeler  son  fils  (p. 
i35).  Quant  au  Prince  lui-même,  il  l'exborteàne 
pas  bouger  (stille  sitzen^  p.  i34).  Si  d'abord  il 
intercède  pour  les  Pays-Bas  (p.  4^?  ^l^)j  bientôt 
son  zèle  se  refroidit ,  apparemment  par  intolérance 
envers  des  opinions  dont  il  n'avait  pas  saisi  le  sens, 
a  Le  Conte  Gùntlier  de  Scliwarlzbourg  ,  »  écrit  en 
1670  le  Prince  au  Comte  Jean  de  Nassau  ,  «f  est  parti 
i»pour  trouver  l'Electeur  avant  sou  parlement 
»  pour  l'Empereur  ...  Je  l'ay  prié  que ,  si  vient  à 
»  propos,  luy  ramentevoir  l'afTair  des  pouvres 
«Chrestiens,  mais  je  crains  bien  que  serat  labouré 
»  911  vain  »  (p.  35o,  inf.).  Et  {dus  tard  :  «  Le  Comte 
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»  n'ast  rien  parle  au  Duc  de  Sasie  de  mes  ai&ires  ^  à 
»  cause . . .  qu'il  ue  luy  ast  aussi  rieu  mande  de 
»  moy  ...  Je  crains  bien  que  ce  particuliers  visita» 
V  tions  ne  seront  fort  à  l'avancement  des  t>ovrea 
»Crestiensv  (p.  353).  L'Electeur  avoit  prêté  dix- 
mille  florins  au  Prince;  en  1670  il  ne  vouloil  pas 
lui  accorder  n  dilay  de  paiement  pour  ung  an  » 
(p.  358).  VrainAent  le  G>rote  de  Scliwartzbourg 
n'avoit  pas  tort,  lorsqu^en  i563,  se  servant  d'une 
comparaison  nnpeu  triviale^mais  qui  rend  très  bien 
son  idée,  il  disoit:  <c  l'Electeur  est  constant  coiii- 
»  me  du  beurre  au  soleil  »  (derguthe  Fùrst  bestehet 
wie  puUer  an  (1er  Sonnenx  Tom.  I.  p,  loi). 

Avec  plus  de  bonne  volonté  ,  le  Duc  de  Clèves 
n'ëtoit  guère  plus  ferme  dans  ses  résolutions.  Au- 
trefois Protestant,  après  sa  défaite  par  Charles- 
quint  redevenu  Catholique ,  gendre  de  l'Empereur 
Ferdinand,  embarrassé  par  ses  relations  de  famille, 
intimidé  par  ses  souvenirs,  il  étoit  partagé  entre 
la  crainte  du  danger  et  la  conviction  du  devoir. 
Par  une  apoplexie  son  zèle  pour  la  Réforme  renaît  : 
«On  ne  sauroit  se  faire  une  idée  9)  écrit  le  Comte 
Jean  de  Nassau,  a  dç  sa  sollicitude  pour  la  Reli- 
»  gion  j  et  de  la  ferveur  avec  laquelle  il  crie  à  Dieu 
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»^  jour  et  nuit  »  (p.  a  r).,  Mak  un  an  après  «  Madame 
»  de  Hom  a  envoyé  vers  Monsieur  de  Qèves ,  oom- 
»  me  Kraissfïirst  ^  il  a  dit  n'estre  pas  Cbief  du  Cer- 
»  de  et  ne  luy  a  pas  voulu  donner  ung  seul  mot  de 
»  lettre  au  Duc  tfAlve ,  ne  disant  aultre  mot  que 
»  mal  et  patience .  .  .  Velà  comme  sommes  bien 
»  fondez  en  ce  quartier  »  (p.  aa4).  Le  Prince  se 
mëfioit  de  tels  caractères  (p.  162  in  f.);  il  savoit 
qu'une  hésitation  pusillanime  les  peut  pousser  jus* 
qu'à  la  trahison. 

Les  Princes  décidément  Catholiques  ne  semblent 
guère  avoir  désapprouvé  les  mesures  du  Roi  d'Es- 
pagne. Les  Ducs  Henri  de  Brunswick  et  Albert  de 
Bavière  se  soucibient  peu  même  des  Comtes  de 
Hornès  et  d'Egmont  (p.  1  a8 ,  sq.). 

Ce  qui  est  plus  surprenant,  Prince  Evan- 
gélique,  le  Duc  Adolphe  de  Holstein  étoit  au 
service  du  Roi  d'Espagne  (Lettie  384.)'  D^  même 
Geoi^e-Jean  ,  Comte  Palatin  ,  malgré  ses  belles 
protestations  (Lettre  3i4),  vendoit,  comme  aussi 
le  Duc  François  II  de  Saxe-Lauenbourg,  sonépée 
au  plus  offrant  (N«  298%  Lettre  3o3,  et  p.  21a). 
Pour  expliquer  leur  conduite,  rappelons ,  bien  que 
ce  soit  une  déplorable  excuse  ,  Fahimosité  des  Lu* 
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tfaériens  contre  les  Calvinistes.  Outre  œ  que  boim 
aTQDs  dit  de  l'Ëlecteur  de  Saxe,  nous  eu  com^ 
muniquons  deux  exemples  particulièremant  frBptf 
pants.  La  Dëputation  que  quelques  Princes,  après 
de  longs  retards,  envoyèrent  en  1 667  à  la  Duchesse 
de  Parme ,  et  sur  laquelle  on  verra  des  détails 
(p.  80,  sqq,)y  ne  devoit,  dtos  un  pays  plein 
de  Calvinistes ,  intercéder  que  pour  les  Luthé% 
riens.  Le  second  exemple  est  consigné  dans  une 
Lettre  du  Prince  :  <c  II  y  at  deux  ambassadeurs  du 
»  Roy  (de  France)  vers  le  Duc  Hans  Wilhelm  (de 
»  Saxe)  .  .  .  que  Fon  dict  pourchassent  fort  de  lu 
9  part  de  leur  maistre  que  le  dit  Duc  volusse  àusti 
»  marcher ,  mais  qu'il  ne  s'est  ancores  résolu  :  bien 
V  est  vray  que-  les  prédicants  preschent  ouverte^ 
»  ment  en  présence  de  ces  ambassadeurs,  que  ceulx 
»  de  la  religion  de  France  et  Pais-^Bas  ne  sont. que 
»  muttins ,  rebelles ,  sacramentères ,  briseurs  d'ioM^ 
»  ges,  et  que  l'on  feroit  gran  service  à  Dieu  et  bien 
»  à  toute  la  Crestienté  de  les  abolir  et  ruiner.  1» 
U  n'est  pas  étonnant  que  le  Prince  ajoute  :  «La 
»  chose  est  venu  là  que,  si  Dieu  ne  aydemiracuteu-» 
»  sèment ,  que  la  relligion  est  en  gran  hasart  de 
»  prendre  pour  long  temps  une  fin  ;  car  person  ne 
9 se  auserat  .plus  emploir.  poiur  la  poiui^ha^ser^ 
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•  Toiant  la  floss^  et  le  peu  de  corage  qu*il  y  at  a 
»  oeulxL  quil  la  debvriont  par  raison  avancer  et  la 
»  sustenir  «  (p.  333 ,  sq.). 

Si  en  Allemagne  les  relations  avec  le  Prince 
étoient  souvent  troublées  par  ces  tristes  dé- 
bats y  en  France  ou  le  Calvinisme  étoit  l'élément 
principal  de  la  Réforme,  cette  opposition  de 
doctrines  avoit  un  effet  tout  différent.  La  com- 
munauté d'opinions  resserroit  des  noeuds  qu'au 
delà  du  Rliiu  des  divergences  plus  ou  moins 
prononcées  venoient  incessamment  relâcher.  Et 
ce  n'est  pas  seulement  quant  aux  croyances  reli- 
gieuses que  la  cause  étoit  identique;  la  position 
étoit  à  peu  près  la  même ,  sinon  vis-à-vis  de  Char- 
les IX  j  qui  n'étoit  souvent  que  l'instrument  des 
partis  (p.  496 ,  ^ç*)}  du  moins  envers  la  faction  des 
Guises,  du  Pape,  et  de  l'Espagne ,  dont  le  fanatisme 
persécuteur  rivalisoit  avec  celui  de  Philippe  IL  Ce 
qui  se  passoit  dans  les  Pays-fias  ne  pouvoit  être  in- 
différent à  la  France,  et  par  contre  les  événements  de 
la  France  réagissoient  sur  les  Pays-Bas  (p.  ^o'j). 

Le  Cardinal  de  Châtillon  est  en  correspondance 
airec  te  Prince  d'Orange  (p.  364  et  la  Lettre  343). — 
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De  la  Noue ,  graed  homme  de  guerrf  et  plus  grand 
homme  de  bien  (paroles  de  Henri  IV  eu  apprenant 
sa  mort)  ,  se  trouve ,  en  1672  ,  dans  Mons  :  «c  Le  Sei* 
»  gneur  d'un  bras »(ilayoit  perdu  l'autre  à  la  guerre) 
«  est  soubzhaicté  dehors,  et  le  craignent  fort»  (p. 
469,  in  f).  —  En  1670  le  Prince  écrit  au  G>mte 
Jean  :  «  Je  vous  prie  me  voloir  envoyer  la  petite 
9  hacquené  que  Mons'  TAmiral  (de  G)ligny)  m'at 
9  donné  »  (p.  35o). 

Déjà  en  1667  les  Chefs  des  Réformés  de  France 
firent  proposer  au  Prince  une  0>nfédération.  Ceci 
résulte  clairement  d'un  passage  où  l'Electeur  de 
Saxe  fait  mention  du  secours  et  de  l'alliance  que 
les  Seigneurs  François  ont  offerts  (p.  i3i  et  i349 
1.  5).  Bien  que  le  Prince,  en  décembre,  déclare  ne 
s'être  pas  engagé  dans  un  Traité,  ni  dans  des  obli- 
gations envers  les  dits  Seigneurs  (p.  143)9  tlest  pro- 
bable que  ces  propositions  furent  quelques  mois 
plus  tard  acceptées.  Parmi  les  pièces  les  plus  curieu- 
ses de  ce  Tome  est  le  projet  ou  la  minute  d'un 
Traité  avec  Condé  et  Coligny  portant  la  date 
d'août  i568  {p?  3a  i').  On  y  lit:  «  Avons,  tant  pour 
»  nous  que  au  nom  de  la  Noblesse , .  »  • .  promis  de 
»  pourchasser^  tant  qu'en  nous  est,  la  gloire  de 
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)»  Dieu  9  le  parofiot  et  seryiee  de  nos  Roys  j  et  le  bien 
n  publicq ,  et  la  liberté  de  la  religion  j  sans  laquelle 
»  nous  ne  pouvons  vivre  en  paix  »  (p.  a85.). 

Les  Confédérés  s'y  disent  conduits  para  laloyaul* 
»  té  et  obligation  que  nous  debvons  à  nos  Princes  » 
(p.  a84.).  Mais  que  servent  des  citations  de  ce  genre? 
Une  injuste  préoccupation  ne  sauroit  y  voir  que 
des  protestations  hypocrites:  beaucoup  d  écrivains 
de  nos  jours,  s'obstinant  à  ne  pas  admettre  dans 
la  conduite  des  Réfoiinés  un  mobile  Girétien, 
attribueqtà  ceslmmmes,  ornements  de  la  France  9 
une.aoïbitioti  à  laquelle  même  la  majesté  du  Trdne 
n'imposoit  pas  de  frein  y  et  pour  qui  les  disposi^- 
tions  religieuse^  de  l'époque  n'étoient  qu'un  moyen 
de  susciter  des  révoltes.  Nous  nous  félicitons  d'autant 
{dus  de  pouvoir  réhabiliter  leur  mémoire  par  un  aii* 
ti*e  témoignage,  fort  explicite  j  e(  qui  doit ,  ce  nous 
^mble  y  avoir  beaucoup  de  poids.  Le  Landgrave  de 
Hesse  étoit,  comme  son  père  y  en  général  très  porté 
pour  la  Cour  de  France.  Nullement  enclin  à  favoriser 
des  projets  ambitieux  et  turbulents;  voulant  même, 
malgré  son  zèle  pour  là  causé  Ëvangétique/condam- 
ne^r  le  Prince  à  J'inadivîté ,  il  n'étoit  certes  pag  dis* 
|i0is4  à  voir  de  très  bon  oeil  les:  Huj^enôts ,  eux 
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ïiuissi  saisissant  les  armes.  Même  il  écrit  au  Prince 
en  i567  ^  lors  de  l'explosion  delà  guerre  civile  dans 
les  environs  de  Paris  :  a  La  chose  nous  paroit  res« 
9  sembler  plus  à  une  rébellion  qu'à  une  demande. 
»  équitable  j»  (p.  ia8).  Eh  bien  !  Ce  juge,  auquel  on 
ne  pourra  certes  supposer  de  la  partialité ,  si  ce 
n'est  contre  les  accusés  j  écrit  en  février  1 568  ce 
qui  suit  :  «  Ayant  envoyé  des  Députés  au  Roy  de 
v  France ,  je  me  suis  soigneusement  enquis  d'eux 
jià  leur  retour  y  de  quelle  manière  ils  considéient 
9  la  déplorable  situation  de  la  France,  s'il  s'agit 
»  principalement  de  la  Religion,  ou  bien  de  révolte 
»et  d'intérêts  particuliers;  à  quoi  ils  m'ont  ré- 
»  pondu  .  .  •  que  plusieurs  des  Huguenots  qui  sont 
»  à  la  Cour  et  dans  les  troupes  du  Roi ,  leur  ont 
9  raconté  que,  quoique  des  afTaires  particulières 
»  puissent  s'y  mêler,  il  est  incontestable  que  le 
»  Prince  de  Condé  et  ses  alliés  ne  sont  conduits  à 

>  cette  guerre  par  nul  autre  motif  que  par  mécon- 
ji  tentement  ou  crainte  au  sujet  de  la  violation  et  de 
»  l'anéantissement  de  l'Edit  de  Pacification  :  et  qu'il 
sy  a  une  multitude  d'hommes  d'honneur  et  de 
9 probité  auprès  du  Prince  de  Condé  qui,  s'ils 
ji  s'apercevoient  qu'il  cherche  non  la  liberté  de  la 

>  religion ,  mais  sous  ce  prétexte  sa  propre  grandeur 

3  3 
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)>  et  la  Couronne  da  Roi^  mm  seiileiiient  ne  reste* 
»  roient  pas  auprès  de  lui ,  mais  même  le  tailleroient 
»  en  pièces  d  (ihnen  seWst  zue  stûcken  zerhawen 
wûrden,  p.  i65).  Il  nous  sera  permis  de  recomman* 
der  ce  passage  à  la  méditation  de  ceux  qui  dans  les 
Réformés  du  seizième  siècle  ne  Yoyent  que  des  fau- 
teurs de  révolution. 

Quand  nous  considérons  les  événements  de  ces 
six  années ,  tout,  pour  le  Prince  d'Orange,  se  résu- 
me dans  une  série  d'efforts  inutiles.  Avant  d'en 
tirer  des  conséquences  peu  favorables  à  ses  talents , 
examinons  les  obstacles  contre  lesquels  il  eut  à 
hitl^er. 

On  a  facilement  des  troupes  avec  la  conscriptioâ 
et  le:budget  :  le  Prince  ne  possédoit  pas  ces  puis- 
sants leviers.  Ses  biens  étoient  en  grande  partie 
confisqués  ;  il  ne  pouvoit  ni  imposer  des  contribu- 
tions ni  décréter  des  levées.  Les  démarches  pour 
se  procurer  de  l'argent  en  Allemagne  ;  les  collectes 
faites  en  son  nom,  soit  parmi  les  réfugiés,  soit  secrè* 
tement  dans  les  Pays-Bas,  étoia^it  médiocrement  ou 
même  fort  peu  effiioaces  :  on  promettoit  beaucoup ,  le 
phiBsouveoton  netenoit  rien.  Ilrefusoit  des  secours^ 
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pffécneox ,  «  devant  foire  son  compte  d'après  ses 
»tmoyeilsj»  (p*  175}, etle moment  favorable pdssoit 
par  des  retards  forces.  «  Le  temps  et  les  belles 
ji  occasions  s'en  vont  ainsy  perdues,  à  quoy  si  eust 
»  pieu  à  Messieurs  les  Princes  de  par  delà  de  tenir 
»  la  main  y  bien  fecillement  eussent-ilz  à  tout  remé^ 
»dié»(p.  434)«  ^^  milieu  d'une  expédition,  il 
devoit  craindre  que  les  soldats  mécontents  ne 
voulussent  plus  avancer.  En  i568,  n'ayant  pas 
reçu  l'argent  «  accordé ,  il  est  tellement  pressé  que , 
»  s'il  n'est  secouru  d'argent,  il  sera  contrainct  licen- 
»  tier  son  armée»  (p.  3i  i).  Vers  la  fin  de  juillet 
t&'j^y  en  marche  sur  la  foi  des  promesses  les  plus 
positives ,  il  écrit  au  Comte  Jean  :  «  Je  regarderay 
»  de  passer  outre  au  nom  de  Dieu.  Oires  que  je 
»  vous  puis  asseurer  qu'il  ne  m'est  venu  encoires 
»  ung  seul  sols,  dont  je  vous  laisse  penser  la  peine 
»  ou  je  me  treuve  »  (p.  483 ,  L  8).  De  même  le 
mois  suivant,  dans  des  circonstances  critiques, 
où  de  la  promptitude  des  secours  dépendoit  la  pro- 
babilité du  succès  :  «c  Je  vous  puis  assurer  n'avoir 
»  encore  rcceu  ung  seul  denier....  Je  vous  laisse  pen* 
»  ser  en  quel  peine  je  suis  p  (p.  489 , 1.  dern.).  Forcé 
dé  congédier  les  troupes  sans  pouvoir  les  payer',  il 
échappoit  à  peine  aux  mauvais  traitements  de  là  sol« 
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datesque  et,  sauvé  par  rînterventioti  des  Capitaines, 
il  couroit  risque  de  perdre  ensuite  la  liberté.  Plu- 
sieurs Lettres  sont  relatives  aux  négociations  avec 
ses  Officiers ,  qui  exigeoient  qu'il  se  constituât  en 
otage.  Il  demande  «  qu'on  leur  donne  à  entendre 
D  lehasart  en  quoy  ils  me  mestriont  en  cas  qu'ilx 

»  volussent  que  je  me  mis  en  quelque  plasse ; 

»  au  contraire  que,  si  je  suis  libre,  il  seporroit 
M  ancores ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  offrir  choses  quil 
»  leur  porroit  venir  à  gran  bien  »  (p.  338  ,  sq.). 

Si  le  Prince  ne  pouvoit  suffire  aux  fraix  de  ses 
généreuses  tentatives,  ce  n'étoit  pas  faute  d'avoir 
épuisé  ses  foibles  ressources.  Nous  le  voyons  occupé 
à  aliéner  ou  à  mettre  en  gage  tout  ce  dont  il  pou- 
voit disposer.  Il  écrit  au  Comte  Jean  :  «  Geste  nuit 
«  a  amvoié  ma  soeur  le  cofTret  que  savés  à  Wimar, 
n  pour  ce  que  le  Conte  de  Barbi  escrit  à  ma  soeur 
n  qu'il  espère  que  le  Duc  le  prenderat  pour  six 
»  mil  florins  »  (p.  334)-  «  Vous  porrés  prendre 
»  l'argent  hors  du  coffre,  où  il  y  ast  ancores  quel- 
»  que  vassel  de  chapel  »  (p.  339).  ^  ^  9"^  touche 
D  la  vassel  et  aultres  meubles . . . . ,  me  semble  que 
»  le  meilleur  serat  de  vendre  les  meubles  à  ceste 
»  foire  pièces  à  pièces,  et  que  l'on  recouvrât  plus 
»  d'argent  par  ceste  fasson  »  (p.  358.) 
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La  composition  des  armées  avoitde  grands  incon- 
vénients. Sans  doute  beaucoup  de  guerriers  sui- 
voient  le  Prince  par  principes  et  par  dévouement; 
toutefois  il  étoit  obligé  de  contracter  avec  des 
Capitaines  qui  se  chargeoient ,  en  grande  paitie ,  des 
levées.  De  là  une  multitude  de  gens  sans  aveu,  atti- 
rés par  le  désir  d'une  forte  solde  et  d'un  large  butin. 
Criant  après  leur  paie  aux  approches  du  danger, 
ces  mercenaires  perdoient  souvent  le  général  et 
l'armée.  Leur  conduite  la  veille  de  la  bataille  de 
Heyligerlee  est  un  exemple  de  cet  oubli  sordide  et 
lâche  de  leurs  devoirs.  «  Les  soldats  ayant  le  dan- 
»  ger  devant  les  yeux ,  commencèrent  à  se  mutiner 
»  et  à  exiger  avant  le  combat  contentement  quant 
»  à  leur  solde;  en  sorte  que  ce  jour  là  on  ne  put 
»  rien  faire  de  bon  »  (p.  aaa).  Ils  devenoient  sur- 
tout intraitables  lorsqu'au  payement  partiel  et  tar- 
dif se  joignoit  la  nécessité  d'une  retraite  ;  le  regret 
d'avoir  fait  une  mauvaise  spéculation  les  aigrissoit. 
En  i568  le  Prince  se  trouvant  en  Picardie  dans 
une  situation  des  plus  périlleuses ,  une  partie  des 
troupes  Allemandes  lui  demanda  violemment  des 
quartiers  d'hiver  ,  de  l'argent ,  dorénavant  le  dou- 
ble de  la  solde  promise ,  et  quelques  uns  même 
refusèrent  de  le  servir  plus  longtemps  (p.  3o8). 
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Comme  y  faute  de  dioix^  il  étoit  souvent  obligé 
d'accorder  sa  confiance  à  des  gens  qui  n'en  étoient 
pas  dignes  y  leur  conduite  lui  suscita  beaucoup 
d'embarras,  lui  causa  bien  des  soucis.  C'est  ainsi 
qu'ayant  fait  le  Seigneur  de  Dolhain  Amiral, 
n  on  n'a  sceu  le  faire  condescendre  à  rendre 
»  ses  comptes  : . .  • .  on  ne  l'a  sceu  induyre  pour  le 
»  faire  aller  vers  ses  batteaulx ,  afin  d  y  mectre  l'oro 
»  dre  requizy  l'ayant  refusé  plattement,  jusques  à 
»  dire  qu'il  n'en  feroyt  rien ,  combien  que  je  le  luy 
»  commanderoys  »  (p.  364).  Ceux  à  qui  il  avoit 
donné  commission  sur  mer,  pour  la  plupart, 
négligoient  leurs  devoirs  et  se  conduisoient  en 
pirates,  «  Ils  laissoient  périr  les  batteaulx  par  leur 
3»  noncballance,  yvroinguerie  et  grand  désordre  » 
(p.  364)*  On  luy  mandoit  de  France  :  a  Quant  à  vo^ 
A  navires  qui  sont  à  présent  en  ceste  costa  (près  de 

9  laRociielle), il  est  plus  que  expédient  que 

»  vous  y  pourvoiez  d'ung  homme  de  commende*- 
»  ment ...  ;  car  je  n'y  voi  pas  grand  ordre ,  mesmes 
»  ainsy  comme  ilz  font ,  s'ilz  prenoient  tout  le  mon- 
»  de,  il  n'en  reviendroit  aucun  proflit,  ny  à  vous, 
»  ny  à  la  cause  »  (p.  376). 

Nulle  part  du  secours,  du  soutien.  Philippe  de 
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Uesse  meurt  en  1667,  Christophe  de  Wurtemberg 
en  i568;  l'Empereur  se  déclare  contre  le  Prince, 
l'Electeur  de  Saxe  l'abandonne ,  même  le  Landgrave 
de  Hesse  le  condamne.  En  iSôq  il  écrit:  a  La  ques- 
»  tion  est  de  voir  oùl'on  nous  vouldra  recepvoir,  car 
V  tant  en  viles  que  républicques  je  pense  qu'ils  les 
»  penseront  plus  de  deuxfois  avant  que  me  recepvoir^ 
i»  comme  je  pense  aussi  que  la  Royne  d'Angleterre, 
»  Roy  de  Dennemarck  ,  Roy  de  Polonî,  et  bien  des 
*  Princes  d'Alamaigne  feront  le  mesme  »  (p.  Sag). 

Méme<|uand  ils  sembloient  être  de  bonne  volon- 
té, les  Princes  Protestants  d'Allemagne  faisoient 
beaucoup  de  tort  à  la  cause  par  leurs  hésitations , 
leurs  lenteurs,  leurs  mouvements  indécis ,  pesants, 
et  tardifs.  Méconnoissant  leur  intérêt  aussi  bien 
que  leur  devoir,  ils  attiroient  des  dangers  à  l'Alle- 
magne par  leur  inconcevable  insouciance  envers 
les  Pays«Bas.  a  II  est  temps,  »  s'éaîe  le  Prince  après 
la  St.  Barthélémy ,  a  que  les  Princes  d'Allemagne  se 
j»  resveillent ,  là  où  ils  voyent  tout  manifestement 
»  à  quoy  l'on  prétend  ;  car  ce  n'est  ny  à  moy ,  ny  à 
»  vous  en  .particulier  que  Ton  en  veut ...  Il  faudra 
«certes  que,  après  que  nous  autres,  petits  comr 
»  pagnons,  serons  def&its,  qu'eux  attendent  aussy 
]»  leur  tour  ppur  saouler  l'avarice  et  la  rage  san- 
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»  glante  de  ces  ennemis  de  Dieu  et  de  toute  jus* 
j»  tice  ...  Il  fault  qu'ilz  s'esveillent  désormais ,  s'ilz 
n  ne  cueillent  attendre  l'entière  ruine  d'Allemagne 
»  qui  leur  panche  desjà  sur  la  teste ,  ayant  este  bras- 
»  sée  de  longue  maîn  »  (p.  607,  sq.). 

Ceux  même  qu'il  venoit  délivrer ,  à  leur  instance 
et  à  ses  périls ,  n'osoient  se  mouvoir.  Entré  dans 
les  Pays-Bas ,  «  il  n'y  a  trouvé  ayde  ny  faveur  de 
»  personne  »  (p.  3ii). 

Le  Prince  couroit  des  dangers  de  toute  espèce. 
On  lui  tendoit  des  embûches  (Lettre  3a8).  «  Facil- 
»  lement  l'on  trouverai  ung  estai  deblistres,  qui , 
»  pour  gainger  de  l'argent ,  se  adventureront  de  me 
»  faire  ung  maves  tour  »  (p.  344)- 

Â  toutes  ces  difficultés  on  doit  ajouter  une  cause 
de  découragement  moins  apparente  peut-être,  mais 
certes  non  moins  pénible  à  supporter,  les  déplora- 
bles écarts  de  son  épouse. 

La  nature  des  griefs  qui  en  1671,  motivèrent 
une  séparation,  n'a  jamais  été  un  mystère.  Le  Prince 
lui  même ,  ne  pouvant  tenir  la  chose  secrète ,  ne 
vouloit  point  une  demi-publicité.  «  Je  ne  puis  en 
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»  conscience ,  )>  écrit  3  j  «  relâcher  le  prisonnier;  sa 
»  confession  est  déjà  conmiè  de  beaucoup  de  gens: 
9  en  le  faisant ,  je  me  rendrois  pour  toujours  sus* 
9  pect  aux  Eglises  des  Pays-Bas  et  à  un  chacun  » 
(p.  396).  Plusieurs  historiens ,  Strada ,  de  Thou , 
Grotius  y  et  d'autres  en  ont  parlé.  Cependant  un 
voile  couvroit  encore  beaucoup  de  détails  :  des  éclair- 
cissements nouveaux  Tout  déchiré.  M.  Bottiger^qui 
jouit  en  Allemagne  d'une  célébrité  méritée ,  a  fait 
insérer  un  artide  dans  l'Annuaire  de  M.  von  Rau- 
mer  {Historisches  Taschenbuch  ,  a.**  i836,  p.  79— 
175)^  où,  se  fondant  sur  des  Manuscrits  tirés  des 
Archives  de  Saxe',  il  leur  emprunte  des  particularités 
intéressantes  etde  très  vives  couleurs  pour  dépeindre 
les  inconcevables  emportements  d'Anne  de  Saxe  y 
sa  conduite  coupable,  et  son  endurcissement.  Nous 
ne  saurions  prendre  sa  défense ,  mais  on  adresse 
des  reproches  indirects  à  son  époux ,  et  nous  pou- 
vons et  par  conséquent  nous  devons  le  justifier. 


ArcK  de  Saxe,  L'Auteor  obserre  :  «  Einer  Tertetniof;  der 

>  Ehrerbietnog  gegeo  eio  Fûrstenhans ,  •  • .  oder  eines  Mbbrma- 

>  cbes  der    TerstaUeten    ArchivsbenutzaDg   kaoo   der  VerfaBier 

>  schon  darum  sich  nicht  scfauldig  machen  ,  weil  gerade  dte  stirk- 
»  ste  Bescbnidigungen  jeoer  Fûrstin-  in  eioem  in  Sacbsen  gedmck- 
»  ten  Mnseom  der  Sacbsiscben  Gescbinbte  bereitt  entbalten  sind  » 
(//  Weisse,  neues  Muséum/,  d.  Sàchs,  0.III.  1. 107 — %o%.Y  p.  S^» 
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D'abord  il  semble  que,  tout  ed  admettant  la  pro^ 
babîlité  de  la  faute ,  on  laisse  subsister  quelque 
incertitude'  à  cet  égard.  Dès  lors  s'ouvre  un  vaste 
cbamp  k  des  suppositions  et  à  des  conjectures  qui 
placèroient  la  conduite  du  Prince  dans  un  très  défa- 
vorable aspect.  —  Choisissant  une  déclaration  ex-^ 
ptidte  parmi  une  multitude  d'aveux  (p.  391)^  nous 
avons  mis  Guillaume  de  Nassau  à  Tabri  non  aeule* 
ment  du  reproche,  mais  encore  du  soupçon.  Du 
reste  sur  un  aussi  triste  sujet  nous  avons  gardé  le 
silence:  car,  si  nous  ne  méconnoissons  pas  ce 
qu'exigent  la  vérité  historique  et  le  respect  dû  àla  mé- 
lAoire  d'un  de  nos  Princes  les  plus  illustres,  nous  n'a* 
vous  cependant  aucune  envie  de  satisfaire,  même  aux 
dépens  de  personnes  coupables,  une  vaine  curiosité. 

Ensuite  on  expose  qu'An  ne  de  Saxe  avoit  été  parfai- 

'  Nous  avons  particulièremeot  eo  vue  le  passage  suivant. 
«  Sdt  dem  Jahre  1672  niromt  Aonas  Schicksal  eine  Wendung, 
»  welche ,  wtnn  sie  auch  eine  verdiente  sein  mochte ,  doch  in  den 
»  Uns  vor  Augen  gekommenen  Acten  keine  Erkiarung  findeU  Sie 
•  wîrd  wie  eioe  halbe  VerbrecheriD  und  GefaDgene  behandelL  > 
p.  146.  Néamnoins  il  nous  semble  que  la  page  i55  contient  quel- 
ques explications  de  ce  phénomène.  «  Sie  fing  an  sicb  dem  Trunke 
V  za  argebeo  ...  Es  enUtanden  •  .  •  andere  Unordnungen , 
»  Schellen  und  Schlagen  .  •  •  ,  Anschl'âge  zur  Correspondenz  mît 
«  clam  Herzog  (Von  Alba)  wieder  ihren  Gemabl . .  und  endlich  ver- 
»  IraiiMclM^r  Un^ang  mit  tioem  ^wîsseit  Johann  Rubrus  (?),  » 


Digitized  by  VjOOQ IC 


lement  élev^  ;  mais  que  y  plein  d'indifférenoepour 
elle  et  absorbé  dans  las  afiaires  des  Pays-Bas,  le 
Prince  avoit  négligé  son  épouse  et  disposé  de  ses 
biens  ;  et  qu'ainsi ,  ne  pouvant  vivre  convenable- 
ment, s'abandonnant  à  la  tristesse  et  au  désespoir, 
elle  étoit  tombée  dans  de  graves  excès.  Nous  ne 
pouvons  répondre  ici  à  tout  en  détail ,  et  d'ailleurs 
les  particularités  mêmes  que  ML  Bottiger  commu* 
nique,  réfutent  en   partie   ces  accusations  '*  Nous 

'  accusations.  Ainsi  nous  lisons  ,  par  exemple ,  que  déjà  avant 
le  mariage  de  la  Princesse,  qui  avoit  eu  le  malheur  de  perdre  de  très 
bonne  heure  ses  parents,  l'Electeur  de  Saxe  faisoit  observer  au  Land- 
grave de  Hesse:  «  diePrincessinsei  von  einer  seltsamen  Gemôthsart 
»  und  bartem  Sinne.  »  p.  93.  Une  Dame  de  la  Cour  de  Saxe  écri- 
Toit  :  «  E.  F.  G.  werden  ja  des  Frewleins  Ropf  und  synn  kennen 
»  und  yre  ferttigkeit  wyssen  ,  der  warlich  sych  . . .  wyder  zwyn- 
»  gen  noch  bereden  lassen  wyl ,  sondern  techlich  bertter  wert.  > 
p.  98.  —  Si  en  1567  eUese  trouvoit  dans  une  position  gênante , 
c'étoit  surtout  parcequ'elle  ne  pouToit  disposer  des  revenus  de 
ses  biens  dans  les  Pays-Bas  :  p.  i55.  Elle  ayoit  volontiers,  dit-elle, 
consenti  à  l'emploi  de  ses  joyaux  :  «  IbrGemahl  und  seine  Brùder 
»  hatten  aile  ihre  Baarschaft,  Kleinode,  Silbergeschirr,  auch  do  der 
»  Anna ,  was  sie  auch  gem  kergegeben ,  zu  Aufbringung  Ton 
»  Kriegsvolk  verwendet.  »  p.  i3o.  Anne  avoit  à  Cologne  43  per- 
sonnes de  sa  Cour  à  sa  table  ;  p.  i53.  D'ailleurs  le  Comte  Jean  de 
Nassau  s'ofTroit  à  avoir  soin  de  son  entretien  :  a  Sie  hfitten  S.  On. 
»  in's  zweyte  Jahr  mit  seiner  Gemahlin  und  allem  Gesinde  (bb  in 
»  die  i5o  ,  anck  wol  aoo  Personiçn)  ohne  einige  Yergeltung  oder 
»  Zuschieszung  gehalten .  «  •  Sie  wollten  die  Prinzessin  mit  xo 
»  oder  la  Personen  in  Dillenburg  aufnehmen ,  und  was  Gott 
«  jedeneiA  beM^beeret ,  ontgenicBien  lassen.  »  p.  i34. 
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croyons  remplir  notre  t&che  en  indiquant  quelques 
uns  des  passages  les  plus  saillants  de  notre  Recueil, 
qui  placent  le  caractère  et  les  infortunes  domes- 
tiques du  Prince  sous  un  jour  tout  différent. 

La  conduite  d'Anne  de  Saxe  laissoît  depuis  long- 
temps beaucoup  à  désirer  (Tom.  I.  p.  a 53).  Son  natu- 
rel violent  ëtoit  suffisamment  connu  en  Allemagne. 
Déjà  en  1 565  le  Landgrave  de  Hesse  lui  recommande 
de  se  conduire  envers  le  Prince  avec  affabilité  et 
obéissance ,  comme  il  convient  à  une  «  sage  (fromr 
»  mer)  Princesse  :  «  car,  w  écrit-il  au  Comte  Louis 
de  Nassau,  «  on  en  parle  dans  le  Palatinat ,  en  Wur- 
»  tembei^ ,  en  Alsace  et  dans  tout  le  pays  (dem 
lù  gantzenoberland)  que  je  viens  de  visiter  »  (Tom. 
L  p.  270).  En  i566  son  humeur  et  ses  invectives 
n'étoient  plus  à  supporter  (lenger  zu  leiden  isi  mir 
unmôgUch.  Tom.  II.  p.  Sa).  Le  Landgrave  et  l'Elec- 
teur de  Saxe  pourvurent  à  l'entretien  convenable 
(fûrstUchen  imderhaltt)  du  Prince  et  de  sa  famille-: 
en  sorte  qu'Anne  pouvoit  recevoir  journellement , 
outre  ses  enfants,  ^4  personnes  à  sa  table  (p.  159). 
En  1 568  le  Landgrave  ne  jugeoit  pas  que  les  torts 
fussent  du  côté  du  Prince:  il  écrit  à  l'Elecleur  de 
Saxe:  «  Nous  avons  dit  à  la  Princesse  sérieusement 
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»  (min  vleisz)  ce  qui  éuAt  néoesftdre,  et  nous  lui 
»  avons  fait  uae  exhortation ,  et  l'avons  induite  à 
»  nous  promettre  que  dorénavant  elle  s'abstien- 
9  droit  de  colère  ,  et  se  conduiroit  mieux  (jreund- 
]>  licher)  envers  son  Seigneur  et  époux  »  (p,  i56). 

Mais  il  y  a  plus  y  et  nous  avons  des  preuves  en 
abondance  de  la  conduite  indulgente  du  Prince , 
de  sa  patience  y  et  de  sa  douceur. 

À  peine  revenu  de  France,  il  prie  son  épouse 

xle  venir  le  trouver  ;  il  la  sollicite ,  il  Texhorte,  il 

la  supplie.  Cest  en  vain  ;  elle  garde  le  silence ,  ou 

bien  les  injures  accompagnent  les  refus  (Lettres 

33o,   336,  341  9   345).  Las  enfin  d'être  traité  de 

la  sorte  il  écrit  au  Landgrave  :  ce  Je  supplie  vostre 

»  Exe.  de  penser  au  remède,  et  la  tellement  induire 

»  et  remonstrer  qu'el  se  gouverne  doresnavaht  aul- 

«trement,  et  plus  saigement,   et  comme  elle  est 

I»  obligé  de  faire  devant  Dieu  et  le  monde ,  car 

9  en  vérité  ne  m'est  plus  possible  d'avoir  pacience 

»  comme  je  bien  eu  jusques  à  maintenant  ;  car 

»tant  des  adversités,  l'ung  sur  l'autre,  faict  à  la 

»  fin  que  l'homme  pert  toutte  sens  et  pacience  et 

»  respect,  car  en  vérité  il  me  faict  tant  plus  de  mal, 
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y  au  lien  que  je  (kbvrois  avoir  quelque  consobtipn 
D  de  c^,  qu'i  fftuk  qu'el  me  die  cent  mille  injures*.. 
»  I^r  oela  Ton  peut  veoir  l'amitié  qu'el  me  porte 
»  et  le  remercissement  d'avoir  enduré  paciemment 
D  tant  de  folies  et  oultrajeuse  parolles,  mais  puis-^ 
»  que  les  choses  sont  venu  si  avant ,  Yostre  Exe.  ne 
»  trouverai  mauvais  si  je  regarde  au  remède  ^  en 
»  cas  qu'elle  ne  se  veult  diastoier»  (p.  Sy^). 

Certes  cette  démarche  n'a  rien  d'étonnant. 
Mais  ce  qui  surprendra  peut-être  ,  c'est  le  ton 
d'utie  Lettre  écrite  en  novembre  iSôg,  après  avoir 
reçu  des  injures ,  après  en  avoir  été  abreuvé. 
<f  le  ne  dis  cessi  pour  vous  voloir  persuader  de 
»  venir  issi,  car  puisqu'il  vous  est  tant  contrair ,  le 
n  remés  à  vous,  mais  pour  vous  ramentCToir  de 
n  vostre  obligation ,  selon  que  suis  tenu  de  faire , 
«  tant  par  le  commandement  de  Dieu  que  pour 
»  l'amitié  que  je  vous  porte,  affîn  que  demain  ou 
»  après  advienge  ce  qui  peult ,  je  sois  satisfaict  à  ma 
0  conscience  de  vous  avoir  remonstré  ce  que  de- 
»  ymtut  Diea  et  le  monde  estes  obligé;  mesmement 
x>  plus  en  ce  tems  que  en  ung  aultre ,  où  il  n'y  at 
n  chose  en  ce  monde  qui  donne  plus  de  consola^ 
0  tion  que  de  te  voir  consolez  par  sa  femme  et 
»  veoir  que  avecque  pacience  elle  démonstre  you- 
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m  loir  gufiVir  la  croix  que  le  Tout^^puÎMant  amvoie  à 
»  son  mari  y  mesmes  quand  c'est  pour  choses  où  il 
9  a  pensé  avancer  la  gloire  de  Dieu  et  pourchasser 
9  la  liberté  de  sa  patrie.  »  (p,  3^7 ,1.  i3  — r  ikj). 
Sur  cette  Lettre  «  ne  m'at  jammais  respoadus ...  ; 
»  si  esse  que  je  luy  escrivis  de  rechief^  la  'priant  se 
9  voloir  trouver  issi ...  ;  que ,  si  cda  ne  luy  plai* 
»  soit,  qu'el  me  dénommisse  aultre  plase ....  Sur 
»  quoy  me  lessa  deux  mois  sans  responce  »  (p.  370). 

Le  Prince  avoit-il  négligé  son  épouse? 

Mettant  en  parallèle  les  obstacles  et  les  ressources^ 
nous  ne  sommes  plus  surpris  à  la  vue  du  peu  de 
succès  ;  mais  en  voyant  le  Prince  et  sa  constance 
qu'aucun  malheur  ne  décourage,  que  nul  revers  ne 
peut  abattre,  nous  disons:  on  né  persévère  pas  ainsi 
sans  le  sentiment  du  devok*  et  la  conscience  de  sa 
vocation;  sans  la  confiance  en  Dieu  qui  nous 
appelle ,  et  à  la  cause  duquel  on  se  dévoue  ;  sans  la 
pensée  toujours  présente  que  Faction  est  ordonnée 
à  l'homme,  et  le  résultat  entre  les  mains  del'E-- 
temel.  Une  conviction  sincère  peut  seule  être  ef&«- 
caoe  :  la  conduite  du  Prince  est  une  preuve  in-» 
contestable  de  sa  foi« 
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filais  cependant^  dit-on,  élevé  dans  les  opinions 
Protestantes,  il  devint  Catholique  à  la  Cour  de 
Charles-quint  ;  redevenu  Protestant ,  il  se  fit  Calvi* 
niste ,  après  avoir  été  Luthérien  ;  et  ces  change- 
ments paroissent  avoir  toujours  eu  quelque  chose 
de  subit  et  d'intéressé. 

11  nous  semble,  au  contraire,  que,  le  plus  souvent 
en  opposition  manifeste  avec  les  conseils  d'une 
prudence  égoïste ,  ils  furent  le  dernier  résultat  d'un 
travail  long  et  progressif. 

Au  moins  ne  devint-il  pas  tout-à-coup  Protestant. 
Ses  convictions  se  modifièrent  peu  à  peu  :  il  n'est 
pas  difficile  d'en  suivre  la  marche.  Lorsqu'à  onze 
ans  il  fut  envoyé  aux  Pays-Bas,  de  longues  guer- 
res n'ayant  pas  exaspéré  les  esprits ,  ni  le  Pa-. 
pisme  ^  comme  ensuite  par  le  Concile  de  Trente , 
solennellement  converti  ses  erreurs  en  points 
dogmatiques  ;  la  scission  entre  Rome  et  les  Pro- 
testants n'étant  pas  encore  prononcée,  le  Prince, 
en  restant  dans  l'Eglise  romaine  susceptible  encore 
de  Réforme ,  ne  renioit  pas  la  foi  de  ses  parents. 
Nous  avons  vu ,  dans  les  Tomes  précédents  ,  com- 
ment diverses  circonstances  développèrent  un 
germe  que,  sans  la  grâce  Divine,  les  dissipations 
mondaines  eussent  aisément  étouffé  (Tom.  I.  p«  71)* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LUI 


Depuis  longtemps  Protestant  de  coeur  y  il  répugnoit 
à  se  dëdarer  ouvertement  (Tom.  II.  p.  4^4  9  ^ÇÇO* 
Cest  malgré  cette  répugnance,  c'est  contre  ses 
intérêts,  qu'il  donne  à  entendre  au  Roi  (Tom.  II.  p« 
498)  et  à  la  Gouvernante  qu'en  certains  points  la 
Religion  lui  défend  d'obéir.  La  Duchesse  de  Parme 
lui  écrit  :  a  le  temps  est  venu  que  tous  bons  vassaulx 
»  sont  [tenuz]  démonstrer  le  service  qu'ils  veullent 
»  (aire  à  sa  Ma*^  et  à  la  patrye  »  (p.  43).  Il  répond 
ne  vouloir  «  en  riens  ester  trouvé  inférieur  à  ses 
»  prédécesseurs  en  choses  concernantes  le  service 
n  de  Dieu  y  du  Roy,  et  du  pays»  (p.  47)*  Et  quant 
au  Calvinisme,  remarquons  d'abord  que,  déclarant 
ne  pas  s'y  ranger ,  il  déclare  aussi  qu'on  exagère 
beaucoup  les  différences  entre  cette  doctrine  et  la 
Confession  d'Augsbourg.  Remarquons  ensuite  que 
depuis  sa  venue  en  Allemagne  tout  semble  concou- 
rir à  le  fortifier  dans  cette  dernière  idée  ,  et  même  à 
l'incliner  du  côté  de  Calvin.  On  a  vu  ses  rapports 
fréquents  avec  Guillaume  de  Hesse ,  et  le  Landgrave 
unissoit,  à  un  degré  très  rare  alors,  la  tolérance 
à  la  pieté.  Cest  à  lui  qu'il  communique  le  dessein 
de  consacrer  ses  loisirs  à  une  méditation  sérieuse  de 
la  Parole  de  Dieu:  a  J'aimerois  beaucoup  (von 
•  herizen  geme)  pour  l'augmentation  de  ma  foi  {zu 
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»  sterchuig  und  bestetùgung  unserj  gemûts  und 
»  gewîssens)  employer  le  temps  que  je  suis  hors 
»  des  Pays-Bas  ,  à  la  lecture  et  à  la  méditation  de  la 
3>  Parole  Divine  »  (p«  loo).  Cest  du  LandgraTe 
qu'il  obtient  pour  six  mois  un  Prédicateur  Evau*- 
géiîque  j  qui  puisse  le  guider  dans  cette  étude.  C'est 
le  Landgrave  qui  lui  envoyé  un  ouvrage  de  Mé- 
lanclithon ,  de  celui  qui  toujours  avoit  recomraan^ 
dé  les  voies  de  conciliation  et  de  douceur ,  ajoutant  : 
«  Nous  vous  prions  de  le  lire  en  entier  avec  zèle  ^ 
»  et  de  bien  le  méditer  ,et  d'y  conformer  votre  foi  ; 
»  certainement  cela  contribuera  au  bien  et  au  salut 
»  de  votre  âme  *  (p.  1 07 ,  sq.). 

Ajoutons  à  ces  instructions  et  à  ces  lectures  les 
relations  avec  l'Electeur  Palatin  et  son *fils  Casimir  ^ 
fervents  Calvinistes;  le  séjour  du  Prince  et  des  Comtes 
Louis  et  Henri  en  France  y  et  leurs  rapports  habituels 
et  intimes  avec  les  Reformés;  les  conversations  de 
Marnix ,  disciple  de  Calvin  et  de  Bèze  ;  celles  de 
Villiers  (p.  loa)  et  Taffin  (p.  ^7^),  Ministres  du 
&  Evangile  9  tous  deux  appartenant  à  l'école  des 
Réformateurs  de  la  Suisse ,  et  l'on  devra  ^  ce  nous 
semble ,  avouer  que  le  Prince  eut  abondamment 
occasion  de  se  convaincre  ,  sinon  que  le  Calvinisme 
mérite  la  préférence^  du  moins  qu'il  se  rencontre 
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avec  les  opinions  de  Luther  dans  les  points  essen- 
tiels de  la  foi. 

Certes  le  Prince  n'étoit  pas  indiflférent  aux  Ubef^ 
tésdu  pajrs^j  néanmoins  c'est  toujours  en  seconde 
ligne  que  cet  objet  terrestre  est  placé.  Sous  ce  rap* 
port  le  parallèle  enti*e  lui  et  beaucoup  d'autres  se 
trouve  écrit  en  1567  de  sa  main  :  «  Il  y  a  encore 
»  des  Seigneurs  auxquels  la  liberté  de  ces  pays  est 
«chère;  mais,  pour  ces  affaires  de  la  Religion , 
»  elles  ne  leur  tiennent  pas  véritablement  à  coeur. 
»  Ils  sont  assez  indifférents  sur  cet  article,  en  sorte 
»  que  nous  ne  voyons  pas  comment  les  pauvres 
f  gens  pourront  être  secourus  et  la  Religion  con- 
A  servée»  (p.  33).  •— «On  veut  exterminer  toute  Reli- 
»  gion  contraire  à  celle  de  Rome  »  (p.  87),  c'est  là 
ce  qui  depuis  15S9  ,  lorsqu'il  pénétra  d'exécrables 
projets ,  ne  lui  laisse  plus  de  repos.  S'adressant  à 
l'Ëlecteur  de  Saxe ,  <x  Je  suis  tenu,  comme  tout  Chré- 
»  tien  y  »  écrit-il  «  et  disposé  de  tout  mon  cœur  à 
>  filîre  ce  qui  peut  servir  à  la  gloire  de  Dieu  et  au 
»  bien-être  du  prochain ,  surtout  de  ceux  qui  sont 
»  persécutés  çà  et  Ikpour  la  cause  de  tEpongUe',  » 
dors  seulement  il  ajoute  :  «  et  à  conserver ,  comme 
•  l'honneur  et  l'équité  l'exigent,  les  intérêts  et  la 
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»  liberté  de  la  patrie  et  de  nos  amis  »  (p.  i43).  Tel 
est  Tordre  habituel  de  ses  pensées,  et  toujours  il 
songe  aux  Chrétiens,  a  II  seroyt  maintenant  plus 
if  que  temps  de  secourrir  les  pouvres  Chrestiens  en 
»  France  »  (p.  366).  «  Je  serois  très  aise  de  veoir 
»  que  l'on  pusse  trouver  quelque  moiens  conve- 
»  nables  pour  aider  tant  ceulx  de  la  Religion  en 
»  France,  comme  ceulx  du  Pays-Bas»  (p.  378).  Dans 
une  Déclaration  solennelle  il  cite  comme  cause  de 
la  ruine  du  pays  l'asservissement  de  la  vraie  reli- 
gion ,  puis  iuissi  (mitsgaders)  l'injustice  dans  l'admi- 
nistration politique  (p.  aoi  inf?)'^  et  dans  une  autre 
pièce ,  écrite  par  lui-même ,  et  où  il  est  beaucoup 
question  de  Privil^es,  bn  lit:  «  Les  subjects  du 
»  Pais-Bas  ont  désiré  de  vivre  et  servir  leur  Dieu 
»  selon  Sa  sainte  parolle,  ce  qui  leur  est  interprété 
»  à  rebeillion  et  mutinerie,  qui  est  cause  qu'ilx 
»  sont  exécutés,  déchassés,  et  mailtraictés  »  (p.  ^o5  , 
inf.).  Et  ce  n'est  pas  pour  une  liberté  de  Religion 
vague  et  indéterminée  qu'il  se  dévoue ,  mais  pour 
la  Religion  Reformée  (p.  198),  en  opposition  avec 
celle  des  Papistes  (/.  /.  1.  3),  laquelle,  malgré  ses 
égards  pour  eux,  malgré  ses  calculs  politiques,  il  ne 
craint  pas  de  nommer  une  idolâtrie  (p.  201 ,  inf.). 
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Et  f  si  de  ces  actes  nous  revenons  à  la  correspon- 
dance privée,  c'est  là  surtout  que,  dans  une  foule 
d*expressions,  sa  sincérité  se  révèle;  c'est  là  qu'en 
comparant  les  Lettres  de  différentes  époques ,  on 
peut  suivre  à  Toeil  ce  qu'il  y  eut  de  progressif  dans 
la  clarté  et  plus  encore  dans  la  ferveur  d'une  foi 
croissante  sous  l'influence  des  dispensations  sévères 
de  Dieu. 

Après  le  coup  terrible  que  la  défaite  de  Jemmin- 
gen  vient  de  lui  porter ,  il  écrit  au  Comte  Louis: 
«Néantmoins  puisqu'il  a  pieu  ainsi  à  Dieu,  il  en 
»  fault  avoir  la  patience  et  ne  perdre  couraige  pour 
•  cela,  ains  se  conformer  à  Sa  divine  volunté, 
»  comme  aussi  de  mon  costé  j'ay  délibéré  de  faire , 
»  en  tout  ce  qui  peult  advenir  »  (p.  276). 

Après  la  ruine  de  ses  espérances  dans  les  Pays- 
Bas,  a  le  Prince  a  résolu  de  servir  à  la  gloire  de 
>  Dieu  en  France ,  puisqu'il  n'a  pieu  à  Dieu  de  bénir 
»  son  labeure  au  Pays-Bas  »  (p.  3i  i). 

Après  la  campagne  de  France  et  le  désastre  de 
Montcontour,  au  milieu  de  ses  infortunes  domes- 
tiques ,  écrivant  à  sa  femme  :  ce  Ne  tous  peus  sur 
»  mon  honneur  rien  mander  de  certain ,  car  je  suis 
»  délibéré  me  mestre  entre  la  main  du  Tout-Puis<- 
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»  sant  y  af&n  qu'il  me  guide  où  serat  Son  bon  plaisir  ; 
»  ainsi  bien  je  voy  qu'i  me  £ault  passer  oeste  \ie  en 
»  misères  et  traveille ,  de  quoy  suis  très  content  ^ 
»  puisqu'il  plait  ainsi  à  Tout-Puissant  y  car  je  scay 
»  que  ay  bien  mérité  plus  grand  chastoie;  je  Le  sup* 
9  plie  seulement  de  me  faire  la  grâce  de  pouvoir  tout 
lu  endurer  patiemment,  comme  j'ay  fait  jusques  à 
»  maintenant  »  (p.  329). 

A  la  même  époque ,  et  rappelant  à  Anne  de  Saxe 
ses  devoirs:  <r  Je  prie  le  Tout-Puissant  de  vous 
»  voloir  illuminer  par  Son  Saint-Esprit  et  nous  tous 
»  en  ce  quil  nous  est  le  plus  salutaire,  affin  que, 
»  venant  devant  luy  au  jour  du  jugement ,  Luy  puis- 
1»  sions  rendre  tant  meilleur  compte  de  nos  actions  » 
(p.  33o 

Indigné  de  la  conduite  des  Princes  Luthériens 
envers  les  Calvinistes  :  «  Me  faict  asseurément  croire 
1»  que  Dieu  veult  faire  ung  grand  coup  de  Sa  main , 
1^  puisqu'il  aveuglit  ainsi  ceulx  qui  peuvent  mestre 
»  remède  »  (p.  334). 

Ayant  appris  la  i*évoIte  des  Maures:  a  II  seroit  à 
»  espérer  que  à  la  fin  le  Roy  et  le  Duc  d'Alve  .  .  . 
»  cognoisteront  qu'il  y  at  ung  aultre  plus  gran  et 
»  puissant  que  eulx,  quil  les  peult  chastier  quant 
»  bon  Luy  samblerat Pens  que  le  bon  Dieu 
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»  le  fidct  seulement  pour  uog  exemple,  assavoir  que 
»  les  Mores  peuvent  donner  ung  si  gran  empesche- 
j»  ment , . . . .  ce  que  porroit  foire  doncques  ung 
»  peuple  du  Pays-Bas  »  (p,  36  f ,  sq.). 

A.U  commencement  de  l'expédition  de  1 57a  : 
«  Ayant  pieu  à  ce  bon  Dieu  me  conduire  depuis 
»  nostre  dernière  entreveue  ...  en  fort  bonne  dis- 
»  position,  je  n*ay  volu  obmectre  de  vous  advertir 
»  du  bon  succès  que  de  jour  à  autre  il  plaist  au 
»  Seigneur  Dieu  donner  à  nos  affaires .  . .  J'espère 
»  que  le  bon  Dieu  me  fera  la  grâce  de  passer  oultre, 
»  oires  que  les  moiens  que  scavez  me  sont  encoires 
»  bien  petits ,  et  n'ay  jusques  à  présent  aucune 
9  asseurance  de  deniers.  Si  est  ce  que  pour  cela  je 
»  ne  perdray  couraige ,  me  confiant  entièrement  que 
»  ce  grand  Seigneur  des  armées  est  avecq  nous  et  se 
»  trouvera  au  milieu  de  mon  armée  »  (p.  t\(jOysq). 

Ecrivant  au  Comte  Louis,  assiégé  dans  la  ville  de 
Mons  :  a  A  Anvers  [l'on  dit]  que  le  Duc  d'Alve  vous 
»  aura  de  bref  entre  ses  mains,  soit  vif  ou  mort; 
»  mais  l'Etemel ,  qui  est  nostre  garant  et  protec- 
n  teur,  se  mocquera  de  leur  desseins  et  les  fera  très- 
»  busser  en  la  fosse  qu'ils  ont  cave  »  (p.  465). 

Se  plaignant  de  l'inertie  des  Princes  Allemands  : 
«  Et  cependant  j'ay  ma  seule  confidence  en  Dieu , 
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D  lequel  y  je  suis  asseuré^  ne  pie  délaissera  point» 
(p.  484)-  ^  Journellement  on  me  faict  entendre  que 
»  je  n'auray  faulte  d'argent ,  et  cependant  toutesfois 
»  riens  ne  me  vient.  Ce  néantmoings  je  le  remets  à 
»  ce  bon  Dieu»  lequel,  nous  aiant  mené  si  avant , 
»  je  m'asseure  qu'il  ne  délaissera  Sa  juste  querele 
»  et  si  bonne  cause ,  quoiqu'il  tarde  »  (p.  487). 

Apres  des  succès  :  «  Par  là  nous  pouvons  cler- 
»  ment  veoir  combien  le  Seigneur  Dieu  miraculeu- 
»  sèment  défend  cest  tant  juste  et  équitable  cause , 
)>  qui  me  faict  aussi  fermement  espérer  que ,  non- 
»  obstant  tous  les  efforts  et  malicieuse  practiques 
9  de  Ses  ennemis.  Il  la  conduira  à  bonne  et  heureuse 
»  fin ,  à  l'advansement  de  Sa  gloire  et  à  la  déli- 
9  vrance  de  tant  de  povre  Chrestiens,  si  injuste- 
»  ment  oppressés  d  (p.  489)* 

Dira-t-on  que  ce  sont  là  des  formes  de  langage ,  qui 
n'ont  guère  de  valeur  et  désens  ?  une  phraséologie  af- 
fectée, un  beau  masque  sous  lequel  une  ambition 
profonde  vient  se  cacher?  Est-il  donc  si  difficile 
de  reconnoitre  cette  abondance  du  coeur  dont  la 
bouche  parle  ;  ne  voit-on  pas  qu'une  pieuse  con- 
fiance animant  ici  le  style ,  lui  donne  une  teinte 
Chrétienne  par  laquelle  involontairement  il  se  colo-* 
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re,  et  ne  veDons  naus  pas  de  la  montrer  cette  con- 
fiance, ce  recours  au  Dieu  de  l'Evangile ,  dans  les 
épanchements  multipliés  et  le  plus  souvent  frater- 
nels d'une  correspondance  intime;  tantôt  au  milieu 
de  la  joie,  tautôt  au  plus  fort  de  la  douleur  ,  dans 
les  moments  les  plus  désespérants  et*  les  plus  criti- 
ques? Croit-on  à  une  affectation  de  tous  les  in- 
stants y  de  toute  la  vie,  et  a-t-on  le  droit  de  la  suppo- 
ser dans  un  homme  qui,  confirmant,  plus  qu'au- 
cun autre ,  la  sincérité  de  ses  paroles  par  la  nature 
de  ses  actions  ,  avoit ,  au  milieu  de  tant  de  traver- 
ses, de  désappointements,  et  d'infortunes,  besoin 
sans  doute  d'un  principe  supérieur  aux  intérêts 
terrestres.  S'il  n'eut  eu  pour  rocher  l'Eternel ,  il  ne 
fut  pas  resté  fidèle  à  sa  devise;  «  saei^is  inmoius 
9  in  undis ,  inébranlable  au  milieu  des  flots  cour- 
»  roucés.  x> 

Nous  avons  encore  un  exemple  à  ajouter. 

Après  que  le  Prince,  durant  douze  années  de 
labeur ,  n'a  recueilli  que  des  infortunes  ,  tout  sem- 
ble changer  de  face.  Charles  IX  ,  Elizabeth  ,  beau* 
coup  de  Princes  Allemands  sont  prêts  à  se  liguer 
contre  l'Espagne,  à  favoriser  les  Pays-Bas.  La  bonne 
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cause  mai-che  de  succès  en  succès;  partout  les  intel- 
ligences^ préparées  depuis  longtemps  y  éclatent  ;  en 
Hollande  et  Zélande  la  défection  fait  des  progrès  ra- 
pides et  presqu'universels  ;  la  Frise  y  la  Gueldre  , 
rOveryssel  s'ébranlent  à  la  venue  du  Comte  de  Ber- 
ghes;  le  Comte  Louis,  maître  de  Mons,  offre  un 
appui  aux  villes  environnantes ,  et  tient  ouverte  aux 
secours  François  la  porte  du  Brabant.  Le  Prince 
lui-même  entre  dans  le  pays;  prend  Rœrmonde, 
Tirlemonty  Diest  ,l.ouvain  ;  bientôt  Malines ,  Den- 
dermonde ,  Oudenarde  se  déclarent  pour  lui;  oc  tel* 
»  lement  qu'il  y  a  grande  apparence  que  toute  la 
»  Flandre  ,  ou  du  moins  une  bonne  partie  d'icelle, 
»  se  doit  tourner  de  nostre  costé  ....  Il  y  a  appa- 
»  rence  que  Hiarlingen  et  Leewarden  suyvront  Tex- 
»  emple  de  Franecker,  Dockum,  Sneeck,  Bols- 
»  wart,  Staveren ,  Yist,  et  se  joindront  tous  ensem« 
»  ble  j  affin  d'attirer  par  ce  moyen  aussy  à  eux  la 
»  ville  de  Groeningen  »  (p.  5oa).  Le  Duc  Adolphe 
de  Holstein,  écrivant  le  i8  août  au  Duc  d'Albe , 
pousse  uti  cri  de  détresse  ;  il  donne  à  entendre  que 
sous  peu  tout  ce  qui  est  en  deçà  de  l'Yssel,  «c  ces 
»  pays  fertiles  et  superbes,  ces  fortes  villes»  seront 
perdues  pour  le  Roi  (p.  494)«  L^  Prince  pouvoit 
dire  avec  vérité  :  «  Selon    toutes   les   apparences 
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•  humaines,  nous  étions  maistres  du  Duc  d'Aly^ 
»  et  eussions  capitulé  à  nostre  plaisir  )»  (p.  5o5).  Ce 
D'est  pas  tout  encore.  L'Amiral  de  Goligny  lui-même 
veut  se  joindre  à  ses  alliés  triomphants  :  a  J'ay  redue 
»  lettres  de  Mons.  T Admirai ,  m'adrertissant  qu'il..*. 
B  se  lèveeniriron  douze  mille  harquebousiers  et  trois 
»  mille  chevaulx,  faisant  le  dit  Seigneur  Admirai 
»  estât  de  Tenir  en  leur  compaignie,  chose  que 
»  j'espère  qui  nous  apportera  bien  grand  avance* 
»  ment  »  (p.  490)* 

Peu  de  jours  après  arrive,  non  l'Amiral ,  mais 
h  nouvelle  foudroyante  de  la  St.  Barthélémy.  On 
attendoit  Coligny  et  les  Protestants;  on  apprend  sa 
mort,  leur  massacre:  une  ligue  formidable  alloit  se 
conclure,  elle  s'évanouit:  à  la  puissante  coopéra- 
tion de  la  France  succède  sa  redoutable  inimitié. 
Au  lieu  delà  levée  du  siège  ,  la  reddition  de  Mons; 
au  lieu  d'une  défection  générale ,  une  réaction  qui 
ne  sauroit  tarder;  au  lieu  de  la  réalisation  de  toutes 
les  espérances ,  la  réalisation  de  toutes  les  craintes; 
la  perte  au  milieu  du  triomphe ,  et  le  naufrage  au- 
près du  port. 

Dans  un  moment  pareil  le  désespoir  étoit  excu- 
sable, le  découragement  naturel,  et  le  murmure 
difficile  à  retenir.  Voici  comment  le  Prince  rend 
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compte  à  son  firère  de  cette  terrible  péripétie:  «Je 
»  vous  prie  considérer  comment  la  malignité  des 
»  hommes  tasche  de  renverser  ta  grande  grâce  de 
»  Dieu  »  (p.  5o3).  «  Je  crain  fort  que  mon  frère 
»  Lodoïc  soit  entre  les  mains  du  Duc  d'Alve  et  la 
»  ville  rendue  ...  ;  Dieu  veuille  tourner  le  tout  à 
»  la  gloire  de  Son  saint  nom  »  (p.  5ia).  Ne  se  bor- 
nant pas  à  une  résignation  passive  il  exhorte  le 
Comte  Jean  à  redoubler  de  vigueur  (p.  5o8).  En- 
fin y  au  lieu  de  retourner  en  Allemagne  pour  y  met- 
tre jusqu'à  des  temps  meilleurs,  sa  personne  en 
sûreté ,  «  Je  suis  délibéré  ,  »  écrit-il,  «  avec  la 
»  grâce  de  Dieu ,  m'aller  tenir  en  Hollande  ou  Zé- 
»  lande  et  illec  d'attendre  ce  qu'il  Luy  plaira  de 
»  faire  »  (p.  5 1  a). 

Se  confiant  en  l'Eternel  ce  n'c^st  pas  en  vain  que 
rhomme  attend.  On  en  verra  la  preuve  dans  la 
suite  de  notre  Recueil. 


Nous  aurions  pu  terminer  ici  cet  Avant-Propos 
sans  la  publication  récente  de  l'Histoire  des  Pays- 
Bas  par  M.  le  Professeur  Léo  (Zwôlf  Bûcher  Nieder- 
làmUscher  Geschichien  von  Dr  H.  LeOj  lund  //  Th. , 
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Halle  j  i832  und  i835).  Jamais  peut-être  la  Révolu- 
tion qui  donna  naissance  à  la  République  des 
Provinces-Unies ,  n'a  été  présentée  sous  un  aussi 
défavorable  aspect.  Jamais  on  n'a  avec  une  égale 
assurance  dépeint  Guillaume  Premier  comme  un 
ambitieux  j  un  intrigant ,  un  traitre ,  un  hypocrite. 

Nous  sommes  loin  de  vouloir  toujours  répondre 
à  des  attaques  de  ce  genre.  Au  contraire  nous  nous 
félicitons  d'être  dispensés  d'une  tâche  si  peu  con- 
forme à  nos  inclinations  par  la  nature  même  d'un 
Recueil,  qui  renvet^sant  des  raisonnements  spécieux 
par  des  faits  authentiques ,  apprend  à  mieux  con- 
noitre  ce  qu'on  a  mal  jugé.  Deux  considérations 
ont  vaincu  notre  répugnance.  D'abord  le  désir  de 
détruire  une  impression  qui ,  quoiqu'elle  ne  sauroit 
être  durable,  pourroit  néanmoins  être  fâcheuse; 
ensuite  la  crainte  de  parottre  garder  un  dédaigneux 
silence.  Cette  arrogance,  toujours  déplacée,  le  seroit 
doublement  envers  un  savant  distingué  qui ,  avec 
une  rare  franchise,  a  rétracté  publiquement  de 
gravés  erreurs.  Toutefois ,  puisque ,  dans  cette 
Préface ,  par  la  simple  juxta-position  de  quelques 
passages  notables ,  nous  avons  déjà,  sous  plusieurs 
rapports,    écrit  une  réfutation,   il  suffira,  après 
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avoir  brièvement  éclairai  ud  point  spécial,  d'ajou* 
ter  peu  de  aiots  sur  les  causes  qui  expliquent , 
selon  nous  ,  les  opinions  d'abord  inconcevables  de 
TÂuteur. 

M.  Léo  a  consacré  cjuelques  pages, écrites  avec  une 
bienveillance  dont  nous  saisissons  cette  occasion 
de  le  i-emercier,  aux  changements  que  le  second  Tome 
de  nos  Archives  avoit  rendu  nécessaires.  En  modi- 
fiant ses  opinions  jusqu'à  reconnoitre  qu'en  i566 
un  projet  d'arracher  entièrement  (vôllig  entreiszen) 
les  Pays-Bas  au  Roi  n'étoit  pas  encore  développé 
dans  Tâmedu  Prince  (p.  xix),  non  seulement  il  per- 
siste à  le  juger  avec  la  même  défaveur ,  mais  il  veut 
se  prévaloir  d'une  Lettre  que  nous  avons  commu- 
niquée (Tom.  II ,  Lettre  :ii8),  écrite , dans  l'automne 
de  i566,  au  Prince  par  le  Comte  d'Egmont.  Cest 
un  lait  connu  que  vers  cette  époque  on  prétendit 
avoir  intercepté  des  dépêches  de  l'Ambassadeur 
Alava  à  la  Duchesse  de  Parme,  fort  menaçantes 
pour  ceux  qu'en  Espagne  on  considéroit  conmie 
promoteurs  secrets  des  mouvements  populaires. 
M.  Léo  ne  voit  en  cette  afi^re  qu'une  inven- 
tion des  Seigneurs ,  et  plus  particulièrement  du 
Prince;  et  transcrivant  un  passage  de  la  Lettre 
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que  nous  venons  de  citer,  il  notts  adresse  le  déà 
suivant  :  «c  Celui  qui  veut  justifier  le  caractère  du 
D  Priuce  j  devra  avant  tout  donner  des  ëdaircisge^ 
p  ments  sur  ce  méprispbk  artifice  '  (in  dièse  ge* 
j»  meine  Lûgengeschichte  Licht  bringen ,  p.  xxix). 
»  Nous  craignons  que  cela  ne  soit  iniposstt)le.  » 

• 
Â.U  contraire  ;  à  notre  avis,  écarter  le  reproche , 
n'est  ni  impossible ,  ni  même  fort  difficile ,  et ,  cat»- 
me,  en  toute  bonne  justice ,  la  preuve  est  à  k  cbai^ 
de  Taccusateur ,  examinons  comment  M.  Léo  prétend 
s'acquitter  de  ce  devoir. 

Il  cite  d'abord  Strada  '  ;  celui-ci,  dit-il,  a  nuiO'* 
tre  qu'il  ne  croyoit  pas  à  l'authenticité  de  ces 
Lettres.  Mais  de  quelle  manière  cet  historien  s'est* 
il  donc  exprimé?  Je  ne  décide  point  la  chose. 
Maintenant ,  si  Strada  qui  n'étoit  pas  enclin  à  atté- 
nuer les  torts  de  ceux  qu'il  nomme  au  même  endroit 
les  conjurés;  qui  d'ailleurs  ne  pouvoit  ignorer  que 
la  Duchesse  de  Parme  avoit  voulu  faire  croire  à  des 
manœuvres  de  leur  part;  qui  enfin  avoit  dédié  son 

'  «  Quae  ficUne  callkle  sÎDt  a  oonjanilis  «d  soliicitandos  f>opu- 
»  Iqs  ,  veoîae  dcsperatione  irriutos ,  an  vere  ab  Alava  atque  «b 
»  Hbpania  perscripta ,  in  medio  ego  quidem  i-elioquo.  »  I,  p.  277» 
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ouvrage  an  Priuce  de  Panne  ;  si  Strada  Im-méme 
ne  décide  point ,  s'il  n'ose  affirmer  que  les  dépê- 
ches avoient  été  supposées ,  ne  donne4-il  pas  bien 
plutôt  à  entenidre  qu'il  penche  pour  leur  authen- 
ticité ? 

Voici  un  second  argument  auquel  nous  ne  sau- 
rions attribuer  une  plus  grande  valeur.  — Une  de  ces 
prétendues  dépêches  ,  dit  M.  Léo,  et  oit  si  grossiè- 
rement rédigée  (pbimp)  qu'un  homme  tel  qu'Àlava 
n'eût  pu  écrire  un  document  pareil.  Pourquoi  donc 
ne  pas  en  tirer  la  conséquence  que  le  Prince  eûtv 
pu  tout  aussi  peu  la  fabriquer  ?  On  ne  lui  refusera 
pas  quelque  usage  des  Cours,  un  peu  de  tact,  quel- 
que sentiment  des  convenances;  comment  donc 
une  Dépêche  indigne  d'Alava  est-elle  digne  de 
Guillaume  Premier  ?  Si ,  dès  qu'il  s'agit  d'aptitude  à 
l'intrigue ,  on  lui  accorde  une  très  large  mesure  de 
talent,  il  ne  faut  pas ,  ce  nous  semble,  lui  attribuer 
un  écrit  que  soi-même  on  compare  à  une  composi- 
tion d'écolier'. 

Venons  au  passage  de  notre  Recueil.        ' 

«  Madame  juce  que  s'et  la  plus  grande  vilagnerie 

'    «  So  UDVorsichtig  drûckt  sîch  allenfals  ein  Student  ûber  seine 
nAbsîchten  ,  MiUel  und  Wege  aut ,  nicht  aber  ein  Gesandler.  » 
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»du  mondé;  et.  que,  pour  plus  montrer  que  s'et 
•  une  bourde,  elle  dît  qu'elle  le  ferat  ariere  cou 
»  cher  en  Ëspalngnol  par  le  frère  d'Armenteros , 
)»affin  que  Ton  voie  plus  à  plaîn  le  tort  que  Ton 
»luy  fet  et  que  s'et  ung  vray  pasquil  fameulx ,  et 
»  qui  doit  ettre  forge  par  dechà ,  et  beaucoup  de 
»  chozes  semblables  »  (Tom.  IL  p.  4oo). 

Nous  ne  saurions  attacher  beaucoup  de  prix  à  un 
témoignage  aussi  intéressé.  La  Duchesse,  voulant 
rendormir  les  Seigneurs  ,  auxquels  une  découverte 
alarmante  avoit  donné  l'éveil,  pouvoit  facilement 
avoir  recours  à  cette  indignation  affectée  pour  dis- 
simuler un  embarras  qu'elle  avoit  peine  à  cacher. 

Observons  enfin  que  la  page  citée  ,  loin  de  prêter 
de  la  force  aux  soupçons  de  M.  Léo  ,  renverse  un 
dernier  ai^ment  sur  lequel  il  les  appuyé  ;  savoir 
Topinion  du  Cotaite  d'Ëgmont ,  qui ,  dit-il ,  avoit 
pénétré  la  fraude  et  n'étoit  pas  assez  simple  poui 
donner  dans  le  panneau'.  Car,  si  celui-ci  avoit  sup- 
posé quelque  supercherie,  certes  il  ne  se  fût  pas 
H  engagé  à  communiquer  les  Lettres  à  son  Âl- 


*  «  FûrEgmoDt,  scheintes,  war  die  Falle  zu  grob.  Er  wagte 
>  2war  Oraniên  deo  Betrug  mit  den  Briefeo  nicht  Schuld  zu  geben, 
•  aber  er  erklârte,  wahrscheînlich  sei  Oranien  betrogen  worden  .  . 
»  rBooJÏ).  .  p.  460. 
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y>  teze  et  luy  demander  rondement  ce  qui  eneitaiti  » 
Il  n'eût  pas  écrit  au  Pridce  :  «  Je  désire  bkn 
3»  de  sçavoir  quelles  sont  les  pratiques  nouvelles 
»  d'Alavâ  ;  »  phrase  qui ,  écrite  après  la  confé- 
rence avec  la  Duchesse  t  montre  évidemment  que 
ses  protestations^  si  persuasives  pour  M«  Lck)^ 
semblèrent  complètement  insignifiantes  au  Comte 
d'Egraont. 


Donc  non  seulement  il  n'y  a  pas  de  preuves , 
mais,  au  moindre  examen^  tout  indice  même 
s'évanouit.  Il  est  évident  qu'ici  comme  ailleurs, 
en  tout  ce  qui  concerne  le  Prince  et  son  époque , 
des  préoccupations  f&cheuses  ont  conduit  l'auteur 
à  des  jugements  erronés.  Mais  d'où  ces  préoccupa- 
tions lui  sont-elles  venues?  Si  nous  parvenons  à 
découvrir  leurs  racines,  nous  parviendrons  à  les 
déraciner. 

D'abord  il  a  fait  trop  peu  de  cas  de  ses  devan- 
ciers. Il  semble  poser  en  fait  que  la  haine  contre 
les  Espagnols  et  l'admiration  pour  le  Prince  d'O- 
range ont  produit  chez  nos  historiens  une  excessive 
partialité.  Certes  les  irritations  d'une  guerre  longue 
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et  eraeUe  ont  kissé  dans  la  plupart  de  leurs  écrits  de 
profondes  traces.  Toutefois  il  y  a  eu  des  excq>tions 
honorables  même  au  fort  de  la  lutte;  et  quand  plus 
tard,  les  passions  étant  calmées,  le  point  de  vue 
national  eut  fait  place  au  point  de  vue  scientifique  ^ 
Bos  historiens  et  nos  publicistes  ont  en  grande  par- 
tie réparé  nos  torts  à  cet  égard.  —  Quant  aux  Prin- 
ces d'Orange,  on  doit  se  rappeler  une  vérité, 
surprenante  au  premier  abord,  mais  que  Toppo- 
sition  des  partis  aisément  explique  ;  c'est  que ,  si 
d'nn  côté  on  a  exalté  le  mérite  des  Stadhouders , 
il  y  a  toujours  eu  de  l'autre  une  tendance  à  le 
rabaisser. 

Faute  d'avoir  fait  ces  remarques,  supposant  à  tout 
écrivain  HoUandois  un  aveuglement  presque  com- 
plet, croyant  donc  faire  bien  en  faisant  autrement , 
M.  Léo,  soutenant  la  contre-partie,  a  dû  nécessai- 
rement tomber  dans  des  exagérations  beaucoup 
plus  graves^que  celles  qu'il  croit  réfuter.  Si  l'on  ne 
fait  pas  chorus  avec  ceux  qui  comparent  Philippe 
n  à  tous  les  monstres  de  la  terre  et  de  l'enfer  ;  si 
l'on  est  tenu  de  dissiper  les  calomnies  ^  son  égard, 
de  reconnoitre  ses  bonnes  qualités ,  de  montrer 
jusqu'aux  excuses  de  ses  vices  ;  il  n'ensuit  pas  qu'on 
doive  en  faire  un  Roi  modèle  et  tracer  un  pan^yri- 
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que.  Si  l*on  croit  pouvoir  refuser  à  Guillaume  Pre- 
mier  une  partie  des  éloges  qui  lui  ont  été  prodigués , 
il  n'ensuit  pas  qu'on  doive  le  dépouiller  de  toute 
vertu.  S'animant  pour  la  causequ'il croit  maintenir 
contre  dlnjustes  accusateurs,  M.  Léo  semble  oublier 
que  l'bistoiien  n'est  pas  avocat,  mais  juge;  qu'il 
ne  doit  pas  former  contrepoids ,  mais  tenir  la  ba* 
lance ,  et  qu'on  ne  rectifie  pas  des  erreurs  en  tom- 
bant dans  un  extrême  opposé. 

Venons  à  une  seconde  observation  et  qu'il  nous 
soit  permis  d'expliquer  franchement  notre  pensée. 
L'auteur,  ce  nous  semble,  eût  considéré  le  Prince 
et  ses  efforts  sous  un  autre  aspect  sans  ce  qu'il  y  a 
d'incomplet  et  d'inexact  dans  ses  idées  sur  la 
nature  et  l'importance  de  la  Réforme.  M.  Léo, 
hâtons-nous  de  le  reconnottre,  est  Protestant,  il 
ne  partage  pas  les  préjugés  du  Papisme.  Il  se 
joint  tout  aussi  peu  aux  opinions  retardataires  de 
nos  jours  qui,  ne  pouvant  se  soustraire  aux  influen- 
ces tristement  vivaces  d'une  époque  irréligieuse , 
ne  voyent  dans  le  mouvement  du  seizième  siè- 
cle que  ce  qu'ils  appellent  l'émancipation  intellec- 
tuelle ,  le  triomphe  d'une  liberté  d'examen  iUimi- 
tée.  Même  il  se  prononce  énei^quement  (p.  39a) 
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contre  ceux  qui,  n'ayant  de  la  Réforme  aucune 
idée  j  l'exaltent  à  cause  de  l'identité  ou  des  ana- 
logies qu'ils  lui  supposent  avec  des  systèmes  désor- 
ganisateurs.  Qu'est  donc  pour  lui  la  Réforme? 
Un  progrès ,  un  perfectionnement  de  l'Eglise  (eine 
JVeiterbildung  der  Kirche ,  p.  394^ ,  et  ceci  encore  est 
vrai  sous  certain  rapport  ;  car  les  hérésies,  et  certes 
celle  de  Rome  Papale  aussi  bien  que  les  autres , 
nécessitant  de  nouveaux  combats,  deviennent  pour 
l'Eglise  de  Christ  une  source  de  victoires  et  un 
moyen  d'avancement  vers  le  triomphe  final.  Mais 
la  Réforme  (et  c'est  en  ceci  que  l'auteur  nous  semble 
n'avoir  pas  entièrement  saisi  son  esprit,  ni  reconnu 
sa  portée)  ne  fut  point  un  pas  en  avant  dans  la 
voie,  voie  de  perdition  et  d'erreur,  où  se  trouvoit 
alors  l'Eglise  soi-disant  Catholique.  Elle  fut  un  pro- 
grèis,  mais  aussi  un  retour  ;  elle  régénéra,  au  lieu 
de  développer.  Ce  fut  en  revenant  à  la  vérité  fon- 
damentale de  l'Evangile ,  le  salut  uniquement  par 
grâce  et  par  la  foi  vivante  aux  mérites  de  notre  Dieu 
et  Sauveur  Jésus-Christ ,  que  la  Réforme,  renver- 
sant un  échafaudage  de  superstitions  séculaires, 
devint  le  coup  de  mort  d'un  régime  où  la  Bible  étoit 
mise  de  côté  et  les  Cieux  à  l'encan ,  Christ  persé- 
cuté dans  ses  disciples,  et  Rome  plus  anli-chré- 
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tienne  que  sous  les  Césars.  Ce  n*6st  qu'en  compre- 
nant ainsi  le  Papisme  et  la  Réfom^,  qu'on  ap- 
précié le  principe  religieux  de  notre  révolution  , 
la  nature  d*un  Etat  ^  où  le  Seigneur  donna  nais- 
sance,  durée,  et  force  à  Son  Eglise ,  et  les.  mérites 
des  Princes  qui  furent  appelés  à  servir  d'instruments 
pour  cette  grande  oeuvre  de  Dieu. 

A.  cette  observation  se  rattache  immédiatement 
une  autre  ;  c'est  que  l'auteur  n'ayant  pas  y  k  notre 
avis  y  rendu  entièrement  justice  k  la  Réformation, 
nipéoéU*é  ce  qui  constitue  son  essence,  s'est  aisé- 
ment exagéré  la  force  des  éléments  révolutionnaires 
qui  sont  venus  s'y  mêler. 

Par  sa  nature,  au  lieu  d'avoir  avec  ces  éléments 
des  affinités ,  la  Réforme  les  repousse.  —  Ce  n'est 
point  assez  de  reconnoitre  que,  proscrivant  la  vio- 
lence en  toutes  choses ,  elle  n'a  jamais  par  elle- 
même  pu  exciter  à  un  bouleversement  social.  H  faut 
ajouter  qu'en  rappelant  le  principe  Chrétien ,  savoir 
l'obéissance  pour  l'amour  de  Dieu  et  comme  au 
ministre  de  Dieu,  qu'en  subordonnant  en  toutes 
choses  l'autorité  humaine  a  l'autorité  Divine,  elle 
a  raffermi  le  pouvoir  en  le  replaçant  sur  sa  véri- 
table base:   elle   a  neutralisé,   étouffé  beaucoup 
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de  genres  de  rébellion  prodiiits,  surtout  vers 
la  fin  du  Moyen^-age  ^  soit  par  une  fausse  applic^r 
tion  du  droit  Romain ,  soit  par  un  eqthousiiisme 
peu  réfléchi  pour  les  souvenirs  républicains  de 
Tantiquitét 

D'ailleurs  9i  Léo  .commet  de  grandes  injustices 
eo  commettant  de  prodigieux  anacbronismes.  — 
Dans  la  suite  des  temps ,  lors^e ,  perdant  beau* 
coup  de  sa  pureté  première,  la  Réforme  eût  perdu 
beaucoup  aussi  de  la  vertu  répulsive  dont  nouç 
venons  de  parler,  alors  certes  aux  intérêts  Proter 
staats  ont  pu  se  joindre  plus  d'une  fois  les  intérêts 
de  doctrines  dangereuses  et  funestes  ;  mais ,  si  l'on 
éoarte  quelques  branches  évidemment  parasites, 
dent  m  Luther ,  ni  Calvin ,  ni  Zwingle ,  ni  auciin 
df  nos  pieux  Réformateurs  a  pris  la  défeii^e ,  ^u 
seizième  siècle  des  rameaux  sauvages  n'o^i  pas 
encore  été  entés  sur  l'arbre  de  la  Réforme.  Afin 
d'excuser  les  atrocdtés  des  Papistes  9  M.  Léo  observe 
que  la  Religion  est  le  fondement  indispepsable  de 
tout  ordre  social;  que  l'on  admet  un  athéi^p^e  pli^ 
ou  moins  déguisé,  aussitôt  qu'on  ne  veuf  plus  d'jgua 
principe  religieux  positif;  que  le  CathoUcisu)^ 
ftianain,  conservant  quelques  grandes  vérités, 
est  pi;é£érable  à  des  croyances  indélern(iinées  ^t 
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chimériques.  Cest  vrai^  c'est  parfaitement  vrai, 
mais  tout-à-fait  inapplicable  à  la  question  dont  il 
s'agit.  Les  Protestants  ne  vouloient  que  professer 
FEvangile  en  paix;  s'abstenir  de  ce  qui  leur  sem«- 
bloit  impie  et  idolâtre  ;  célébrer,  dans  le  petit  cercle 
de  leur  famille  et  de  leurs  amis,  le  salut  par  grâce  et 
les  mérites  expiatoires  de  Girist.  Si  une  politique 
prévoyante  étoit  en  droit  d'étouffer  leur  voix  par 
les  supplices ,  n'accusons  plus  les  Empereurs  jetant 
aux  bétes  les  confesseurs  d'une  doctrine  de  paix  et 
de  charité,  il  est  vrai,  mais  ennemie  des  idoles  et 
qui,  par  son  triomphe,  devoit  complètement dian- 
ger  la  face  du  monde  payen. 

Confesser  Christ,  vivre  selon  Ses  commandements, 
voilà  ce  que  les  Protestants  vouloient  ;  tel  étoit  leur 
désir  et  leur  but.  Quant  à  leurs  moyens ,  longtemps 
ils  n'eurent  d'arme  que  la  Parole  de  Dieu  ;  il  ne 
coula  de  sang  que  celui  de  leurs  martyrs.  Il  y  eut 
une  longue  période  de  résignation  et  de  patience  dont 
l'Evangile  seul  possède  le  secret  ;  on  ne  vit  point 
de  combats,  mais  d'autant  plus  de  supplices  ;  témoi- 
gnant en  faveur  de  leur  foi,  la  douceur  des  victimes 
augmentoit  la  fureur  des  bourreaux.  Et  quand, 
après  un  demi-siècle,  ces  terribles  persécutions  déter- 
minèrent les  sujets  à  défendre  leur  vie  contre  les 
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ordres  saDguinaires  du  Souverain,  nous  ne  préten- 
dons pas  qu'alors^  durant  les  guerres  civiles^  la  cause 
des  Protestants  soit  demeurée  pure  d'excès  :  nous 
savons  que  par  la  suite ,  ne  se  bornant  plus  à  la 
liberté  de  conscience ,  on  voulut  un  culte  public  et 
des  garanties  de  son  maintien  ;  mais  nous  affirmons 
que,  par  attacbement  traditionnel  aux  Maisons 
régnantes,  autant  que  par  principes  et  scrupules  reli- 
gieux, on  désiroit  se  réconcilier  avec  le  Souverain; 
que  le  but  primitif  étoit  la  défense  légitime  renfermée 
dans  ses  plus  étroites  limites  ;  que  les  prétentions  ^ 
les  exigences ,  c'étoit  de  n'être  pas  brûlé ,  c'étoit 
de  n'être  pas  enterré  vif. 

Pour  répondre  à  ceux  qui  sont  prompts  à  stig- 
matiser la  résistance  des  Chrétiens,  empruntons  ,  en 
terminant,  le  langage  naïf  du  courageux  et  pieux 
de  la  Noue.  «Ils  méritent,  dites  vous,  qu'on  les 
»  extermine  avec  les  armes ,  puisqu'ils  prenent  les 
»  armes.  Ceux  qui  sont  à  leur  aise ,  se  courroucent 
»  aisément ,  et  ne  se  soucient  peu  ou  point  de  la 
»  misère  des  affligez  :  avisez  si  vous  n'estes  pas  tels. 
3  Si  quelqu'un  vous  avoit  seulement  picquez ,  vous 
»lui  diriez  des  injures,  et  peut  estre  le  fraperiez 
»  vous.  £t  ne  considérez  pas  que  ceux  de  la  Reli- 
»  gion  de  France  ont  souffert  doucement  l'espace 
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»  de  quaram»  ans ,  et  eeax  de  Flandn^  quarante 
x>  H  cincq ,  toutes  sortes  4e  géhennes  spirituelles  et 
9  tourmens  corporels  pour  &usses  imputationf .  Mt 
9  puis  vous  ne  voulez  pas  encore  qu'ils  cerchent 
»  quelques  remèdes  pour  s'eiempter  de  si  insuporr 
p  tables  et  cruelles  misères  !  »  \ 

A  ces  sources  de  prévention  ajoutons  encore  ua# 
cause  fortement  agissante  ;  c'est  le  point  de  vue 
sous  lequel  AL  Léo  considère ,  par  rapport  aux  Pro^ 
yinces^nies  y  la  position  de  la  Maison  d'Orange* 
Nassau.  Nous  regrettons  que ,  suspendant  ses  études 
à  la  mort  de  Guillaume  Premier  y  il  n'ait  pu  ^  en  péné^ 
trant  dans  les  complications,  nous  dirions  presque, 
dans  le  dédale  de  notre  organisme  politique ,  ae 
convaincre  que  les  Stadhouders  y  bornés  y  .cernés  ^ . 
pour  ainsi  dire,  de  toutes  parts  y  ne  pouvant  songer 
à  une  autorité  despotique ,  étoient ,  même  si  la  géné^ 
rosité  de  leur  caractère  et  des  ti'aditions  de  famille  ne 
les  y  eussent  déterminés  ,  appelés  et  presque,  oon^ 
traints  à  défendre,  en  face  de  l'aristocratie  oommur 
«aie  et  de  ses  tendances  exclusives ,  des  libertés 
et  des   droits  incessamment  menacés.  La    Maison 

^   Discours,  p.  307, 
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d'Orange  a  su  remplir  cette  importance  et  noble 
t&cbe  ;  c'est  le  secret  de  son  immense  popularité. 
L'entraînement  des  divisions  intestines  a  pu  voir 
des  tyrans  dans  ceux  qui  ne  permettoient  ni  à 
une  classe ,  ni  à  une  province ,  ni  k  une  vitte^ 
d'accaparer  le  pouvoir  aux  dépens  de  la  Généralité; 
il  a  pu  même  travestir  en  patrons  généreux  du 
peuple  les  diefs  habiles  d'un  parti  qui  vouloit 
la  liberté  pour  soi  et  une  domination  sans  con^ 
trôle  ou  contrepoids  sur  les  autres  ;  ces  erreurs  se 
dissipent,  ou  même  sont  déjà  dissipées;  et  pour 
une  opinion  telle  que  M.  Léo  en  exprime  %  on  n'en 
trouve  guère  l'équivalent,  même  dans  ces  produc- 
tions éphémères  qqi,  surgissant  au  milieu  de  la  vio- 
lence des  passions,  portent  à  chaque  page,  par  les 
exagérations  de  leur  amertume,  le  cachet  de  leur 
déplorable  origine. 

Il  a  fallu  le  concours  de  toutes  ces  causes  pour 
porter  un  écrivain  aussi  judicieux  à  exalter  le  Duc 
d'Albe* ,  à  soutenir  la  nécessité  d'un  régime  de  ter- 

'  «  Die  alte  Niederlandiscbe  Freibeit  inofiz  gegen  Ortaien  und 
»  seiu  Haus  vertheidigt  werden...  In  dieseoi  Kampfe  eotwickeUea 
»  die  Niederlânder  und  vor  allen  die  Hollander  weit  heirlichere 
»  TufpBoden  ab  irgendwo  io  dem  Kjunpfe  aiit  Spaniea.  »  p.  565. 

*  à  Ab  eîn  mutkigery  tor   înnerar  Veraotwortliohkett  nîclit 
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reur^  qui  dans  un  pays  pacifié  par  la  Duchesse  de 
Parme  ne  fit  que  raviver  un  incendie presqu 'éteint, 
que  susciter  des  oppositions  nouvelles.  11  falloit 
ces  préventions  accumulées  pour  ne  reconnoitre  à 
notre  Révolution  qu'une  seule  cause  tant  soit  peu 
légitime ,  la  levée  irrégulière  du  dixième  denier  ; 
pour  trouver  naturel  (gcmz  natfarlich  j  p.  Sog)  qu'on 
déclarât  tous  les  habitants  des  Pays-Bas  hérétiques, 
et  tous  les  hérétiques  coupables  de  haute  trahison  ; 
pour  justifier  le  Conseil  des  Troubles ,  pour  s'ex- 
tpsier  sur  sa  douceur  ' ,  pour  voir  dans  toute 
description  quelque  peu  énergique  des  exécu- 
tions qui  se  succédèrent  dans  un  court  espace  de 
temps ,  de  l'exagération  ,  du  pathos  ' ,  du  ûma- 


)»  znrâduchred^ender  Diener.  Ala  ein  durch  das  ameiseiiartig-«ob^ 
»  jective  WûhleD  noter  dem  Volke  in  den  NiederUnden  verleUtes  , 

•  angeekeltes  edles  Gemûth  ,  was  dabei  fur  die  Strenge  des  Rechts 
»  nnd  des  Dienstes  begeistert  ist ,  und  was  denen  die  sîcb  gebehrden 
»  als  konnten  sie  kein  strenges  Recbt  tragen  ,  als  Strafe  die  ganze 
»  Last  des  Unrechts  zn  tragen  giebt  —  als  einer  jener  stolzen  bau- 
m  meisterlichen  Geister ,  wie  die  Gescbicbte  ibrer  wenig  benrorge- 

•  bracbt  ^  erscheint  Alba  in  seinem  Wirken  in  den  Niederlanden.  • 
p.  4^* 

'  «  Bei  dieser  Lage  der  Dinge  bat  man  sich  ûber  Alba's  tmd 
»  seines  Blutratbes  Milde,  nicbt  ûber  ibre  Strenge  sa  Terwon» 
»  dem.  »  p.  509. 

'  «  Ware  nicbt  die  gemûtblicbe  Emporung  eines  Niederl'ânden 
»  gegeo  die  Einricbtmig  des  Blutratbes  zn  erklârlicb ,  ao  kounte 
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Usme  %  ou  le  désir  de  défendre  des  séditieux  \  — 
Quant  à  Guillaume  Premier,  pas  d'action  que 
Fauteur  ne  prenne  en  mauvaise  part,  pas  d'ac- 
cusation qu'il  n'admette,  d'intention  perfide  qu'il 
ne  suppose ,  de  qualification  odieuse  dont  il  croie 
devoir  s'abstenir.  Il  reproche  au  Prince  la  décou* 
verte  du  secret  de  Henri  II  '  (lui  qui  dans  le  Duc 


9  man  fast  kombëh  fioden  ,  mit  welcbem  Patbos  Hooji  dabeî  Ter- 
»  weilt ,  dass  dieser  Rath  das  krafltîge  ,  blûhende  Niederlandsvolk 
»  ao  (;ekDecbtet  »  p.  497*  Nous  recommandoiis  à  M.  Léo  la  lecture 
des  Seotences  du  Duc  d'Albe,  i567  —  i57a ,  rassemblées  par 
Marcos  (Amst.  1735).  Là  il  trouvera  du  pathétique  eu  action ,  et 
fort  peu  qui  prête  au  ridicule. 

'  «  Man  sollte  sich  ûberzeugen  bis  za  welcdem  Grade  prote- 
9  stantiscber  Besessenbeit  die  meisten  Scbriflsteller  ûber  den  Nie- 
•  derlandiscben  Aufstand  gekommen  sind.  »  p,  5 10. 

*  «  Die  Zirtiicbkeit  neuerer  Scbriflsteller  fur  allen  revolutiona- 
9  ren  Janbagel.  »  p.  5i  1. 

3  Yoici  ce  qui  s'étoit  passé.  «  Quand  estant  en  France ,  »  écrit 
le  Prince  «  j'eus  entendu  de  la  propre  boucbe  du  Roy  que  le  Due 
»  d'AWe  traictoit  des  moyens  pour  exterminer  tous  les  suspecta 
»  de  la  Religion  , . .  et  que  le  Roy  pensoit  • . .  que  je  fusse  aussi 
»  de  ceste  partie .  .  ;  pour  n'estre  envers  S.  M.  en  desestime , 
»  comme  si  on  m'eust  voulu  cacber  quelque  cbose ,  je  respondis  en 
»  sorte  que  le  Roy  ne  perdit  point  ceste  opinion ,  ce  qui  luy  donna 
m  occasion  de  m'en  discourir  assez  suffisamment  pour  entendre  le 
m  fonds  du  project  des  Inquisiteurs.  »  Jpologie,  Sur  quoi  M.  Léo 
observe:  «  Wenn  Granvelle  glaubte  die  revolutionaren  Elemente, 
»  wdcbe  sicb  der  Reformation  bereits  angescblossen  batten  ,  mil 
9  adsserer  Gewalt  in  Fesseln  legen  zu  kônnen  (S'agissoit-il  pour 
Gnmvelle   d'exterminer  des  éléments   révolutionnaires  qui    s*é^ 
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d'Albe  apprôciTe  la  dissimulation  envers  les  Comtes 
tfEgmont  et  de  Bornes');  le  dëpart  pour  FAlIe- 
mâgne%  comme  s'il  eût  fallu  attendre  qu'on  le  menât 
à  Fëchafaud;  les  ménagements  envers  le  Roi,  qui 
n'ëtoient,  selon  lui,  que  momeries  et  subterfuges 
odieux  ^  ;  les  négociations  avec  la  Cour  de  France,, 
comme  si  les  Protestants  des  Pays-Bas,  lorsque 
le  Roi  d'Espagne  s'obstinoit  à  leur  faire  une  guerre 
d'extermination ,  ne  pouvoient ,  même  au  moment 
de  périr ,  essayer  cette  voie  de  salut.  Attribuant 
partout  au  Prince  intrigues ,  égoisme  ,  fausse  dévo- 
tion ,  caractère  vindicatif* ,  pour  couronner  cette 


loieot  mélét  à  la  Réformation  ?) ,  so  seben  wir  darin  nicht  das 
»  mindeste  Tadeloswûrdige,  so  wenig  wir,  ab  der  Furet  von  Orange 
»  dem  Rônige  • . .  das  Gcheittiniss  ....  gewissermassen  ahhnrchte 
»  und  abscMich ,  dies  irgeodwie  zu  loben  wissen.  »  p.  395. 

B  9  VoB  Heucbelei  kann  in  solchen  Dingen  nichtdie  Rede  sein  ; 
»  ein  Hcrzog  von  Alba  vrûrde  voikommen  als  Dummkopf  in  der 
»  Oeschichte  erscbeincn ,  wenn  er  ûberall  seine  Absicfaten  durch 
»  Oiîeoheit  seinen  und  der  Regierung  Feinden  batte  blosgeben 
»  vroUen.  »  p.  491* 

'  «  £r  £uzte  den  Bescblusx  die  Niederlande  zu  verlassen ,  am 
»  sick  personlich  in  Sicherkeit  %u  hringen.  «  p.  4?  5. 

^  «  KJitg  mag  so  etwas  sein. ,  . ,  aber  vridrig  bleibt  es.  »  p.  5i8* 

*  Voici  quelques  écbantillons.  «  Oraniens  racbsûcbtige  und 
»  eigensûcbtige  Natur.  »  p.  404.  «  Der  scblaue  Reinecke.  » 
p.  53ii«  «  Oraniens  reineckîscbe  Natur.  »  p.  618.  «  Bei  eîncm 
«  Maine  von  der  Geinûtb8art.wie  Oraniên  waren  dergleicben  Vor- 
»  stellmigen  (vrie  sehr  er  gegen  Recbt  und  Gewissen  bandk)  verUn 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LXXXIII 

earièuse  biographie,  il  voit  la  rétribution  Divine 
dsuis  la  manière  perfide  dont  il  Ait  assassiné  ' , 

Vraiment  un  tel  excès  de  partialité  seroit,  malgré 
toutes  les  influences  que  nous  avons  énumérées, 
nue  énigme^  si  nous  ne  devions  y  ajouter  une 
cause  d'erreur,  dont  M.  Léo  semble  avoir  fait  publi*» 
quement  Taveu.  Cest  le  besoin  de  généralisation 
précipitée;  la  formation  d'une  opinion  définitive 
avant  l'étude  approfondie  des  détails.  «  Quand  ^  i> 
dit-il^  «  dans  les  travaux  scientifiques ,  on  s'aban* 
»  donne  à  la  recherche  de  bagatdles  et  de;  minu* 
»  ties  (ce  qu'il  qualifie  du  nom  de  genre  Hol-^ 
landois,  HoUànderei)  ^  toute  vigueur  ^  toute  agi* 
»  Uté  d'esprit ,  loxxile  grandiose  de  la  composition 


•  ren.  »  p.  574*  *  D^**  schleichende  Scbweiger.  •  p.  /î68.  «  Kaoo 
»  man  eîn  groszerer  Lû^enkaiser  seyD  ?»  p.  556.  — ^  Ce  genre 
d'eipreMÎoDs,  seloe  nous^  ne  convient  pas  à  la  graTlté  de  rhUtolre , 
n'est  pas  en  harmonie  avec  le  calme  nécessaire  à  l'historien  ;  celui- 
ci  doit ,  du  moins  lorsqu'il  accuse  ,  être  de  sang- froid. 

'  «  In  Beziehung  auf  Oranien  kann  man  in  diesem  Ende  nur 
a  eine  gerechte  Nemesis  sehen.  Dasz  er,  der  die  Niederlandc  in 
»  Ummbe ,  Verwiming  uad  mw'âglicbc»  Unglûck  gwtônt^,  keinen 
t  rahigen,  beaoonenen ,  sondcm  einen  gewaltaamcn  Tod  fiuid  ; .  *  • 
»  ÎBt  am  Ende  Ailes  se  einfacbe  Verfûll«ing  des  Spruches  :  wer 
»  Unf^ck  a'âet ,  yvîtà  Schaden  ernten ,  datz  SentimenUlilat  beî 
»  diesem  Falle  am  allerwenigsten  angebracht  ist  »  p.  667. 
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»  et  du  travail  doiveat  bientôt  disparoitre.  y*  '  Sans 
entreprendre  en  faveur  du  peuple  auquel  nous 
avons  l'honneur  d^ppartenir,  une  défense  qu'on 
jugeroit  aisément  intéressée ,  nous  nous  borne- 
rons à  remarquer  que  ,  si  l'on  craint  de  se  perdre 
dans  les  minuties,  il  faut  craindre  aussi  de  trop 
promptement  les  dédaigner.  En  histoire  y  pour  con- 
noitre  les  grandes  choses,  il  est  indispensable  d'en 
apprendre  beaucoup  de  petites.  Quiconque  ne  veut 
pas  se  soumettre  à  cette  laborieuse  nécessité ,  res- 
tera dans  l'incomplet,  se  lancera  dans  le  vague,  se 
fixera  et  s'enfoncera  dans  l'erreur,  mais  n'atteindra 
point  la  réalité.  «  Il  faut  se  garder  de  satisfaire  le 
»  besoin  de  généralité  par  des  généralisations  in- 
»  complètes  et  précipitées  .  •  .  L'esprit  humain  est 
9  comme  la  volonté  humaine ,  toujours  pressé 
»  d'agir,  impatient  des  obstacles,  avide  de  liberté 
»  et  de  conclusions  ; . . .  mais,  en  oubUant  les  faits, 
»  il  ne  les  détruit  pas  ;  et  ils  subsistent  pour  le  con- 
»  vaincre  un  jour  d'erreur  et  le  condamner.  Il  n'y 


'  «  V^eDD  wir  uns  mit  ansereo  wiftsenschaftlicheo  Bestreboiigea 
»  ent  einer  eigensionigen  HoUaDderei  and  Kleîoigkeits-kriiinerei 
»  ergebeD ,  wird  bald  aile  rasche  Lebendigkeit  und  aller  grosartige 
•  Betrieb  am  Ende  seyn.  »  Jahrbêcher  d,  Wisschemck*  Kritik. 
Man  i835,  p.  45i. 
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•  a  qu'un  moyen  d'échapper  à  ce  péril ,  c'est  d'épui- 
»  ser  courageusement  ^  patiemment  l'étude  des  faits^ 

•  avant  de  généraliser  et  de  conclure  »  ' . 

Ce  qu'il  recommande  en  théorie,  savoir  de  ne  pas 
s'embarrasser  dans  les  détails  ^M.  Léo,  selon  nous,  l'a 
mis  ici  trop  en  pratique ,  et  c'est  pourquoi  nous  prote- 
stons contre  ses  arrêts  comme  évidemment  précipi- 
tés. Se  flattant  d'avoir  saisi  les  grands  traits,  il  glisse 
rapidement  sur  des  particularités  qui  pourroient  le 
Êdre changer  d'opinion,  s'il  les  avoit  suffisamment 
méditées.  Ainsi,  par  exemple,  nous  avions  espéré  qu'il 
auroit  adouci  ses  jugements  en  lisant  dans  notre 
second  Tome  les  nombreux  passages  où  l'on  voit  les 
combats  intérieurs  du  Prince  désirant  concilier  ses 
devoirs  envers  le  Roi  avec  ceux  envers  le  pays ,  et 
sartoutavec  ses  obligations  envers  Dieu  et  ses  sym- 
pathies pour  les  Chrétiens  persécutés.  Mais  non ,  il 
se  home  à  nous  objecter  les  expressions  du  G)mte 
d'Egmont  que  nous  avons  analysées.  Il  se  hâte  de 
donner  ses  conclusions  sur  un  Ouvrage  qu'il  n'a  pu 
encore  que  parcourir  ";  tandis  que,  d après  ses  pro- 
pres préceptes,  il  faut,  pour  prononcer  en  connois- 

'  Guîtot,  Cours  if Hist  moderne.  Leçon  la,  p.  i3« 
*  Le  Tome  II  des  Archives  a  été  expédié  vers  la  fiu  de  juillet: 
la  Préface  de  BL  Léo  est  datée  de  Halle  le  4  septembre. 
3  6 
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sance  de  cause  sur  le  caractère  de  GuiUaume  Pre* 
mier,  examiner  chacune  de  ses  Leitres  avec  \e 
soin  le  plus  scrupuleux.  * 

ObseryoDs  néanmoins  que,  d'après  M.  Léo  ,  les 
litres  du  Prince  ne  peuvent  être  pour  son  histoire 
qu'une  source  secondaire;  la  source  première  étant 
l'idée  qu'on  se  forme  de  l'ensemble  de  ses  actions* .  "-^ 
Qu'est  ce  à  dire?  Que  les  paroles  du  Prince  n'ont  pas 
de  valeur  dès  qu'elles  sont  en  opposition  avec  se» 
actes  ?  C'est  vrai.  ~  Que  Ton  ne  saurait  avoir  une 
foi  implicite  en  ce  qu'il  écrit  ?  Cest  encore  vrai.  — 
Qu'il  faut  peser  chaque  expressîoo  avec  sévérité  et 
méfiance  ?  Cest  bien ,  pourvu  que  la  précaution  n W. 
mène  pas  l'injustice  et  la  partialité.  Mais  expliquer  la 
correspondance  par  l'idée  qu'on  a  cru  devoir  se 
former  de  Técrivain,  qu'est-ce  sinon  plier  et  fàçon^ 
ner  les  faits  d'après  un  système  tracé  d'avance ,  ce 
qui  fut  et  sera  toujours  une  source  inépuisable  de 
méprise  et  d'erreur.  Des  Lettres  nombreuses ,  inti- 

'  «  Jeder  von  Wilhelnm  Briefe  erfordert  eioe  besondere  psycho- 
»  logîsche  Rûckwartsrechnung»  wobei  ein  sehr  compUcirter  Ansatz 
»  zu  machen  îst.  »  p.  xx. 

*  «  Fur  die  Geschicbte  Wilhelrhs  kônnen  seine  eîgeoe  Briefe  nur 
»  eine  ^eciindàre  Ërkenntniâsquelle  hilden  ;  die  erste  Meîbt  dorch- 
9  aus  die  Totalauffasâunjç  seines  Handelos.  »  p.  xtx. 
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qies  f  ëcritea  daQs  le$  çiroqiistançe^  le^  (dus  4Wçrs^ 
tiepnent  mcontesubleaient  1^  premier  rt^ng  p^œi 
les  sources  premières;  elles  cpotiennept  uo^  infi-* 
nitë  de  faits,  surtout  de  faits  psychologiques  ,  dont 
ridée  génà^e  (die  Totaim^assung)  ne  peut  être 
que  le  dernier  résultat. 

Plus  nous  fistimon»  le»  talents ,  1^  oQpnoissan- 
ces,  et  le  caractère  du  Sa^nt  dont  l'Ouvrage  noust 
a  contraint^  à  fiûre  ces  remarqua ,  plus  aussi  noua 
désirooA  qu'il  dépose  des  opinions  qui  semblent 
indignes  d«  lui;  q^'il  9pit  amené  quelque  jour  à 
p^yer  uq  tribut  d'admiration  méritée  au  Prince 
4iQaX,  tout  en  croyant  servir  la  vérité ,  il  a ,  mêmfsi 
^vec  véhémence,  outragé  la  mémoire  ;  et  que ,  pouxs 
suivant  sçs  études  ^découvrant  dans  nos  A^nnalesun 
g^nre  dft  beautés  diflPérent  de  celui  que  jusqu'à  pré- 
sent il»  cru  devpir  y  chercher ,  il  rende ,  endétrui- 
4flPt/st  renouvelant  une  partie  de  son  travail'  ,  un 


■  'Sfon»  ne  croyons  pas  q^e  de«  addiUon*  fSapplementarioge^) 
puissent  suflBre:  quand  il  s'agit  des  grandes  lignes  de  la  coroposi* 
tion ,  nous  contestons  leur  efficace.  «  Si  prématurément  tous  débu- 

•  tez  par  la  synthèse ,  tout  est  perdu ,  il  n'y  a  pas  d'issue ,  et 
»  vous  ne  pouvez  revenir  à  l'analyse  qu'en  détruisant  tout  votre 

•  travail  préc!é4ent ,  fi  cette  brr|lante  synthèse  dont  les  séductions 

•  vous  avaient  donné  le  change  sur  ses  difficultés  et  ses  incoové- 
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nouveau  service  a  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  fer 
connoissance  intime  des  événements  j  des  hom* 
mes  y  et  de  Fesprit  des  siècles  passés. 

Nous  sommes  loin  de  prétendre  pour  nous  et  nos* 
compatriotes  au  monopole  de  notre  histoire.  Au 
contraire,  nous  souhaitons  ardemment  que  des 
savants  étrang^*s  y  consacrent  leurs  travaux,  espé- 
rant que  cela  même  sera  un  heureux  résultat  de 
notre  publication.  L'histoire  de  la  Maison  d'Orange- 
Nassau  el  celle  des  Provinces-Unies  offre  un  vaste 
champ  et  une  immense  tâche;  tâche  assez  belle, 
assez  éminemment  £tu*opéenne  pour  exciter  et  jus- 
tifier un  intérêt  universel.  Nous  sommes  loin  aussi 
de  vouloir  nous  ériger  en  critiques ,  nous  qui 
avons  besoin  d'indulgence,  et  toujours,  et  dou- 
blement dans  un  ouvrs^e  où,  pour  ne  pas  trop 
ralentir  la  marche ,  on  est  à  chaque  instant  forcé 
d'être  incomplet  et  superficiel.  Néanmoins  nous 
prions  ceux  qui  voudront  s'occuper  de  cette  étude, 
de  ne  pas  prononcer  avant  de  connoitre  à  fond 
la  cause,  de  ne  pas  troubler  les  développements 


*  nleQts.  »  F.  Consin  ,  ttish  de  la  Philos,  au  18*  dech^  Leçon  3#  , 
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de  la  science  par  des  assertions  bazardées  qu'un 
examen  ultérieur  renversera  demain  ;  de  ne  pas 
décider  des  questions  qu'on  n'a  pu  encore  appro- 
fondir; surtout  de  ne  pas  aisément  déverser  le 
blâme  sur  ceux  qui,  au  jugement  des  contempo- 
rains et  de  la  postérité,  sont  des  modèles  de  véri- 
table grandeur  et  de  dévouement  généreux. 


*{•  £d  réitérant  nos  rcmercimepts  à  notre  ami  M,  Bodel  Ntsv- 
■uis  pour  son  assistance  dans  la  correction  des  éprennes  et  ses 
édairdssemenls  géographiques  y  nous  avons  le  plaisir  d'annoncer 
qa*il  a  bien  Yoalu  se  charger  de  la  confection  des  Tables  et  Regis- 
tres qne  nous  espérons  publier  à  la  fin  de  cette  Série.  Le  nom  de 
cet  homme  de  lettres  savant  et  laborieux  est  pour  tous  ceux  qui  le 
CMiooissent,  une  précieuse  garantie  de  Texactitude  de  ce  pénible  , 
■Mis  indispensable  travail. 


>••»< 
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ecLxxv.  Le  Prince  d'Orange  au  Landgrave  Guillaume  4» 
Hesse.  Il  regrette  que  Tintercession  des  Prin- 
ces Allenuuids  auprès  de  la  Duchesse  de 
Parme  ait  été  infructueuse.  98. 

ccLxxv.*  Projet  d'Adresse  des  Princes  Allemands    à  la 

Reine  Catherine  de  Médicis.  99. 

ocuncvi.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince 
d'Orange»  Relative  à  un  prédicaleur  Evange- 
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Hque  dont  le  Prince  désiroii  recevoir  in&truc> 
lion  dtns  la  Parole  de  Dieu.  i  oo. 

ccLxxvit.  Charles  Utenhove  fils  à  M.  de  VîlUen.  Nouvel- 
les des  Pays-Bai.  lOX. 

rxLxxvin.  Le  Landgrave  Guîllannie  de  liesse  au  Prince 
d'Orange^  Il  lui  envoyé  un  ouvrage  de  Me- 
lanchtboo.  107. 

CGLXxix.  Frédéric  II,   Roi   de  Danemarok,  au  Prince 

d'Orange.  Il  lui  offre  un  asyle  dans  ses  £uts.    109, 
ocLXXX.  Le  Prince  d'Oange  au  Roi  de  Danemarck.  Il 
loi  témoigne  sa  reconnoissance^  Réponse  à  la 
lettre  précédente.  1 1 1 . 

cGLXXXi.  A.  de  Stralen  au  Prince  d'Orange^  Ekitrée  du 
Comte  de  Lodron  à  Anvers;  arrivée  du  Duc 
d'Albe  dans  les.  Pays-Bai.  1 1 3. 

càixxxii.  Le  Comte  de  Nuenar  au  Prince  d'Orange.  Il  lui 
mande  le  décès  de  sonéponse,  la  Comtesse 
Madelainede  Nassau»  118. 

ccLXxxiii.  H.  de  Wiltpergbau  Prince  d'Orange.  Ëntrevuedu 

Duc  d'Albe  et  du  Comte  de  Buren  à  Louvain.    1 1 9 

GCLXxxrr*  J.  de  Homes,  Baron  de  Boxtel,  au  Prince 
d'Orange.  Se  défiant  du  Duc  d'Albe^  il  songe 
à  quitter  le  pays.  xa4- 

ccLXXXT»  Marie,  Comtesse  de  Berghes,  à  sa  mère  la  Com- 
tesse Julienne  de  Nassau.  Sur  ses  inquiétudes 
et  ses  dangers.  ivj, 

ccLxxxn.  Albert,  Duc  de  Barière,  au  Comte  de  Hoog- 
straten.  Sur  l^emprisoimemént  des  Comtes 
d'Êgniont  et  de  Homes.  1 B9. 

ccLxxxvn.  Auguste ,  Electeur  de  Saxe ,  au  Prince  d'Orange. 
Sans  donner  des  conseils  très  positifs,  il  l'en- 
gage à  éviter  une  rupture  complète  avec  le  Roi.    1 3o. 
ccLXXXYlu.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.    1S6. 

04&XXXIX.  C.  y.  Coombert  au  Prince  d'Orange.  Sur  la 

possibilité  de  transporter  le  commerce  des    ' 
Pays-Bas  à  Emden.  137. 
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ccxc*  LéPrîii€ed'Oraligaà  Auguste,  Ëtoclcur  de  Saxe. 

RépOfise  i  fe  lettre  «87.  141. 

15«8. 

tKXm.  Le  Prince  d'Orange  à  Tfiléctear  Auguste  de 
Saxe.  Sur  un  faux  atla  dottné  {>ar  le  Duc 
d* Albe  i  l'Empereur.  1 5 1 . 

ccxcti.  Le  Comte  H.  de  Nuenar  au  Ccnûte  Loèls  de 
Nassau.  Nourelles  diverses  relatives  aux  Pays- 
Bas.  t53. 

Gcxciu,  Le  Landgrave  GuîAaume  deHesseàl'Ele^ftèiir 
de  Sexe.  H  le  prie  d*interc*éder  en  faveur  du 
Prince  d'Orange  auprès  de  l'Empereur  Maxi- 
ntilien.  i55. 

GClciv.  Auguste^  Electeur  de  ^axe,  aa  Priôce  d'Oran- 
ge. U  l'assiïre  de  M  booiiei  dlsposhione  à  mu 
égard.  159. 

otsxcv.  Le  Landgrave  GttUlftttWe  de  fie»^  àu  PrlMe 
d'Orange.  Sur  une  întèreessloii  auprès  de 
lïinperenr,  et  la  nécessité  de  conserver  les 
bonnes  grâces  de  l'Electeur  de  Sttxe.  1 60. 

ccxcvi.  Le  Landgrave  Cuillàtniie  de  lleite  ati  Prlaoe 

d'Orange.  Aliftîmde  France.  i6S. 

câXdm.  Cffristôpke,  Dite  de  Wurtendwiig ,  à  l'Empereur 
MavtmttiMi  IL  il  le  piie  d'intercéder  pour 
le  Prince  d'Orange  auprès  du  B»i  dtlspiigM    167. 
ocxcmiu  Le  Comte  de  Hongstmieii  an  Comte  Louis  de 

Nassau.  Mort  cha  Comte  dte  Bréderode.  170. 

Gcxevisi»*  bsimctioA  poKr  J.  de  Sébânberg  idlant^dé  la 
part  du  Prince  d'Otange  y  vers  Georgo-Jean, 
Comte  Palatin.  i?*»* 

OGXGU.  Auguste ,  Electeur  de  Saxe ,  au  Prince  d'Oran- 
gë.  Senr  les  bonnes  disposiilstia^e  I%mpere«r 
faPégardde9PHy»-Bw«  177. 

eciGix.*  L'Empereur  MaximIlieBè  Aujguste,  Electeur  de 
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fâge. 

Saxe,  n  ngretle  que  le  Eoi  d'Etptpie  ait 
prb  des  mesures  violentes  ooDtre  le  Frince 
d'Orange.  X79« 

CGC.  Le  Landgrave  GaiUauine  de  Hesse  aa  Prince 
d'Orange.  Sur  l'intercession  du  Duc  de  Wur- 
temberg en  faveur  du  Prince,  et  la  répugnan- 
ce du  capitaine  de  Reiffemberg  à  servir  le 
Roi  de  France  contre  la  religion  Evangélique.  i83. 
ceci.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince 
d'Orange.  Sur  la  nécessité  du  publier  une 
justification*  i^^* 

coou.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince 
d'Orange.  Sur  l'emprisonnement  de  Don 
Carlos.  i»7» 

cccm.  J.  de  Scbônberg  au  Prince  d'Orange.  Relation 

de  son  audience  auprès  du  Duc  George-Jean.    1 90. 
fiGciy*'  Le  Landgrave  Guillaume   de  Hesse  au  Prince 

d'Orange.  Relative  à  Don  Carlos.  194* 

QGGtT/  Lettre  de  créance  du  Prince   d'Orangç  pour 

Jean  Rasius.  196. 

OGcnr.**  Autre  lettre  ou  déclaration  du  Prince  d'Orange 

remise  à  Basius*  ftoo. 

oocnr.*  Projet  de  déclaration  du  Prince  d'Orange.  ao5. 

CQCv.  Le  Prince  d'Orange  au  Landgrave  Guillaume 
de  Hesse.  Sur  son  d^art  pour  Cologne  et  sa 
déclaration  en  prenant  les  armes.  ao8. 

€ccv.*  Instruction  pour  les  députés  de  François  II,  Duc 
de  Saxe-Lauenbourgi  envoyés  par  lui  au  Com- 
te Louis  de  Nassau.  ^  1 2. 
cc«Ti.  Auguste^  Electeur  de  Saxe,  an Prinee  d'Orange. 
Il  lui  recommande,  au  nom  de  l'Empereur , 
de  ne  pas  prendre  des  mesures  bostiles  contre 
le  Roi.  ai 4. 
QGCvi.»  L'Empereur  Maximilien  U  à  Auguste ,  Electeur 
de  Saxe.  H  désapprouve  les  préparatifs  mitf  * 
taires  du  Prince  d'Orange.  a  1 5. 
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ccGvii»  .  •  •  •  Détails  sur  la  bataille  de  Heyligerlee.  aao. 

occmi.  Le  Gnnte  de  Nuenar  aa  Prince  d'Orange*  Re- 
lative à  l'envoi  de  troupes  par  le  Duc  d'Albe 
sur  les  terres  du  Comte  de  Homes.  ia4. 

GOdX.  6.  de  Barchon  au  Seigneur  Cidis.  Nouvelles 

diverses.  a»5» 

occnu*  Mémoire  du  Comte  Louis  de  Nassau  relatif  à 

l'expédition  de  Groningue.  227. 

OGCX.  Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Prince  d'Orange. 
Relative  au  Comte  de  Schauwenbourg  et  à  la 
bauille  de  Heyligerlee.  l37. 

GCGX.*  Nouvelles  des  Pays-Bas,  239. 

CGCZ.^  Opinion  du  Comte  de  Hoogstraten  touchant  les 

secours  à  donner  au  Comte  Louis  de  Nassau.    9i43. 

GGCZi.  Le  Prince  d'Orange  à  L.  de  Schwendi»  Sur  la 
mort  des  Comtes  d'Egmont  et  de  Homes  et 
les  craautés  insupportables  des  Espagnols.         a44* 

cccxu.  Les  Comtes  Louis  de  Nassau  et  de  Hoogstraten 
au  Comte  de  Megen.    Ib    Texbortent  à  ne 
pas  concourir  à  l'asservissement  des  Pays- 
Bas.  a5i* 
CGcziii.  Le  Comte  de  Megen  aux  Comtes  de  Nassau  et 

de  Hoogstraten.  Réponse  à  la  précédente.  9r54« 

oocxiv.  George-Jean  ,  Comte  Palatin  au  Prince  d'Oran- 
ge. Il  proteste  de  sa  répugnance  à  porter  les 
armes  contre  la  Religion  ETangétique,  et  de 
son  affection  pour  la  Maison  de  Nassau*  a54« 

cccxiv.*  Avis  du  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de 

Nassau.  a57. 

GccxT.  Wolfgang ,  Duc  de  Deux-Ponts ,  au  Comte  Pala- 
tin George  Jean.  Il  l'exhorte  à  ne  pas  servir 
contre  la  Religion,  a6i« 

cccxYU  Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  Prince  d'Orange. 

Il  est  contraint  de  faire  retraite.  a64« 

eccxvuu  G.  Martinii  au  Comte  Louis  de  Nassau.  «66. 

cecxviir,  B.  de  Malbeq;  à  Solaigre.  Sur  un  secours  con- 
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maiifld  par  le  Seigneur  de  Mouvens  et  sur  1# 
nécessité  de  se  garder  des  espions.  ^7. 

ccc^f|[.  Le  Comte  |!x>ui$  au  ministre  Taffin.  27a. 

j(Bccxix.a  Instrijiction  du  Land^ve  Guillaïu^e  de  Hesse 
pour  soD  secrétaire  ^ean  KaufTung,  envoyé 
vers  le  Prince  d'Orange.  Le  L^dgrave  dés- 
UpprpuYe  son  recours  aux  armes,  et  insiste 
sur  ce  qu'il  ne  prenne  pas  avec  lui  Fr.  de 
]9lol8z)iausen ,  Maréchal  deBesse.  373. 

ccc9qt.  lie  Prince  d'Orange  au  Comte  f^ouis  de  Nas- 
sau. Sur  le  désfistre  de  Jem^ingen  et  les 
préparatifs  de  son  expédition.  276. 

ccçipLi,  Le  Comte  fie  HoogsUraten  au  Prince  d'Orange, 
3ur  les  prép^atifs  pour  l'expédition  de  ce- 
Iqi-ci,  279. 

cocsau*  Projet  d'iilliancedu  Prince  d'Orange  avec  l'Ami- 
r^  de  Coligny  et  le  Priuce  de  Condé  pour 
ob^ir  entière  liberté  de  conscience  danf  lef 
Pays-Bas  et  en  France.  a8a. 

cccxxii^  Le  Landgi-ave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince 
d'Orange.  Il  désapprouve  fortement  les  mesu- 
res hostiles  du  Pripce.  %S6. 
cccxxiii,  l^e  Comte  de  Hoogstrateq  au  Prince  d'Orange. 

Sur  les  préparatifs  du  Duc  d'Albe.  ^89. 

ccQX^Y^  La  Pripçe  d'Oraogeau  Duc  Christophe  de  Wur- 
temberg et  rm^ffti^  mi^tundif  au  Margrave  de 
Ça^e,  etc.  Il  demande  de#  secours  pécuniaires.    29 1 . 
ccc;(xy.  Hans  vqr  Heidelbach  au  Docteur  Schwartz.  296. 

çccxxvi.  I{,  V.  Heidelbach  au  Docteur  Schwartz.  Nou- 
velles d'Allemague.  299. 
cccx|L,vji|,  L*  Comte  Jean  de  Nassau  à  . ,  • . .  Pétails  sur 

l'expédition  du  Prince  d'Orange.  3o2. 

cccxiLvii.A  Note  relative  à  la  position  et  aux  projet^  du 

Prince  d'Orange.  3 1  o. 

cofsxxvii.h  Noterelativeaux  négociations  du  Prince  d'Oriaii^ 

ge  avec  le  Maréchal  de  Cossé.  3  j  t». 
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1568. 

cccxxTUi,  3mn  Baert  au  Prioce  d'Orange.  Il  Fahovle  à 
ae  garder  des  embàdm  dn  Due  d'Albe.  Nou- 
▼elles  des  Pays-Bas.  317. 

ccciux.  La  Comte  de  Megea  au  Conseiller  d'AssonviUa. 
Il  s'informe  des  ioteutiona  du  D«c  d'Albe  à 
son  égard.  3ao, 

ccciinx.»  Nouvelles  relatives  à  la  bataille  de  Moncontour.    3a3» 

cccxxz.  Le  Prince  à  la  Princesse  d'Orange,  Il  lui  rap- 
pelle ses  devoirs.  3a6« 

cccnxi.  La  Prinee  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Sur  les  levées  pour  le  Roi  de  France  en  Alle- 
magne. 33i. 

1570. 

ceci xxiT.  Le  Prinoa  d'Orange  an  Comte  Jean  de  Nassau. 
Sur  son  impuissance  à  acquitter  les  Arals  de  > 
reipédîtioo  de  i568.  337. 

cecxxxui.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Sur  la  nécessité  de  feire  savoir  aux  Proies» 
tants  Francs  qu'Hs  n'ont  pas  de  secours  à 
attendre  d'AlleflMgna,  et  sur  les  dtfifioultés  de 
aa  position.  3  40. 

cGcxxxiv.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Il  lui  recommailde  d'être  sur  ses  gardes  a 
Dillenbourg.  346. 

cccixar.  Le  Prince  d'Orange  au  Con^e  Jean  de  Naïaau. 
Inconduite  de  M.  de  Dolbain  t  nouvelles  di- 
vemea..  35i. 

Gcczxwi.  La  Princesse  au  Prince  d'Orange.  EHe  ne  veut 

se  rendre  qu'à  Leipzig  ou  à  Braobach.  354* 

CCCZXXTII.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Sur  les  movens  Jim  couCenCer  les  gens  de 
gnen*e.  3 '>.'». 
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GCcxxxTiii.  Le  Prioce  d'Orange  ta  Ck)inte  Jean  de  Nassau* 

Sur  la  révolte  des  Maures  en  Espagne.  36 1. 

cccxxxix.  Le  Prince  d'Orange  au  G>nite  Jean  de  Nassau. 
Sur  les  excès  des  Gueux  de  mer  et  l'înconduite 
dn  Seigneur  de  Dolbain.  363. 

cccxL.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau* 
Sur  les  moyens  de  secourir  les  Chrétiens  de 
France.  365. 

cccxLi.  La  Princesse  au  Prince  d'Orange.  Elle  refuse  de 

se  rendre  auprès  de  lui.  367. 

cccxLii.  Le  Prince  d' Orange  au  Landgrave  Guillaume  de 
Hesse.  Il  ne  sauroît  endurer  plus  longtemps 
les  mauvais  traitements  d'Anne  de  Saxe.  369* 

occxLiii*  Le  Cardinal  de  Cbàtillon  au  Prince  d'Orange. 
Affaires  de  France  ;  pirateries  des  Gueux  de 
mer.  873. 

occxuv.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

n  désire  une  entrevue  avec  lui.  377* 

cocxLT*  Le  Prince  à  la  Princesse  d'Orange.  Il  la  prie 
d'avoir  des  ménagements  envers  le  Landgrave 
Louis.  38o. 

cocxLTi.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau* 

Il  le  prie  de  se  rendre  vers  lui.  38 1« 

cccxLVU*  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Relative  à  une  entreprise  sur  Deventer*  384* 

1571. 

occxLYUi*  La  Princesse  au  Prince  d'Orange.  Protestations 

d'innocence.  386. 

occxLix.  La  Princesse  d'Orange  à  R.  .  .  .  .  Aveu.  391* 

cccL.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau* 

Relativeà  la  conduite  coupable  d'Annede  Saxe.     394. 
cocu.  La  Princesse  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nas- 
sau. Elle  demande  son  intercession  auprès 
du  Prince.  397. 
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LVTTBB.  Pige. 

Bfllatm  à  ém  fef^es  çmaar  teeOwHr  les  villes 

des  Pays-Bas.  399. 

I5»2. 

ccetHK  Le  Pmcb  4'Oivi^  au  Comte  fcan  deNaana. 

Départ  pour  Rauffingue.  4o5. 

cccur»  Le  Ointe  G.  4e  BtrgliM  à»  Prince  d'Orange. 
6«r  les  aiTaires  des  Pays-Bas  et  l'opposition 
au  dixième  écoîer.  406. 

€4èL«.  MtlAfit^e  de  Mprrtiz ,  Sei^piear  de  St.  Ald4;Qnde , 
m  Connte  Lonb  4e  Nasaav.  Lettre  de  recom- 
mandation. 41a, 
cccnrt*  La  ûonpte  G*  de  Ber|;|bes  au  CcMute  Jean  de 

Nassau.  Expressions  de  reconnoissance.  4iS. 

ecâum;  Le  Comte  Loilîs  4e  Nassau  à  Madame  la  Gom>^ 
tesse  de  Nuenar-Alpen.  li  la  rènaeDcie  de  ses 
bouiieB  dîspbsîCioos^  4i6. 

>^ccLyu**  G>nsultation  pour  le  Prince  d'Orange  sur  les 
mgles  k  suivre  «nvén  Les  vUles  et  lieut  qui  ae 
déclarent  contre  le  Duc  d'Albe.  419, 

cccLvm*  LéoMire  d'Egmont  à  Antoine  Olivier.  4^5. 

cccLix.  La  G>m tesse  d'Egmont  à  Antoine  Olivier.  427. 

coraac»  Lttéis  du  G«rdié  à  Httgace  de  Haynault.  Sor 
les  dispoiiliote  de  plusieurs  vSHea  des  Pays- 
Baa.  417. 

cccuu.  Lonfd«42ardiaàIjambert  âerCeln»  Relative  à 

BMind.  4So. 

jjcccLXu.  Louis  du  Cardin  à  Hugues  de  Hainavlt.  Non- 

TttUcs  dîvems.  43 1. 

cccuKW.  A«  Desi^rtt  i^JI.  Xnefvetle.  NouveUes  diverses.  433. 
ccGMUT»  Lbuîs  du  .Gardîn  à  ...  »  Préparatifs  du  Duc 

d'AAbe  ;  i^airea  de  Zélande.  435  ^ 

cccucT*  Louis  du  Gardin  à  Hugues  de  Bayaault*  Nou- 

9fellfls4iitilMS.  437. 

3  7 
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lATTRB.  Poge. 

cccLxn.  Le  Prince  d 'Orange  an  Comte  Jean  de  Nastaii. 
Défaite  de  la  âotte  Biscayenne;  sea  prépara^ 
tifs.  44 1* 

cccLXTii.  L'Archevêque  de  G>1ogDe  au  Pnnce  d'Orange. 
Il  se  plaint  qu'on  ait  intercepté  une  lettre 
adressée  à  lui  par  le  Duc  d'Albe.  44^* 

cccx.xyiii au  Comte  Louis  de  Nassau.  Nouvelles 

diverses.  44^* 

cccLXix.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nastaa. 
Il  désire  des  assurances  de  payement ,  afin  de 
pouvoir  contenter  ses  soldats.  44?» 

cccLXX.  Le  Prince  d'Orange  à  Hugues  de  HaynaulL  U 
désire  des  assurances  de  payement,  et  annonce 
son  prochain  départ.  4^0- 

cccLxxT.  Le  Prince  d'Orange  à  Jean  de  Haynault,  Même 

sujet,  4^1» 

cccLXXii.  George  du  Bois  à  Hugues  de  Haynault  Nouvel* 

les  diverses.  4^^* 

cccLXxni.  G.  du  Bois  à  Hugues  de  HaynaulL  Nouvelles 

diverses.  4^4* 

cccLxxiv.  Loub  du  Gardin  à  Hugues  de  Haynault,  Nou- 
velles diverses.  4^^* 
cccLxxv.  Louis  du  Gardin  au  S'  Henri  Trefvette.  Nou- 
velles diverses.                                                      4^^* 

ccx^LXXvi.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 

Sur  le  bon  succès  des  affaires.  4^o, 

cccLxxvii*  Le  Prince  d'Orange  à  Louis  de  Nassau.  Il  lui 

détaille  la  composition  de  son  armée*  464* 

cccLXxviii au  Comte  de  Nassau*  Nouvelles  diver- 
ses. ^SS, 

cccLxxix à  Michiel  le  Blon.  Nouvelles  diverses.    ,     470* 

cccLXXX.  L'Empereur  Maximilien  an  Prince  d'Orange. 
En  réponse  à  une  lettre  du  Prince ,  il  désap* 
prouve ,  avec  menaces ,  sa  conduite  et  ses 
projets.  '  473» 

cccLxxxT.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


eu 

LBTTRB.  Page. 

Prise  deRoermonde;  assemblée  des  Etats  à 
Dordrecht;  défaite  du  Capitaine  Genlis.  479. 

cccLXxxix,    Le  Prioce  d*Orange  an  Comte  Jean  de  Nassau. 

Manque  d'argent  ;  défaite  de  Genlis.  485. 

cGCLxxun.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Difficultés  pécuniaires  ;  nouvelles  de  Coligny.    48^* 

cccLXZxiT.    Adolphe,  Pue  de  Holstein ,  au  Duc  d'AIbe.  Sur 

la  position  de  la  Gueldre  et  de  l'OverysseK        491. 

cccLXZXT.    Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Détails  de  son  expédition,  5oi« 

eccLXxxYi.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Comte 
Jean  de  Nassau.  Relative  à  la  surprise  du  camp 
du  Prince  par  les  Espagnob.  5io. 

ocQtxxxm*  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau, 
Sur  la  reddition  de  Mons  et  la  position  déplo- 
rable des  affaires.  5 1 1 . 

fTCdJLxxnn.  Thierry  Mûntz  au  Comte  Jean  de  Nassau.  De« 
tails  sur  la  retraite  du  Prince  d'Orange  et 
sur  le  départ  du  Comte  Louis  après  la  reddi- 
tion de  Mont*  5 1 5, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ÊAIIAtA. 

TOMB  II. 

p.iLii.  E(facexla  dernière  ligne. 
p.  a36.  ligue  «»,  Le  19.  \hé^  14  W.  (Voyé»  j».  iei> 
p.  3ii.  U  Lettre  an  «it  écri^  en  ioéf ,  et  «At  dû  être  U  Lettre 
18901)  191. 

ToÎÉB  Ht. 

p.  lia.  ligne  a4.  ùberiisez  ûbel. 

p.  171.  note,  oh  Br.  mourut,  liseï:  où  Bréderode  fiit  enterré; 
mourut  le  iS  Février  i  ReckKnklMtiaen. 

p.  aai.  note,  ffytwert,  lisez  Wkteviteua* 

p.  097.  EQectts  U  premiàre  noie,  x  Z2&  Barehon  ^  ^Vù&^vo^  às^ 
»  Vays-Bu  «  doué  d'une  singulière  probité  ^  fut  esUbli  Goo- 
»  Terneur  et  Lieulenant^énéral  de  son  Esc.  en  sa  Princi<- 
»  pittté.  n&e  U  Pitâ,  p.  )B4.  &e  imîii  Epéerde  il  7  a  au 
ArchiTes  une  Lettre  datée  é»  GelofÉK  II  8  juin  z568  ao 
maître  d*h6tel  du  Prince. 

p.  3oa.  ligne  11.  IVing  lisez  Bing. 

p.  Sag.  ligne  aS.  s^  lisez  yV. 

p.  400.  note.  Sibourg,  petit  h.  etc.  Plus  probablement  le  châteaa 
de  Siegburg»  sar  la  Rubr,  dans  le  Comté  de  Berg;  Toyez 
aussi  p.  3a8,  ligne  10. 

p.  4a7.  ligne  19.  Paladne  lisez  Pallatjme. 

p.  437.  ligne  6.  Lettre  CCCLXTI.  lisez  CGGLXT.  ' 

p.  446.  ligne  18.  VUo  ofte  Vile  lises  Vie  ofte  \U«. 

p^  479.  ligne  la.  propium.  )Mupropnum* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


1567-1572. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Digitized  by  VjOOQ IC 


t  LETTRE  €€LIII. 

LePnnce  d^ Orange  à  Juguste  Electeur  de  Saxe^  et  mu- 
tatis  mutandls  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse.  Sur 
les  commencemens  de  guerre  cmle. 

\*  En  janvier  1567  il  sembloit  que  partent  on  alloitconrir  1567. 
anx  armes.  «  Aen  allen  oorden  hoorde  men  niet  dan  bereidselen  Janvier. 
>  van  oorloge  ,  d*een  partye  om  hem  te  bescbermen  ,  d*ander  om 
»  diète  vemielen.  »  Bor,  i^il\  A  Yalenciennes,  où  l'on  avoit  refusé 
de  recevoir  les  troupes  que  la  Gouvernante  y  avoit  envoyées ,  les 
babilans ,  déclarés  rebelles  et  ennemis  du  Roi ,  ne  crurent  pas  de- 
îoir  se  soumettre  et  soutinrent  un  siège  régulier^  terminé  le  24 
mars  par  la  reddition  de  la  ville.  £n  plusieurs  endroits  quelques 
ans  d'entre  les  Confédérés  se  laissoient  emporter  à  des  mesures  qui 
afoient  une  couleur  séditieuse.  Le  Prince  n'approuvoit  pas  ces 
•ctes  isolés ,  désirant  soigneusement  éviter  même  les  apparences 
de  rébellion.  «  L'on  nous  accuse  aussi  » ,  dit-il  dans  sa  Jus- 
tification ,  «  de  ce  qu'aucuns  Confédérés  se  sont  mis  en  armes  n  di- 

•  vers  lieux ,  sans  prendre  regard  que  ne  ...  .  pouvons  estre  char-* 
>  gés  de  ce  qu'aucuns  Confédérés  peuvent  après  estre  devenus 

•  rebelles  ...  et  que  tout  ce  qui  s'est  fait  en  ceste  partie ,  sans  pas- 
»  ser  non  seulement  par  nostre  adveu  (i) ,  mais  aussi  à  nostre  in- 
»  dîcible  regret ,  et  loing  de  nous ,  estans  pour  lors  en  Hollande.  » 
U Petit,  p.  i86«. 

(i)  adveu.  Il  faut  sans  doute  lire  ici  :  s'est  passé  n.  s.  sans  n,  a. 
Ainsi  l'indique  également  la  traduction  de  Bon 

3  I 
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1 56y.  La  Gouvernaote  avoit  la  conscieDce  de  sa  force  et  de  la  pusiUa- 
JaDvier.  oimité  de  la  plupart  des  G>nfédérés.  Elle  ne  craignoit  point  d'en- 
gager le  combat ,  sûre  de  trouver  beaucoup  de  soutien.  Les  Etats  de 
"Flandre  et  de  Brabantavoientdéjà  demandé  l'abolition  des  prêches. 
ResoL  V.  HoUandj  3 1  déc.  1 566  et  Tom,  II.  5 1 1 .  Viglius  croyoit  voir 
dans  ces  mesures  énergiques  de  l'imprudence  et  de  la  précipitation. 
«  Yereor  neintempestivaconsilia  praeproperaque  de  abolendis  Reli- 
»  gionis  novae  exercitiis  nos  in  eas  difficultates  conjiciant ,  quibus 
V  remedium  ante  Régis  adventum  adhiberi  nequeat,  »  ^igL  ad 
i>  Hopp.^,  393. 

DurchlauchtigerHochgebomer  Ghuriurst. ..  E.  G.  ha- 
ben  wir  hiebevohr  au$z  Utrecht  unterm  ti6'^  Novembris 
dhienstlichen  geschrieben  (i)...  Seidhero  demselbigen 
haben  sich  die  sachen  ein  zeittlang  etwas  stiller  aagelas- 
sen  y  das  wir  yerhoft  hetten  sie  solteo  je  lengder  je 
friedtsanier  worden  sein,  damit  E.  G.  wir  mit  unsem 
betruebten  schreiben  nitt  niehr  hetten  bemûhen  dorffen. 
Nuhn  sich's  aber  ansehen  lest  als  wollen  sich  die  gefâhrli- 
cben  bendell  wiederumb  ufs  neue  erregen  und  zum  rech- 
ten  ernst  und  thatlicher  handelungschicken,  so  haben 
wir  nit  unterlassen  lonnen  noch  soilen,  E.  G.,  alszu 
dero  wir  in  unsem  hochsten  nothen  und  ahnligen,  negst 
Gott  dem  Almechtigen,  unser  furnembste  zuflucht  nehmen^ 
was  sich  innerhalb  wenig  tagen  zugetragen  hatt^  gantz 
dhienstlich  und  vertraulich  zu  berichten. 

Undist  ahn  dem  das  die  frauw  Regentin,  durch  anleit^ 
ten  und  eingeben  etzUcher  irer  zageordenten  Hofrehten  , 
ein  zeittlang  und  noch  uf  aile  mittel  und  wege  gedenkett, 
wie  sie  den  accord ,  so  zwischen  ir  und  den  zusamenver- 
bundenen    adelspersonen  hiebevor  getroffen  und  ufge- 

(i)  geschrieben.  Voyez  Tom.  IF:  lettre  a44* 
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richtec  kt ,  CAYilliren ,  Ternichten  und  ufheben  nioge ,  wie  1567. 
E.  G.  aolches  ausz  etzUchen  iren  hiebey  gefikgten  missi-  Janvier. 
Ten  und  Jberehlchschriftfin ,  die  sie  so  wohl  ahn  Grafen 
zu   Hochstrassen   als   andere  stedte   ausgehen  lassen, 
freundUcheu  abnehmen  konnen. 

Dan  obwoll  die  fîrau  Regentin,  yermog  obbemelter  ver* 
gleichung,  die  predigten  zugelassen  und  denselben  zuwie* 
der  bisanhero  nichts  (i)  vorgenohmen  batte,  so  lasset 
sich's  docb  ansehen  als  woUe  sie  die  predigten  gantz 
und  zumabl  abscha£fen  und  keine  andere  relligion  als 
die  Romische  zulassen ,  sonderlichen  nuhn  dieweill  sie  der 
Kon.  Ma^  bevehlicb  bekommen  luid  sich  mit  kriegsvolck 
gesterckt  und  besser  yersehen  batt 

WâU  dan  aucb  sonsten  hin  und  wieder  viel  kleiner 
steddein  eingenobmen  und  besetzt  werden,  aucb  sie,  die 
fraa  R^entin,  jelengder  je  mebr  kriegsTolck  abnnemen 
lasset ,  darzu  sie  anders  niemandt  als  dicjenigen  so  alwe* 
gen  mitt  dem  Cardinall  wieder  die  Relligion,  aucb  unser 
UBddieser  landen  wollfartb,  gewesen  seindt  ,gebraucbet, 
»o  ist  niohts  guttes  zu  verboffen,  sondem  stebet  bocb- 
licb  zu  besorgen  die  frauw  Regentin  werde  mit  irem 
gewaltsamen  vorbaben  fiirfabren  ^  und  die  armen  Cbristen 
jaBUDerbcb  ^erderben  und  umbringen  lassen  ;  oder  aber 
das  die  Relligionverwanten  ,  ausz  ungedult ,  misztrawen 
und  vorsorge  solcber  gefâbriichen  prackticken  und  beimli- 
chen  nacbstellung,  zur  webr  greifFen  und  sicb  dargegent 
legen  und  ufwerffen  mocbten ,  darausz  dan  abermals  ein 

(i)  fdcMs.  Ainsi,  d'après  le  témoignage  du  Prince,  qui  ne  sau* 
roit  être  suspect  y  la  Gouvernante ,  durant  quatre  mois  ,  avoit  assez 
bien  observé  Taccord. 

'  fortfahrcD. 
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.i567*  gantz  bescfaweriiche  tind  gemeine  weitterung  und  em« 
Janyier.  poning  endtstefaen ,  und  ein  jamerlichs  verheren  undL 
bliLetyergiessen  ervolgen  konthe,  insonderheit  dieweill 
die  KoD.  Ma*  zuw  Hispanien  ,  wie  wir  yernehmen, 
endtschlossen  sein  soll  gar  keine  predigten  in  diesen  iren 
landen  zu  gedulden  ,  sondern  mit  gewalt  ûberzukohmen 
und  aile  predigten  und  relligionen ,  ausserhalb  die  Romi* 
sche ,  gentzlich  auszurotten. 

Dan  K  L.  wollen  wir  dhienstlich  nit  yerhalten ,  das 
sîch  -die  Kôn.  Ma*  solcher  resolution ,  wie  obbemelt ,  ke- 
genl  unsere  freundtlicfae  liebe  Vettern  und  Ordens-brue- 
der ,  den  herren  Margrafen  zu  Berghes  und  den  Herren 
zu  Montignes  in  Hispanien ,  auszdrûcklicb  hat  Ternehmen 
lassen ,  inen  auch  bevolhen  solches  fûrters  herwartz  ûber 
ahn  ire  freunde  und  bekanthen  zu  scbreiben ,  darauf  auch 
ire  Ma^;  zu  fortsetzung  solches  ires  gewaltsamen  Torha- 
ben  y  in  die  achtzehenthausent ,  so  woU  Spanier  alsDeut- 
schen,  und  zehen  thausent  Itali^er ,  die  der  Babst  irer 
Ma^  zu  gutten  zu  besolden  gewilliget ,  in  dièse  landen  zu 
fûhren  und  aile  gewalt  an  die  handt  zu  nehmen  bedacht 

sein  soll 

Dan  K  G.  mogen  uns  zutrawen  und  glauben  das  wir 
die  underthan  ùnd  dièse  gantze  Landtschaft  durchaus 
kegent  iren  angebornen  Hen*en,  die  Kon,  Ma*  zu  His- 
panien, so  underthenig  gehorsamb,  treuw  und  wiUig 
befinden ,  ausserhalb  das  sie  die  relligion  frey  begehren  | 
das  uns  treulich  laidt  wehre  das  den  guetten  leuthen  wie- 
der  ire  schuldt  und  yerdhienen,  etwas  unpilliches  wie- 
derfahren  solte. 

Und  sovill  den  underschiedt  zwischen  dero  Augspûr- 
gischen  Confession  und  Galyinischenkirchen  in  diesen  lan- 
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den  anianget,  so  stehen  wir  in  gutter  hofnuDg  sie  iSdj. 
irerden  sich  mitt  der  zeitt  woll  mitt  eynander  yergleichen  Janvier, 
und  Terainigen ,  dann  mit  Gottlicher  gnaden  und  gutter , 
▼erstendiger  und  friedtliebender  leuthe  hûlf  und  rath , 
faaben  wir  die  dinge  alhier  zu  Ambstardham  albereits  dahin 
gebracbt  und  befurdert,  das  sie  den  nahmen  der  Augs* 
pùrgischen  Confession  ahnnehmen  und  sich  deroselben 
gemesz  Terhalten  woUen  ;  und  Terhoffen  wan  wir's  alhier 
uff  seiche  gutte  mittell  gerichtet  haben ,  es  soll  zu  An- 
torff  und  anderen  niehr  orten  auch  destobass  naher  ghan 
uadweniger  mùhe  ndimen;  dan,  wie  wir  berichtet  wer- 
den,  so  sollen  albereits  ùber  die  zwolf  thausent  personen 
m  Antorff ,  wie  dan  auch  an  anderen  orten  beschehen , 
der  Augspùrgischen  Confession  underzeichnet  haben  , 
darzu  Gott  der  Almechtige  femer  seine  Gottliche  gnadt 
rerlehnen  woUe  (  i  ). 

Weîll  es  dan  hierumb  also  beschwerlich  gelegen  ist , 
Qod  zu  besorgen  stehet  die  armen  unschuldigen  Christen 
wérden  nirgents ,  weder  in  iren  heusem  noch  sonsten 
aha  ânigem  orth,  sicher  sein  konnen^  sondemtagund 
nach  in  gefahr  ires  leibs  und  lebens  stehen  mussen ,  und 
lûn  und  wieder  wie  die  hunde  ûberfallen  und  erschlagen 

(i)  woUe.  Ces  espérances  ne  se  réalisèrent  point  :  au  contraire 
les  disputes  ,  dans  beaucoup  d'endroits  et  particulièrement  à  An- 
vers, continuèrent  avec  un  redoublement  d'animosité.  En  vain  Cor- 
raoQSydit  Bellerive,  Ministre  réformé  à  Anvers  ,  Espagnol  de  nais- 
Moce,  publia ,  le  27  janvier,  une  lettre  aux  Pasteurs  Luthériens 
de  cette  ville ,  écrite  dans  un  esprit  de  véritable  charité.  Bor^  I. 
Ui**.  — Peut-être  le  Prince  se  flattoit-il  encore  ;  en  tout  cas ,  écri-  • 
Tant  à  un  Luthérien  rigide ,  il  désiroit  ne  pas  lui  enlever  la  per- 
spective d'un  prochain  ralliement  à  la  Confession  d*Augsbourg« 
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i567*  werden,  dieweill  aie  kein  haupt  haben,  und  etwan  ausz 
JaDvier.  Franckreich  oder  sonsten  ein  auslendiscb,  uf wciffen , 
und  die  Kon.  Ma^  mehr  erbittern  als  zu  genedîgster 
yorhengnus  bewegen  môcfaten ,  und  also  nicbt  wissen 
was  sie  thun  oder  lassen  sollen  damit  sie  wieder  die 
Obrigheit  nichts  yerwircken ,  so  ist  unser  gantz  dbienst- 
lich  und  vleissig  bitten  ahn  E.  G. ,  die  wollen  sich  ausz 
ChristUcher  liebe,  treuw  undgnade,  unser  und  der  ar- 
men  betrangten  Ghristen ,  wie  bisanbero  genediglich  be- 
scbehen ,  femer  soviel  ahnnefamen ,  und  was  hierin  Iren 
gnedigen^  freundtlichen ,  guetten  und  getrewen  rath 
und  guttdûncken  mittzuthailen ,  unbeschwert  sein ,  wes 
wir  uns  doch  in  diesen  bochwicbtigen  und  gantz  gefahr- 
lichen  zeitten  und  lenften  verhalten  soUen. 

Demnach  wir  audi  yemohmen  das  die  Kay.  Ma^  ^  un- 
ser allergenedigster  Herr,  einen  Reichstag  auszgesfifarie* 
l>en  und  deùselbigen  gebn  Regenspùrgk  im  kûnfitigen 
Februarie  zu  halten,  geleget  haben  soU,  so  bitten  wir 
gleichfals  dhienstlich  und  freundlich  E.  G.  wollen  sioh 
soyiel  emiedrigen  und  uns  yerstendigen  lassen,  ob  auch 
E.  G.  sampt  anderen  dero  Augspûrgisoben  Confession 
▼erwanten  Chur-  und  Fûrsten,  sich  personlich  dahin  ver- 
fûgen  werden,  dan  da  E.  G.  und  ander  Chur-  und  Fûrsten, 
wie  angehôret ,  in  der  person  sich  dahin  begeben ,  und 
yor  guett  ansefaen  wurden  das  wir  uns  auch  dahin  yer- 
fuegen  solten ,  so  wollen  wir  unser  sachen  und  gelegen- 
heit  mitt  allem  yleîs  darnach  rîchten ,  das  wir  uns  mit  der 

hûlf  des  Almechtigen  auch  da  finden Datum  Amb- 

sterdham ,  ahm  4"*  Januarij  A^  67. 

WiLHELM   PaiNTZ   ZU    UrAMIBN. 
Ahn  Uern  Churfûrst 
zuw  Saxen. 
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LETTRE  €€Liy. 


Sckwartz  au  Prince  (T  Orange.  Défaite  de  ceux  de  la  reli- 
gion par  Noircarmes  :  préparatifs  du  Roi  pour  sou- 
mettre les  Pays-Bas. 


%*  Noircarmes  '  remporta  un  suiceèii  important.  «  Ghetisii  peoo-  1 567. 
»raoiiKire  caesi,  paacSMimi  e&  tanto  namero  erasere  .  •  ;  Nor-  Janfier. 
»  carmîas  militem  Toranicum  admovel  .  •  . ,  Tomaceotes  Dncis 
k  sese  fidei  clementiaeque  committunt.  Ille  triamphanti  similis  ur- 
>  l)em  ingressas  statim  populum  ezarmat.  »  Strada  >  809. 


....  Quant  aux  affaires  de  pardeçà,  Y.  Exe  aura 
dqjàesté  advertj  eomtaie  Monsr.  de  Noircarmes  ^  géné- 
ral de  l'anhée  Catholique ,  a  donné  une  bataille  contre 
œulx  qui  s'appellent  de  la  religion  en  Flandres^  auprès  de 
Laooy  ^  et  disent  avoir  tout  rompu  et  tué.  Le  président 
^Uulh  aroit  diet  qu'ils  àyoient  tué  2600  personnes, 
je  croy  bien  qull  soubhaitte,  mais  les  aultres  moings 
pàssiooés  parlent  de  800 ,  aulcungs  de  4oo.  Delà  est  allé 
Mous'  dé  Norcarmes  enrers  Tournay ,  là  où  il  a  tant 
&ict  que  ceutx  dé  la  viUe  ont  receu  eoyiron  10  ensagnes 
dés  sienis  en  la  ville.  Ceulx  de  Yalenciennes  tiennent  en- 
coures, et  on  a  dict  qti*ils  ayoient  demandé  sauff  conduict 
pour  yenir  en  Court ,  mais  ils  ne  sont  pas  encoires  arrivés. 

Monsr.  d'Egmont  est  allé  en  Flandres  le  deuxième  de 
oemois. 

De  France  et  Angleterre  je  n  ay  point  eu  aultretf  nou- 
velles depuys.  L'Ambassadeur  d'Espaigne  m'a  escript  de 
France ,  nuiis  riens  de  nouveau. 
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1 567*  D'Espaigne  j  ay  eu  lettres  du  Gouverneur  des  enfeim 
Janvier,  de  l'Empereur ,  que  les  Guertas  de  Gastille  estoient  pro- 
roguës  jusques  au  moys  de  janvier ,  et  que  le  Roy  pren- 
noit  en  Espaigne  tout  l[argent  qu'il  pouvoit  recouvrir  et 
qu'il  mandoit  une  sunime  incroyable  de  par  deçà  et  qu'il 
avoit  encoires  bien  maigre  préparation  pour  le  partement, 
combien  qu'on  disoit  pour  certain  que  le  Roy  vouloit 
venir  par  deçà  avecques  son  fils ,  et  que  le  S'  Ascanio  de  la 
Gornia  estoit  encoires  en  la  Gourt  d'Espaigne ,  attendant 
quelque  charge  ;  mais  par  lettres  d'Augsbourg  du  a4  de 
décembre  que  [accusent]  lettres  de  Milan  duSduniesme 
moys ,  ils  m'escripvent  que  nostre  Roy  avoit  donné  charge 
au  Gonte  Albrecht  de  Ladron  de  lever  und  régiment  des 
piétons  Allemans  pour  les  mettre  en  garnisons  d'Italie  et 
Piémont  en  la  place  des  Espaignols  ,  lesquels  on  vouloit 
tirer  dehors  et  les  conduyre  en  Espaigne  par  les  galères, 
pour  garde  de  la  personne  du  Rôy,  et  que  asteure  le  Roy 
a  contremandé  au  dit  Gonte  de  Ladron  de  ne  lever  plus 
les  dites  gens^  ce  qu'est  ung  indice  q'on  netirara  plus  les 
Espaignols  hors  d'Italie^  et  par  avanture  le  voyage  du  Roy 
sera  rompu  ou  suspendu*  Ge  que  je  scauray  par  les  primiè- 
res  lettres  d'Aliemaigne,  lesquelles  j'attends  demain  au 
matin ,  et  advertiray  incontinent  V.  E.  Le  Gonte  Gharles 
deMansfeldt  est  au  pais  de  Lutzembourg,  et  on  dict  qu'il 
y  a  quasi  tout  son  régiment  ensemble,  mais  diverses  na- 
tions, Françoys,  Lorrains ,  Lyegois  et  Lutzelbourgois.  Le 
Conte  de  Meghen  est  encoires  ici,  et  on  dict  qu'il  dressera 
aussi  quelques  Compagnies  des  piétons.  Ges  bons  cheval- 
liers favorits  ont  hier  souppé  sur  leurs  principal  chief  et 
conseil ,  le  Duc  d'Arschot ,  là  où  ils  ont  beu  tant  et  plus  la 
sancté  du  Roy  et  de  Madame,  et  ont  estes  fort  aises.  Aujour- 
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duy  ils  ont  disné  sur  le  Conte  de  M^hen.  J'ay  ven  pas-  1667. 
ser  Monsr.  de  Berleymont  ceste  après  disné  devant  mon  JanTia 
logbyvienant  du  bancquet.  •  •  .  ;  son  yisage estoit  plus 

rouge  que  le  chapeau  nouveau  du  Cardinal DeHej- 

delberg  on  m'escrit . . .  comme  le  ai  dëc  estoient  arrives 

qudques  députez  de  ceulx  de  la  religion  de  par  deçà,  et, 

comme  le  Conte  Palatin  est  encoires  en  Bavière  à  Am- 

berg ,  ils  sont  allez  envers  luy.  Der  Schws^ische  Kraysst 

soll  diesen  Monat  gehalten  werden ,  und  vermeinen  das 

dîeselbige  deputirtte  daselbst  yhre  sachen  werden  vor« 

bringen. ...  De  Brusselles  en  haste ,  le  6  de  janvier  1567. 

De  Vostre  Excellca, 

très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  vassal , 

Sghwa&tz» 

t  LETTRE  CCLV. 

Le  Prince  d Orange  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse. 
Il  lui  recommande  la  cause  des  Pays-Bas. 

. . .  E.  L.  schreiben ,  datirt  Cassell  ahm  a3***  Decembris  ^ 
haben  wir  heut  ahm  7  Januarij  alhier  zu  Ambsterdhamb , 
nebent  des  Hern  Ghurfûrsten  andtwort,  wolvenvart  emp- 
fangen,  und  thun  uns  kegent  E.  L. .  •  •  aller  freundiichen 
befïirderung  in  diesen  unsem  betruebten  sachen.  •  . 
ganiz  dienstlich  und  &eundtlicb  bedancken....  E.  L.  v^ol- 
len  dièse  gemeine  relligionssachen  bey  irem  Herren  Vatter, 
und  andere  dero  Augspûrgischen  Confession  verwandten 
Ghur-  und  Fûrsten,  in  freund  dicber  und  friscber  angedecht- 
nûs  halten ,  damit  der  algemeinen  Chur-und  Fûrstenvor- 
bit  ervolgen ,  und  allenthalben  ruhe  und  fiîede  erhalten 
werden  moge. 
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iSôy..  Wan.  auoh  der  tag  zu  Heid<lbei|;h ,  oembUçh  der 
Janvier,  zii^eit  Jaowairii,.albereil3 ▼jorbiiififon.i  uiui E^h. Teraefamen 
was^  darui  gdiandeU  juod  yerabaoheîdty  $o  bkten  wir 
g^eichfols.freuDdAUch  daâXJU  uaa ,  denelben  fceuadt- 
licben.erpilten  nach^  freundlichen  veraèendigeii  wellea 
vaa  Ir.  davon  einkompt^  .und.  woHeo  JS<  JL  biendient 
fireundtUcheo  nît  bei^en.  daa  die  elf  feuddia,  a^  in 
Fiandern  toux  LandtYolck  ai^geslanden  iind  die  stadt 
Yalencien.  .endtsetzen  wollen  y  albereitz  erieget  und  ûbet 
die  thausent  uf  m  platz  thoth  bUeben ,  die  ûbrigen  geCan- 
gen  und  vei^jaget  seindt,  daiausz  E.  JL  verstendiglidi. 
abzunehmen  wo  die  sacheniiieBausz  gelangen  werden. 

Sonst  ist  es  alhier  in  unsermGuTernement  nodi  stiil, 
und  hoffen  der  Almechtige  werde  Seine  gnade  verlebnen 
das  es  dièses  orts  obne  hiuedtrergiessen  abgehen  soU. 
Gott  der  Himlische  Yatter  (in  Des  schutz  und  scbirm  E. 
L.  wir  in  langer  gesundtheit  zu  erhalten  biemit  beyeblen) 
wollen  aile  sachen  zu  ehren  Seines  Heiligen  Worts  und 
gemeiner  wolfart  richten.  Dathum  Amsterdhamb^  ahm 
7'**  Januarij  A®  67. 

.WiLHBLM   PaiHTZ  ZU   URAMUff. 
Alm  Hem  WilheliBen^ 
Landgraff  zu  Hesszen, 

*  LETTRE  CCLVI. 

Le  Comte  H.  de  Nuennr  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur 
une  assemblée  à  Dusseldorp  et  un  Edît  du  Duc  de  Ole- 
ifes  contre  les  Ctdifimstes. 

*A*  La  journée  dont  il  s^agit,  est  sans  doute  celle  dont  TEvéque 
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de  liège  f«i9oit  meotieBy  en  éorivanlle  i3  iicnr/à.laJ>iicheoeide  1567. 
Ptniie:«QuaBt  à   l'avantaige  que  Y.  Ait  escrit^^iae  j'ayen.cest  Jtûyîer; 
»  endroîct  par  la  religionfreîd^je  ne  fauldi;^  de  p^enaersur^cepoinl 
»  contre  la  prochaine  assemblée  du  circle  inférieur  de  l'empire.  » 
Gachardy  Ancà,  Belg,  p.  ao5. 

Le  Duc  de  Clèves  aroît  déçu  les  espérances  des  protestans.  Le 
36  août  un  boorf^is  de  limbourg  éerkoil.  «  L'ondiot  i<^  que  le 
«  Duc  de  JaiUlef»«t  fittoC  publier  VE^nagUe^  il  at  £ait  aecbutrer 
»  sa  barbe  et  celle  des  siens  gentilzhommes  à  la  mode  des  geux»  » 
LLp.  188.  .     ; 

....  Daszich  E.  L.  nicht  eher  geschrieben,  ist  die 
ursachdasz  ich  vermeindt  gehapt  auff  dem  tagh  zu  Deus- 
zeldorff  bey  dèrselbigen  zu  sein ,  so  hab  ich  doch  diesze 
stundt  ein  schreibéns  bekommen  dasz  ich  auff  geruerten 
tagh  nicht  werdt  erfordert  werden ,  wie  ich  woll  langhs 
gewust  dasz  mich  vieil  jeuth  ddselbst  nicht  gem  sehen 
wurden;  dan  E.  L.  wiszen  dasz  ich  ausz  keiner  eher- 
geitzigkeitt  aufF  obgenanten  tagh  begertt  hab ,  dan  allein 
dasz  ich  neben  E.  L.  und  anderen  Hem ,  âô  vieil  in  mit 
armen'  gewesen  wher,  Gottesz  und  Seines  Wortts  eher 
hett  helffen  mogen  beforderen  y  und  meinen  gnedigen 
Hem  in  s.  F.  G.  Christlichen  vorhaben  ,  so  vieil  in  mir 
gewesen, zu  stercken  und  zu  drosten ;  und  pitt  Gott  dasz 
dir  L  F.  G.  und  derselben  Rathe  die  daruber  sitzen  wer- 
den  m  causa  relligibnis^  Sein  Geyst  und  gnade  verleye, 
dasz  der  tagh  zu  der  eberen  Gottesz ,  L  F.  Gn.  und  der- 
selben underthanen  seligkeitt  und  heyll,  geendigt  werden 
mogh ,  und  miit  mherer  firucht  und  weniger  ergemûsz 
zergben'  mogh  dan  etzliche  hiebevorn  gethan,  mitt 
freundtlicher  pitt  E.  L.  wollen  mich  yerstendigen  wasz 
da  guths  wirdt  gehandtlett  werden  und  ob  man  sich  auch 
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i567*  einiger  femerer  mandaten  und  edicten  werdt  zu  besorgen 
Janvier.  haben;deD  man  9^  DecembrisJûngstTerlitten,  ein  man- 
dat zu  Cleeff ,  wie  man  mich  bericht,  publicirt  soll  haben , 
dasz  aile  diejenige  so  mchx,  praesentiam  corporis  et  san- 
guinis  sub  subsUmiia  panU  et  vini  glaubten ,  dasz  diesel- 
bige  sicb ,  yermogfa  einer  darbey  gezeigten  befelchsschrifiE^ 
durcb  hocbgenanten  mdnen  gnedigen  Hem  selbst  eigener 
bandt  underzeichnett ,  inwendigh'  dreyen  taghen  ausz 
dem  landt  machen  solten  oder  aber  man  soltt  super  coU" 
fucatione  gegen  sie  prooediren. 

Icb  bin  gemeindt  ûbermorgeni  mitt  meinem  freundtU- 
cben,  liebenGemhale  und  beidenmeinen  schwestem,  auff 
Bedbur  [\)  zu  verrejszen , und dieweill icb  E.  L,  vor  dero 
wieder  hinaufireyszen  gem  ahnsprecben  wollt^  will  icb 
zu  £.  L.  gefallen  gestellt  baben ,  ob  dieselbige  zu  mir  aufif 
Bedbur  oder  ob  icb  zu  KL.  auff  Brau-weiler  (a)  oder  Col- 
len  konmien  soll ,  nacbmalsz  freundtlicb  pittendt  diesel- 
bige woUe  micb  yersiendigen  wo  esz  E.  L.  ahm  besten 
will  gelegen  sein ,  damacb  icb  aucb  meine  reysz  zu  rich- 
ten.  •  • .  Datum  Morsz ,  den  7**  Januarij  Anno  1567. 

E.  L.*  dienstwilliger  Bruder  und  Gefatt^V 
Herman  Graf  zu  Nubvar. 

Dem  Wolgepornen  JohaD,  Graffen 
zu  Nassauw ,  CatzcDeleDpogen  etc. 
zu  S.  L.  selbst  hânden. 


(i)  Bedbur.  Petite  yille  du  G>mté  de  Gûlich ,  eotre  la  Tille  de 
Gûiich  et  Cologne. 

(a)  BrauweUer.  A  trois  lieues  à  l'ouest  de  Cologne. 

'  innerlialb.  *  S.  —  Gefattor.  Jmiogmphê. 
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LETTRE    GCLYIL. 

^  ...  au  Prince  d*  Orange.  Sur  les  succès  de  Var^ 
mée  CatàoUque. 

Je  croy  que  V.  S*  a  degjà  entendu  la  première  dëfaicte  i56j. 
que  les  gens  de  Mons'  de  Rassangy  (i)  ont  faict  auprès  de  Janvier. 
Lisle,  sur  ung  passage  d'ung  pont ,  de  trois  cent  hommes 
de  ceult  de  la  religion.  Et  [ont]'après  comme  Mons'  de 
Norcarmes ,  Gênerai  du  camp  de  Son  Alt"* ,  devant  Va- 
lenciennes,  a  deilaict  3ooo  hommes^  aussy  de  ceulx  de  la 
religion,  auprès  de  Lanoy  ;  laquelle  delTaicte  nostre  bon 
présidant  (a)  et  aultres  de  son  aliance  font  très  grands , 
car  ils  disent  que  sont  mortz  a6oo ,  mais  aultres  disent 
que  environ  800 ,  aucuns  aussy  de  4oo  soyent  demorés. 
Ces  bons  hypocrites  Catholicques  haulcent  pour  llieure  la 
teste  comme  trommmetaires'  et  ne  sont  quacy  plus  traie- 
tables  d'orgueil.  Après  cecy  le  dit  général  de  susdit 
camp  Caiholicque  Romain  a  tant  faict  par  le  moyen  et 
advantage  duCasteau' ,  que  ceulx  de  Toumay  ont  receu 
9  enseigne  des  siens  en  la  ville.  Quand  à  ceulx  de  Valan- 
cîene  ilz  tiennent  encore ,  et  on  dict  icy  qulls  ont  de- 
mandé saulve  conduicte  pour  venir  icy  en  Court  pour 
faire  excuses ,  mais  ilz  ne  sont  pas  encoi;  venus.  Aussy 
pour  l'absence  de  Monsr.  d'Egmont  ilz  ne  seront  guerre 

(i)    Rassangy.    Maximilien  Vylain,   Baron  de  Rasseogbien^ 
Gouverneur  de  Lille ,  Douay  et  Orchies. 
(a)  présùiani.  Viglius. 

'  dromadaires.  *  Chiteaii. 
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1567*  i<7 9  ^^^ ^^  fauldra  quilz traictassent avecq  leurs  capiteulx 
Janvier,  ennemis ,  n'estant  homme  en  Gouit  qui  vouldroit  enten- 
dre rayson ,  ny  demy ,  synon  de  les  exterminer.  Le  Duc 
d*Arsocht'  est  encore  icy ,  et  la  belle  et  honnorable  com- 
paignie  de  son  ordre  de  la  Mariette  (i)  luy  font  bien  la 
Court  et  ont  bravement  célébré  la  feste  de  Roys  en  bu- 
vant la  santé  du  Roy  et  de  Madame  en  criant  :  vive  Ma- 
dame ,  la  bonne  Dame  !  Gomme  aussy  pareillement 
au  logis  du  Conte  de  Megen ,  lequel  est  encor  icy,  et  on 
dict  que  il  a  charge  de  faire  quelque  levées  de  piétons. 
Madame  avoit  envoyé  Monsr.  de  Carebbe'  à  Mastricht , 
mais  Fa  autant  faict  comme  Mons'  de  lickwke^ ,  car  ils 
Font  renvoyé  sans  vouloir  donner  ouverture ,  ny  traic- 
tement  (a). 

D'Espaigne  j*ay  eu  lettre  l'autre  jour  du  dernier  de  no- 
vembre, . .  du  Seigneur  Pfintzing  (3) ,  lequel  ma  prié 
de  présenter  ses  humbles  recommandations  à  Y.  S^  • . .  « 
De  Bruxelle  ,  le  8  de  janvier  1567. 


Le  8  janvier  Schwartz  écrit  au  Prince  touchant  le  Duc  de 
Saxe  et  Grumback:  «  L^  rebelles  ont  toiMJoan  eu  leur  espo^îr 

■  .   '   ■  >     ■  '         '  *      ■ ■  '  '  '     "       ■     ■  ■ 

(i)  Mariette.  Voyez.  Tome  II.  p.  4a3.  ,   . 

(a)  traictement.  Le  18  déc.  i566  le  Baron  de  Liedekercke  écri- 
voit  de  St.  Pierre,  près  de  Maestricht ,  à  la  Gouvernante.  «  Est  venu 
»  un  messager  de«1a  ville ,  parlant  par  une  fenestre  de  la  porte ,  di- 
»  saot  que  le  bourgmaistre  estoit  fort  marri  et  luy  déplaboit  que 
»  je  ne  povoys  entrer  ce  mesme  nuyct ,  pourvue  que  la  commune 
»  ne  voulut  souffrir  absolutement.  »  Gachard ,  Aned»  Belg.  p.  269, 
où  l'on  trouve  des  détails  ultérieurs  sur  cette  mission  infructueuse. 
(3)  Pfintzing.  Voyez  Tome  L  79. 

'  Aeracfaot  '  Qwiderebbe.  F.  Tom.  II,  p.  a86.  3  Liedekeroke. 
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•  sur  k'Roy  de  Schwede,  lequel  certeft  est  bten  loing  pour  leB  i567* 
»  pouvoir  susteoir  contre  TËmpire.  »  (MS.)  Jinrier. 

Le  lo  janvier.  «  H  y  a  grande  amitié  entre  la  Roy  ne  d'Angleterre 
»  et  Escosse.  Mais  la  Royne  n'a  point  grand  contentement  de  son 
»  mari,  et  il  ne  s'a  jamais  laissé  voir  aux  Ambassadeurs  »  (MS.) 
Darnley^  époux  de  Marie  Stuart ,  périt  le  9  février  1567. 


*  T.ETTRE  CCLYIII. 

Le  Comte  H.  de  Nuenar  au  ComU  Jean  de  Nassau.  Il 
ne  peut  se  rendre  à  la  journée  de  Dusseldorp. 

**  Il  paroit  que  le  Comte  de  Nuenar  craignoit  trop  de  se 
compromettre:  voyez  la  lettre  a56.  Le  Comte  Jean  avoit  ûisîsté  sur 
•avenue. 

.  .  .  E.  L.  schreiben*/  des  data  den  11^  diszes,  hab 
ich  den  abendt  spadt  einp£nigeii,  nmgh  E.  Ll  darânff 
hinwidder  nicht  ▼ertialtteti'  èMt  ich  ausz  fneiner  mei- 
nungh  Bicht  koramen  kânn,  A^o  das  ich  ausz  vieieJi 
hoch  und  nottwendîgen  ursacben  gheti  Dûszeldorff  iiicht 
kommen  werdè,  ich  werde  dann  durch  roeineh  Fûrsten 
und  Herm,  Rertïogen  zu  Gûlich,  ddhin  bescbrièben;  dann 
mir  in  keinen  wegh  gebûren  will ,  da  ich  nicht  rhatt ,  die- 
ser  oder  geringerer  sachen  zu  undemhemen ,  wie  Ë.  L. , 
als  der  hochveraitendiger ,  zu  ermeszenn.  Freundtlich 
bittendt  E.  L.  nvollen  niich  verstendigen  wennhe  dieselb 
Hem  kommen  woUen,  oder  sunst  wo  ich  die  inhalt  mei- 
nes  Yorigen  schreibens  anzutrefiG^ ,  ehe  sie  binaufziehen. 

Unser  schwestemn  werden  morgen  mittags  alhie  sein , 
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1567-  ""^  werden  wir  aile  E.  L.  ankunfft  und  bescheidt  er- 
JtnWer.  warten^dann  ich  dièse  kûnfitigewoch,  gescheffîtenn  halb, 
Yonn  hin  nicht  kommen  kan,  und  bitt  £.  L.  woUen  mir 
solchs  nicht  verargen  quod  non  accedo  ad  concilium  nisi 
vocatusy  wie  dann  E.  L.  wiszen  das  ich  kein  hoffrhalt 
bin ,  unangesehen  aber  solches  ailes ,  woUt  ich  gern  aa£F 
erfërdem  hochstgedachten  Fûrsten,  zufurderungfa  der 
ehrenn  Gottes  und  Seines  Reichs  ,  erschienen  sein ,  und 
noch^  da  ich  von  i.  F.  6.  erfordertwirde,  und  anders 
nicht^  umb  vicier  hochwichtiger  ursach  willen;  dan  es  ein 
Terdeckt  eszen  ist  das  mann  mich  nicht  beschreibt ,  und 
wirdt  die  ursach  niemandt  beszer  dan  unser  Her  Gott 
richten.  Wûnsche  und  hoffe  E.  L.  werdenn ,  sambt  ande- 
reChristlichen  Hem ,  ein  beszer  reformation  machen  dann 
Gassandar  (i)  gethan. 

Wie  E.  L.  begem  gutte  zeittung  ausz  dem  Nidderlan- 
den  zu  wiszen ,  so  kann  ich  E.  L.  nichts  g^ts  ausz  der 
ort  anpiethen ,  dan  was  jtzom  '  yerleufït ,  haben  £.  L.  ausz 
beigelechten  zeittungen  zuyemhemen,  welchs  sichzur 
groszenn  au£6rhur  geben  will,  deszgleichen  das  des 
Konigs  réise  nicht  so  klar  und  rein  sein  wirdt  alsz  man 
woU  meinett.  Will  darau£F  E.  L.  dem  Almechtigen  be- 
Yolhen  haben  bisz  zu  unser  zusammenkunft ,  wie  ob^ 
freundtlich  begerendt^da  E.  L  noch  zu  Deuszeldorff 

(i)  CassandcK  Célèbre  théologien ,  né  en  Cadzand  dans  la  Flan- 
dre Zélandoise.  A  Texemple  d'Erasme,  il  désiroit  Tivement  des 
réformes  ;  mais  sans  attaquer  les  fondemens  du  Papisme.  L'Empe- 
reur Ferdinand  et  son  fils  Maximilien,  voulant  réunir  les  Catho- 
liques et  les  Protestans ,  avoient  eu  beaucoup  de  confiance  en  ses 
ooAseils.  n  venoit  de  mourir. 
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Terharren  werden  ^  das  sie  mir  anstimdt  bi  zeigern  àxszes  1567. 
verstendigen  wie  es  umb  Gotha  gehett ,  und  was  dièses  J«Dvier. 
Kreisz  balben ,  und  auch  mein  6n.  Herr  darauff  sich 
«Dtschloszen.  jDa^iimBedbur,dennii**°Januarij  A^  iS6y. 

E.  L,  gewilliger  Schwager  und  Gevatter , 

Herman  Ghaff  zu  Nubnar. 

Dem  WolgebomeD  Johan  ,  Graff 
la  Nats&w ,  CatzenelleobogeD  y  etc. 


LETTRE   CCLIX. 

,  .  (1)  Relative  à  f^alenciennes. 


Mons'.  Je  tiens  qu'estes  [presse]  adverty  du  succès  tant 
des  deffaicte  d'aulcuns  rebelles  (2)  amassés  à  Tentour  de 
Lanoye  et  Lille ,  comme  aussy  du  faict  de  Toumay ,  par- 
quoy  ne  diray  aultre ,  et  traicterons  à  TaTenir  d'aultres 
choses^  selon  le  temps  les  adonne.  Du  faict  de  Yalenaen- 
nés  ne  seroye  aultre  chose,  sinon  que  il  sont  très  mal 
conseilles.  Ses  pouvres  gens  ont  devan:  hier  faict  unne 
saillye  ayecques  cincq  enseignes  de  gens  depiedx  et  aussy 
rencontré  de  quelques  cheyaulx  des  nostre  ,  et  sont  dé- 
fi) Apparemment  écrite  au  Prince  d'Orange. 
(a)  rebelles.  L'écrivain  de  cette  lettre  ne  semble  pas  défavorable 
aux Protestans.  Il  paroit  que,  même  d'après  l'opinion  de  beau- 
coup de  partisans  de  la  Réforme,  la  conduite  de  ceux  qui  alors 
preooient  tumultJBàirement  les  armes  ^  étoit  considérée  comne  ré- 
bellion. 
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i567*  meure  a  de  leurs  susdit  enseignes  et  enTiron  S''  que  mortz 
Janvier,  que  navrez'  ,  et  la  reste  de  cincq  enseignes  enfermé  de- 
dans, ung  village.  L*on  ne  scait  encore  le  succès  ;  après 
Tavoire  sceu  ,  en  serez  adverty.  Il  est  à  craindre,  où  il 
demeureront  oppiniastre,  quy  le  causeront  beaucob'  de 
mal ,  dont  ilz  enporteront  la  plus  grande  part.  De  Bru- 
xelle  y  le  la^de  Janvier  1567. 


f    LETTRE    GCXiX. 

Le  Comte  Jean  au  Camie  Louis  de  Nassau,  Les  Comtes 
de  Kônigstein  et  de  Wittgenstein  ne  peuvent  se  rendre 
vers  V Electeur  Palatin  (i). 

.  .  •  •  Dem  abschiedt  zu,Utridit  aadi,  hab  ich  midi 
zu  dem  von  Kônigstein, alsbalt  icbzu  hause  kommeni 
verfuegetty  und  ibnea  gebetten  das  er  aicb  <ibr  bewuAten 
bandlung  bey  den  Fûrstena ,  vermôge  der  mir  zugestel* 
ter  Instruction  ,  undemeraen  wolle.  Wîewd  er  ime  nun 
sokhen  weg  gantzs  woll  gefallena  lassean,  aucb  vor  sa* 
ne  person  sicb  hirin  gebrauchen  zu  lassen^  guttwillig 
gewesen  were ,  so  katt  er  mich  doch  darbeneben  berich- 
tett  y  das  ime  solcbes  jetziger  zeîtt  zu  tbuen  unmoglich. 
seye^dann  er  von  der  Key.  Ma^,benebenn  anderen,  lega- 
tionsweise  inEngellandt  zu  ziehen,  verordnet>  und  wie- 
vroU  er  Ire  Ma*  etlichmal,  saner  grossem  ungelegenheitt 
halbenn,  hievor  zum  underthenigsten  gebetten,  so  hab 

(i)  Voyez  Tom.  II.  p.  498. 

'  blessés.  '  beancoop. 
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ire  Ma^inen  dessen  doch  mit  nichlen  erlassen  wollen,  1567. 
sondem  ime  geschrieben  das  er  sich  zu  solcher  reise«his-  Janvier, 
ter.tage  schicken  und  uCfmachen  soU;  so  hatt  er  rnir  auch 
darbeneben  sonsten  seine  gelegenheitt  angezeigt,  welche 
idi  dermassen  erhebUch  befiinden ,  das  man  inen  derwe- 
gen  gnugsamb  Yor  entschuldigt  halten  musz. — Zu  dem  von 
Hanauw  Babenhausenn  hab  ich  uCf  dismall  nitt  kom- 
men  konnen,  dieweill  icb  von  roeinem  gnedigen  Fûrsten 
imdHerren  (i)  zurhandlung,  die  religion  betrefTent,  anhe- 
ro  eriordentt  werden.  —  Nacbdem  aucb  Graf  Ludwig 
von  Wittgenstein  sich  neuwlicher  tage  ann  einn  Freuw- 
lein  von  Solms-Laubacb(2)  verheyratt  und  seinenbeylager 
und  hocbzeitt  gehaltenn ,  bat  er  hieizu  auch  nichts  thun 
konnen.  —  Derhalben  dann  mein  freundlicb  bitt  E.  L. 
wollenn  mich  verstendigen  wes  ich  mich  der  Instruction 
nunfikrtersverhaltenn  soll.  Gleichfals  bitt  ich  mich  auch 
zu  beriehten ,  ob  ich  mich  nochmals  zu  dem  Lantgrafen 
verfuegen ,  und  was  ich  daselbstenn  handlen  und  ver- 
nchten  soUe ,  dann  dieweill  mir  biszhero  noch  kein  be- 
vdch,  vvas  ich  daselbsten  verrichten  solle,  [nitt]  zukom- 
men,  ich  auch  ûber  funfF  odder  sechs  tage  zu  hause  nitt 
hab  sein  konnen^  hab  ich  mich  zu  i.  F.  G.  nitt  bege- 
benn  konnen. 
Nachdem  ich  auch  yemommen  das  yaast'  durch  gantz 


(i)  Herren,  Le  Duc  de  Gèves:  voyez  les  lettres  a56  et  a58. 

(a)  SolmS'Laubach.  Elizabeth^  née  en  i549.  Le  Comte  étoit 
Teuf  d'Anne  de  Solms-BrauDfels.  Il  eut ,  de  ses  deux  épouses  ,  ai 
enfans;  trois  de  ses  filles  épousèrent  trois  Comtes  de  Nassau  :  Jean , 
George  ^  Louia-HeDri  ;  père,  fils  y  et  petit-fils. 

'  fifi. 
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i567.  Teutschiandt  bey  Chur-und  Fûrsten  und  sonsten  tidi 
Janvier,  g^^en  leutten ,  die  Ghristen  in  des  Renigs  Nidderianden 
durch  derselben  widderwertige  selir  verunglimpffi  upd 
mitvieleo  ungegri'indtenn  ufflagenn  unguttlichbeschwertt, 
und  also  verdechtig  und  den  leutten  zuwidder  gemacht 
werden,  so  hab  ich  demnaeh  nit  underlassen  woUenn  £• 
L.  dessen  zu  berichten ,  und  solte  meins  erachtens  in  Tiell 
wege  dienlioh  sein,  das  durch  ein  gemein  ausischreiben 
angezeigtt  und  ercklert  wùrde  was  es  fur  ein  gestalt  und 
gelegenheit  mit  den  Niederlandern  und  sonderlicfaen  den 
araien  Cbristenn  habe.  Dan  icb  befinde  das  vielen  gutt- 
hertzigen  leutt  gemuetter  gantz  und  gar  alienirtt  werden 
durch  solche  der  widerwertigen  yerunglimpiTteny  darzu 
dan  nitt  wenig  hilfft  des  gemeinen  mans  unbefûgte  hand 
lung  mit  Terwûstung  der  kirchen  und  bilder  und  derglei- 
chen  unordnungen.  Und  sehe  Grafenn  Ludwigen  Ton 
Konigstein  vieler  ursachen  halben  vor  rathsamb  an ,  das 
die  gebtliche  Churfûrsten,  Tomemblich  aber  Meintz, 
dieser  sachen  mochten  berichtet  werden.  DieweiU  auch 
Herzog  Henrich  von  Braunschweig ,  welcher ,  wie  E.  L. 
bewust,  Yormals  ufT  gutter  meinung  gewesen ,  sich  von 
wegenn  obangezogener  ursachen  gaar  umbgekerett,  als 
hielte  ich*STonnotten  sein  das  i.  F.  G.  der  sachen  grùndt- 
lich  mochten  bericht  werden* 

Was  die  religionshandlung  alhier  aniangen  thutt,  da- 
Ton  kann  E.  L.  ich  ufF  dismall  nichts  gewisz  noch  zu- 
schreiben,  dan  wir  uns  biszdaher  mitt  einander  nitt  woll 
haben  vergleichenn  konnen;  ich  were  aber  der  gentzli* 
chen  hofTnung^dameingnedigerFûrst  und  Herr  reden 
konte,  L  F.  G.  wurden  dièse  sache ,  welche  irem  G.  dan 
hartt  angelegen  ist,  ufFgutte  wege  richten  werden.  Mit 
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L  F.  G.  leibsschwachein(i)  ist esvaast  nochin  einem  we-  i56y. 
$eD,dan  L  F.  G.  noch  weder  reden,  schreiben  ,  nocb  Janvier, 
auch  woU  lesen  konnen ,  doch  bessertt  es  sich,  Gott  lob, 
mit  den  sprach  etwas,  àber  sebr  wenig,  und  ist  nitt 
glaublich  wie  hoch  L  F.  G.  sich  der  Religion  halben  be- 
kûmmern,  und  wie  embslg  und  claglich  sie  derhalben 
zaGott  tage  und  nacht  scbreien  und  ruffen.  Der  Aimech- 
tige  woUt  solch ,  i.  F.  G.  uud  vieler  guttherzigen  leutt 

gebett,  in  diesen  landen  gnadiglicb  erborenn Datum 

Duisseldorfif ,  am  i^^  Januarij  A**  1667. 

JoHAïf ,  6ai.F  zu  Nassauw. 

Dem  Wolgeboroen  Lodwigen , 
Grafen  za  Nassauw  etc. 


^  LETTRE  CCLXI. 


La  Duchesse  de  Parme  au  Duc  Henri  de  Brunswick.  Sur  ta 
venue  du  Duc  d*Albeet  les  intentions  louables  du  Roi. 

*^*  La  GooTernante  se  faboit  illusion  sur  les  projets  du  Roi  ; 
la  nomination  du  Duc  d*Albe  annonçoit  autre  chose  qu'une  convo- 
cation des  Etats-Généraux. — Philippe  II  ne  pou  voit  se  décider 
à  venir  lui-même  dans  les  Pays-Bas.  C'est  néanmoins  ce  qu'on 
Ini  coDseilloit  de  tous  cotés.  Durant  ^plusieurs  années  chaque 
joor  il  promettoit  de  se  mettre  bientôt  en  route ,  chaque  jour  si»r- 

(1)  Uibssckwacheit.  La  santé  du  Duc  de  Qèves,  donnoit  depuis 
qadques  mois  de  graves  inquiétudes,  a  Anno  i566  in  comiliis  Au- 
*  gnstanis  infirmitas  nova  Principis  Dei  manu  contigit ,  quae  cum 
»  paroxismis  tandem  in  haemiplexia  desinens  ^  ^5  annis  duravit.  » 
>  Teschenmaeher^  Jnn.  CUviae^  p.  343.  On  voit  de  nouveau  qu'il 
M  manquoil  pas  de  bonne  volonté  envers  les  Protestans. 
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1567.  venoir  un  nouveau  délai.  J^  correspondance  de  Viglius  et  Hoppe- 
Janvier.  rus  est  pleine  de  leurs  espérances  et  de  leurs  mécomptes  à  cet  égard. 
Déjà  le  14  nov.   i566  Viglius  écrit  :  «  Noli  quaeso  amplius  soi- 
»  bei'e  quod  veniet,  sed  quod  venit.  »  FigL  adHopp.  388. 

Hochgebomner   Fùrst ,    freundtlicher  lieber 

Oheim.  R  L.  schreiben ,  datirt  WulfFenbûttel  am  "vier- 
ten  tag  dièses  jetzigenn  zu  ende  lauffenden  Monats ,  ha- 
ben  wir  neben  den  briefFen  an  die  Kùn.  M.  zu  Hispa- 
nienn,  unsern  gnedîgen  lieben  herm,  yerlautendt,  die 
wir  E.  L.  begem  nach  beschicken  woUen ,  unlangst  em- 
fangen,  und  zweiffeln  nicht  £.  L.  die  werden  seidher  in 
sachen,  derselber  Cammerer  betreffendt^  unser  an^ 
wortt  9  neben  der  yerfertigten  commission,  auchbekom* 
men  haben. 

Ferner  kunden  wir  E.  L,  in  sonderm  Tertrauwen 
freundtlich  nicht  yerhalten ,  wie  das  wir  kurtzverweil- 
ter  tagenn  von  hochgedachter  Kùn.  M.  schreiben  be- 
kommen ,  darînnen  ihr  M'  under  andem  vennelden ,  wie 
das  dieselbig  aile  mûgliche  beraitschafTt  nnd  fûrsehung 
thuen ,  ire  furhabende  raisz  in  dièse  Niderlandt  unser 
verwaltung  zu  fiirdern ,  aida  die  entstandene  beschwer- 
liche  emporungen  und  unruhiges  wesen ,  unserm  vielfel- 
tigenn  schreiben  und  begern  nach ,  widerumben  in  ge- 
bûrliche  bestendige  ordnung  zu  richten  ^  und  das  aus 
sonder  gnediger  und  vatterlicher  lieb  und  zunaigung ,  so 
irKùn.  Mat  zu  denselben  iren  Nidererblanden  tragen, 
auch  ungeacht  das  andere  ire.  Mat.  Kûnigreich  dersel- 
ben  stette  *  gegenwerttigkeit  zu  hochsten  erfordert,  Und 
wiewol  ir  Kùn.  M^  nicht  liebers  noch  begierlichers  se- 
hen ,  dan  das  die  sachen  dièses  ortts  in  ruhe  und  fridli- 

'  sUtige. 
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chenwesen  dermassen  g«steU  und  beschaffen  wahren,  1567. 
damit  ir  Kûn«  Ma'  mit  keiner  andem  oder  grossem  ge-  J«BTîcr. 
selscbafft  weder  iren  selbst  ordinari  ho%e5inde ,  umb 
TcrhàtuDg  treffenlichen  uncostens  willen ,  hieher  gelan- 
gen  môchten ,  so  hetten  dodi  ir  Kûn.  AL  zu  mehrer  der- 
sdben  sicherbeitt  iind  sonderlich  von  der  ungeborsamen 
widerwerttigen  angeben  uad  vertrostung  willen  aiu- 
lendischer  frembder  biUF ,  sâch  notweiidiglich  dabin  ent- 
flcUiessen  mûssen,  mit  einen  statlichen  anzall  kriegt- 
volck  zu  rosz  und  fueAz,  und  ako  dergestalt  gefast  und 
funehen ,  ûber  zu  kohmeu ,  uf  das  ernenter  widarwertti- 
gerTerhofite  ausleodiscfae  macht  und  bilff  irer  Kûn.  M. 
gewalt  nicbt  zu  Tergleicheo ,  und  das  darduich  yerbof- 
fentiicb  bescbwerliche  krieg  und  weitterungen  vermit- 
ten  und  verbûtet  ;  wie  dan  durcb  den  wege ,  da  ir  Kûn. 
M.  alldn  mit  derselben  boffgesinde ,  als  obgèmelt ,  an- 
kohmen ,  den  widerw^ttigen  in  desto  mebrem  stolts 
und  bocbmut  zett  und  leufUt  geben  mûcbte  werden.  Dar- 
umb  webren  ir  Kûn.  M.  zu  mebrer  yergewissung  und 
fiicherung  ires  bo<:hnotwendigen  furhabens,  dabin  be« 
dacht  den  Hertzogen  yon  Âlba  innerbalb  wenig  tagen 
fofzuschicken ,  mil;  beyelcb  in  Italien ,  daselbsthin  dan 
ire  Kûn.  M.  iren  weg  zu  nemen  bedacbt ,  aile  nottûrf- 
tige  beraitschafft  und  fôrsehung  zu  tbuen ,  yolgendts  das 
{antze  hor*  ,  gegen  irer  M' h^ûberkunfTt,  uff  dieser  Ni- 
derlanden  frontieren  zu  yersarablen;'ydoch  ist  naefat  desto 
wdniger  ir.  Kûn.  M.  entlicb  gesinnet  und  dabin  entschlos- 
8<n  [weren]  sicb  gegen  iren  underthanen  aller  yatterlicben 
nnfftmûtigkeitt ,  gnaden  und  guete ,  wo  ferr  anderst  so- 
lichs  immer  stadt  haben  kûndte ,  zu  gebrauchen ,  und  ir 

'  Béer. 
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1 567.  selbst  verderblichen  scliaden  und  unnothwendiges  bludc- 
JaDvier.  yergiessen  ires  theils  nicht  allein  nit  verursachen,  son- 
der das  ir.  Kûn.  M.  sy  auch  yor  alletn  auswendigenn  und 
inhaimbmischen  gewalt  beschûtzen^  gemeine  wolfarth, 
auch  schuldîgegehorsani,befurdern,  und  vermittelst  Got* 
licher  hilff  die  entàtandene  und  bisher  errolgtte  be- 
scbwerliche  emporungen  widerumben  zu  ruhe  und 
friede  stellen  und  entlich  in.  gebûriich ,  ordentlich  thuen 
und  wesen  riehten  und  yerhendlen  woIten,unddas  ailes 
mit  der  hern  vom  Orden  und  andem  irer  Kûn.  M.  Râ- 
then  y  auch  der  Stende  gemeiner  Landtschafït  rath ,  hilff 
und  zuthun  (i),  solcher  gestalt  und  meinung  wie  ir. 
KûA.  M.  zu  derselben  glûcklichen  heriiberkunft  fur  rhat- 
sam  und  thuenlich  befinden  werden.  Also  das  wir  sol- 
cher irer  Kûn.  M.  gnedlgen  vertrostung  und  unser  selbst 
derwegen'hin  und  wider  in  diesen  landen  unlangst  getha- 
nen  ausschreiben  und  getreuwherzigen  erinnerungen 
und  vermanungen  nach,  gentzlich  verhoffen  die  verfur- 
ten  gemeines  fridens  widerwerttige  leuthe  die  werden 
,  sich  nunmehr,  wie  billich ,  eines  bessem  bedencken ,  und 
als  getreuwe  und  gehorsame  underthaneh ,  wie  sie  dan 
ohne  das  von  nattûriichen  und  Gottlichen  gebotts  wegen 
zu  thun  schuldig ,  erzeigen ,  und  solch  ir.  Kûn.  M.  gantz 
gnedigstes^  miltreiches  zuentbieten ,  zu  schuldigerdanck- 
barkeitt  uffnehmen  und  iren  selbst  verderblichen  scha- 
den  j  gefahr  und  nachtheil  nicht  verursachen;  dieweil  doch 
ir.  Kûn.  M.  in  aller,  undzuforderst  gemeiner  Landschafft 
ruhe,  frieden    und  wolfarth,    so  hochlich  angelegen, 

(i)  zuthun.  La  Gouveraante  trompe  ici  le  Duc;  ou  bieD,  ce 
qui  est  plus  probable ,  elle-même  n'étoit  pas  très  au  fait  des  intea* 
tiens  de  S.  M. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  25  — 

das  sic  âuch  darumben  andere  fûrtreffenliche  erbkûnig-  i56j^ 
reiche  mit  hochster  ungelegenheit  yerkssen.  Janvier. 

Das  ailes  haben  wir  E.  L.  {urnehmblich  darumb  ao- 
xeigen  woIIcd,  damit  dieselb  liusz  dem  allem ,  wie  obener- 
idtjund  irem  selbsthochbegabtenn  yerstandt,  ermessenn 
uûd  abnehmen  kûndten  was  gnaden  und  kûniglicher 
sanffbnûtigkeitt  sich  ir.  Kûn.  M. ,  ungeacht  ïnrie  hoch 
und  groszlich  dieselbig  Ton  etlicben  iren  ungehorsamen 
underthahen  die  zeit  hère  belaidigtt,  thuen  erbitten,  und 
mit  was  unfueg  und  ungrundt  ir.  Kûn.  M.  durch  dersel- 
bigen  niisgûnstige  verdacht  und  beschuldiget  werden , 
als  ob  ir.  Kûn.  M.  durch  solch  ir  hochv  rursacht  fur- 
Dehmen  etwas  anders  weder  die  ehr  Gotts ,  dieser  lan- 
den  gemeine  wolfarth,  auch  erhaltung  irer  Kûn.  M. 
selbst  gebûrenden  autoritet  und  den  schuldigen  gehor- 
sam ,  suchen  thetten  :  freundtlich  begerent  wo  ferr  E 
L  etwa  durch  irer  Kûn.  M.  abgûnstige,  fridhessige  leu- 
the  das  wider  sj  ist  angebracht ,  die  wollen  denselbigen 
kônen  glauben  geben  und  ir.  Kûn.  M.  nicht  allein  fôr 
E.  L ,  sondem  auch  bey  andern  da  es  die  nottûrft  er- 
fordert ,  freuntlich  fur  entschuldigt  halten.  Daran  wer- 
den KL.,  neben  der  billicheit,  mehr  hochermelter  Kûn. 
M.  sonder  annembe'  freundschafft  erzeigen ,  die  es  ohne 
zweiffel  zn  anderer  gelegenheit  hinwieder  umb  E.  L. 
freandlich  beschulden  werden.  Geben  zu  Brûssel,  in 
Brabandt  y  an  neun  und  zwantzigsten  tag  des  Monats 
Januarij. 

Margaeita. 

An  Hertzog  Heinrich  zu 
Braunschweig  und  Ldnebûrgh. 

*  angeoebme. 
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*  liETTRB    CCLXII. 


Le  Prince  tt  Orange  ou  Comte  Jean  de  Nassau,  Inten^ 
tiens  du  Roi;  nécessité  ffune  prompte  intercesshn  des 
Princes  Allemands. 


1 567.  V  I^  ^t  À  remarquer  qu'il  8*agi t  ici  priocipalement  de  prièrts  ^ 
Février  d'intercession  :  les  menaces  (voyez  p.  3o,  1. 1 6)  sont  réservées  pour  le 
seul  cas  où  le  Roi ,  sans  vouloir  prêter  l'oreille  à  aucune  tentative 
d'accommodement,  auroitrecours  à  la  violence  età  la  persécution.  Le 
Prince  avoit  toujours  désiré  concilier  l'diéissance  envers  le  Roi  avec 
ses  devoirs  de  Chrétien.  D'ailleurs  les  mesures  énergiques  de  la  Gou- 
vernante ;  la  défection  parmi  les  Confédérés;  l'exaspération  croÎH 
santé  entre  lesProtestans  et  les  Catholiques ,  quelque  temps  unbpar 
des  craintes,  des  jalousies  et  désespérances  communes;  enfin  les 
formidables  préparatifs  du  Roi ,  avoient  entièrement  changé  la  face 
des  affaires.  Âpres  l'enlrevue  de  Dendermonde ,  et  voyant  le  désir 
manifeste  du  Comte  d'Ëgmont  de  rentrer  par  un  redoublement  de 
sèle  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi,  le  Prince  avoit  déjà  pu  calculer 
les  difficultés  de  la  résistance  armée.  Apparemment  il  croyait  que 
le  meilleur  moyen  d'obtenir  encore^  par  Tentremise  des  Etats-Gé- 
néraux et  des  Princes  Allemands,  la  Confession  d'Augsbourg,  éloit 
de  disposer  le  Roi  à  la  douceur  en  mettant  promptement  fin  aux 
tumultes  populaires  et  même  à  la  publicité  des  prêches.  Cette  pu- 
blicité lui  avoit  toujours  déplu  (voyez  Tom.  IL  p.  1 44  »  1 67);  mainte- 
nant dans  ses  lettres  il  exprime  plus  d'une  fois  des  regrets  que  le  peu- 
ple sesoit  porté  à  cette  violation  des  lob  du  pays.  Selon  le  droit  pu- 
blic alors  en  usage ,  même  en  Allemagne ,  on  avoit  méconnu  le  pou- 
voir légitime  du  Souverain,  nullement  tenu  de  souffrir  l'exercice 
d'un  cul  te  qu'il  désapprouvoit — Le  a5  janvier  le  Prince  avoit  encore 
sanctionné  à  Leide  quelques  articles  relatifs  à  la  manière  dont  les 
prêches  auroient  lieu  ;  mab  c'étoit  par  provision  .*  «  so  lange  de 
M  predicatien  souden  werden  getolereerU  »  Bor^  167*. 
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CeUe  leitrefut  «dressée  «naû  y  pmUOis  muêtmdis^  à  rElecteur  de  1S67. 

ff  eviici* 


....  Scnrill  das  bawen  ahn  der  Vesiung  zue  Dillen- 
burg  anlangt,  so  laszen  wir  uns  unsers  dudis  auch  gefiil- 
len  das  £.  L.  ahn  denen  orten ,  da  sie  es  ahm  nodgsteii 
eraditen ,  etwas  ufriditen,  und  dieseUngen  jegent  mit  go- 
ten  brustwehren  yersehen  laszen ,  dieweill  die  zettt  und 
leufide  itzundt  so  geschwindt  und  gefarlich  seint.  Und 
konnen  £•  L.  hiemebent  frenndtlichen  nit  yerhalteni 
das  wir  durch  eUiche  schmben ,  so  wir  so  woU  ausK 
fiBspanien  als  yon  der  fîrauwen  Hegentin  entpfangen, 
nuhnmehr  gewisz  und  yersioliert  sein  das  sich  die  Ron. 
Mat.  zue  Hispanien  gentzlieh  erUert  und  resolyirt  hatt 
die  gewalt  wieder  diesze  landen  zu  gebrauchen  und  darin 
kbeine  andere  relligion  als  allain  die  Romische  zu  ge- 
dulden  ;  das  auch  ire  Matt. ,  zue  vortsetzung  solchs  ires 
gewahltsamen  vorhabens ,  dem  Ducq  d*Alba  zun^  feldt- 
berm  erofïhet  und  demselben  albereits  nach  Italien ,  san 
kriegsvolclLdaselbst  von  Spaniem  und  Italianem  zu  rich- 
ten ,  abgefertigt  hatt.  Ingleichen  hatt  auch  ire  Mat.  an- 
dere boche  und  fumeme  ampter  austheik  und  den  Hem 
Ton  Arembergh  zum  Feldt-Marschalck  erhoçhet,  den 
Hem  yon  Meghen  die  Artillerey  beyolhen ,  und  die  yon 
fiarlaymonten  zum  Obristen-profiandtmeister  yerordnet; 
Graff  Peter  Erast  zue  Mansfeldt  aber  soU  Obristen  ûber 
den  Deutschen  raisigem  zeugh  sein,  und  haben  ire  lauff- 
und  musterplatz  in  das  Fûrstenthumb  Lûtzembûrgh  y  aida 
sich  ailes  kriegsyolck  yon  Reuttem  und  knediten  und 
allen  nationen  versamblen  soU ,  geleget. 
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I  iSj.  Wasz  nuhn  hirausz  vor  ein  jamerlichs  bluettvergieszen  ^ 
Février,  rauben  und  verderben  enrolgen ,  auch  in  was  gefabr  und 
noth  wir  und  diesze  lande ,  nebent  yielen  frommen  und 
unschuldigen  Cristen ,  gerathen  und  fallen  wurden ,  da 
diesze  sacfaen  solcher  gestalt  angriffen  und  mit  der  ge- 
waldt  ausgefurt  werden  solten ,  das  haben  E.  L.  ausz 
▼ielen  bewustea  ursachen  ,  ohn  unser  erynnern,  bey  Ir 
Terstendig  abzunhemen;  darumb  ist  unser  gantzrfreandt* 
Uch  und  trewhertzige  bith  ahn  E«  L. ,  die  woUen  ir  dies- 
ze schwere  saohen  nach  irer  wicht  und  grosze  hôchstes 
Tleysz  angelegen  sein  laszen  ,  und  sampt  unsermiBruder 
Ludwigen,  beim  Hern  Landtgraff  Wilhelmen  zue  Hessen 
ufs  aller  yleiszigst  anhalten  und  erlangen  hel£Fen  ,  das 
doch  durch  S.  L.  f^ner  freundtliche  bûlfF  und  befur- 
derung  dero  Augspùrgischen  Gonfeszion  verwandten 
Ghur-  und  Fûrsten  vorbith  oder  schickung ,  uffs  aller 
furderlicbst  das  zu  bescheh^n  moglich|  ins  werck  ge- 
richtet  i/verden  und  zum  ehisten  enrolgen  moge;^  dan  wir 
besorgen  da  solichs  nit  baldt  beschehen ,  sondern  solte 
damit  nocK  solang  verzogen  werden  bisz  das  ailes 
^  kriegsweszen  in  sein  antzugh  und  vortheill  gebracbt  we- 
re,  das  es  dan  etwan  zu  spàde  beykhommenund  mit  gros- 
zerm  beschwerung  zughen  '  mochte.  Dieweill  dan  auch  im 
hailigen  ReichDeutscher  Nation  ein  gemein.geschrey  sein 
soll ,  welchs,  unsers  erachtens^  ausz  dieszen  laiiden  dahin 
erschoUen  ist,  als.  solte  die  Kon.  M*  die  Inquisition 
und  alte  religions  mandaten  gentzlichen  abgestalt  und 
ufgehoben  ,  imd  darûber  noch  die  Augspûrgische  Confes- 
sion frey  und  sicher  zugelaszen  haben,  und  es  aber  mit  der 
warheit  darumb  viel  anders  gelegen  ist ,  dan  fûrs  erst  ist 

I  sofclienu 
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woU  wahr  daA  ire  Mat.  dieszen  landen  «mit  der  Inquisition  i567* 
hinfurterszu  Terscbonen  und  dieselbig  nit  mehr  zn  ûben  F^^nrior. 
genedigst  zugesagt  hat,  die  alten  reli^ons<niandaten 
aber  haben  ire  Matt.  weitters  nit,  dan  bbzolaag  sie  die- 
selben  anders  ordenen  wûrden  y  eingestelt ,  das  aUo  wol 
za  besorgen  stehet ,  dieweili  die  Inquisition  und  Manda- 
len  ein  ding  ist,  da  ire  Mat.  dan  diesze  landen  in  Tor- 
stdiender  expédition  nach  irem  willen  und  vorhaben 
i>e£wungen ,  das  sie  dan  eins  mit  dem  andern  wieder  ein- 
fuhren  und  darûberTill  scharfler  undstrenger,  alszurom 
beschehen  ^  halten  wûrden:  dan  ireMat«  woUen  nit  al- 
lain ,  wie  obbemelt^  die  Aug$pûrgische  Confeszion  -sampt 
allen  andern  relligionen  ,  auszerhalb  der  Romischen  ,  in 
diszen  landen  nit  gedulden  ,  sondem  haben  auch  itzo  neu- 
lich  ein  novum  et  hactenus  inusitatum  religionis  juramenr 
/ifm(i),welchs//t  effectu  der  Inquisition  gleich  stehet,  an- 
stellen  und  ûben  laszen ,  darausz  mehr  als  gnûgsamb  ab- 
zunehmen  ist  who  ir  Mat  gedancken  und  anschlage 
gericht  seint  Derwegent  konthe  das  fundament  der  Tor- 
bith  oder  schickung,  gleich woli  uffVerbeszerung,  £amem- 


(i)  Juramentum.  «  Gubernatrix,  dum  res  io  Belgio  fluebant  ex 
»  voto,  urgendum  palavit  quod  jam  pridem  moliebatur  de  Magis- 
»  tralibuSy  bellîque  ac  pacb  administris  adigendis,  utjuratî  spon- 
9  derent  se  Régi  navaiaros  operam  adittsus  eos ,  qui  Régis  nomine 
»  designarentuTy  sine  agusquam  exceptiome ^..,  Coeperat  id Gaber- 
»  nalrix  bujus  anni  initio:reque  ad  Senatum  relata  ,  addidit  gratis- 
»  simam  sîbi  fore ,  si  Proceres  ipsi  praeirent  ceteris  •  •  .  Primus 
»  proiDÎsit  P.  Mansfeldius;  secutique  exeroplum  Arescboti  Dux  et 
»  Comités  Egmontius ,  Megan  us ,  ac  Barlamontius  .  . .  Abnueninl 
»  Brederodiua,  Hochstratanas^Homanusque  .  . .  Tardius  aliquan* 
».  to  molestiusque  cum  Orangio  actum  est.  »  Sirada ,  I.  3i6. 
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1S67.  blich  dahien  gericht  werden ,  das  darin  gaiitz  ausFnhrlich 
Féfricr.  und  vleisrig  begert  wurde   das  ire  Mat.  ton  irem  ge- 
waltsamen   vorhaben  absthen  und  diesien  iren  landen, 
in  ansehung  ittîger  zeitt  und  gelegenheit ,  die  Augspiii^ 
gbchen  Confeszion  genedigst  nachgebcn,  und  vergonnen 
wolte  das  sic  sich  derselben  hinfii^s ,  wie  ira  hailigen 
Reich  gebreuchlich,  nubefahrer^gâte^^hen  mochten  :  da 
dan  noch  andere  secten  weren,  die  sich  wedermit  der 
Romischen  kirchen ,  noch  der  Augspûrgischen  Confeszion 
rerglicheri,  die  ir  Mat.  nit  leiden,  sondera  vertilgen 
und  verjagen  wolten,  und  irer,  der  Chur-  und  Fûrsten  hûlf, 
darzu  bedorfften  und  begerten,  so  wolten  ir  Gnaden  und 
Liebden ,  wie  auch  die  Niederlandische  Confeszionisten 
selbst,  sich  darzu  y  irer  Mat.  zue  dhienst,  gerne  und  willig 
gebrauchen  und  derselben  aile  hûlff  wiederfahren  laszen. 
Im  fall  aber  ire  Mat. ,  durch  anleitung  unruhiger  leuthe, 
ufFirera  gewaltsaraen  yornhemen  beharren  und  der  hern 
Chur- und  Fûrsten  Torbithkeine  stadtgeben,  sondera  die 
.  Niederlandische  Confeszionisten  und  ires  glaubensgnos- 
zen ,  der  relligion  halben,  ûberziehen  und  mit  aller  gewalt 
Tervolgen  laszen   wurden ,  so  konthen   sie  auch  ausz 
Christlicber  liebe  und  treuw  dieselben ,   irer  relligion 
▼erwandten  ^  nit  laszen ,  sondera  wolten  inen ,  als  ires 
glaubensgnoszen ,  aile  Christliche   hûlff  und  beistandt 
erzaigen.  Und  zweiffelten  gar  tdt ,  wan  die  vorbith  oder 
schickung  u£F  solche  oder  dei^leichen  wege  gericht  were , 
es  solte  Till  gutts  darausz  volgen ,   auch   die  Kôn.   M' 
durch  Gottes  schickung  zu  andern  gedancken  und  bes- 
zern  mitteln  bewegen  ;  darumb  woUen  E.  L.  unbeschwert 
sein  hierin  iren  mûglichen  yleysz  zu  gebraudien.  Ahn 
dem  allen  erzaigen  E.  L.  uns  und  dieszen  landen  ,  in  it- 
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xigen  zeitten ,  einen  besondem  angenemen ,  freundtlichen  1 567. 

dhienst Datum  Breda  ,  ahm  a*~  Februarij  A®  67.      Février. 

E.'  L.  dienstwilliger  Bruder , 

WiLHBLM   PrINTZ   ZU    UrAHIBH. 

Dem  WolIg^Mmen  Johan,  Gra- 
fenza  Nassau , . . .  UDsern  freundt- 
IkfaeDylkbeii  Brndern. 

Le  5  février  le  PriDce  revint  à  Anvers.  Dès  lors  pour  satisfaire 
nx  ordres  de  la  Dnchesse  et  an  désir  de  la  Régence  il  s'employa  à 
fcire  cesser  les  prêches  publics.  Les  concessions  d'août  avoient  été 
&iks  sons  le  bon  plaisir  du  Roi;  et ,  lorsque  les  Réforaéa  vinrent 
is  plaindre  de  la  violation  de  Taocord,  on  leur  répondit  que  main- 
tenant  il  s'a|(issoit  uniquement  de  donner  satisfaction  à  S.  M.  «  Dat 

•  aldaer  doen  ter  tydt  geene  questie  en  vras  van  't  houden  of  bre* 

•  ken  van  de  contracten ,  maer dat  van  node  vras  middel  te 

»  soeken  om  S^  M.  contentement  te  geven  en  te  schouwen  de  ap- 
»  parente  inoonvenienten  en  haer  eigen  verderfTenise  en  van  aHe 
»  d'ingesetenen.  »  Mor,  I.  x55i^ 

Le  8  février  Bréderode»  à  qui  la  Gouvernante  avoit  défendu  de 
fCDÎr  en  personne ,  lui  envoya  au  nom  des  Confédérés ,  dont  un 
(rand  nombre  s'étoit  réuni  à  Anvers ,  une  nouvelle  requête  relative 
aux  empéchemens  des  prêches  et  aux  levées  de  troupes  :  le  change- 
ment  des  circonstances  y  est  très  visible  dans  le  changement  de  ton. 
La  réponse  en  date  du  16  février,  rédigée  par  Viglius,  étoitde 
■Mare  à  mettre  un  tcnne  à  de  pareilles  oomamnications.  «  Voua 
»  et  vos  complices  fores  bien  de  vous  retirer  chez  voua  et  es  lieux 

>  de  vos  résidences  sans  vous  mesler  des  affaires  publicques ,  aioa 

•  TOUS  conduire  de  sorte  que  S.  M.  en  puistrecep voir  contentement: 

>  vons  advisant  que  «  si  vous  y  contrevenez ,  je  ne  pourray  laisser 
»  d'y  ponrveoîr ,  comme  au  repos  publicq  je  trouvcray  convenir.  » 
Te  WaUr ,  «74.  Dèa  lors  le  Comte,  qui  peu  de  jours  auparavant 
pfolestoit  que  ses  préparatiGi  militaires  n'avoient  aucun  rapport 
aTec  ses  opinions  politiques  (Bor^h  148")  9  ^  jeta  tête  baissée 
dans  une  voie  qui  devoit  le  perdre. 

'  B.  — 'Broder.  Autographe, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  32  — 


*  PT  GCLXII.- 


Réponse  de  rElecteur  Auguste  de  Saxe  à  un  Mémoire  rê* 
mis  par  le  Comte  Louis  de  Nassau  y  au  nom  du  Prince 
d^  Orange.  Celui-ci  doit  rester  dans  les  Pays-Bas  et  em* 
brasser  franchement  la  Confession  d^Augshourg. 


1567.  ^'^  Churfurst  zu  Sachssen  etc.  und  Burggraff  zu  Mag- 
Février,  denburgh  hat  aus  dem  Mémorial ,  so  von  weg^n  des  hem 
Printzen  zu  UranieD ,  GrafF  Ludwig  zu  Nassau  seinen 
Churf.  gnaden  zugestellet^  hochermeltes  Printzen  anli^ 
gen,der  Niderlandenhalben,  yerstanden^und  wissensich 
sein  Churf.  G.  freundlich  wol  zu  erinnern  welcher  gestalt 
sie  hieberor  S.  F.  G.  ir  gemût  und  meinunge  nottûrftig 
zu  erkennen  gegeben  haben,  dahin  sich  dan  sein  Ghurfl 
Gn.  kurtzhalben  thun  referiren  und  zihen  :  halten 
auch  noch  darfûr,  dieweil  der  herr  Printz  sonder  allen 
zweifel  aus  sonderlicher  erleuchtung  Gottes,  zum  erkent^ 
nus  Gotdichs  worts  kommen  und  sich  itso  zur  Augspûr- 
gischen  Confession  bekennet,  keinen  rotten  und  secten 
anhengigh,  und  sonsten  der  Kon.  W.  zu  Hispanien  allen 
flchuldigen  gehorsam  zu  laisten  urbottigh  ist;  der  A1-* 
mechtige  Gott  werde  S.  F.  G.  in  solchem  Christlichen 
furhaben  gnediglich  ferner  regieren ,  schûtzeu  und  aile 
sachen  zu  einem  Christlichen  guthen  ende  schicken. 

Was  aber  die  itzigen  fragen  anlangt ,  ob  sich  S.  F.  G. 
von  wegen  farstehender  grossen  gefahr  ires  dienstes  be- 
geben,  aller  regirung  entschlahen  und  aiso  das  landt 
reumen  solle,  oder  aber  ob  S.  F.  G.  zu  vorkomniung  der 
geferlichen  hendel   und   practicken  zu  der  Kon.  W.  , 
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alsder  ordentlichen  Obrigkeit,  nûtz  und  gemeinen  Ni-  1567. 
derlanden  zu  gedeien ,  darûinen  bleiben  und  der  gebûr-  Janvier, 
lichen  mittel  gebrauchen  soUen ,  befinden  es  sein  Gburf. 
6.  darumb  also  geschaffen,  das  S.  F.  G.  in  solchem 
niemandts  besser  rathen  konne  oder  moge  als  S.  F.  G. 
selbst,  sintemal  S.  F.  G.  die  gelegenheit  aller  umb- 
stende  dieser  sachen  und  S.  F.  G.  lande  und  leute  am 
besten  bewust,  und  S.  F.  G.  bei  ir  selbst  schliessen  mus- 
sen  welcher  wegh  S.  F.  G.  verantwortlicher  und  dero 
landen  und  leuten  nûtzlicher  und  vertreglicher  sey.  Den 
S.  F.  &•  zu  rathen  das  sie  ire  lende  und  dienst  yer- 
lassen^  und  sich  dardurch  verdechtig  oder  schuldig  ma- 
chen  solten  als  ob  sie  die  underthànen  wider  den  Konig 
zu  Hispanienzu  ungehorsamb  und  verenderung  der  Reli- 
gion erwecket  und  gereitzet  hette ,  dessen  sie  sich  doch 
unschuldig  wusten ,  wolte  nicht  allein  dem  Churfùrsten , 
sondem  Tilmehr  dem  hem  Printzen  selbst,  S.  F.  G. 
gewissens  und  ehren  halben ,  bedencklich  sein  y  hiewider 
aber  die  Kon.  W.  zuw  Hispanien  mit  dem  ùberzoge  fort- 
faren  und  also  die  sachen  zu  thetlicher  und  solcher  weît- 
terung  gerathen  solten  das  sich  die  underthànen  zur 
kegenwehr  setzen  und  der  mittel ,  so  etwan  albereit  fur 
sein  mûgen ,  gebrauchen  und  S.  F.  G.  denen  mit  anhen- 
gigh  machen  wurden  ,  ist  wol  zu  erachten  das  es  bey  der 
Kon.  W.  alsdan  das  ansehen  haben  und  gewijnnen  wer- 
de  wie  im  Memorial-zettel  vermeldet  ist ,  nemlich  :  das 
«ch  S.  F.  G.  irer  von  Gott  geordenten  Obrigkeit  wieder- 
setzig  machen  und  sich  mehrers  gebots  und  bevelichs, 
dan  ir  auferlegt,  anmassen,  und  sich  zu  einem  hem  der 
Niederlande  zu  machen  understehen  und  etwan  dem  Cal- 
Wn/smo  anheogigk  sein  wolten. 

3  3 
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iS67.  Hierumb  S.  F.  6.  zu  bedencken  stehet  ob  S.  P.  6. , 
Janfier.  in  erwegung  bewuster  irer  unschuMt  und  habendes  guten 
gewissens ,  ires  diensts  und  ambts  y  iren  pflichten  fidcb , 
sonderlich  weil  die  Kon.  W.  zu  Hispanien  S.  F.  G.  den 
dienst  nicht  aufgekûndîgt  hat ,  gebrauchen ,  bei  iren  lan- 
den  und  leuten  bleiben ,  und  Gott  dem  Almechtigen  yer- 
trauwen  woUen  das  Er  S.  F.  G.  und  dcro  undertbanen 
nach  Seinem  Gotlioben  rat  und  willen  wol  erhalten  und 
vor  aller  tjrannischen  persécution  behueten  werde. 

Da  nuhn  S.  F.  G.  dabin  schliessen  wurde ,  so  solte,  des 
Ghurfûrsten  zueSachsen  ermessens  nach,  der  sacben  nicbt 
undinstlich  sein  das  S.  F.  G.  sich  neben  etziicben  an- 
dem  Yombemen  Stenden  der  Niderlende  so  mit  S.  F.  G. 
^inigh,  oder  aber  vor  sich  alleine,  ires  underthenigen  ge» 
horsamen  gemûts  ^egen  der  Kon.  W.  in  einer  vleissigen  ^ 
ausfurlichen  und  zierlichen  schrieft  fûrderlich  erdereten, 
allen  verdacht  und  unbilliche  auflage^  dardurch  ir  Kon. 
W.  etwan  wider  S.  F.  G.  zu  ungnad  bewogen ,  mit  gut- 
tem  grunde  abwendeten ,  und  sich  mit  ausfurung  des 
anfangs  und  aller  umbstende ,  auch  wehr  diser  emporun^ 
gen  ein  ursache  wehre,  und  wie  wider  genteins  raths  be- 
«chlusz  gehandelt  und  zu  dieser  weitleuffttckeit  ursache 
gegeben  wurden,  kegen  irer  Kon.  W.  entschuldîg- 
ten,  und  dameben  das  bekentnûs  ires  glaubens  Christlicfa, 
rein  und  lauter  theten  y  und  sich  rundt  erclereten  das  S. 
F.  G.  bei  der  wahren  Christlichen  religion,  wie  die  in  dem 
Pk^phetischenn  und  Apostolischen  schrieften  y  den  yier 
faaubtconcilien  und  in  der  Augsbûrgischen  Confession 
J)egri(ren  und  zusammen  gezogen  ,  zu  bleiben,  und  sich 
keiner  Secten  und  rotten ,  es  wehren  Wiederteuffer  oder 
Sacramentschwermer ,  noch  auch  den  Galvinisten  anhan- 
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gigk  machen  oder  irer  meynung  sein ,  s<mdem  bei  der  1567. 
reinenlehre  des  haiUgen  Euangeliïy  wie  die  durch  Char-  Jaovîer. 
(ursten ,  Fûrsten  und  Stende  der  Augspùrgischen  Confes- 
sion ,  auch  etzliche  andere  hohe  Potentaten  und  Konig- 
reiche^Dennemarck,  Schweden  etc.  erkant  und  bêlant 
worden ,  durch  ûottlidie  verleihun^  bestendig  bleiben , 
iuch  der  Ron.  W.  zu  EUspanien,  als  Irer  Ton  Gott  geor- 
denten  Obrigkeit ,  in  allen  eusserlichen  dingen  j  schuldi- 
gen  gehorsamb  nicht  àlleine  selbst  leisten,  sondem  auch 
andere  darzu  ermahnen  und  halten  wolte,  mit  under- 
thenigste  bitte  das  ir  Kon.  Wûrde  S.  F.  G.  bei  solchem , 
Irem  Christlichen  gehorsaraen  erbieten ,  bleiben  ,  und 
darùber  mit  gewalt  nicht  bescfai/veren  oder  yerfolgen,  und 
sich  auf  solchs  mit  gnedigster  antwort  kegen  S.  F.  G. 
Temehmen  lassen  wolte. 

Was  nuhn  Ton  irer  Kon.  W.  darauf  zuw  antwort  ge- 
fihle,  damach  hetten  sich  S.  F.  G.  alsdan  zu  richten  und 
dem  sachen  femer  einzudencken. 

ÂITGTJSTUS    ChURPÛRST. 

Peut-être  cette  lettre  détermina- t-elle  le  Prince  à  écrire  an  Roi  d'une 
numière  plus  significative  qu'auparavant  :  Voyez  Tom.  II.  p.  497. 


t  LETTRE    CCLXni. 

Le  Prince  éC  Orange  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse. 
Sur  les  mesures  violentes  de  la  Duchesse  de  Parme 
comire  ceux  de  la  religion. 

*^^  Le  Prince  jugeoit  avec  raison  que  le  Roi  n*avoit  pas 
abandonné  le  désir  d'exterminer  {auszurotten  und  zu  vertUgen) 
tovte  rdigion  contraire  au  Catliolicisme.  Le  rétablissement  de  l'or- 
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1567.  àte  et  TaboUtioD  des  prêches  n'étoient  qu'on  acfaeminemeDt  vers  ce 
Janvier.  ^^^  ^  Certum  habeat  Ampli ludo  Vestra  Regiam  Majestatem  gra- 
»  tissiina  habere  omnia  studia,  consilia  et  officia  vestra  de  armis 
«  ponendis  et  concionibus  tollendis.  Sed  ne  quem  ipse  assensum 
»  ferre  videatur  his  quae  iode  dépendent ,  ad  privalam  libertatem 
»  pertinentîa:  ideoobscariusbactenns  sive  potius  gcneralius  locu- 
«  tos  est.  »  Epist»  Hopp,  119.  La  correspondance  de  Viglius  et 
Hopperus,  deux  hommes  extrêmement  estimables  sons  bien  des 
rapports,  contient  beaucoup  de  passages  où  iU  considèrent  la 
liberté  domestique  comme  un  mal  des  plus  affreux.  Voyez  ci-des- 
sus Epist.  Hopp,^,  lai.  La  lettre  3i  de  Viglius  (p.  l\^i)  est 
particulièrement  remarquable  sous  ce  rapport.  «  Libertatis  dômes- 
»  ticae  non  sine  maxima  ratione  stabilimentum  a  nonnullis  (sans 
doute  le  Prince  d*Orange  étoit  parmi  ces  quelques  uns)  oblicfUe 
»  quaeri  metuitis  y  quae  si  permittatur ,  facile  rursus  ad  priera 
»  redibîtur.  Ëtcumilla  inter  prîyatos  parietes  se  continere  nequi- 
»  vit,  non  poterit  non  rursus  brevi  in  majorem  perturbationero 
»  erumpere.  Si  enim  unicuique  domi  credere  licet  quod  lubet  , 
»  iterum  lares  lemuresque  habebimus  ,  ac  mille  erroribus  sectisque 
»  haec  Provincia  implebitur ,  paucissimosque  fore  arbitrer  qui  in 
»  Christi  ovile  se  concludi  patientur  ....  Atque  faanc  opinionem 
»  ego  semper  perniciosissimam  censui ,  quam  qui  sequuntur  , 
»  omnem  mihi  Religionem  pro  ludibrio  habere  ,  nec  ab  athéisme 
»  alieni  esse  videntur  .  ^ .  • .  Multum  consecuti  videmur,  ubi  et 
u  armaponi,  et  conciones  tollî  impetrare  licuit.  Non  ut  in  illis 
»  consistamus ,  aut  libertatem  Religionis  conscientiaeque  (ut  le- 
»  quuntur)  uUo  pacte  approbemus  ,  sed  ut  Régi  viam  praestrua- 
»  mus ,  ut  adveniens  reliquum  facilius  cenficiat.  »  Voyez  Tem. 
II.  p.  145. 

Hochgebonier  Fûrst,  freundlicher ,  lieber  her  Veiter , 
Schwager  und  Brueder.  Wasz  unser  hiesigen  sachen  an- 
langtt ,  die  stehen  noch  in  aller  unrichtigkeîtt  und  wer- 
den  ye  lenger  ye  erger  ;  konnen  auch  noch  zur  zeitt 
nicht  sehenn   wie  die  sonder  bludtvergiessen  und  jem- 
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merlichs  erwùrgenn  uhd yerderben  zu  guter  endtschafft  i^^y. 
und  bestendiger  ruhe  gereichen  mogen.  Dan  dieweill  die  Février. 
firauR^eolin,  Herzogin  zu  Parma,  sich  nuhnmehr  mitt 
kriegsYolck  demiadsen  gesterckett,  das  sie  ûber  80  starc* 
ker  fenlein  in  dissen  landen  bel  einander  hatt  und  sich 
keines  wiederstandts  besorgtt ,  so  grei£Et  sie  disse  dinge 
mitt  aller  gewaldt  ahn ,  und  gedenckett  aile  religionen ,  so 
der  Rômischen  zuwidder  (wie  wir  den  auch  E,  L.  hiebe- 
Tor  geschrieben ,  das  der  Konig  von  Hispanien  gleicher 
meynung  sey)imt  dem  schwerdt  auszurotten  und  zu  ver- 
til^n  ;  und  damit  sie  das  an  dissen  und  andem  orttern 
desto  besz  Tollenbringen  moge,  so  hatt  sie  albereits  mit 
der  sUidt  Dorneck  dermassen  umbgangen  und  tirannisi- 
renlassen,  das  es  zu  erbarmen  ist  (i),  und  ist  durch  sol- 
ches  exempell  ander  stedt  und  landschaft  Ton  der  Augs- 
pôrgischen  Confession  abzuschrecken  und  der  pabsti- 
schen  religion  wieder  zu  underwerfien  gedenckt.  Âlso 
bat  sie  auch  die  stadt  Valesin  inn  des  Konigs  ungnade 
und  acht  erclertt  und  nuhemehr  das  geschûtz  darvor  zie- 
hen  lassen ,  in  gemuede  dieselbig  mitjgewaltt  zu  erobem 
und  andem  zum  exempel  zu  straffen.  Wiewohl'nuhn  die 
stadtTon  natur  etwasz  fest  (2)  und  wohl  gelegen  ist ,  dar- 
zu  auch  mitt  guetten  leuthen  zimlich  yersehen ,  so  sol! 
aie  doch  mitt  kohm  ùbell  yersehen  sein,  und  dieweil  sie 
albereits  fast  drey  monatt  lang  belagertt  gewesen  ist  und 
keine  vicCualîa  hinein  kommen  y  so  ist  zu  besorgen  sie 


(i)  ist,  «  Norcarmus  faaereticae  factiooU  nenros  in  eacivhate 
»  (Toroacî)  omnes  plaoe  succidit.  »  Sprada^  309. 

.2)  fest,  «  Situ  000  valido  minus  quam  amoeno  fruitur  Valenco- 
>  na  . . .  •  extemis  prope  viribus  inaccessa.  »  Strada  ,  3i3. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  38  — 

1567*  werdein  die  lengde  nicht  haken  kohnnen^  sondem  mh^ 
Février,  kom-mangels  halben ,  ergeben  mûssen  und  jerninerlidi 
verderbett  undTerherett  werden  ;  dan ,  ob  wohl  noch  an- 
dere  hemn  in  dissen  landen  seindt  denen  die  fireyfaeiti 
disser  landen  lieb  ist,  so  gben  inen  docb  disse  gemeine 
religions  sacben  nicbt  recht  zu  bertzen ,  sondem  ndunen 
sicb  derselbigen  fast  kaltsinnig  an,  dasz  wir  nicbt  seben 
konnen  wie  die  gutben  leutben  gebolfifen  und  die  reli- 
gion moge  ^balten  werden  (i)  :  zudem  so  wirdt  albereits 
nacb  soldien  mitteln  gedacbt ,  wie  die  predigten  durch 
aile  disse  landen,  dem  accord  undvertregen  zuwieder, 
gentzlicb  ufgeboben  und  abgesteit,  und  widder  durdi  des 
ELonigs  ungnade  und  gewalûge  ûberzug  moge  yorkobin^ 
inen  und  verbuettet  werden. — Es  babenaudi  einzeitlang 
zweie  predicanten ,  deren  einer  Leutberiscb ,  der  andre 
Galviniscb  geWesen,  tu  Mecbell  gepredigt  und  eine  zim- 
blicbe  anzall  volcks  bekbommen  :  als  sie  sicb  nubn ,  yec^ 
moge  des  yertragesz,  nicbts  wenigers  als  einsz  ûberfabls 
besorgett,  so  batt  die  Gubemantin  uf  die  gutbe  leutbe 
balten  und  den  Galyiniscben  predicant  faben  und  ahn 
einen  baum  bangen  lassen;  der  Luftberiscbe  aber  ist 
durcb  sonderlicbe  scbickunge  Gottes,  den  stercken 
knecbtenundem'  bend6nentkommen.Gleicbwobl  seindt 

(i)  werden.  Ceux  de  Yaleociennes  s'étoient  adressés  avec  instan- 
oes  aux  Confédérés ,  disant  qu'ik  s'étoient  confiés  en  eux  ,  les  sup- 
pliansde  venir  à  leur  secours.  Ce  fut  en  vain.  «  De  Adel  bleef  stille 
»  silten  en  waren  vol  vrese,  niet  viretende  hoede  sake  voort  yergaen 
»  soude,  s  Bor,  14  a*.  Mab  le  Prince  semble  avoir  particulièrement 
en  vue  le  Comte  d'Ëgmont  et  d'autres  personoaf^es  qui ,  bien  que 
lélés  pour  les  libertés  du  pays ,  se  soucioient  assez  peu  des  injus- 
tices envers  les  Réformés. 
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an  seiDe  stadt  zwene  andere  fûrnebme  menner  gefangen  iSâj. 
luid  nach  Villeforthen  gefuhrett  worden  ;  ob  die  noch  Février, 
lebendt  seindt,  wissen  wir  nicht.  £.  L.  Lohnnen  aber  , 
alaembocbyerstendiger  Fûrst,  hieraiisz  leichtlicb  abneb- 
men ,  wo  des  wiedertheils  anscblege  und  practicken  bin- 
ausz  gedencken,  DieweiU  dan  unser  brueder  Luedwig 
nuhemebr  bey  £.  L.  werdt  ankobmmen  sein ,  und  sie 
gnugsam  bericbtett  baben  wie  es  umb  uns  und  dbse 
liiode  gelegen  ist^  so  bitten  wir  gantz  dienstlicb  und 
flei5sig  £.  L.  die  wollen ,  in  ansebung  das  wir  und  unser 
geliebte  gemablin  io  dissen  landen  allein  seindt,  und  in 
bocbsten  noten  und  gefebrden  leibs  und  lebens  stecken , 
und  keinen  Tertrauwen  freundt  umb  uns  baben ,  deme 
wir  unser  gemûtbe  und  bertz  recbt  erôfFnen  dorffen^ 
sich  unser  und  der  armen  Cbristen  ^  ausz  yetterlicber 
treuw  und  liebe ,  sovill  annebmen,  und  uns  beyermelten 
unsem  brueder,  derselben  E.  L.  freundtlicb  und  trost- 
lich  getrauwen  ratb  zukommen  lassen,  wie  docb  wir 
ond  unser  gemabl  uns  in  dissen  gescbwinden  zeitten  und 
practicken  verbalten  soUen. 

Der  Graf  yonn  Megben  ist  gabr  papistiscb  (t)  undligt 
mit  seinem  régiment  umb  deu  Herzogenbuscb  berumb  ^ 
yerderbtt  das  landt  und  macbt  yiell  armer  leutbe;  wie 
gleicbfalls  der  Graff  yon  Arenberg  in  Frieszlandt  thutt  y 
und  gedencken  allein  dabin  wie  sie ,  underm  scbein  einer 
▼ermeinten  religion,  die  armen  Cbristen  undertrûcken 
und  sicb  mitt  ibrem  gutb  und  blutt  grosz  und  reicb  ma* 
chen  kobnnen, 

(i)  papisiisck,  «  Primus  promisit  sacramentum  Petnu  Emestus 
»  Mansfeldius  :  secutique  exemplum  Areschoti  Dus ,  et  Comitet 
»  EgmoQtius  9  Meganus  ac  BarlaymoDtiut.  »  Strada ,  3i6. 
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i567.       So  hSltt  sich  Graf  Peter  Ernst  von  Manszfeldt  itxo  m 
Février.  Brûssell  und  ist  fac  totum  ;  wie  lang  solchs  régiment  be- 
stehen  moge ,  werden  wirsz  sehen. 

Sonst  haben  wir  von  der  Kon.  Matt.  ûberkunfft  nicbts 
gewisz,  und,  sovill  Tvirvernehmen  konnen,  so  wirdttibre 
Mat.  dissen  sommer  scbwerlicb  herausser  komraen  mo- 
gen.  Der  Herzog  von  Alba  aber  soll  albereits  in  Italien 
sein  und  sein  kriegsvolck  von  Spanîern  und  Italianern 
versamblen  .....  Datant  ÂntborfF,  am  21  Februarij. 

WlLHELM    PaiNTZ  ZU   Ub1.IIIE1I. 

An  LandtgrafTWîlhelnieD. 


*  LETTRE  CCLXIV. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Louis  de 
Nassau,  Les  Princes  Allemands  se  proposent  dem^ojer 
une  députation  à  la  Gouvernante:  il  recommande  au 
Prince  de  se  défier  des  Espagnols.  . 

....  Hiemeben  ùberschickenwireuchinvertrauwen 
wasz  Hertzog  Heinrich  zu  Braunschweigh  an  unserem 
nern  Vatter,  mit  zusendung  wasz  die  Guvernantin  S.  L. 
geschrieben(i),hatgelangen  laszen;wie  nun  dasselbige, 
sonderlich  die  wôrtt  in  gedachts  Hertzogen  schreiben: 
«  hochverursachtes,  ernstes  dargegen  fiirhabenn  »  mitdem 

(1)  geschricben,  Voyer  la  Icltrc  a6i . 
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« 

jeoigen,  m>  euoh  der  orts  ist  Yorgdiien  worden,  uberein-  1567. 
stiininen  y  dem  hapl  Ir  femen  nachzudencken.  Février. 

Ferner  wollcn  wir  euch  gûnstiger  radnung  nit  per- 
geno ,  das  der  Churfîîrst  zu  Sachssen  unserm  hem  und 
Vatter  bat  zugeschrieben ,  dasz  seine  6*  uff  dem  28*^ 
Hartij  sein  gesanthen  geinn  Colnn  woldt  abfertigen ,  al- 
dahin  seinner  L;  und  anderer  Chur-  und  Fûrsten  geàan 
then  auch  i/vehrenn  bescheiden  ,  und  solten  von  dannen 
den  negsten  iren  weg  nacb  der  Gubernantifi  nebmen  und 
die  Lotion  volnpringen  ;  so  scbreibt  unsz  auch  der 
Churfurst^wie  Ir  ausz  inliegenden  extract  zu  seben.  Nun 
wissen  wir  nicht  wie  wir  sotebs  soUen  verstebenn  ;  dann 
wir  Yonn  eucb  verstanden ,  dasz  gedacbter  Gburfurst  be- 
denckens  getragen  solcbe  légation  vortgeben  zu  laszen  (i)  ; 
summa  gueter  vorsicbtigLaît  ist  in  diesen  bocbwicbti- 
genn handel  bocb yonnôten  •  .  .  Z)a to/n  Cassell,  ami i'*' 
Febniarij  An**  67, 

WiLEJBLM   L.    Z*   HfiSSER. 

Dem  Wolgebornenn  unserm  lieben  Yettera 
aod  besoodemn  Ludwigen ,  Graven  zu  Nassau  .  .  . 
zu  sein  selbst  b'ànden. 


(1}  laszen.  Il  paroi  t  que  TElecteur  avoit  conçu  des  soupçons 
contre  le  Prince  j  surtout  relativement  au  Calvinisme  :  voyez  p.  33, 
l  r.  Un  passage  de  Strada ,  où  il  parle  de  l'Ambassade  des 
Princes  Allemands  ,  semble  aussi  prouver  qu'Auguste  se  soucioit 
usez  peu  de  cette  intercession,  «  Rediere  ,  non  dissimulata  offea- 
»  sione ,  praeter  Saxonias  legar,um  ;  qui  y  clam  ceteris  ,  indicavit 

>  Gubematrici   Septemvirum  suum   aliorum    suasu  iniisse  eam 

>  legationem  :  se  enim  Austriaco  Régi  addictum  et  esse  et  haberi 
•  velle.  o  p.  33 !•  Le  Prince  réussit  bientôt  à  dissiper  ces  impres- 
sions fâcheuses  ;  et  Auguste  s'intéressa  vivement  en  sa  faveur. 
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^^*      (Eztract  aus  des  Ghurf&rslen  zu  Sachsen  sdiraben.) 
Février 

Aus  des  PrinUen  schmben  haben  wir  gantz  ungemne 

vemohminen ,  das  es  sich  zu  der  kriegsemporung  in 

Niederlanden  yon  tage  zu  tage  schwer  nahett.  Wasz  wir 

Hun  zu  yorkommunge  derselben  thun  kônnen ,  soll  an 

unserm  vleisx  nichts  erwinden  ;  haben  auch  albereit  yer- 

ordnung  gethan  dasz  die  zu  Fulda  yerglichene  Instruction 

und  schrifften  in  unnserer  Cantziey  ingrpssirt  und  yer- 

fertigt  werden  soUemi* 

Postscr^tcu 

Hat  unsz  unser  Herr  und  Yatter  beyolhen  euch  in 
Tertrauwen  zu  schreiben,  das  seiner  Gnaden  trewer 
fath  seie ,  das  die  herm  ,  durch  die  in  der  Gubemantin 
brieye  yerzeichnete  und  understrichene  wortt ,  sich  nit 
dasz  maul  schmiren  oder  zu  yiell  Versichem  lassenn  y^ol- 
len  ;  dann  s.  6.  kenten  den  Duca  de  Alba  und  die  Spa- 
nier  gar  wol ,  wûssen  auch  wol  wie  esz  ime  darûber  er- 
gangen  ;  darumb ,  wo  der  Kûnig  oder  auch  der  Duca  de  AI- 
ba  mit  einer  so  grossen  macht  in  Niderlanden  ankomen 
wûrden  und  ettwo  die  hem,  in  namen  einer  berathr 
schlagungoder  yergleichung,  zu  sich  fordem  wûrden ,  so 
solten  sie  sich  gar  yleissig  und  wol  fursehen  und  nit  zu 
vieil  yertrauwen,  auch  in  der  zeitt  zur  sachen  thun, 
damit  sy  nit  ûbereilt  werden. 

Solchs  haben  wir  euch  in  gûnstigen  und  eussersten 
yertrauwen  nit  woUen  yerhalten.  Datwn  ut  in  literis. 

WiLHSLM  L.  Z.  HbSSBH. 
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Le  Land^riTe,  infime  et  pMsqve  nonrant ,  donnoit  de  aieil-  i567« 
leon  ooDseUs  que  TElecteiir  Auguste  :  voyez  p.   34,  Mais  il  se  fémot. 
rappelloit  la  conduite  du  Duc  d'Albe  en  i547,  «  Des  Landgrafen 
1»  Hand  ergrifî  der  Herzog  tou  Aiba  ,  in  dessen  Herberge  er  mit 

•  den  beyden  Kurfûrsten  zu  Abend  speisen  soUte  .  • . .  Nach  der 
m  Tafel^ab  L.  Ffailipp  unbesorgten  Gemûthes  mit  einem  der  R&the 

•  Sm  Bret  spidte  •  • ,  •  ersehien  Eustachius  Ton  Schliefen  im  Na- 
»  meo  der  beyden  KurfiOrsten ,  und  erklàrte  dem  erstaunten  Land- 
9  grafen  er  soUe  nach  dem  verlangra  Albas  und  Arras  dièse  Nacbt 

•  bier  gefieuigen  bleiben.  »  F,  Rommelg  L  54i«  -—  Le  3z  mars 
Pbilippe  mourut;  Zwinglius  avoit  dit  de  lui  :  «  Im  Himmel  und  auf 
9  Erden  worde  man  von  ihm  rûbmen ,  er  sey  d«r  einzîge  Fnrst  ge- 
9  wesen ,  Umlich  jenem  Ackermann  ,  der  die  Hand  an  den  Pflog 

•  kgle  9  und  nicht  znrAcksab.  » 


f  LETTRE  CCLXV. 

La  Duchesse  de  Parme  au  Prince  (T  Orange.  Elle  insiste 
sur  la  prestation  eTun  nouveau  serment.  (Article  d  ung- 
ne  lettre  de  Madame  escripte  à  Mons'  le  Prince  d'Oren- 
gesy  datée  du  6™^  jour  de  mars  Tan  i56y  devant 
Pasques.) 

Et  oomme  le  temps  est  venu  présentement  que  tous 
bons  ministres  ,  Tassaulz  et  subjects  de  sa  Ma*^  (chacun 
endroict  soj)  sont  venuz  démonstrer  effectuellement  le 
ser?ice  qu'ils  veullent  faire  à  sa  Ma^  et  à  la  patrje^  à 
quoy  diacun  est  obligé^  et  d'aultant  que  la  personne  est 
plus  grande  et  a  plus  de  charge  et  gouvernement ,  d'aul-* 
tant  doibt  elle  démonstrer  dayantaige  sa  bonne  Yolunté, 
sans  laisser  lieu  à  quelque  suspition ,  ny  diffidence,  prin» 
cipalement  en  ung  tel  tamps  si  perplex,  turbulent  et 
confiiz;  Sa  dite  Ma^  a  voulu  et  commandé  par  ses  lettres 
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t56y,  expresses ,  que  eulx  qui  ont  estât  et  charge, stgnament  de 
Mars,  gens  de  guerre,  tous  sans  exception  quelconque,  renou- 
vellassent  le  serment  de  bien  et  loyalement  luy  servir  et 
obéyr  en  tous  ses  commandemens ,  sansaulcune  restric- 
tion ou  limitation,  à  peine  que  ceulx  qui  ne  youldriont 
faire  et  par  serment ,  fussent ,  sans  exception  de  per- 
sonne et  sans  plus  de  nlistère ,  cassez  ;  à  quoy ,  passé  quel- 
que temps,  ces  Seîgn"  du  Conseil^  chevaliers  de  l'Ordre  et 
capitaines  de  bandes  d^ordonnance,  estant  les  icy ,  ont  sa- 
tisfaict,  comme  ontfaict  aussy  aulcuns  autres.  Par  tant 
convient  que  vous,  mon  bon  Cousin,  pour  le  lieu  que 
tenez  en  tant  d'endroicts,  faictes  le  mesme,  comme 
pareillement  suys  délibérée  faire  faire  à  tous  ayans  charge, 
suyvant  le  commandement  de  sa  Ma*^  Pour  ceste  cause 
je  vous  requiers  et  prie  bien  instamment  par  ceste ,  que 
pour  satisfaire  aux  désirs  et  commandement  de  sa  Ma^  et 
monstrer  mesmement  le  chemin  aux  aultres  moindres, 
vous  veuillez  renouveller  incontinent  le  serment  par 
escrjpt  (puis  que  n'estes  venu  icy  pour  le  faire  en  mes 
mains)  et  le  m*envoyer  signé  de  vous,  selon  la  forme  que 
je  vous  envoyé ,  sans  y  vouloir  faire  faulie.  Quoy  faisant 
vous  donnerez  satisfaction  et  contentement  à  sa  Ma*^ ,  et 
donnerez  (comme  j'ay  dict)  bon  exemple  aux  aultres.  Mes- 
mement par  ce  moyen ,  signamment  vous  déterminant 
d'embrasser  allègrement'  et  de  bonne  sorte  les  affaires 
de  voz  Gouvernemens ,  ferez  cesser  les  calumnies  que 
dictes  se  semer  contre  vous  ,  ensamblie  tous  ces  bruicts 
que  scavez  courrir  de  vous,  encoires  que  en  mon  en- 
droict  je  les  tiens  faulx  et  que  à  tort  ils  se  dyent  ;  ne 
pouvant  croire  que  en  ung  coeur  noble  et  de  telle  ex- 

*  ToIoBtierf  falacriterj. 
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traction  que  vous  estes,  successeur  des  Seigneurs  qui  ont  1667. 
fidct  tant  de  services  et  en  récompense  d'iceoixreceu  tant  Mars. 
dloDneurs  des  Princes  de  par  deçà  (comme  chacun  scait), 
se  puist  tellement  oublier  de  son  debvolr ,  qu*il  voulsise 
Ëdre  faulte  et  rompre  tant  d'obligation  qu'il  a  allen- 
droia  de  sa  Mau  et  de  la  patrye. 

A  cette  lettre  étoit  ajoutée  la  formule  suivante. 

Comme  le  Roi,  nostre  Sire,  au  regard  de  la  diversité  du 
temps  qui  court  et  des  nouvellités  esmeus  et  perturibla* 
tioii  du  repos  publicq  ,  suscitée  en  son  estât  des  pays  par 
deçà,  ait enchargé  Madame  la  Ducesse  de  Parme  etc. ,  Ré- 
gente et  Gouvernante  générale  pour  Sa  Ma^  de  ces  dit 
pays,  de  faire  déclairer  à  ung  chacun  et  signamment 
ceul^  qui  ont  charges  ,  s'ils  sont  délibérés  de  servir  et 
s'employer  ou  non  et  comme  leur  sera  ordonné  de  la 
part  de  Sa  diteMa*^,  sans  limitation  ou  restriction,  je , 
Guillaume  de  Nassau ,  Prince  d'Orenges ,  Conte  de  Nas- 
sau ,  Chevalier  de  l'Ordre,  Gouverneur  et  Capitaine  Gé- 
néral des  Contés  de  Bourgoigne ,  Hollande  et  Zéknde  et 
de  pays  de  Utrecht ,  et  Capitaine  de  cinquante  honimes 
d'annes  des  ordonnances  de  Sa  Ma*^ ,  attendu  le  susdit 
commandement  d'icelle,  déclare  par  serment  que  suis 
déterminé  et  prest  la  servir  et  m'employer  envers  et  con- 
tre tou^,  et  comme  me  sera  ordonné  de  sa  part,  sans 
Hmitation  ou  restrinction.  Tesmoing  ceste  signée  de  ma 
main.  Faict  en  Anvers  le  jour  de  mars  i566.  (Soub- 
zescT^)  Guilleaume  de  Nassau,  ay  soubsigné  ceste  en 
lieu  de  mon  serment  (i). 

(i)  Gm'lL   —  serment,  La  Gcavernante  envoyé  une  formule 
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t  LETTRE    CCLX¥I« 

ÎjS  Prince  éT  Orange  à  la  Duchesse  de  Parme.  Réponse  à 
la  lettre  précédente.  (Âultre  article  de  la  response  falo- 
te par  icelle  Prince  sur  l'escript  de  Madame  ,  datée  du 
6™^  jour  du  mois  de  mars  A^  1667  ^^^^"^  Pasques.) 

1567.  ^^  quand  à  ce ,  Madame ,  que  par  vostres  lettres  me 
f/^g^jn.  commandez ,  pour  les  causes  y  déclarées ,  que  je  deusse 
faire  ung  nouveau  serment  suyrant  la  forme  y  jointe ,  ne 
puis  délaisser  d'adrertir  Votre  Alteze ,  que  combien  que 
je  n'ay  eu  chose  en  plus  grande  recommandation  que  de 
fidre  très  humble  service  à  Sa  Ma*' ,  comme  ung  fidèl  et 
loyal  vassal  est  obligé ,  dont  toutes  mes  actions  peuvent 
donner  très  bon  tesmongnage  (en  laquelle  dévotion  dé- 
sire de  continuer  toute  ma  vie) ,  que  toutesfois  je  treuve 
grande  difficulté  en  ce  nouveau  serment ,  puisque  par  là 
Ton  me  pourroit  par  après  noter  ou  soubsonner  que  je 
me  seroye  en  aulcun  endroict  auparavant  oublié  de  oe 
que  mon  serment  précédent  me  obligoyt,  de  tant  plus 
que  le  mesme  nouveau  sèment,  selon  la  dite  fourme,  sam* 
ble  sy  estrange  et  général ,  que ,  oires  que  jamais  ne  nae 
vauldroy  excuser  de  m'employer  en  tout  ce  que  poulroyt 
concerner  le  service  de  Sa  Ma*'  et  le  bi^i  de  la  patrie  , 
que  toutesfob  par  les  mots  sy  estroictz  y  insérez ,  qoy 
n*admectent  aussi  limitation  quelconque,  sambleroit  que 
je  seroys  aulcunement  obligé  et  constrainct ,  le  cas  adv^ 
nant,  que  on  me  viendroict  à  commander  chose  (foi 

même  pour  la  tignatort.  Elk  oraîgaoît  ^pMlqiie  mot  équivoque  ^ 
i  le  Prinoe  crat  devoir  agir  plos  oaterlMMot. 
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poorrdt  Tenir  contre  ma  conscience  ou  au  dësenrice  de  iSdj. 
Sa  Maté  et  du  pays,  ou  contre  Tobligation  que  j*ay  an  mon  Mari 
premier  serment  conmie  Tassel  et  subject  de  ce  pays , 
comme  aussi,passéungnemois  ,  ay  allégué  en  plain  con« 
iâlàV.  A.  yerballement  ces  susdits  et  beaucoup  d'autres 
nysoDS  plus  amplement ,  quand  Ton  me  tenoit  an  devant 
semblable  serment ,  dont  depuys  ay  adyerty  aussi  par  mes 
kttreâL  à  Sa  Ma^  en  faisant  mes  excuses  tant  bastentes  et 
fondées ,  mesmes  aussy  prins  en  considération  les  raisons 
que  en  pourrois  déduyre  en  mon  particulier  ;  et  puisque 
T.  A.  escript  que  Sa  Ma*'  par  ses  lettres  expresses  Tayt 
liosi  commandé  générallement  pour  tous ,  sans  excep- 
tion de  personne  y  et  que  les  refiisans  sans  aultre  mistère 
fussent  cassez ,  combien  quenay  veu ne  leu  telles  [touts], 
ne  le  double  dlcelles ,  oires  aussy  que  semblable  nouyel* 
lité  n  at  esté  oncqûes  projposé  à  aulcuns  de  mes  prédé- 
cesseurs que  y.  A.  non  sans  cause  loue  sy  grandement , 
aiMquels  toutesfois  ne  vouldroy  en  riens  ester  trouvé 
inférieur  en  choses  concernantes  le  service  de  Dieu^  du 
Roy  et  du  pays,  toutesfois  treuve  que  parle  dit  comman- 
dement et  lettres  je  me  doibs  et  puis  tenir  pour  déporté 
de  mes  Gouvememens,  par  où  ay  trouvé  bon  de  me  ab^ 
sienir  d'ultérieure  entremise^  et  me  retirer  pour  quelque 
temps ,  jusques  ad  ce  que  Sa  Ma^,  estant  venu  par  deçà 
en  personne  y  sera  plus  au  vray  informé  de  la  sincérité 
de  mes  actions^  et  que  mon  innocence  et  fidélité  pourra 
estre  mieulx  cogneue,  ce  que  à  présent  par  mes  calum- 
niateors  est  empesché.  Dont  ay  bien  voulu  advertir  Y.  A. 
iffin  que  m'envoye  convenables  dédiarges  par  quelque 
jentiloyme,  auquel  puisse  délivrer  mes  commissions, 
tous  asseurantque,où  que  seray,  n'espargneray  jamais 
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iSdj.  nion  corpa  ny  mon  bien  pour  le  senrke  de  Sa  Mslu  «t  le 
Mars.  ^^^  commun  de  ces  pays. 

Le  refas  du  Prince  eut  pour  conséquence  l'entrevue  avec  le  se- 
crétaire Berty  décrite  par  Strada,  La  Gouvernante  cr&ignoit  de 
rompre  avec  un  personnage  encore  si  puissant.  «  Id  Margaritae 
»  animum  suspendit ,  quod  aperte  inimicum  nollet ,  cui  subigendo 
»  satis  virium  nondnm  haberet.  »  /.  /.  3i8.  En  effet  il  auroitpn 
opposer  une  résistance  très  formidable  y  s'il  avoit  eu  déjà  alors  uo 
plan  arrêté  à  ce  sujet.  Les  motifs  du  Prince  furent  réfutés  avec 
assez  d'adresse  par  Berty  ;  mais  le  véritable  motif«étoit  qu'il  désap- 
prouvoit  tout  le  système  du  Roi ,  et  ne  pouvoit  en  conscience  con- 
courir à  des  persécutions  motivées  uniquement  par  des  croyances 
qu'il  partageoit. 

fLETTRE  CCLXVII, 

Le  Prince  cT  Orange  à Relative  à  la  sédi- 
tion des  Calvinistes  d^ Anvers, 


\^  Anvers  avoit  été  pendant  deux  jours  en  proieà  un  ef&oyaUe 
tumulte. 

Le  Seigneur  de  Tholouze,  à  la  tête  d'un  assez  grand  nombre  de 
soldats  X  après  une  vaine  tentative  pour  s'assurer  de  la  Zélande , 
se  trouvoit,  malgré  la  défense  réitérée  du  Prince,  à  Outserwele(au- 
jourdhui  Austruw^eel) ,  village  à  une  lieue  d'Anvers ,  ce  qui  causoit 
dans  la  villeunegrande  agitation.  Le  i3  marsaumatinon  vit  passer  les 
troupes  envoyées  par  la  Gouvernante  pour  dissiper  ce  rassemblement. 
Aussitôt  les  Calvinistes  veulent  voler  au  secours.  Le  Prince  d'Orange 
etle  Comte  de  Hoogstraten  s'y  opposent  \  Tholouze  et  les  siens  sont 
complètement  battus  ;  la  fureur  des  réformés  redouble;  la  nuit  et 
tout  le  jour  suivant  on  est  à  chaque  instant  près  d'en  venir  aux 
mains  ,  et  ce  n'est  qu'à  l'aide  des  Luthériens  ,  qui  se  joignent  aux 
Catholiques,  qu'on  parvient  enfin  à  rétablir  l'ordre ,  moyennant  un 
traité  par  lequel  les  concessions  de  septembre  relativement  aux 
prêches  sont  renouvellées.  Le  Prince  fut  exposé  plus  d'une  fois  aux 
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ttiDgers  les  phis  immioens.  «  De  GonTemeiirs  waren  io  groot  pe-  1 56y, 

•  rjkel  van  haer  leven ,  d'een  en  andere  deselve  noemeade  verra-  Mars, 
iden  eo  han  dreigende  met  bare  Pistoletten  en  EEarquebusen  te 

•  doorscfaieteD ,  ook  metter  daet  eenige  afscbietende  :  daer  is  ottdttr 

•  tnderen  een  Droog-scbeerder  geweest ,  dewelke  deo  Prince  van 

•  Orangien  een  geladen  Cinkroer  op  syn  borst  stellende ,  seide , 
«  «  gy  eerlose  en  schelmse  verrader  zy t  oorsake  van  dit  spel  en  dat 

•  »  onse  broeders  daer  bnîten  werden  gemassacreert  en  vermoorU  »  • 

Malgré  cette  conduite  du  Prince  on  a  prétendu  qu*il  étoit  d'ao- 
oord  avec  51.  deTbolouze.  H  fut  accusé  d'avoir  «  envoyé  gens  ex* 
»  près  en  Zélande  pour  la  surprendre  et  par  ce  bout  empescber  et 

>  fordorre  le  passage  de  S.  M.  par  mer.  »  Il  a  démontré  lui-même 
Tabsordité  de  cette  supposition  dans  sa  Défense.  Le  Petit ,  p.  i88. 
Ëtoéanmoinson  a  persisté  à  soutenir  que  sans  doute  il  avoit  favorisé 
reotreprise.  («  Men  heeft  reden  om  te  vermoeden  dat  de  Prins  be- 

>  dektelijk  de  hoofdaanleider  van  den  aanslag  geweest  isw  ^JFageiu 
YI,  2a3.  «  Wy  meenen  te  mogen  besluyten  dat  de  ondememing 

•  oiet  alleen  met  voonwelen  y  maer  selfs  uit  last  van  den  Prins  is 

•  geschiet.  «  Leven  van  Willem  /.  i^  2).  p.  56 1).  Si  le  Prince  se 
fût  décidé  à  rompre  entièrement  avec  le  Roi ,  il  eut  pu  facile 
neot  s'assurer  d'une  grande  partie  de  ses  Gouvèrnemens.  Les  let- 
tres qui  suivent,  surtout  tseUes  du  Prince  lui-même,  sont  égale^ 
ment  contraires  à  l'opinion  des  bistoriens  que  nous  venons  de  citer. 

Le  passage  suivant  de  la  requête  des  réfugiés  Belges  à  la  diète 
de  Spires  en  1 570  est  très  remarquable  sous  ce  rapport,  a  Non  erat 
»  difficile  munilissimas  quasque  civitates  occupare  ,  praesertim  si 

•  Auraicae  Piinceps  ,  quem  nunc  cunctae  seditionis  autborem  im- 

>  podentissime    mentiuntur   adversarii ,   vel  cogitatione    tantum 

•  ooDcepisset  contra  Régis  ac  Parroensis  voluntatem  quicquam 

•  tentare  ,  cum  ad  ^us  pedes  se  abjiceret  uni  versa  fere  provincia  9 
»  •  • . .  ei  se  suaque  omnia  committeret  ,  ipse  etiam  praeter  Hol- 

•  landiam  y   Zelandiam  agrumque  Transisalanum  ,    quibus  locis 

>  praefectus  crat,  quaeque  vel  maximi  ad  occ^pandam  universam 
»  provindam  momenti  esse  nemo  sane  nescit,  Antverpiam  ,  Mech- 
»  liniam ,  Buscodncum  ,  mullasque  alias  praecipuas  civitates  ,  vel 

3  4 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  50  ~ 

i^fdy.  ^mAo  boI«  i»  au  poftcttale  pooMt  relÎB«rBi  SediOQl«ît< 
MavfL  '^  PrÎDccpi  in  soa  er^aRegeai  fide  vel  tantîUuBi  dcsidaniri.  «  Gtnkj^ 
^ff'n.  Jntiquar.  YHI.  a.  6fto.  Probablement  le  Brîoce  a  es  de 
rinfluence  sur  la  rédaction  de  cet  acte ,  maia  on  ne  sauroit  méooo» 
Bottre  dans  les  lignes-  que  nous  venons  de  citer  >  le  ton  d'une  pio* 
fonde  conviction* 

Les  moyens  de  s'opposer  à  la  venue  du. Duo  d^Aâbe ,  avec  qnel*' 
que  chance  de  succès ,  ne  lui  eusseat  pas  manqué  à  la  fis  de  i566 
et  au  commencement  de  i567.  Dans  sa  Défense  il  affirme  :  «  Po«r 
«  empêcher  lea  forces  et  violences  dont  pour  le  présent  ont  usa  an 
»  Pays-Bas  y  ont  trouvé  plus  de  moyena  que  nos  advenairea  9e 
u  pensent ,  si  présumption  qu'avions  de  la  bonté  du  Roy  , ....  ne 
»  nous  eut  diverti  de  sambïables  pensées.  »  Le  Petit ,  187*;  El  en 
1573  dans  une  requête  au  Roi  on  s'exprime  ainsi:  «-  Hoezeer  de 
»  Heeren  en  Steden  van  deze  Landen  ....  wel  middelen  haddea 
«  om  den  Hertog  van  Alba  uit  het  land  te  houden  en  ziJBO  iskonat 
»  te  belettes  ;  nochtans ,  alaoo  dezelve  kvram  uit  naam  van  U.  M. , 
»  ten  einde  zij  openlijk  aan  den  daf  zouden  le§gen  dat  aij  geene 
»  rebellîe  in  den  zin  hadden  ,  . .  .  •  hebben  zij  h^n  met  aUa  gewit- 
»  ligheid  ontvangen.  «iT/Ki/y  Over  't  reckt  om  PktOps  a/t9  mw^rtn^ 
Byl.  p.  18. 

Nous  devons  i^nter  ici  le  témoignage  du  Cbmte  de  Hoogstra- 
lea  y  qui  avoit  la  confiance  du  Prince  et,  lors  deréneule  des  Cai^ 
vinistes ,  se  trbuToit  avec  lui  à  Anvers  :  «  Disons  rondencDt  et 
»  véritablement  que  le  Prince  ne  nous  a  jamais  proposé,  requis  on 
9  communiqué  chose  qui  fust  contre  le  service  de  S.  M. ,  et  par  ^ 
»  quelle  ayons  peu  appercevoir  que  ses  d>esseins  tendoient  à  anrin^ 
»  tion,  troubles  ,  rebellioB  ,  eu  autrement  aa  desservice  d'icnita.  > 
BoTy  LAuth.  Si.  %jK 

«  •  •  •  WoUgeborner,  freundtlicher^  lieber  Schwager 
und  Bnider ,  e9  haben  uns  die  CalTinischen  ahm  i5  und 
1 5***  dièses  alhier  in  Antorff  einen  solchen  ufflauff  une. 
lermen  gemacht ,  das  wir  nit  allain  unser  leib  und  leben, 
sonder  auch  die  gantze  stadt  zu  verlieren  besorgten.  So 
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lÉttdochderlkb6GoU»oleh$bôchsdiïdticlMfaiir,da^  i%. 
smdcre  gtmà  und  schicluuig,  gnadiglichen  crloadiet  nnd 
gflstillet,  das  wir  oubnmehr  wiederumb  zu  ruhe  und  be» 
ncning  kanunen  seint.  Gott  geb  dus  dermaszen  ufisten- 
d»  Êkh  hinfurler  nil  mebr  zutragen*  Sie  y  die  Gahrini- 
Nhen,  hetten  die  Mebr'  eingenhommcn  und  aile  stras* 
loi  mît  grobenn  gescbûtZYenebeii,  und  woken  mit  ge* 
walt  die  pforten-scblûszeU,  aucb  dis  stadthaosz  usd  also 
das  gantze  régiment  in  iren  hânden  und  gewarsamb 
halten,  und  were  ohn  TweifTell  aucb  bescbeben,  da 
ait  der  Augapûrgiacben  Gonfeszion  Verwandten,  ne- 
bent  allen  anderen  Nationen,  uns  und  der  Obrigkeit 
beygefÎBJlen  weren,  das  wir  also  durch  diesz  mittell 
die  stadt  in  irem  ebre  erbalten  und  Ton  der  CalTinb- 
ten  oberbandt  errettet  baben ,  und  obscbon  das  mit 
groszer  mûbe  und  arbeit,  aucb  gemeiner  gefabr  leibs 
und  lebens  zugangen ,  so  mûszen  wir  docb  besorgen 
das  wir,  solcbs  dbienst  balben,  abn  hoiff  nit  vill  dancke 
erlangen  werden  :  es  wirts  aber  der  liebe  Gott,  unsers  ver- 
boffensy  und  etUche  leutbe  erkbennen,  dabei  wir's  aucb 
biszdabienberuhenlaszenundesdeniAlmecfatigen  beimb* 
st^en  mûszen.  Hiemit  woUen  wir  E.  L.  dem  biramelî- 
scben  Vatter  in  seinen  scbûtz  und  scbirm  bevelben* 
Datum  Antorff  abm  17  Martij  Ânno  67. 

WnjnLM  Panrrz  za  UnAiiiBir. 
(i)JMUmâr*  j^T^JUS  puis  bien  dire  <{»«  nous  avons  faîefcia 

(i)  Ceci  semble  être  la  copie  d'un  billet  autographe  ajouté  par 
le  Mnce  à  la  lettre  qn^on  Tient  de  lira 

,  iM  pkêê  d&  Meir. 
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i56>j.  piu9  belle  esdiappade  du  inonde  et  que  par  la  grâce  de 
I^Cats.  Dieu  nous  nous  povons  estimer  d'estre  nouveau  nez. 
Je  ne  scay  aulcun  moyen  de  pouvoir  sortir  d'icy ,  par 
quoy  il  s'y  £ault  recommander  à  Dieu  et  aux  bonnes 
prière  des  nous  amys.  Je  vous  prie  aussy  faire  mes  ex- 
cuses à  Monsr.  de  Neuenar  que  ne  luy  eserips  et  luy 
baise  les  mains ,  me  remecttant  à  ce  que  luy  manderez. 
D'Anvers  le  17*  mars. 

Vostre  bon  amy , 
Guillaume  Princb  d'Oranges. 


LETTRE  CCLXVin. 

Sur  le  même  sujet. 


*^*  Apparemment  cette  lettre  est  d'an  négociant  qui  aToît  avan- 
cé de  l'argent  anx  Nobles  ou  au  Prince  d'Orange  (voyez  Tom.  IL 
p.  3ia).  Plus  tard  on  se  servit  souvent  détenues  commerciaux 
pour  cacher  le  sens  des  correspondances  politiques. 

Laus  DeOj  a6  MarUjAnno  07.  liber  Vetter,euer  schrei- 
ben,  datirt  zu  Francfort,  hab  ich  heut  empfangen  yon  un- 
fl^em  bewusten  freundt,  und  bedanckmich  erstlich  eu&c 
freundtlicbe  vermanung  und  trostung  in  disser  elendige 
zeit ,  insunderbait  in  dissen  ortem ,  wo  sie  so  seltzam 
durcb  einander  laufFen  das  man  es  nit  wol  kan  glauben 
wer  nit  der  bei  ist ,  und  hatmir  sonderlich  der  Almecbticb 
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das  iinglûck  gegd>en  das  ich  mich  hie  findt  gantz  aUem ,  1567. 
sander  hûlf  noch  beistant,  und  aile  die  schulde  und  obli-  Mars. 
gâtions  die  wir  foer  unsere  bewuste  freundt  gemacht  ba« 
benymanmich  daran  yermanet  und  bezalung  begert  >  und 
wiewol  das  icb  sie  wil  beweisen  uf  die  andem  die  di  schult 
foer  lengs  u£F  sich  genommen  baben,  woUen  nit  darmit 
rafiriden  sein,  sunder  stracks  von  mir  bezalt  begeren, 
woin  ich  mich  se'  beschwert  befinde,  sonderlich  dweil 
das  gelt  so  ûbel  zu  bekommen  ist,  dan  in  drei  oder  vier 
dag  sein  aile  die  Yomemste  kaufleute  aus  diser  stat  gezo- 
gen  umb  eine  grosse  uflauf  die  hie  gebeurt  ist  von  den 
GalTinische ,  vro  der  her  der  Printz  in  grosse  gefar  ist  ge- 
west  seines  lebens,  und  wir  andem  in  grosse  furcht  das 
uns  heuser  geplûndert  sollen  worden  Ton  dem  gemeine 
man.  Ich  sol  euch  wolvier  bletter  darron schreiben,  wan 
es  die  zait  leiden  kont;  aber  ailes  nit  angesehn ,  hab  den 
lertrawen  zu  Gott  dem  Âlmechtigen,  Er  wirt  uns  nit  ver- 
lasen ,  wiwol  es  scheint  das  wir  in  ein  gros  unglûck  we- 
ren  geraigen*  umb  die  foergesagte  ursachen;  aber  wir 
mûssen  gedencken  das  Gottes  willen  so  sei,  und  eine  gute 
forwarung  das  man  denen ,  die  unsere  warung  gekaufift 
haben  y  uf  bloese  worte  und  viele  zusagung  nit  ein  so 
lechtlich  uf  ein  andermal  glauben,  undbesser  ist  etwas 
in  die  schantze  geworfen  haben,  dan  ailes  das  andem  zu 
▼erlieren ,  sonderUch  die  ehr  und  réputation  ;  dan  das  man 
ttch  selbst  wil  kitzlen  umb  zu  lachen ,  kan  ich's  bei  mir  nit 
gut  finden,  sunder  mus  man  die  sachen  betrachten  wie  sie 
in  warheit  in  sich  selbst  sein  ;  dan  ein  haus  zu  bauwen , 
sunder  fundament  noch  geld,  ist  nit  ratsam;  so  ist  es 
auch  nun  mit  uns,  derhalben  padenca.  Was  die  sele  se- 

t  adir(?).  >  geratfaen. 
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1 66y.  lickait  angehet  und  das  «laa  Gott  offentUdi  sol  bekmn«n , 
Mars,  wert  keîn  mangel  aeia,  mit  der  kâlffGottes.  loh  bitt  ir 

woUet  meiner  haiisfrauwen  tind  der  cure  vil  guts  aageû; 

hofif  balt  bei  euoh  au  sein ,  dan  die  ladieii  staben  hia  ûbA  t 

biemic  berel  ich  euch  dem  Almechtigefi. 


n  y  a  aux  Archiva  une  lettre  da  Comte  G*  de  Berghes  an  M»* 
ce  d'Oraoge,  datée  de  Berges  le  a6  mars;  par  laquelle  il^  demanda 
conseil  sur  une  prestation  de  serment  exigée  par  le  Gouvernei||r 
Provincial,  Comte  de  Meghen.  Le  Prince  dans  sa  réponse  juge 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  infuser,  vu  que  le  serment  ne  contient  aucu- 
ne obligation  nouvelle.  «  Dieser  neuer  Aidt  wirdt  nichts  seyn  aie 
»  eine  recognitton  der  vorigen  Pflidit.  »  (f  BtS.).  Cet  denx  leUni 
n'ont  rien  de  fort  remarquable:  seulement  on  voit  que  le  Copota» 
bien  qu'il  écrivit  des  paroles  doucereuses  à  YigUuif  aimoit  asaea^è 
se  précautionner  également  de  l'autre  c6té. 


UBTTRE  €GLXIX« 

Le  Prince  €P  Orange  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse, 
Sur  la  situation  désespérée  des  Pays-Bas  et  sa  résolu- 
tion de  se  retirer  en  Allemagne. 

V  La  même  lettre  fut  adressée  mutatis  muiondis  à  fElecteur 
de  8aza. 

Hochgebomner  Fûrst  )  freundtlicher  lie- 

ber  herr  Vetter,  Schweger  und  Bruder.  Wîr  zwcif- 
feln  nit  £.  L.  die  werden  nuhnmehr  unser  letzer  schrei- 
ben,  des  datum  stehet  Antorff  ahm  21****  verschienea 
Februarij  (i),  woU  entpfangen  und  daraus  verstaDden 

(i)  Febr,  Voyez  la  lettre  ft6S. 
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•inwas  ^«rdaofat^  auch  eusa^ste  lébê  und  gutts  1S67. 
gcUuv  wir  ^md  uaser  freundtUohe  lithe  Getnahl  ne-  AtrH. 
fasnt  yidl  aBdem  frommen  und  fiiedliebenden  Gristen  in 
dmen  landen,  der  relligionhalben,  gerathen  und  kom* 
mm  seint.  —  Und  gkich  wîe  wir  E*  L.  desmals  und  anch 
èd>adior  geadiriben  nnd  uns  besorget  haben  das  die 
frauw  Regentin  mit  ifarm  gewalt«amen  vornebmeii  fïir- 
fcfarea  nnd  die  armen  Gbrâten  ahn  leib  und  guett  jamer- 
)kheti  t«dblgen  und  erwârgen  laszen  wûrde,  so  baldt 
sie  sich  nôt  faiegsvoIdL  gegteneket  bette ,  also  ist  es  nuhn- 
IMfar  fan  ifrerck  und  damit  albereits  soweitt  kommen 
ètt  sie  in  -unsem  und  andern  Gurernementen  etzliche 
Mdte  aba  sich  practidrt  und  die  mit  irem  kriegsvolck 
d&geidioraiDeii  und  beseizet  baU,  und  die  armen  leuthe 
■aeînem  newen  und  ungewonlicben  aidt  dringet,  dayon 
i«ir£<  L.  beyUegende  absdirift  ûbersenden. 

Zugleicben  baben  E.  L.  ob  der  andern  beyverwarter 
ibtdunfft  dcro  Herzoginabn  uns  ansgangenen  scbreiben  y 
MtBipt  den  Sov'mular  emes  newen  aidts  damit  sie  uns  be- 
schweren  wollen,  freundlidien  xu  erseben  wo  ir  anscble- 
|e  ins  jg^mÂn  bînausz  gedencken.  Dieweill  wir  dan  der 
Coft.  VLef  eins  faîebevbor  einen  aidt  getban  baben  undt 
demsdbennibemalszuwieder  kommen  seindt,  so  baben  wir 
iaunsetingemuedeund  bertzennit  pillicben  kônnen  das 
wir  den  angeregten  vÀàt  pmscripta  formula  ^  obn  verlet- 
mng  unserer  eberen  und  gewisses,  hetten  tbun  kônnen 
«der  mogen  ;  darumb  baben  wir  auch  sie,  die  Hertzogin , 
4aruff  aiso.beantworu,  wieË.  L.  dieselbig  beyliegent 
ou  erseben  babeué  Was  uns  nubn  bierufFsue  wiederapt^ 
wettt  einkbommen  wkt  y  deszen  mûszen  wir  uns  getros* 
ien  und  aile  saches  dem  liebe  Gott  berelben.  Und  dem- 
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i56y.  nach  wir  besorgen  sie,  die  Regentin,  werde in irem  ge* 
ÀmL  fasten  Tornhemen  beharren  und  dayon  nummer  ablaszen , 
sonder  ire  stercke  gebrauchen  und  uns  je  lengder  je  heff« 
tiger  zusetzen,  so  will  auch  unser  nottûrfiCt  erfûrdem, 
unsers  bestens  zu  gedencken  und  uns  bey  xeittenTorzuse- 
hen.  Seint  demnach ,  nach  gestalten  sachen ,  bedacht  uns 
und  unser  freundtlicbe  liebe  Gemahlin  den  negsten  hia- 
ausz  nachunsermBrudern  und  freunden  zubegeben,  und 
in  diszen^  unsem  hochsten  nothen  undanliegen,  E.  L 
und  irer  hern  Yettem,  zuTom  auchder  herrn  Churfur- 
sten  zu  Sachsen  und  anderer  unser  herren  und  freunde 
rath  und  hûlff  zubitten  und  zu  gebrauchen,  und  uns  dero 
orten  solang  zu  endthalten ,  bisz  der  liebe  Gott  gnade 
yerlehenet  dasz  diesze  sachen  und  leuffde  durch  die  Kaj. 
Ma^  und  andere  Chur-und  Fûrsten  also  gemittelt  werden, 
das  wir  und  unser  Gemahl  und  erben ,  auch  unser  un- 
derthan  und  sunst  gute  und  frommen  Cristen ,  bey  unsem 
seibst  landen  und  gûtem ,  der  relligion  und  inquisition 
halben ,  hinfùran  ohne  gefliar  und  beschwerung  unsers 
gewiszes ,  frej  und  sicherlich  pleiben  môgen. 

Dieweil  aber  disz  ein  hoche  und  gantz  wichtige  sach 
ist ,  die  unser  und  unsers  hausz  und  gantzer  fireundschafftt 
ehr ,  réputation  und  wolfart  betrifiEt ,  so  wolten  wir  ohne 
E.  L.  und  derselben  hem  Vatters  rath  und  yorwiszen , 
als  zu  denen  wir  unser  fumembst  zeitliche  zuflucht  n^ 
men,  hierin  ungem  etwas  thun  oder vornbemen  ;  derwe^ 
gent  gelangt  ahn  £.  L.  unser  gantz  dienstliche ,  fireundtli* 
che  bith  ,  die  woUen  unbeschwert  sein  und  diesze  hoch 
wichtige  und  uns  angelegene  sache ,  irem  hochem  furstli-* 
chen  verstand  nach  ,  bey  sich  freundlich  und  ChristUch 
erweghen   und  bedencken,   auch  ires   geliebten  herm 
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Vitters  guttbedûnclen  darûber  anhoren  und  erbitten  hdf-  1 567. 
fini,  und  uns  nachmals  ufs  furderlichst  widenunb  wiszen  AmL 
hu/Nk ,  was  doch  beid  (i)  E.  L.  in  irem  rath  Tor  das 
best  und  erlichst  erachten.  Dan  soyil  die  gdegenheit  dis- 
ler  landen  belangt ,  so  stehet  es  under  baiden ,  hoches 
und  niedem  standts  personen,  durchausz  gantz  und  gar 
misztrauwig  j  gefâhrlich  uns  seltzamb  »  und  laszet  sidi 
ansehen ,  als  ob  es  noch  nit  ohne  watterung  und  groszer 
blottvei^eszen  ablauffen  werde ,  obschon  die  Regentiit 
albereitz  den  Torzugh  gewonnen  hab  und  sich  keines 
wiederstandts  Tcrsehen  thue.  Damit  uns  nuhn  nit  konne 
zugemeszen  werden,  als  seyen  wir  derjenige  der  das 
voick  zue  kegenwher  anreitzen  uns  bewegen ,  so  wolten 
wir  uns  lieber  weitt  von  hinden  wiszen  und ,  wie  gemd- 
det  j  unseren  herren  und  freunde  rath  und  hûiffe  ge- 
brauchen ,  als  das  wir  solicbs  elend  ansehen  und  dem- 
selbigen,  unser  gemûth  und  gewiszen  zuwieder ,  bejwob- 
nen  solten. 

Und  konnen  £.  L.  hiemebent  freundliehen  nit  Ter^ 
halten  das  sich  die  stad  Yalenden  erst  diszen  itzigen  ta- 
ge  [i\  nacbdem  sie  zulanchts  zwey  tage  mit  den  groben 
maurbrechem  beschoszen  worden,  zuw  gnad  ergeben 
hatt  Wiewol  wir  nuhn  die  Capitulation  und  ardkul, 
drauff  sie  sich  ergeben,  noch  nit  wiszen ,  so  wirt  es  doch 
noch  zur  zeit  darfur  gehalten,  es  werde  mit  inen  eben 
dîeselbe  wheg liaben,  wie  mit  dem  yon  Yenlo  beschehen, 
dan  wiewol  sich  dieselbig  stadt ,  ohn  sonder  waigerung , 
gleich  itn  anfang  ergeben  hatt,  so  werden  sie  doch  der- 

(1)  beid.  Le  Prîoce  n'avoît  donc  pas  encore  appris  la  mort  du 
landgraYe  Philippe,  survenue  le  3i  mars. 
(a)  tage.  Ces  jours  ci;  savoir  le  214  mars ,  dimanche  des  Rameaux. 
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A¥i4L  faoîff^eriMm,mdMM«Bbameildaêia8olcbBraltaB 
«ad  hcrlidMnatMk^  bisweiUenin  ellkh  TÎle  gasoen  nit  eîa 
eînigs  bewohDet  hausi  gef^tid^ea  init;  wélrks  danud» 
fimMmblieh  beschidit,  «Umk  die  «nderii  S«»dte  darab 
«in  fsempeU  nehoieii  «nd  dette  |[ediiMiger  ratt  kreiits 
fariohtti ,  und  ût  m  beroE^en  «s  ^irerde  in  aller  Stedte&j^ 
duieb  alk  dieaoe  landcn  uad  sonderlich  deneo  die  «oh 
dar  idli^on  u^fenhommea  haben  und  daven  nk  idMlf#- 
Imi  woU^i  y  âlso  zilgheni  who  Me  nit  duroh  intercesaioiit 
kolff  und  beiicandt  der  Kay.  Ma^  und  der  DeuU^M 
loUiclMnOiuiy  u&dF&ratendavdnerledigec  werden. 

Samt  ist  «s  Ton  dcr  Koa.  Ma^  uberkunffit  nodiétiU  , 
ulid  ist  die  gcmeine  fcrmutung  ire  Ma^  wmde  nit  so* 
baldt  ûhcrkhomoien  koanen ,  gkichwoU  soUen  ir.  Mafc. 
damlhicqd^Alba  aile  gewalt  undmaditbeTolhen  habea^ 
nebrat  einer  nanbbafiEten  antaail  Spanier  und  Italianer, 
bis  in  die  fûnfF  Régiment  Deutscher  knecht  anzunhenica 
und  die  nûtdtn  Tûnffthausent  pierden ,  weloben  die  Hèrt- 
nogen  £rich  und  £mst  m  Braunaohweigb  und  andeni 
bef^erben  ^  in  diesze  landen  su  fiËdiren  und  der  Eegentia 
torhaben  mît  gewalt  hinausK  au  set^nu  Was  nufan  wàt 
allain  diesicn ,  Mmdem  anch  allea  andera  umbliegenden 
Reicfacn  und  Landen,  sonderlich  aber  dero  relfigiam» 
t«nramenn  Churfôrsten,  Fûrsten  uad  Stenden,  da  «a 
diegaer  adiantaen  nît  bey  aeitten  gewarsamb  nebmen  und 
ààm  wiedertfaeiU  seine  practicken  -^^erhindern  wûrden  y 
lûerau82  Tor  ein  geferlichs  feuer  und  weitterung  endt- 
stehen  konthe ,  das  geben  wir  E.  L.  ^  als  dem  bochver* 
stendigen ,  hiemit  freundlieh  zu  bedencken.  — 
fisbfll  aiftoh  die  Henogin  lu  Barma,  Rcgenlin,  Tersctiie- 
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nar  tngen  alUe  m  Atitoif  dit  pMdigeB  wmààiÊfttmuAdl  rSSy. 
abscha£Fen  laszen  woUen  ;  als  nuhn  solich&giesèhrcjr  ém  AwM. 
gemeinen  man  Torkhommen  j  so  haben  sich  die  religions 
▼erwandten  y  ahm  vergangen  i3  und  i5**  dieszer ,  in  die 
fim£Ezehen  thausent  sterck,  in  voiler  rûstung  zusamen 
gethan  und  kurtz  umb  das  jenige,  so  iaen  daberhor  ^  der 
predigten  halben ,  vergont  und  naehgelaszen ,  oder  auch 
ires  thails  nit  halten  wollen  was  sie  hergegent  angelobt 
und  yersprochen  batten,  aiso  da»  wir  um  menniglicb 
dieselben  zwene  tag  alhier  in  groszer  gefabr  gestanden 
seint  und  uns  niehts  anders  als  einer  gemeiiHai  bûrger- 
lichen  und  jâmerlichs  erwurgens  und  plûndems  verseben 
haben;  dan  E.  L.  mogen  uns  vertrauen  daszu  baiden  seiten 
in  die  acht  und  zwantig  tbausent  bewerter  man  geweszen 
seindt  uad  die  sacben  einen  recbten  emst  gleicb  geseben 
haben;  so  batt  es  docb  der  liebe  Gott  also  gnedigverbue- 
tet,  das  der  gantze  tumute  ohn  wnîg  blutty«pgiegzcn  ah^[Mi> 
gen  ist  Gott  geb  das  aile  sacben  aucb  binfuran  zu  guter 
md  seliger  endtscbaft  raieben.  Der  Herr  Ton  Bredenro- 
de  iieget  zu  Amsterdbanib,  und  bau  der  berr  Ton  Megben 
sein  schlosz  und  stadt  Yianen  in  Hottandt  belagert.  Die- 
weill  aber  die  Testung  nit  aUerdings  aus^[ef&rt  ist  und 
ûbel  proAmdirt  sein  soU ,  so  wiit  «icb  die  nit  lange  uff* 
halten  konnen.  Was  gleicbwoll  bieruff  errolgen  und  sicb 
tnamet  zciMigen  ymt ,  das  soll  £.  L.  unrerbalten  pleiben. 
Soril  wir  aber  bey  uns  ûberseben  konnen  j  so  dûnckt  uns 
es  sej  mnbdieee  lande  getban  und  werde  ein  jameriicfas 
blutend  Terberen  errolgen  und  Till  tbausent  fiMMnmer 
und  redIidMBr  Gristen  umb  Idb  und  leben  konunen^ 
wbo  das  Gott  der  Almecbtig  nit  sonderlicb  abwendet  und 
die  Deutsche  lobUcbe  Ghur-  und  Fûrsten  diesze  Uinden  Ton 
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1567.  solch^  jamer  nit  erretten  • .  • .  Datum  Antorff  ahm  9*" 
AwiL  Âprilig  J^  6j. 


WiLHBLM  PamTx  zu  Urâmbn. 


Ad  hem  Wilbelmen 
Landgra?  zu  Hessxeiu 


No  GCLXIXs 

articles  rdatifs  au  ComU  de  Brideroie. 

\*^  Le  Comte  deBrédcrode  étoit  arrivé  lecrètemeDt  en  féfrler  à 
Amsterdam.  Peut-être  les  conditions  suivantes  sont  celles  que  la 
Gouvernante  lui  fit  proposer  le  xa  mars  par  le  secrétaire  de  la 
Torre.  £or  ^  L  i6o^  Il  n'y  eut  aucun  égard ,  se  conduisit  méma 
d'une  manière  peu  conyenable  envers  cet  envoyé  (/•  L  x6x^)  9  et 
demeura  à  Amsterdam  jusqu'au  27  avril. 

I*  Sortira  d'Amsterdam  et  fera  sortir  oeuk  quy  y  sont 

Tenus  à  son  occasion ,  délaissant  laditte  Tille  entière* 

ment  en  obéyssance  du  Roy. 
a.   Cassera  tous  ces  gens  sans  en  faire  d*aultres. 
3.   DesadTcudra'   tous  ceulx  quy  ce  réclament  et  ad- 

Touent  de  luy. 
4*  Quitera  toutes  lyges*  et  confédérations  sans  en  fiûre 

daultres. 

5.  RechcTra  incontinent  gamyson  de  sa  H''  en  la  TÎlle 
et  chasteau  de  Yyane. 

6.  Ce  maintiendra  en  tout  comme  bon  et  loyal  Tasall  et 
subject 

r  déstfooenu  "  liguM. 
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7*  Sj  ce  mestra  pour  [île]  que  c^est  ptssé  à  la  démenoe  iS6y^ 
ou  justice  de  sa  M ^.  Ami. 

8.  Et  pendant  que  son  AlL  consultera  sur  ce  que  des- 
sus vers  sa  M^ ,  ce  retirera  du  pays,  jouyssant  seule- 
ment de  son  bien ,  que  il  fera  administrer  par  ces  o£Bp 
tàan. 


D'Amsterdam  le  G>iiite  te  rendit  à  Emden.  Le  a6  mai  le  Baron 
4e  Monti^y  écrivit  au  G>mte  de  Homes.  «  Et  dit-on  que  le  S' 
»  de  Bréderode  est  allé  avecque  sa  femme  ters  Brème  ou  Ham- 
»  boor^.  Voilà  que  c'est  de  suivre  mauTais  conseil  1  Soavenei 
>  TOBs  si  j'ay  esté  profète.  H  m'en  déliait  pour  lay  et  plus  pour 

•  madame  sa  femme ,  qui  est  une  vertueuse  dame;  mais  certes  de 

•  loy  j'ay  tousjomrs  douté  d'ugne  mauvaise  fin  ^  pour  la  vye  qu'il 

•  BeaoiC  »  ITUlems,  Mengel.  n.^  5.  p.  3Sx. 


LETTRE    GGLXX* 

A  van  Sieenkijr»  au  Prince  iPOrange.  5iir  Vexpédithn 
desfirères  de  Batenbourg  et  les  préparatifs  pour  défen» 
ire  Grope  et  CufL 

%*  Van  Steenhnys  se  nomme  lui-même  Officier  du  Prince;  celui- 
ci  avoit  acheté  Grave  et  reçu  Cuyk  en  gage,  de  Philippe  II.  — 
Thierry  et  Gisbert ,  issus  de  la  maison  très  ancienne  de  Bronkhorst 
et  Batenbourg,  avoient  pris  service  sous  Bréderode:  ib  furent 
&its  prisonniers  peu  après ,  et  mis  à  mort  en  i568* 

Dorchluchtige  Hoichgeboem  Termoegende  Furst  ende 
lieere,  mynen  guetwilligen  onderdanigen  dyenst  aen  U.  P. 
G.  te  Toeren  bereyt.  lek  schycke  U.  P.  G.  zekere  Placaet 
myt  eenen  beslotenen  brieve ,  my  Tandenhoere  TanBra- 
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1567.  l""^  fjêaomàMnmm  U.  IX  mhy$  ^«fi9f  I» MM>«off  dk 
Aiivil  nae  tenuerdesselven  alzoe  bynneQ  Vf  G»  ftaclt  tmi  Gmere 
«i4e  isdeB  lande  y^n  Ciiyck  gepvUiciart  ^nri» geextecw* 
«scfft  zulktt  wordeo  off  d;^  V«rd#r  cm  kk  U«  IX  pytt 
wriialileii  «laft  op  Paussdidadi,  de»  sol'***  Blaiii}  kiitlee- 
den  omirent  te  yjev  uren  nae  noen,  beneven  dar  ftUdt 
Graeff  doer  den  Maesstroom  nederwarts  gepassiert  zyn 
9ees  scheepen  off  beyers  m^t  knechten ,  treckende  mie 
Vyi^neo,  wii^nra^  dk  Capît^nen  waeren  d^joncste  «od- 
iiAB¥tf»>B«t0Bb0feh^d9W(9l€]oicky  id»U«  Guoffîôttr^op 
de  limicen  tmi  den  lande  yan  CuljA  oD<kr  ogben  {(«ie' 
den  ben ,  ende  zo  recle  gearbeyt  dat  dezeWe  knedite 
in  den  lande  gheenen  scbaede  gedaen  en  hebben,  dan 
mach  hem  een  tonne  bjers  twee  ofif  drye  ge3chyckt  we- 
sen  uyt  etzelyke  U.  G.  dorpen  ende  uuytten  coûtent  van 
St  Agathen ,  op  dat  zy  nyet  uuytten  schepen  gaen  en  zol- 
den.  De  spraeck  wat  diMMr  twyielflRMNidert,  dan  nae  myn 
Tersyen ,  was  der  omtrent  de  helfft.  Oyck  ben  ick  gead- 
fwiieft  datter.  zeker  knediten  van  wegen  des  Qnmvem 
ywi  Meghen  gêêdkjdLt  xyn  reeht  b9f«n  GuydL  of  ghen 
zyde  der  Maesen  te  Midlaer.  Vorder  kan  ick  U.  G.  nyet 
bei^hen,  dat  de  boede  wekk  U.  G.  weder  geschyct  had 
myt  beslotenen  brieven  aen  den  GraTeTan  Swartzenborch, 
my  claichde  zyn  brieven  hem  genoemen  te  zyn  yan  An- 
iboeAis  yan  Bomherghenbynjaen  s'Hartogçnbossche  ^  en- 
de yrel  drye  u^nm  oxitholdeii((),end&dAt  de  boede  in  gpor 


(i)  ontholden.  «  Buscoducum  invaserat  Bredcrodii  nomine  obtî- 
•  nebatque  Antonius  Bombergius  Antverpiensts.  »  Strada^  S97.  Pré- 
eecnpé  par  litypoth^  qa«  tMit«»  Iw  tcotatmi  pour  l'wfwiranliii 
,4t#iaBtdiii«6ai  par  UPrîMt,  Murpmém  êSSnm  «  OcodU» 
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ter  Tresen  was  de  brieren  opgdm>ekeii  mochten  wurd-  1567» 
den,  dan  wedoiMi  mndàng&a  iiytt  opg^roeclen  noch  Ami. 
gecancelUeit  dat  men  euichsins  gesien  off  gemercken 
conde.  Ick  beb  va»  w^n  U.  G.  durcb  Yerbastreykiiiig 
des  rentoMettera  Ploania  ontfaagen  rjB  and»  twindcb 
haeicken  ende  Tjftich  bantro jers  tôt  munition  des  groeten 
doets  bjnnen  U«  G.  stadt  ran  Graere ,  mer  gbeen  cruyt 
offloot;  Torder  waer  wel  yan  noede  knecbten  te  bebben 
tôt  bewaemiss  des  bujss.  Ende  beb  van  derzelver  saio» 
ken  Varjcken  scrifteiyck  gead?eiteeit  om  U,  G.  montljck 
ma  te  aeggen  »  dan  noch  egbeen  antwurdt  ontfangen , 
mer  beb  op  welbeba^en  van  U.  G.  twee  off  d?ie  pet- 
soeneo  aengenoemen  om  'tseWe  grote  slotb  te  belpen 
bewaeren,  als  ick  ii|  affairen  rojns  offidums  in  den  lande 
ende  elwarts  moet  wesen,  zo  daer  knecbten  op  ende  a£f 
irtoken  ;  begberende  van  ailes  ordtnawJe  va»  U.  Y.  D. 
eoi  mjdamaeten  besteh  te  reguleren,  dea^e  U.  D-.  bier- 
Bjt  Godt  Ahnaefaticb  bereieDde)  dewelke  U.  P.  G.  kogbe 
in  boebfrysoben  «^[iment  gehMkialicUjek  gespaera» 
noflt  Gescrerep  ylento  uyt  Graere,  den  dorda»  Aprilîs 
1667. 

U.  Fwvtli^iv  G.  ondeidaidgev  > 
Hbhrigk  vàM  Stbbhhuts. 

Xk/m^  Prinee  voa  Or^gî«i«... 
béer  der  stadt  Gnyn  ende  'slioits  van 
Coyck  etc.  myneo  genedigen  heem. 

•  nuDdato  Aoriacus  Bombergtum  SilTaindacIsprocedere  jnssîU» 
pw  3oi.  La  condahe  da  capîuine  qui  retient  pendant  irob  he»- 
mkiktiret  dn  Praife,  iiaTiaiit  pas  à  Tappui  do  9Êm  aesoiatiaB. 
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t  LETTRE    CCLXXI. 


Le  Prince  dP  Orange  au  Roi  JT Espagne.  Il  s'est  demis  de 
ses  charges  et  va  quitter  les  Pays-Bas. 


lS67«  **^'  KluittHist.derHolL  Staatsreg.  L  4S8.)  a  cm,  mais  à  tort, 
AmL  ^^®  ^®  Prince,  en  se  retirant  pour  des  affaires  domestiques  ,  n'a- 
Toit  pas  entendu  renoncer  à  ses  Gouvernemens.  «  Princeps  Aurai- 
»  censis  ,  offensas  nonnullas  praetexens ,  ab  administra  tione  omni 
»  se  abdicatunu  et  in  Germaniam  discessums  videtur.  »  Figl.  ad 
Bopp.  41 8. 


Sire! 

n  me  dëplait  grandement  qu'il  confient  que  je  traTaiile 
Vostre  Ma*'  si  souvent  par  mes  lettres ,  où  qu'icelle  a  tant 
de  grandes  occupations:  c'est  à  cause ,  Sire,  de  beaucoup 
de  calumpnies  et  yariances  qui  passent  par  le  monde  ^ 
signamment  en  mon  endroit,  pour  lesquelles  éviter  je 
tiens  Yostre  Ma*'  souvenante  qu'il  y  at  un  an  que  su- 
pliois  me  pouvoir  retirer  en  ma  maison,  ce  que  je  n'aj 
sceu  obtenir.  Depuis ,  Sire ,  comme  il  a  pieu  à  Yostre 
Ma*^  me  faire  escripre  que  je  deusse  faire  le  nouveau  ser- 
ment, expressé  en  ses  lettres,  ce  que  n'ay  peu  efectuer 
pour  les  raisons  qu'il  aura  pieu  à  Yostre  Ma'^  entandre 
par  les  miennes  précédantes ,  j'ay  mis  en  mains  de  son 
Alteze  tous  les  gouvernemens  que  j'avois  par  la  bénig- 
nité de  Yostre  Ma*^  pour  en  user  comme  elle  trouveroit 
le  plus  convenir  pour  le  service  de  Yostre  Ma*'  et  tranquil- 
lité de  ses  pays.  Et  pour  autant,  Sire,  que  me  voiant  main- 
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tenantdesempesoédemesestatz  et  charges  et  que  la  saison  1567. 
estpropre  de  cheminer,  me  suis  bien  Toidu  transporter  vers  Avril. 
Allemaingne,  pouryestre  quelque  temps  et  entandre  à 
quelques  affaires,  tant  miens  que  ceulxde  mes  frères  et 
soeurs^  lesquels  ne  peuvent  plus  longuemant  soufrir 
mon  absance  sans  grant  préjudice  d'iceulx ,  que  me 
fiûci  suplier  Vostre  Ma*^  ne  vouloir  trouver  mauvais  mon 
ditpartement  pour  achever  mes  dit  affaires ,  et  estre  as- 
seurée  qu'en  tous  lieux  où  que  me  trouveray ,  ne  manc- 
queray  jamais  à  l'obligation  et  debvoir  que  je  doibs  à  Yostre 
Ha^,  comme  sien  vassal  et  serviteur  très  humble,  et  m'es- 
timeray  bien  heureux  d'entandre  ce  qu'il  plairat  à  icdle 
me  mander,  car  l'afection  que  j'ay  tousjours  porte  à  . 
Yostre  Ma^  et  bien  de  ses  pais ,  m'est tellementimprimëe , 
que  ne  délaiszeray  mectre  corps  et  biens  en  tout  ce  que 
je  cognoistray  povoir  estre  levray  service  de  Vostre  Ma,^, 
repos  et  maintenement  de  ses  pays,  etluy  demeureray  tel 
partout  où  je  seray. 

Sur  ce,  Siiej  baisant  très  humblement  les  mains  de 
Yostre  Ma*',  prieray  Dieu  la  conserver  longuemant  en 
très  heureuse  et  bone  vie.  De  Breda  ,  le  jour  d'apvril 
1567. 


Il  ne  restoît  plos  au  Prince  qu'à  se  retirer.  Réunir  les  Gouver- 
oeon  et  les  Chevaliers  afin  de  prendre  le  fait  en  main  (voyez  Tom, 
n.  p.  40)  ;  réanir  les  Etats-Généraux  pour  défendre  les  liber- 
tés du  Pays ,  (L  /.  p.  325)  ;  telle  avoit  été  son  intention ,  et 
les  levées  en  Allemagne  étoient  probablement  destinées  à  soutenir 
contre  les  Espagnols  les  résolutions  de  ceux  qui  avoient  qua- 
lité pour  s'interposer  entre  la  nation  et  un  Souverain  irrité. 
Peot^tre  songea«t-il  quelquefois  à  user  de  son  influence  person- 
3  5 
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l567*  1^^^  P^*"^  résister  à  la  force;  dmôb  il  auroit  eu  besoin  à  cet  effet  de 
Avril  ^^  coopération  du  Comte  d'Ëgmont  (Voyez Tom.  IL  p.  3a3).  Durant 
les  derniers  mois  les  actions  du  Prince  semblent  avoir  eu  pour  but  le 
rétablissement  delà  tranquillité  du  pays,  afin  que  le  Roi,  à  sa  venue, 
ne  pût  se  prévaloirdu  désordre  pour  sévir  contre  les  Protestans:  man 
les  nouvelles  relatives  à  la  mission  du  Duc  d*AJbe ,  lui  ôtoient  tout 
«spoir  d'obtenir  pour  les  Pays-Bas  Toubli  du  passé  et  la  tolérance 
des  Chrétiens  Ëvangéliques.  Les  Confédérés  étoient  désunis  ,  dîa- 
aipés  ;  les  Calvinistes  et  les  Luthériens  plus  ennemis  que  jamab  ;  les 
Princes  Allemands  délibéroient  sur  l'envoi  d'une  ambassade  ;  et 
cependant  la  Gouvernante  ,  après  la  reddition  de  Yalenciennes , 
de  Maastricht,  de  Bois  le  Duc ,  marchant  de  succès  en  succès,  par- 
loît  et  agissoit  dans  le  sentiment  d'une  supériorité  contre  laquelle 
toute  résistance  partielle  venoit  se  briser. 

Néanmoins  le  Prince  eut  quelque  temps  avant  son  départ  une 
entrevue  remarquable  avec  des  députés  des  Calvinistes.  «  De  Ge* 
»  deputeerde  van  der  Religie  syn  eene  viryle  tydts  le  voren  secrete- 
9  lyk  by  hem  gekomen  ora  raed  en  advys  te  hebben  wat  sy  doen 
»  souden  mogen  om  hen  te  beschermen  :  hy  heefi  hen  dese  ant- 
»  woorde  gegev^ ,  so  verre  sy-luiden  ab  noch  den  name  en  tytel 
»  van  de  Co^f^s^e  van  Augsburg  wilden  gd^ruiken ,  datter  goede 
%  middel  waS  bm  heo-hiiden.te  beschermen ,  door  middel  en  hulpe 
•  van  de  Buitse  Fursten ,  maer  ak  sy  daer  in  swarigheit  maekten  , 
»  en  sekien  dat  se  't  selve  liiet  en  konden  doen  sonder  quetse 
0  van  haer  conscientien  ^  so  heeft  hy  haer  noch  een  ander  middel 
I»  voorgeslagen:  namentlyk  datse  in  haeste  souden  opbrengen  vyf  of 
t  600000  guldens ,  om  die  te  gebruiken  tôt  hen-luider  bescher- 
»  minge ,  daer  op  sy  antwoordeu  dat  se  daertoe  wel  raed  wisten  , 
»  om  de  selve  op  te  brengen  ,  dan  begeerden  te  weten  de  raid- 
»  delen  hoe  en  in  Ivat  manieren  hy  hen-luiden  dan  beschermen 

*  »  soude  :  den  Prince  seide  dat  sulx  niel  gelegcn  en  was  le  verklaren, 

»  door  dien  bel  middel  openbaer  zynde  ,  hem  niel  mogelyk  en  sou- 
»  de  syn  als  dan  iels  oorboorlyx  daermede  uit  te  richten ,  datse 
9  over  sulx  't  selve  mosten  slellen  tôt  syn  disposilie  en  discretie  : 
B  dan  en  konden  daer  in  niet  cens  werden.  vBor^  166.^  Il  est 
difficile  de  conjecturer  quelles  mesures  le  Prince  avoit  en  vue; 
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Bâb  il  résulte  de  ce  récit  que  ,  déjà  alors,  malgré  sa  circonspection   iSâ^. 
tocoutomée ,   s*il   eût  entrefu  la  moindre   possibilité   de  réussi-  Avril. 
te,  il  o*eùt  pas  hésité  à   tout  exposer  pour   prévenir  le  massacre 
des  pauvres  Chrétiens.  Mais  ,  humainement  parlant ,  ses  tentatives 
ensseot  échoué,  et  TËternel  réservoit  sa  vie  à  des  travaux  moins  in- 
fructueux. 

Son  départ  causa  une  consternation  universelle.  Des  milliers 
(Tbibitans  plus  ou  moins  compromis  dans  les  troubles,  abandon- 
aèreot  le  pays* 

firéderode  partit  aussi:  la  Confédération  n'existoit  plus.  £or  dit 
à  ce  sujet  ;  «  Also  hebt  gy  beminde  Léser  mogen  verstaen  hœ  dat 
»  betverbond  der  Edelen  eensdeeb  door  baer  ongestadigheid,  twee-^ 
I  dracbt ,  lichtvaerdigheid  ,  en  eensdeels  door  de  listigbeid  der 
»  Gouvemant€i  éi  haren  Raed  te  niet  is  gegaen.  »  I.  176^. 

La  Gouvernante  «voit  entièrement  réduit  les  Pays-Bas  sous 
Tobéissance  du  RoL  «  NuUa  per  Belgium  urbs  oppidumve  nullum, 
»  Dulla  uspiam  arx  aut  pagus  fuit ,  qui ,  certatim  ejectis  haeresum 

•  magistris  ac  seditionum  incentoribus ,  non  sese  Régis  arbitrio 
B  dementiaeque  tradiderit.  «  5r/m/ay  p.  333.  Elle  s* en  glorifia 
ivec  raison.  «  Ëxposuit  qua  ratione  turbas  duobus  postremis  an- 
kois  excitatas  ante  Aprilis  exitum   ita  composuerit,  ut  Belgium 

>  nniversum  ad  obedientiam  Régi  debitam  redegerit.  *  L  L  364. 
n  ne  s'agissoit  plus  de  rétablir  Tordre^  mais  de  le  conserver  ;  c'est 
à  qooi  un  pen  de  clémence  eut  suffi ,  même  en  maintenanfUB  c»* 
tholicisme  exclusif.  Pour  susciter  une  opposition  nouvelle  il  falloit 
le  Duc  d'Albe  et  un  régime  de  sang.  Hopper ,  auquel  la  sévérité 
da  Duc  étoit  connue  ,  prévoyoit  ce  résultat,  a  Albanus  brevi  iter 
t  îidetur  ingressurus  ,  nec  multo  post  Rex  ,  si  nobis  credet ,  sub- 

>  secQturus.  Ostendimus  enim  omnibus  rationibus  non  modù  in* 

>  fractuosam  y  sed  omni  periculo  plenam  fore  Ducis  profectionem, 

•  nisi  id  fiât  »  Epist.  ad  VigLy  p.  1 15.  Ce  qu'il  prévoyoit,  chacun 
Tivoua  plus  tard.  «  Albani  perseveram  invisamque  Belgb  admi- 
»  nistrationem  • . .  fuisse  belli  occasionem  principiumque  non  ab- 
»  nuerim.  »  Sirada  ,  369. 
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t  LETTRE    CCIiXXII. 

I^e  Prince  JP  Orange  au  Comte  JFEgmont  II  expose 
les  motifs  de  son  départ 

'  ^^7'  %*  Les  Comtes  de  Homes  et  d'Egmont  tâdièrent  de  retenir  le 
Avril.  Prince  dins  les  Piys-Bas.  Cette  lettre  et  la  suivante  en  sont  nne 
nouvelle  preuve.  H  eut  une  conférence  à  ce  sujet  à  Willebroek 
te  3  avril  avec  Egmont ,  Mansfeldt ,  et  le  secrétaire  Berty.  Stradoy 
L  3a  I.  FanMeteren^  p.  46^,  fait  mention  d'une  réunion  avec  quel- 
les principaux  Seigneurs  à  Hellegaten,  au.  commencement  d*avriL 
Le  Prince  savoit  mieux  que  personne  à  quoi  s*en  tenir.  Peu 
de  gens  prévoyoient  les  extrémités  auxquelles  on  alloit  bientôt  se 
porter.  Le  Baron  de  Montigny ,  en  apprenant  la  résolution  du 
Prince,  écrivit  au  Comte  de  Homes  :  «  Pai  extrémem^it  ressenti 
»  le  partement  du  Prince  d*Orange  ,  en  cette  conjuncture ,  pour 
»  l'occasion  qull  donne  au  monde  d'en  parler  diversement;  et  suis 
»  mary  qu'il  n'a  cru  le  conseil  de  ses  amys  ,  de  vous  et  aultres.  H 
»  n'e^t  pas  bon  d'estre  parfois  tant  amy  de  son  opinion.  Pour  luy 
1)  estre  serviteur ,  je  voudrob  avoir  parlé  deux  beures  à  luy  ,  ors 
»  que  je  croys  n'y  profiterois  non  plus  que  vous  aultres  n'avez  fait; 
»'  mais  pour  ma  satisfaction*  Je  suis  bien  ayse  qu'il  ast  laissé  \k 
•  son  fils ,  et  voudroys  qu'eusse  fait  le  mesme  de  sa  fille.  »  Wih- 
lemsy  MêngeL  n.^  5.  p.  33a.  Le  Prince  au  contraire  «uroit 
désiré  avoir  fait  le  même  de  son  fils  que  de  sa  fille.  <  Auriacus 
»  paulo  post  discessum  ex  Belgio  filiam  tenerae  aetatis ,  quae 
»  in  curiâ  apud  Margaretam  amicitiae  causa  agebat ,  ad  se 
9  ante  adventum  Albani  transferri  curârat.  ^  J»  B,de  Tassis^  Com- 
ment, de  tumult,  BelgiciSy  I ,  p.  137. 

Le  ton  de  cette  lettre  s'accorde  mal  avec  la  manière  dont  ces 
deux  personnages  auroient,  d'après  le  récit  de  l'bistorien  Hoofi^  pris 
congé  à  Willebroek.  «  Yaarvrel  Prins  sonder  goed.  —  Taarwd 
»  Graaf  sonder  booft  »  On  bésite  à  admettre  des  traits  pareils  , 
transmis  par  des  écrivains  qui  croyent  pouvoir  orner  leurs  ouvrages 
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iClcsturchârgeotà  cet  eflet  de  pompeux  dlsooort:  Car  iesdialo-   i567* 
gMS,  les  bons  motSy  et  les  vives  reputies  toot  auAsi  des  ornemens^  AvrH; 
pourquoi  t'abstiendroient  ib  d'eo  assaisonner  laurs  écrits  ? 

Même  il  n'est  guères  probable  que  le  Prince  ait  voulu ,  peu  avant 
son  départ,  persuader  au  Comte  de  quitter  le  pays  ou  de  prendre 
les  armes.  La  conduite  de  celui-ci  durant  les  derniers  mois  n'étoit 
pas  de  nature  à  encourager  des  ouvertures  de  ce  genre,  D  paroU 
que  le  Prince  a^étoit  apper^  que  d'Egmont  se  rapprochoit  du 
Comte  de  Mansfeldt,  ou  du  moins  étoit  assez  disposé  à  relâcher 
les  liens  d'une  amitié  qui  lui  devenoit  à  charge  ;  et  c'est  à  quoi  se 
rapporte  peut-être  ,  et  dans  la  lettre  précédente  ce  qu'il  dit  de  la 
réconciliation  de  certains  grands  personnages ,  et  dans  cette  let- 
tre le  passage  suivant  :  «  Hoc  ipsum  in  controversiam  vocatnr  av 
»  uUi  mihi  amici  succurrere  debeant  :  abs  te  peto  utmm  praesiet 
»  ut  amioos  nieos  ab  hac  perplexitate  Hberem.  »  En  effet  le  Comte  , 
s'il  faut  en  croire  Strada^  se  trouva  dès  lors  plus  en  liberté.  «  £g- 
»  montius  etai  animo  paulisper  commoto  ob  amici  discessum ,  inde 
>  tamen  laetior ,  quasi  absque  yeteri  aemulo  unice  secums  partium 

*  primarum ,  adesse  Gubematricl ,  ultro  operam  expromere ,  rem- 

*  que  curare  publicam  solito  intenlius  ooepit.  »  p.  3aa. 

NuUis  video  mihi  offidis  satb&cere  posse  tais  in  me 
mentis ,  cum  video  tibi  res  meas  adeo  cordi  esse,  et  prae» 
dpae  tam  fideliter  et  multis  rationibus  me  per  Itteras 
hortari  ut  hic  maneam;  quibus  etiam  libenter  acquiesoe- 
ran ,  ut  pote  profectis  a  domino  et  homine  mihi  amicissi- 
mo  et  cui  plurimum  alioquin  tribuo,  nisihoc  étante 
decrevissem  et  ex  aliorum  etiam  sententia*  Nam  hoc  tUbi 
persuasissimum  esse  volo  me  profectionem  hanc  susci- 
père  y  non  quod  aut  diffidam  aut  dubitem  de  Régis  alio- 
ramTe  erga  me  voluntate ,  cum  tam  me  sentiam  ab  ornni 
colpa  alienum  ut  neque  praesente  neque  absente  Rege  ex 
conscientia  aliquem  metuam ,  sed  quod  hanc  profectionem 
diu  ante  decreverim.  Idque  ex  6onsilio  parentum  ,  neces- 
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1567»  sariorum  et  affinium  meorum;  et  puto  tememinisse^ 
AtiîL  cum  ante  annum  eadem  de  re  ageretur  in  conrilio,  in  ea« 
dem  sententià  me  perstitissenisi  quoddum  pertinax  vîderi 
nolo ,  Tobis  aliud  seniientibus  tandem  cessi.  Quod  si  non 
fecissem,  non  paterer  nunc  eas  calumnias  quibus  undî- 
que  traducor.  Et  yelim  hoc  apud  Deum  contingat  ani- 
œae  meae,  quod  Régi  et  patriae,  dum  eam  oonservare 
conor  (quod  praecipue  e  re  Régis  esse  puto) ,  praestiti; 
quà  in  re  cum  nihil  amplius  praestare  possim  et  cum 
facile  mihi  molestiae  excitari  possint  et  hoc  ipsum  in 
controyersiam  yocari  an  uUi  mihi  amici  succurrere  de- 
béant  >  quanim  rerum  jam  nonnulla  se  aperiunt  indida, 
vel  abs  te  peto  utrnm  praestet ,  ut  et  amicos  meos  ab  hao 
perplexitate  et  me  a  periculo  liberem.  An  ut  sic  incertus 
maneam ,  idque  sol  us  qui  juramentum  a  Rege  recenter 
exactum  praestare  nolui,  ob  quod  Tel  solum  in  me 
conjiciuntur  omnium  oculi  et  Tel  praecipue  ut  discedam 
interpellât  conscientia  ,  cui  satisfacere  non  possum  dum 
hic  maneo.  Nosti  enim  quam  maie  possim  dissimulare  y 
quod  necesse  est  ut  faciam ,  et  plus  etiam  quam  alias  ^  si 
aut  Régi ,  aut  Gubernatrici  placere  Tclim.  Malo  itaque 
ferre  quicquid  libère  et  aperte  agenti  accidere  poterit, 
quam  aliis  placere  cum  detrimento  Ubertatis ,  patriae  e^ 
propriae  salutis.  Spero  itaque  bis  rationibus  perpensis  te 
non  improbaturum  consilium  hoc  discessus  mei,  et  com- 
raittam  reliqua  Deo,  ut  constituât  de  eis  ut  ad  gloriam 
nominis  Sui  pertinebit.  TibÎTero  hoc  persuade  amidorem 
me  te  habere  nenùnem  cui  quidyis  libère  imperare 
potes*  Amor  enim  tui  eas  ^t  radiées  in  animo  meo  ut 
minui  nullo  temporis  aut  locorum  interTallo  possit , 
prerorque  ut  eo  Tidssim  in  me  sis  animo  quo  semper  hac- 
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tenus  fuiftii  Agoque  ûbi  grattas  pro  epittola,  quam  1567. 
scribis  Regem  ad  me,  si  Yelini,iiiissurum,  relinquoque  yo  JLml 
Itntati  ejus  ut  facîat  proutex  re  et  usu  videbitur  :  quaniTis 
eDÎmdiscedam  ob  ea  quaé  dixi,  non  deûnam  esse  Majestatis 
ejasobsequeutissimusyasallus^paratas  ad  omne  obsequium 
qaodillaesaconscientia  praestare  possttai ,  nec  tam  procul 
recedam  quin  redire  possim,  cnm  ÎDteUexerim  operam 
meam  quam  hactenus  fuit  Régi  estegratioreoi. 


t  LETTRE  CCLXXIII. 

Le  Prince  et  Orange  au  Comte  de  Hornes.  Sur  le 
même  sujet. 

V  Celte  lettre  a  été  publiée  par  M.  Jmoldiy  BisU  Denktvûrd.  p. 
s8o,  mais  il  l'a  placée  mal  à  propos  parmi  les  lettres  de  i564«  Il 
sofBroit  de  citer  la  phrase  «  Bredae  desitum  est  concionari  aotequaro 
»  Antwerpiae  »  ,  s'il  pouYoit  7  avoir  le  moindre  doute  à  cet  éganL 

Le  II  avril  le  Prince  avoit  quitté  Anvers. 

Ipse  scis  quam  aegre  tulerim  recessum  tuum  ab  au- 
la  (r)  plures  ob  causas  quas  tune  tibi  exposuL  Jam  yero 
tibi  persuade ,  me  tanto  magis  gaudere  y  quod  intelligam 
eo  te  reversum  quo  Regiae  Majestati  operam  praestes  et 
amids.  Spero  enim  quod  concordia  vestra  et  reconciliatione 
eorum  qui  videbantur  inter  se  dissidere ,  cujus  aliqua  mi- 
hi  Tidentur  jam  jacta  fundamenta,  et  Régis  utilitas  et  pa- 

(i)  (udu.  Le  Comte  y  après  sa  mission  de  Tournai  ^  étoit  r«sté 
plusieurs  mois  à  Weert  Voyez  Tom.  II.  p.  Ifi^. 
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i567«  triae  salus  procurabitur  ;  ad  quam  rem  notbsimum  est 
AthL  necessariam  esse  concordiam  eorum  qui  rébus  praefuturi 
sunt,  precorque  Deum  ut  suam  sic  Yobis  impartiatur 
gratiam ,  ut  rébus  eam  opem  adferre  possitb ,  quam  né- 
cessitas postulat.  Ego  non  possum  non  summas  agere 
gratias ,  pro  eo  quod  mihi  das  consilio ,  cui  etiam  literis 
acquiescerem ,  nisi  y  ut  ad  Egmondanum  scripsi ,  ad  cujos 
literas  ne  eadem  repetam,  me  remitto ,  id  omnino  p» 
décorum  et  conscientiam  mihi  non  esset  integrum  ;  quod 
tibi  mirum  videri  non  débet ,  cum  eaedem  a  mea  parte 
adhuc  militent  rationes ,  quas  toties  tecum  contulL  Pro- 
cul  enim  absit  a  me ,  ut  dum  tempori  inservio  et  gratiam 
capto ,  conniyeam  ad  ea  quae  obesse  patriae  aut  con^ 
scientiae  et  animo  meo  possunt ,  neque  tam  parum  con- 
stans  videri  toIo  ,  ut  ea  quae  certo  consilio  et  sententia 
'  parentum  et  andcorum  meorum ,  diu  antea  decrevi ,  mu- 
tem  ob  non  nihil  mellb  Hispanici  (i)  quod  summis  nobis 
labris  illinitur. 

Quod  ad  filium  meum  attinet ,  eum  hue  rerocayi ,  quo 
eum  yiderem  antequam  discederem ,  mirorque  res  eo  re- 
dactas ,  ut  jam  sine  suspicione  atque  ofFensione  Domini 
et  aliorum  pater  non  possit  yidere  et  alloqui  filium  y  et 
certe  cum  adeo  accomodemus  nos  clitellis ,  futurum  bre- 
vi  yidetur ,  ut  non  recusemus  frenum  et  sellam.  Quan- 
tum ad  me  attinet ,  non  tam  sum  yalidis  lateribus ,  ut  eas 
ferre  possim ,  nec  eo  animo  ut  aliis  imponam*  Malo  ita- 
que  pati  quicquid  evenire  poterit  quam  ut  de  me  dici 
possit ,  me  coactum  ab  eis  quos  tantopere  damnavimus  ^ 

(i)  inelUs  Hispan,  Cétoit  le  conseil  du  Landgrave  Philippe:  «  Das 
»  die  herm  sich  nit  das  Maul  schmireD  lassen.  »  Yoyes  p.  4». 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  73  — 

eofenire  qtio  ipsi  jam  oHm  res  deducere  Tolneniiit ,  et  1567. 
qood  ab  ipsis  recepti  sninus  in  gradam ,  cum  certi  essent  AttO, 
Regem  post  saum  adTentum  eis  gratiam  et  honorem  om- 
nem  relaturum ,  nosque  limis  et  transTersis  oculis  aspi- 
ciendos  et  pro  mentis  ab  eo  exeqpiendoê ,  exponendosque 
omnium  Tocibas ,  quae  ut  inter  alia  cayerem ,  malui  re- 
cedere.  Aperte  tecum  ago ,  quod  sdam  me  abs  te  baberi 
inter  praedpuos  amicos,  quod  et  re  ipsa  cum  toUs  com- 
probabo.  Quantum  ad  G>mitem  Aremburgensem ,  ago 
à  gratias  pro  oblatis  officiis,  yelimque  ei  Ticissim  ea 
pnestare  ;  née  opus  est  ullis  literis ,  cum  plenam  ei  ad- 
hibeam  fidem.  Bredae  desitum  est  condonari  antequam 
Ântwerpiae.  Quare  nibil  est  quod  bic  quisquam  calum- 
metur.  Quod  ad  prtiesidium  ards  attinet ,  idem  sentio , 
née  tam  dto  dimitti  poterit  y  quam  ego  dimissum  vellem. 
Datum  Bredae  i4  April. 


Le  Prince  se  rendit  avec  son  épouse  le  2121  avril  de  Breda  à  Gra- 
ve, de  là  à  Qèves  y  et  enfin  à  Dillenbonrg.  Vers  la  mi-mai  il  en- 
voya Ludwigen  von  Haynburg  et  Jacob  Schwartt  au  Landgrave 
Guillaimie  de  Hesse,  pour  lui  demander  conseil.  Leur  Instruction, 
dalée  du  1 1  mai,  ne  contient  rien  de  particulièrement  remarqua- 
ble. Le  ai  mai  il  écrivit  de  Siegen  une  lettre  très  étendue  à  l'Eleo- 
tear  de  Saxe^  pour  annoncer  son  arrivée  en  Allemagne,  eipo- 
ser  les  motifs  de  sa  détermination ,  et  solliciter  des  conseib.  D  avoit 
quitté  les  Pays-Bas ,  «wie  £.  G.  wir  solches  schrifftlicben  und 
»  dorch  unsem  Bruder  Grave  Johannen  mAndtlich  vor  einer  guten 

>  tetU  haben  verstendigen  lassen«  Vor  viertzehen  tagen  seindt  vrir 

•  albier  glûcklich  und  wol  ankommen.  »  U  lui  auroit  écrit  plutôt. 

*  Es  ist  aber  auff  unserm  heruffreysenglaublich  vorkommen  ,  auch 

>  von  £.  G.  und  .  .  .  hem  Wilhelms  Landtgraven  xu  Hessen  zu 
»  der  Regentin  in  dem  Niederlënden  abgefertigten  baider  Gesand- 
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^/^  ë  Herzogen  von  GûHchs  behauf  ung ,  Benspurg  genannt ,  ange- 
»  8prochen  habçn)  anzaige  gethan  das  £.  €u  zu  jetziger  leiu  în  iren 
»  lânden  nicht  anzatreffen  were ,  sondera  znr  ELay.  Ma*  sicfa  în 
«  qyl  nahei*  Prage  hette  begeben  .  •  • .  Nhun  ist  uns  aber  kunth 
»  gethan  wovdea  das  £.  6.  fbitgeoonnne&e  rayas  keinen  fbrtgang 
9  gewonnen»  »  (*{*M«  S.).  Le  contenu  de  cette  lettre  cal  abselunent 
semblable  à  celui  d'autres  pièces  que  nous  Avons  d^a  communi- 
quées. 

Il  avoit  eu  soin  de  se  ménager  de  bops  correspondans.  Dans  la 
pièce  suivante ,  qui  est  sans  date,  mais  qui  doit  lui  avoir  été  adres- 
sée peu  de  semaines  après  son  départ,  il  y  a  beaucoup  de  nouvelles 
•C  quelques  passages  întéressata. 


N^  CCÎLXXin/ 

Noiwelles  diverses ,  pour  la  plupart  relatives  aux 
Pays-Bas. 

Que  le  Roy  et  le  Prince  doibt  venir  par  mer  au  Pays- 
Bas  en  septembre  prochain  :  aucuns  adjoustent  que  la 
Boyne  doibt  suyvre  par  France , aultres  quelle  demeure^ 
roit  en  Espaigne  pour  gouvernante  avecq  le  Président. 

Que  en  Espaigne  la  Court  a  esté  fort  réjouye  des  nou- 
velles de  Tappaisement  des  troubles ,  et  que  les  villes 
s'esloient  rendues  en  obéyssance. 

Touchant  la  venue  du  Duc  d*Albe  aucuns  escripvent 
qu'il  viendra  devant  au  présent  mob  avecq  les  soldatz 
Espaignolz,  du  nombre  desquelz  aussy* varient ,  les  disans 
les  uns  de  huyct  ou  dix,  les  aultres  bien  dexvui™.  Aucuns 
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•dtres  escripyoït    qu'i]  sefoît  cotimmwtdéetftmaajl  i56^. 
bien  attendre  la  venus  da  Rôy.  '       '    Mai 

Que  le  Roy  a  déclaré  de  voulloir  vter  lie  toute  dé- 
BMDce  vers  ses  subjecta  ^  pe  les  grèrer  des  soldai  es^ 
tiangers  et  pordonher  k  cmûix  qui  «ottyeut  InespriS)  «• 
que  aucuns  entendent  seuUement  de'deuls  qfarauroiyant 
eue  aux  presdies ,  aultres  rettcndentplus  wanb.         • 

Que  Sa  Ma,^  a  esté  ton  niarry  (i)  éVatendwie  porter 
ment  de  Monseigneur  le  Prince  et  qu'il  désirott  fort  so0 
retour. 

Que  les  gentilshommes  prisoniers  sont  bien  asnple* 
ment  examinés',  les  img  cBsent  que  se  soit  esté  sani  toi^ 
tare,  les  aultres  que  en  torture;  dont  seroyent  esté  les 
commissaires  Mons^  le  Ckmsclllier  Bflchaut,  le  Procu* 
renr-général  de  Mâlines ,  et  le  S^^dte  la  Torre:  toutesfott 
qoe  la  détermination  de  leur  cause  sem  résenrée  à  la 
Tenue  du  Roy. 

Que  le  Pape  sollicite  fort  le  Duc  d*Albe  afin  que  M 
passant  il  surprenne  6enève ,  à  quoy  leur  samfale  que 
pourra  soufBre  le  terme  d'un  mois  (^). 

Que  le  Roy  de  FVance  faiot  refuz  à  la  Royne  d'Angle- 
terre de  rendre  Calais. 

Que  le  Duc  d'Alye  ayt  longtemps  passé  la  mer,  et  que 

(i)  marry.  Il  est  permis  d*en  douter  :  depuis  longtemps  Philippe 
ne  raffectionooit  guère.  Yiglius  écrit  à  un  ami  :  «  IVinceps  Aur 
»  raiceosis  cnm  tota  familia  nobis  xxii  Aprilts  valedtxit,  vix  uih 

•  qnam  ,  ut  creditur  ^  redilurus ,  quod  nobis  spem  bonam  praebet 

>  fore  ut  aliquando  Illustrissimum  Gard.  Granvellanum  nobis  re- 

•  stitntum  cernere  possimus.  «  Ep,  ad  Hopp.  p.  4a6. 

(a)  mois,  «  Gene?ates  clam  admoniti  egisse  Pium  Pontificem 

>  cnm  duc€  Albano  ut  arma  in  Genevates  facili  flexu  converteret.  » 
Strada,\.  34/|. 
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i567*  ftuoheninde  Bourgogne  et  Litxemboungfa  se  font  gnn- 
Mai.  des  provisions  pour  reoep^oir  son  armée. 

A  Borne  eât  arrivé rArchevesque  de  Toledo (i) , auquel 
le  Pape  samble  fort  favoriser ,  sinon  qu'il  est  ordonné  que 
a»  cause  soit  débattue  devant  aucuns  Cardinaux  et  dqniîi 
résolve  «1  Inquisition. 

Geulx  de  Genève  ont  requis  assistenceaux  Gantons  de 
Suisse  y  dont  Ton  escript  que  aukuns  ont  ùiùt  di£Bcultéy 
aultres  offert  de  s'employer ,  et  se  sont  pourveuz. 

Le  Pape  a  faict  lever  de  gens  à  cheval  et  à  pied  contre 
les  insolences  des  banniz  de  Rome  et  de  Testât  ecdé- 
siasticque ,  à  quoy  doibt  seconder  le  Vice-Roy  de  Naples* 

Les  corsaires  ont  prins  quelque  navire  chargée  de 
mardiandise  à  l'ostie'  du  Tybre,  et  le  Pape  s*employe  fort 
pour  y  donner  ordre  et  usche  d'effectuer  avecq  les  Cardi- 
naux de  s*y  en^loyer. 

Le  Roy  de  France  samble  que  desjà  bien  ouvertement 
démonstre  de  vouloir  £ûre  entretenir  la  religion  y  obser- 
vée d'ancienneté ,  et  qu'il  auroit  fûct  fidre  ample  correc- 
tion contre  ceulx  qui  auroyent  attenté  le  contraire. 

Et  entre  aultres  at  on  exécuté  àThoulouze  vingt  quatre 
hugenotz  et  en  sont  enfuyz  bien  deux  cens  y  les  figures 
desquels  ont  esté  pendues  et  leurs  biens  confisquez. 

A  Lyons  est  commandé  par  édîct  publicq ,  que  les  bu- 
genots  ne  peuvent  plus  tenir  assamblées ,  ne  collecter  de- 
niers j  ne  avoir  escoUes  et  collèges,  ne  se  mesler  des  affai- 
res publicques,  ne  de  la  justice. 

(i)  Totedo.  L'Archevècpie  de  Tolède  fut  accusé  de  Luthéranii- 
me  f  et  mourut  en  prison  après  dix-sept  ans  de  captivité. 

(otAatm,  (ktimj. 
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Le  Roy  estant  venu  à  Paris  a  deCEendu  les  presches  et  li&j* 
assemUëes  des  hugenotz  et  commandé  que  les  prédioans  ^^- 
fussent  appréhendez  et  penduz ,  et  que  les  maisons  où  les 
presehes  aToyent  esté  faictes ,  fussent  rasées. 

AMons'Dutré,  général  de  l'artillerie,  estant  malade,  a 
le  Roy  osté  son  dit  estât,  pour  estre  hugenot ,  sans  le  luy 
avoir  voullu  restituer  après  sa  conyalescence. 

L'on  escript  aussy  que  le  Roy  doibt  avoir  déclaré  qu'il 
oe  Teult  donuOT  ne  conférer  dignité ,  estât  ou  office  que 
loit  à  aucun  Hugenot  (i). 

Les  Princes  de  Gorcennes  et  Saleme,ambedeux'  Huge^ 
Botz,  sont  mortz. 

L'on  dist  que  les  Suysses  ont  refusé  le  passage  aux  gens 
de  guerre  Espaignolz  et  en  on  fiedct  honnestement  leurs 
excuses  à  l'ambassadeur  du  Roi  d'Espaigne. 

Les  filz  de  l'Empereur  demeureront  en  Espaigne,  oires 
que  le  Roy  Tienne  comme  l'on  escript* 

Le  mesme  Roy  doibt  avoir  escript  à  k  Duchesse  de  Par- 
me, Gouyemante  du  Pays-Ras,  de  tenir  tous  les  afiGûres  en 
estât  jusquesvà  sa  venue. 

A  cause  de  quoy  l'on  dist  qu'elle  superséde  de  procé- 
der plus  avant  contre  ceulx  de  la  religion. 

La  dicte  Gouvernante  a  voulu  mectre  quelques  enseig- 
nes de  Wallons  dedans  la  ville  de  Maestricht,  et  fidre 
sortir  le  Conte  d'Oversteyn  avecq  ses  gens  y  estant  en 
garnison ,  à  cause  que  les  citoyens  se  trouvoyent  en  si 

(i)  Hugenot.  La  soamissioii  des  Pays-Bas  contribua  sans  doute  . 
beauicoup  à  faire  éclater  en  France  ,  dans  l'antomne  de  i567  ,  la 
troisième  guerre  de  rdigion. 

■  tom  deas  (miAo), 
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iSfiy,  grande  muUHiide  wix  sormoiis  des  pfeachetiw  diiâltCon- 
M«i.  te,  estans  de  laConfesâion,  qu'îkatoyent  faict  auparavant 
aux  preschesdesramîstres  qulhavoyent  enchâssez.  Mais 
le  mesme  Conte  a  refusé  den  sortir  ou  d'admectre  les 
dys  Wallons  sans  estre  pr«nièrero«nt  du  tout  payé ,  dont 
est  allé  faire  ses  excuses  à  la  dite  Gouvernante  en  Anvers. 

Quatre  enseignes  de  piétons,  envoyez  par  Madame  hors 
d'Apvers,  ont  efforcé  au  chemin  ung  monastère  de  Dames 
tout  prez  de  la  dite  ville ,  et  y  faict  plusieurs  insolences, 
et  y  cerché  par  tout  le  Prévost  des  maréschaulx  avecq  ses 
gens  pour  les  massacrer ,  lesqueh  à  grant  peine  se  sauva- 
rent,  et  en  oultre  envoyarent  quelques  ungs  d'entre  eiilx 
en  ung  villaige  \^  auprez ,  où  ilzdétivrarent  par  force  tous 
ka  prissonniers  du  dit  prévost ,  ayant  très  bien  battu  lof- 
fider  du  dit  lieu. 

UEvesque  de  Cambray  a  voulu  practycquer  le  Concile 
de  Trente  contre  le  Chapitre  et  Chanoines  au  dit  Anvers , 
et  procéder  à  là  Visitation  et  réformation  contre  iceulx; 
ce  qu  ilz  n'ont  voulu  tolérer ,  ores  que  Madame  le  leur 
at  commandé  ;  parqaoy  le  dit  Evesque  les  veult  exécuter 
et  à  ce  èonstraindre  par  force ,  mettant  gens  de  guerre 
en  leurs  maisons ,  oires  qu*ilz  ayent  appelle  au  Pape. 

Madame  pour  ce  reffiis  estant  irritée  contre  les  dits 
Chanoines  ^  les  a  faict  presser  par  le  Conte  de  Mansfdt , 
Gouverneur  du  dit  Anvers,  de  furnir  par  le  payemetit  du 
garnison  illécques  jusques  à  la  somme  de  vingt  mille  flo- 
rins Carolus ,  et  nonobstant  toutes  leurs  belles  excuses 
leur  fauldra  passer  par  là ,  et  les  furnir ,  ou  de  bonne 
volunté ,  ou  par  constraincte. 

Les  nouveaux  temples  érigées  au  dit  Anvers ,  tant  de 
ceulx  de  la  Confession  d'Auguste  que  des  Calvinistes ,  se 
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commencent  à  raser  et  les  aulteh  et  statues  es  anciennes  iSdj. 
Eglises  à  restaurer  et  ériger.  Mai. 

Et  comme  en  la  plus  grande  église ,  entre  aultres  sta- 
tues, fust  mis  ung  Moyse  avecq  les  tableaux  contenant  en 
langaige  de  Brabant  les  dix  commandemens  de  la  loy ,  et 
du  costé  de  luy  ung  Jesu-Christ  crucifie  avecque  la  croyx, 
eotre  les  bras  duquel  pendoyent  plusieurs  obligations 
deschirées  et  cassées ,  ayant  aussy  prosterné  dessoubz 
ses  piedz  la  mort ,  le  diable ,  l'enfer  et  le  péché  :  lesquel- 
les deux  figures  comme  furent  fort  ]*egardées  du  peuple, 
le  Doyen  et  Chapitre  en  ont  esté  scandalises^  et  ont  faict 
grande  instance  vers  Madame ,  vers  le  Gouverneur  et 
vers  le  magistrat,  affin  quilz  fussent  ostez,  allégans  pour 
cause  premièrement  que  lescript  n'estoyt  conforme  au 
texte  de  Tescripture  ;  mais  estant  trouvé  le  contraire , 
ont  prins  Foccasion  que  les  dites  figures  j  ainsi  mises,  es- 
toyent  pernicieuses  et  héréticques  ,  et  comme  telles  deb- 
▼oyent  estre  ostées  et  rompues ,  à  cause  qu  ilz  ostoyent 
trop  ouvertement  les  mérites  des  oeuvres  et  que  tout  le 
salut  dépendoit  de  la  seulle  passion  de  nostre  Seigneur. 
Mais  comme  par  la  contradiction  du  Curé  et  d  aultres  ne  le 
pourrent  obtenir ,  ont  finalement  tant  importuné  que 
Bladaroe  leur  a  concédé  de  pouvoir  changer  Tescript  du 
[thioys]  en  latin ,  combien  qu'il  ne  soit  encoires  effectué. 

La  Qtadelle  se  faict  en  Anvers  au  monastère  de  S^ 
Michiel,  et  aura  de  circuit ,  comme  l'on  escript ,  bien  6000 
piedz. 

Les  Ambassadeurs  d'Angleterre  vont  vers  l'En^pereur 
et  luy  présenteront  Tordre  du  dit  Royaulme. 
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♦  LETTRE  CCLXXIV. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d  Orange, 
Sur  la  réception  très  peu  satisfaisante  de  la  députation 
des  Princes  Allemands  par  la  Duchesse  de  Parme. 

i567 E.  L.  wiszensich  freuntlich  zu  erinnern 

liai,  welcher  maszen  Ton  etzlichen  Chur-  und  Fûrsten  und 
uns  ein  wolmeinende  intercession  und  Torpitt  an  die 
Herzogin  yon  Parma,  Guvemantin  der  Niederlande, 
der  des  orts  betrangten  Christen  halben  beschehen.  Was 
nuhn  itzbemelte  Guyemantin  unsern  allerseits  abgeor- 
denten  Chur-  und  Fûrstlichen  Gesandten  uff  ire  an- 
prachte  werbung  hinwidder  zur  anttwort  g^eben  y  auch 
sie,  die  Gesandten,  uns  samptiich  in  schri£ften  deshalben 
referiret ,  darvon  fertigen  wir  E.  L.  in  sondenn  vertra- 
wen  G>piên,  undt  werden  E.  L.  daraus  wie  angenemb 
und  wilkomb  ermelte  Chur- und  Fûrstliche  Gesandten  bey 
berurter  Guvemantin  gewesen ,  auch  wie  stumblich  sie 
widder    abgefertigt,  yernebmen. 

WiLHBLM  yOH    HbSSBW. 

DemPnntzen 
laUrmien. 


N*  ccLxxrv. 

Instruction  pour  les  députés  des  Princes  Allemands 
pers  la  Duchesse  de  Parme. 

\*  Les  Princtt  dont  les  eoToyét  «voient  composé  la  députadoiiy 
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«loéeal  16B  Elactaan  de  Saxe  et  de  Brandebourg ,  George-Préderic  1 567. 
Margrave    de  Brandebourg  ,  Christophe  Duc  de   Wurtemberg ,  i^l 
Guillaume  Landgrave   de  Hesse  et  Charles  Margrave  de  Bade. 
L'ËlcGieur  Palatin  n'étoitpas  admis,  parce  qu'il  protégeoit  les  Cal- 
vinistes, et  qu'on  intercédoit  uniquement  pour  les  Luthériens.  Ce 
but  exclusif  est  manifesté  très  daiferoent  déjà  en  tête  de  rinstruo- 
Uon.  «  Deren  betr'ànglten  armen  Untherthanen  halben  so  sich  zu 
a»  der  rainen  lehr  des  heyiigen  Euangelii  und  der  Augspersche  Con* 
»  fession  bekennen.  »  Par  cela  même  leur  démarche  devenoit  assez 
insignifiante  :  la  très  grande  majorité  des  Prolestans  dans  les  Pays- 
Bas  étoit  Calviniste;  beaucoup  de  Luthériens,  étant  en  général  gens 
riches  ou  aisés  ,  venoient  de  quitter  le  pays  ;  et  les  Princes  Alle- 
mands savoîent  par  expérience  qu'amener  les  Réformés  à  accepter 
la  Confession  d'Augsbourg ,  ce  qu'ils  dépeignent  à  la  Gouvernante 
comme  une  chose  assez  facile ,  présentoit  bien  des  difficultés.  La 
démarche  des  Princes  ne  signifioit  guère  davantage  que  la  condi» 
tioo  stipulée  par  les  soldats  Allemands  lorsque  ,  se  mettant  au  ser- 
vice du  Roi  de  France  contre  les  Protestans ,  ils  juraient  de  ne  pas 
servir  contre  la  Confession  d'Aogsbourg.  a  Ne  viderentur  plane 
»  prophani,  dixerunt  se  non  militaturos  adversus  Conf.  Augusta- 
»  nam,  quod  perinde  est  ac  si  jurarent  se  non  militaturos  adversus 
>  Indos.  »  Languet ,  Ep,  secr.  I.  84.   f^iglius  remarque ,  non  sans 
raison:  «  Confessioni  Augustanae  paucissimi  adhaerent ,  sed  Calvi- 
»  nismns  omnium  pêne  corda  occupavit ,  ut  illi  qui  eam  initîo  prae 
»  te  ferre  vui  sunt,  si  eam  promovere  voluerint ,  longe  se  falsos 
»  confiteri  debeant.  Multumque  errant  Principes  Germanici ,  qui 
»  tam  solennem  Legationem  adDucissam  miseront,  Confessionîs- 
1»  que  ejus  negotium  tam  serio  egerunt ,  cum  paucissimi  hic  sint , 
»  qui  ipsi  adhaereant ,  sed  ostio  per  Luteranos  semel  palefacto ,  ad 
»  ulteriora  errorum  dogmataomnes  propre  progrediantur.  »  Ep.  ad 
Hopp.  p.  4*7. 

L'Instmctioo  est  fort  longue  et  conçue  en  termes  assez  violcns 
contre  le  Papisme;  il  n'est  pas  étonnant  que  Strada  écrive: 
«  Libdlus  Germanice  scriptus ,  cujus  sententia/î/xe  odioteque  per- 
»  tracCata.  L  p.  229.  »  Nous  en  communiquons  les  passages  qui  nous 
ont  para  les  plus  intéressans. 

3  6 
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âS6y.      jyAogJooieréRge ««lettres 4a kG«imaMiteda^  ee^ 

Maî.  ^  àa  lo  oct.  i566  (Toyes  Tom.  IL  p.  379)9  et  eux  répouea  <|iie 

les  Priaoes  7  ont  donoées.  Halgré  leur  espoir  que  les  choees  poor- 

roieot  s'arreoger  à  ramiahle ,  des  levées  ooosidéreblcs  ont  Iko,*— 

Puis  on  contioue  aiosi. 

Die  sachen  lassen  sich  dennassen  ansehen  als  wohe.  • . 
durch  erwentte'  kriegswerbung  nîcht  so  sehr  der  un- 
derthanen  angezogener  ungehorsam  oder  Rébellion  ge- 
strafTt,  als  die  grsLixs^men  persécution  und  yerfolgungi  we- 
gen  der  bekantnûs  GotUicheg  worts ,  mm  gewalt  yortt-  - 
gesetxt  ins  werck  gericht,  und  also  die  armen  Ghrîsten, 
so  sidi  der  endtt  zu  der  reinen  lehr  des  heiUgen  Euem- 
gelû  und  Augspûi^schen  Confession  bekennen,  be* 
schwert  und  undergeirûckt,  und  Ton  solcher  erkantten 
und  bekantenn  Augspûrgischen  Gonfesaiou  zum  bap^ 
tumb  wiederumb  gedrangt  werdenn. 

Wienvohl  nuhn  bey  diesen  mottren  und  ▼erenderungen 
in  Niederlanden  aus  anstifftung  des  Satans,  als  der 
Ertzfeindt  Gottlicher  warheitt,  welcher  von  natur  allem 
gutten  feindt  und  seinen  bosen  samen  alweg  mitt  under 
zu  strauwenn'  pfl^gtt,  «ich  woll  etwaa  sugetrageB  uod 
begeben  haben  môcht  wikhs  Gott  nioht  gefell^,  der 
Obrigkeîtt  zuzu^eben  beschwerlich,  auch  der  liebe  des 
nechsten  nicht  gemesz,  wie  man  soKchs  dan  auch  der- 
halb  gar  nicht  fôr  gutt  achten  oder  billichenn  ,  sondem 
vielniehr  mitt  denen  y  so  es  berûhrett  ^  eia  Chrtstlich» 
freundlichs  mittleiden  haben  und  tragen  woUenw 

Ob  auch  unter  denen  so  Ton  der  Romisehen  kirchen 
und  derselben  ceremoniên  im  Nidderlandt  abgewichen 
und  zu  der  Augspûrgischen  Confession  getretten  ,  woll 
etzliche  zu  befinden  welche  durchaus  bey  allerley  articeln 

'  erwâhDte,  *  strenen. 
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der  Avgspûrgischen  Confession  rechten  verstandt  noch  iSâj. 
2iir  sûtt  80  gahr  gewisz  nîebt^  sondern  «twas  wenige  Mai. 
inige  oppinionen  gefast  baben  tnochte;  so  befinden 
aidi  doeh  ausz  allen  denjehnigett  was  und^scbiedlîcb 
der  enden,  ungevehrlich  von  afi&ngk  disser  widder^ 
wertigkeitt,  sich  sugetragen  und  bisz  uff  den  heoti« 
gen  tag  verlaufFen,  soTiell,  das  sie  solcbe  itzt  emente 
mriditigkeiten  nnd  nicht  lobliché  vornehmen,  trié 
solchs  L  L.  biebevor  freundtlîch  auch  zu  gemûth 
gribhrtt,  durcb  die  Obrigkdt,  Stendté  oderandere  vor- 
ndim  verâtendige  leuthe ,  sondern  mehreitheils  durcb 
gemeinen  unwissenden  poppell  torgetibommen  tmd  ge- 
fcheén« 

Es  befinde  sich  auch  ausz  aliène  femeren  dnkommenen 
kcrldilen  und  erscbdne  auch  ausz  der  sachen  an  ihx* 
scftst  s(Uer  augenscheinlich ,  das  dennest  disse  Nîdder- 
kadische  widderwertigkeitt,  motus  und  entporungén  , 
▼ornemblicb  der  religion  und  grausaAien  durcb  die  His* 
panische  inquisition  gedraweten  und  zutn  theill  ins 
werck  gerichten  persecutionen  undt  verfolgung  balb ,  sich 
orstlicb  entsponnen. 

Und  sovidl  die  in  etzlichen  wentg  pUActen  vieleicht 
nodi  irrenden  belanget,  das  derselben  unwissenheitt 
vornembKchén  daher  rûhrett  das  ihnen  die  offentlich 
predig  des  heyhgen  Euangeliï  zu  horen  nicht  allein  nicht 
gedeyen,  nndder  Augspûrgischen  Gonfessionsveril^andten 
fromaier  gélehrter  leuthe  schrifften  und  bûcher  zu  leszen 
nnd  zu  besserer  underrichtung  zu  geprauchen  nicht  ge- 
stattet ,  sonder  sich  solcher  gentzlich  zu  entthaltetÉ  be^ 
sobwerer  leybstrafpTerbotten  worden. 

Wan  nubn  aber  gleîchwohl  der  mehrertheill  disser 
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1^6 j^  Nidderlendiflcher  underthanen ,  in  gahr  einer  grossen 
Mai.  antzahll,  inn  allen  articeln  sich  zu  der  Augspûrgischen 
Christlichen  im  Reich  vor  dem  mehrertheil  der  Stendten 
angenohmmer,  auch  vonn  den  andern  durchaus  edicu 
und  abftchiedts  weis  zugelassenen  und  approbirten  Con- 
fession bekennen  ,  lauth  ires  der  Nidderlenden  derohalb 
in  offentlichen  truck  ausgegangenen  Ton  sich  gegebenen 
und  durch  die  Stende  der  Augspùrgischen  Confession 
approbirten  glaubens  bekentnùssen ,  darvon  unsere  ge- 
sandten ,  wo  nott  sie  yorzulegen ,  ein  abtruck  bey  handen 
haben  sollen. 

.  Auch  die  andere ,  so  yilleicht  in  etwas  wie  gemelt  noch 
irrig  und  schwach  sein  mogen ,  aus  keiner  abgottisdie 
halstarrigkeit  sûndigen,  sondern  sich  gem  in  diesen 
hochwichtigen  glaubens-  und  gewissenssadien  under- 
weisen,  eins  hesserc  lehren,  berichten  und  erudren'  zu 
lassen ,  darzu  auch  mitt  Christlicher  danckbarkeitt  zu 
Yolgen,  jderzeitt  und  noch  neulich  durch  schickung  und 
in  schrifTten  sicb  erbotten ,  das  also  irenthalb  gutt  hoff- 
nung  zu  haben  der  Almechtig  Gott  werde  durch  seinen 
Heyligen  Geist  inen  yon  tagh  zutagh  zu  mehrererkentnûs 
heiffen ,  und  auch  sie  zu  dem  rechtenn  verstandt  seines 
allein  seligmachenden  wortskommen  lassen. 

Wie  dan  auch  derhalb  dièse,  nicht  weniger  als  die  jtxt 
oben  gesetzten  andern,  fur  glaubensgenossen  und  mitt- 
glieder  der  Augspùrgischen  Confession  billich  erkennet, 
gehalten ,  aller  christlichen  hûlf  und  furdening  theilhaft 
geachtet;  und  keines  wegs  trosxdosz  gelassen  werden 
solten. 

Dieweil  nun  diesem  also,  und  wir  und  andere  Char- 

f  '  mterweisen  (erudirej. 
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fnrsten,  Fûrsten  undt  Stende ,  die  wir  uns  zu  den  propheti-  i  S67. 
schen  and  apostolisohen  schrifTten,  auch  der  o£Ft  angeregten  Mai. 
Augspûrgîschen  Confession,  wie  solcheaus  denselben  zusa- 
men  gezogen  bey  dem  Artickell  bey  dem  heyligen  abentmall 
desHemn  und  sunst  dui'chaus,  inn  irem  recbten  und  wah- 
ren  verstandt^  wie  durch  den  ehrwùrdigen  Hern  Doctor 
Martinum  Lutherum  seligengepredigt^undnunûberviert- 
zig  jar  in  unsemlanden,  kirchen  und  scbulen  gehalten  wer- 
den,  bekennen  undberulTen,  auch  sonstin  kein  andere 
disputation ,  dardurch  aus  der  einfalt  des  glaubens  ge- 
schritten  und  schedtliche  kirchenzenck  erregt  werden 
mochten ,  uns  einlassen  wollen,  vonn  diesen  armen  leut- 
ten  uflf  jungst  gehaltenen  reichstag  zu  Auszpûrgk ,  auch 
seithero  zum  yleissigsten  inn  schriften  und  sonsten  er- 
sucbt  undtt  gebetten  worden  sie  mitt  chrisllichen  ge- 
bûrlichen  rath ,  hûlff  und  beystandt  nicht  zu  verlassen. 

Und  wir  dan  auch  ûber  das  aus  irem  underthenigsten 
suppUcationen  und  sonst  soviel  yermerckt^das  sichdie 
Tomembste  Stende  ^  stett  und  underthanen ,  in  irer  Kon. 
Wûr.  Erblanden,  zu  allem  schuldigen  schleunigen  ge- 
horsam  erbiethen  ,  zu  keinem  ufFstandt,  udfruhr  oder  an- 
dem  ungebûriichen  beginnen  lust  oder  lieb  haben ,  son- 
dera zum  hochsten  begirîg  und  urpùttig'  seindt,  soTiell 
mit  Gott  und  gutem  gewissen  geschehen  mag,  i.  KL.  W. 
in  allem  poUtischen  eusserlichen  dingen  mit  darsetzung 
leibs ,  lebens ,  guts  und  bluts ,  willigUchen  zu  gehor- 
samen. 

Alft  hetten  wir  aus  Christlichen  mitleiden  so  wir  mit 
innen  haben  und  tragen ,  zuYorderst  umb  fôrderung  Cot- 
tes ehr  und  ausbreittung  seines   allein  seligmachenden 

'  erbwUir. 
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1567.  worls  wîUen ,  darnegftt  auch  der  Koii.  W«  zu  Hispanioi 
Mal  und  dwselbigen  ^blânden ,  krig,  blutyergiessen ,  fernere 
empoerung  und  enthliche  zerruttung  darinnen  zu  Ter- 
hûttung  zum  besten,  nicht  umbgaing  haben  Lônnen 
dissev  anaen  leuth  uns  anzunehmen ,  und  disse  yielfaltige 
und  gepetteoe  intercession  bey  yielen  hocherwendter 
Kon.W.  zu  HispaniënidinstUch  und  freundtliçh  furvu- 
weaden* 

11^  oat  écrit  à  ce  sujet  au  Roi  :  les  députés  donneront  à  la  Goor 
verbante  copie  de  la  lettre.  Us  espèrent  qu'on  n'introduira  pas 
l'Inquisition  ,  qu'on  prêtera  l'oreille  aux  suppliques  des  sujets. 

Sonderlich  dieweil  ausz  Gottes  w ort  und  vielen  exem- 
p<rin  der  biblisoben  und  anderen  historien  eininal  war  %$nd 
gewisz ,  das  i.  K.  W.  und  aller  anderer  yon  Gott  geor- 
dentten  oherigkaytt  vomembstes  ambc  ist^  mitt  hoegstea 
grosten  yletsz  dakin  zu  trachten  wie  Gottisz  ^ir  befûr- 
flert ,  faischer  lehr  wideratrebt ,  ahgoU^ej  auszgerottefcy 
dargegen  die  rechte  Gottesdienst  angeatellel  yrurde ,  iia4 
man  sidi  je  mit  der  QiriatenUut  nit  beflecke^ 

Nun  sey  aber  Irer,  der  Guyemantini  L.  selbst  und  aller 
yreltt  unyerborgen,  yvie  ger  mancberley  abei^lauben^ 
greuel ,  irthumb  und  abgotterey  nun  yon  ellidbtfD  jaren 
hero  im  pabstumb  eingerissen  und  yon  tag  zu  lag  aUo 
zugenommen  das  auch  der  Romisdien  kircheo  oahe 
yerwandtten  und  boch  yerpflichte  nicht  allein  daaselbtg , 
sondem  auch  das  derohalben  innen  ein  gutte  scharpfiEe 
Ghristlichen  reformation  zum  hoeg^enyon  noetten^  be- 
kennen  mùssen ,  und  auch  derwegen  nun  yon  5o  jaren 
hero  aus  den  Deutschlanden  yornemlich;  und  ans  vadewn 
landen  mehr,  yielfalttige  beacheneclagenn  undûbergebene 
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giQtz  besckwerlidie  grapanuna ,  man  wol  TOn  eiiier  leit  1567. 
m  der  aiidem  eîne»  algmneinen  firejen  chmtlidien  co^  Mu. 
^là\  dardnrdi  obangeregte  reformation  TorgenommeD 
UDcl  die  grewlichen  miszbrauch  abgeschafit  werden  sol-* 
ten,  yertrosteff,  sich  dessen  auch  mitt  hochster  begirdt 
und  verlangen  eygentlich  yersehen  und  darauff  gehoffet, 
50  sey  doch  ,  wie  wissentlich ,  derentl^alb  bis  ufF  diesen 
tagk  Doch  nichts  eryolgU 

Uadt  obwoll  unter  dem  schein  âm  saldien  eonoilu 
éer  babmchen  Cardinal  und  Bisschoff  etztiche  in  grosser 
anzal  zu  Triendt  beisamen  gewesen,  auch  sich  daselbst 
etziiche  gar  uncristlichen  yermeinten  décret  vergliecheni 
und  aber  die  Stende  der  Augspûrgischen  Confession  die- 
selbé  Trienùsche  versaroblung  jemals  ror  ein  trej  Christ- 
Hdi  oecutnenisch  eoncilium  nicht  gehalten  oder  die  ver* 
meinte  ire  beschlus  annemen  konnen  noch  sollen,  son- 
dem  diesdUg  zu  rerwerffen  und  zu  recusieren ,  wi©  dan 
m  underschiedtHchen  malen  durch  ein  in  offenen  truck 
auâzgegangene  recusationschrifit  geschehen ,  billiche  er* 
heblidie  gutte  ursadien  gehapt,  und  wol  gesehen  was 
ras  solchen  parthéitidien  conciUo  fur  frucht  und  ergemâs 
folgen  werden 

Suifent  encore  plusieurs  remarques  contre  les  décrets  du  Concile. 

Die  armea  leuthensind  zu  der  Eyangdîschén  ra^nea 
lehr  und  der  Aug^^yùrgiscken  Confession  getretteli  ^  habea 
dîeselbig  ror  reebl  erkandt,  und  sonder  zwehrel  unter 
anderm  soriU  derter  licber  limgenonn&en ,  dieweil  soldie 
bejdenhochloebligsten  Kaysem  Carolo  und  Ferdtnando^ 
hoch  miltester  gedechtnûsz  sebligen,  aondedich  bey  dem 
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i567*  Aiticke]  justificatioms  ^  daruflf  allain  die  sehligkait  ste- 
Mai.  het  (i),  selbst  nicht  zuwidder  gewesen,  sonder  sie  darûber 
im  Reich  einen  religioDsfridevi  mit  hoher  rerpoenung  uf- 
gericht  und  bishero  erhalten 

La  violence  ne  sert  de  rien  en  matière  de  religion.  C'est  ce  qu*on 
a  vu  de  tout  temps  ;  encore  récemment  en  France»  Les  Pays-Bas , 
en  cas  de  mesures  sanguinaires,  fourniroient  une  nouvelle  preuve  de 
la  vérité  du  proverbe  ;  Sanguis  Christianorum  semen  et  irrigatio 
Ecclesiae.  Qu'on  s'unisse  plutôt  contre  les  Turcs ,  ces  redoutables 
ennemis  delà  Chrétienté»  qui  dans  les  derniers  temps  ont  remporté 
tant  de  victoires,  a  Car  nicht  zu  zweifTeln  das  dièse  und  derglei* 
»  chen  straffen  Gottes  von  wegen  der  Abgôtterey  und  verfolgang 
»  der  arraen  Cbrbten  herwuchsenn.» 

So  wehre  unsersz  ermessens  der  negst  sicherst ,  rath- 
sambst  und  richtigst  wegb ,  aucb  unser  dienstlicber  tre- 
wer  rath  und  freundlicbe  wolmeinung,  das  die  Ron.  W. , 
in  betrachtung  aller  nach  der  leng  erwendter  undt  an- 
derer  umbstende ,  gefahr  undt  gelegenhait ,  in  nahmen 
des  Almecbtigen  Gottes  den  mehr  undt  itzo  erst  erwend* 
tenu  heilsamen  Religionfrieden ,  wie  derselbig  als  das  al« 
1er  bequemest,  fuglicfast,  eusserste  mittel  durch  weyiandt 
hochstermelten  I.  K.  W.  Hem  Vatter,  Keyser  Garln , 
hochmiltister  gedechtnùs  seligen ,  undt  gemeine  Stende 
des  Reichs  Deutscher  nation ,  im  jar  66  zu  Augspûrgk 
udfgerichty  und  bemacber  von  aucb  bocbloblicbster  ge- 
decbtnûs  Keyser  Ferdinanden  seligen ,  beliebtt  und  zu 
mebrmabln  bey  andern  Reicbsyersamblungen  stattlidi 
confirmirt  und  bestettigt,  an  die  bandt  genobmmen, 
solcben  in  I.  K.  W.  Nidderlanden^  gleicbermassen  wie 

(i)  stehet.  Voyez  Tom.I.  p.  171. 
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im  D.  Reichyfurderlichauch  angerichtet,und  yermûg  des-  1567. 
selben  den  uDderthanen  die  Augspûrgischen  Confession,  Mai. 
und  also  beyde  in  erwendten  friedenn  begrieffenen  religi- 
on y  allergnedigst  freygelassen  undt  sich  der  einen  oder 
der  andem  ohne  gefabr  und  betràngnûs  zu  gebrauchen , 
geduldett  y  yerstattet  und  nachgesehen  hatte.  .  . .  • 

On  cootinue  à  décrire  les  bons  résultats  de  la  paix  de  religion. 
«  Das  misvertrawen  zwisschen  beiderseiu  Religionstendemi  bat 
9  uirgefaôret.  In  den  frey-und  Reicbsstetten  wo  beyde  Religion  in 
»  uebungnebeneioander  geduldett,  bat  man  sîcb  einiger  unrubi- 
9  gen  zerrûttung  nicht  zu  befahren  gebaptt  Undt  aucb  die  Stande 
>  der  papîstiscben  Religion  sind  seidhero  ....  aucb  jegen  ibren 
m  etgenen  underthanen,  so  der  Augspûrgiscben  Confession  seindt, 
»  umb  gar  Tiell  milter  worden.  » 

Wie  diesz  unsere  Gesandten  in  alwege ,  soyil  an  inen , 
die  sachen  dahin  mit  hochstem  fleisz  zii  lichten  und  dirî- 
giren  wissen  werden ,  damit  bis  zu  der  Kon.  W.  resolution 
mit  allerhandt  ernstliclien  verfolgung  und  tbatlichen  Yor- 
haben  ingebalten  und  gemach  getban  werden  muge. 

Wasz  nun  innen ,  den  gesandten  ^  uf  begerte  audientz 
und  bescbeén  anbringen  zuw  antwourtt  gefellet ,  oder  sunst 
anfieings  begegnet ,  solcbs  sollen  sie  uns  mit  gnugsamen 
umbstenden  (ïirderlich  uf  der  post  zu  wissen  thun. 

Unsers  beschaidts  darauff  erwartten,  dasobgemeltte 
aile  und  wo  fûrtter  bei  werender  tractation  yerlauffend 
aicb  zutragen  wûrdt  ,in  ire  relation,  so  sie  unsz  derbalben 
MU  irer  widderkûnfiCt  schriftiich  tbun  sollen,  zu  btingen, 
▼Idssig  ufimercken  und  verzeichnen. 

Desz  zu  urkundt , 
Jctum. 
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No  CCXiXXIV^. 


Réponse  au  nom  de  la  Ùuckesse ,  (tonnée  par  le  secrétam 
Scharberger  aux  députés  des  Princes  Allemands. 


1 567.  %*  ^  °*^^  P^  surprenant  que  la  Duchesse  qui,  après  avoir  triom- 
Mai  P^^  ^^  ^^  ses  adversaires  y  étoit  assez  mal  disposée  à  accueillir 
la  Députation ,  n'ait  pas  été  satisfaite  du  contenu  de  la  Remonstrance. 
«  Unus  legatorum  haec  omnium ,  qui  aderant ,  indignatione  fatus ,  il- 
»  bellum  tradidit  Gubematrici:  quae  amotis  legatis^  eâ  de  re  in  Senata 
»  deliberans  (ut  eratacriter  offensa)  remittendos  absque  responsione 
»  sentiebat  :  civilius  tamen  visum  si  Scarembergius  responderet.  » 
Strada,  I.  33o. 

.  •  •  •  Die  Heraogîn  hat  ^  nach  gdiabter  getreiiwer  re- 
kdbn  derselbigen  inhalt ,  inn  grundt  àuge&icheîalîck  be- 
6uideB  y  dai  ihre  Chur-  und  Fûruliche  gnaden  aller  in 
dieser  Nidderlanden  endtstanden  uod  *  r^rlauffen  be** 
aohwerItcheB  ufTrurischen  handlung  zuiailt  bericht,  und 
daa  9Îe  in  diesem  fall  der  ufFrûrischeD  gemeines  firied^M 
widderwerttiget  Wuthe  lechfertigen  und  unerfîndUichen 
angeben ,  nicbt  alleio  raâbrem  bey&U  und  glauben  wed^ 
der  der  Kon.  Ma^ ,  deszgleicfaen  i,  F,  H*  hiebcvor  aA  sie 
«ad  elUicbe  aiidare  Tornhene  Chur*  und  Futa^»  des 
haîligen  Reichs  gethanen  auMiurllchen  grundtUchen  be» 
richt  und  ausâdureiben  znsteHen^  sonder  aucb  dersel- 
benn  offentiichen  bewiesenen  iingehorsar«  und  rebeUioB 
under  ersuchten  schein  der  widderwerttigem  erdichtes 
vorgeben ,  ettlicber  massenn  gemn  beschemen  woltteo , 
dan  einmhal  ein  ydcr  fnedliebender  unpartheysches  ▼er- 
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nandtt  imdgcnâi^,  MwanforâtteB  K^kiigUcbe»  imd  1567. 
ibreo  furttdjchen  fiocUeit  aim||eiig€iiii  Aolureiben ,  Mai. 
gougaftinbUch  «nd  «UitzfhûrlÀch  zu  €rleraiien ,  wie  grob- 
Uch  ond  groasdicli  flich  euUobe  dieser  Nidderlanden  «n- 
gehoffige  undorthaii  g«gea  L  K»  M' ^  aU  dearaelben  ordenlr 
Iklieii  TODQ  Gott  TorgeseuteDa  Oberiglbeitteii ,  ohne  ei^ 
B^  bdïlgte  uhrsadMn  mîi  T€argewuDg  ihrer  thr^  pflichft 
mid  ftidt ,  Tergnffen ,  imd  id$o  dwch  ûr  aelbat  hochatraff- 
ncaaîg  Tornehnien  wmJ  geubta  wtUlhatten ,  in  dem  àm 
fk  sich  gegeoi  ihrcaon  natiûrlk^^ftii  Uerren  mt  waffeo 
imdiiidk  ertzfiîgt ,  dk  bildar  gcstûraiet ,  kireben  und 
Qoster  heranbt»  abgd)raiidl|  eonsUtorien  uad  aiid«B« 
imgepûrlîdie  Statuta  su  eracfatung  vnd  undertrûckung 
d«r  CMiengkeiti^enefat^  und  eodtlick  aUes  bûrg«rlich 
uad  polUtûch  wesen  zurrûttet ,  i.  K.  M^  dafatn  gedrà»* 
gcs  das  siie  sich,  xu  criMdtung  schuldiges  gehonambs  und 
ttUlaug  endtstandener  und  sorgUcber  entporung,  mît  inr 
hamiacben  und  daso  auff  Torgdiende  Eom.  Kaja.  Ma^, 
mifidra  allergnedîgfttBn  H^n  ,  xiigeben  und  bewilligen  9 
«il  asfslcndîschen  kriegsi^olck  yorsebenn  und  gerast 
iiaben  Bwaaen  macjien ,  wiedan  sollkbes  ailes  leider  mebr 
dam  angMMchemlkJft  am  tage  und  keiner  wâttem  bewefr- 
4inig  bedaril» 

Also  das  bocberoalte  Chur-  und  Fwstcn  der  mbue 
aad  ifarer  ytzîgenn  beschîekung  und  unnottwandîgeiui 
weittleufftigen  etinnerungen  y  woll  ûberbabenn  sein  y.  und 
dMi  angewantteii  uneo^en  ersparen  betten  mogen  ,  die- 
weiU  dach  Ihre  Gbur<-  und  Fûistiicfae  Gnaden ,  ja  auob 
diewoiigsce  Obrigkeîlymn  selbst  underthanen  soHicben 
fMTemlîeben  Miffiiriadieii  mudiwiUen  und  ofiEenbare  ré- 
bellion ohne  zweiffiol  nidil  geitalten ,  gescbweigen  das 
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i^6j.  ibre  Ghur*  uncl  Fûrstliche  gnade  erst  anderér  potentaten 
Mmi.  in  sollichen  unleidenUchen   sachen ,  ma»  und  ordnaii|( 
stdien  Bolten  wollen ,  sonderlich  aber  der  Ron.  Ma^  va 
Hispanien ,  die  von  angebornner  natur  eines  konigUcheo 
miltreichen  gemûts  und  fùv  sich  selbst  zu  keiner  unnott- 
wendigen  kriegsrûstungen ,  noch  vieil  weniger  2ar  stàrt- 
sung  ihrer  selbst  undertbanen  unschuldigen  bluts ,  nul 
nichten  gnôgt ,  und  sonst  einigen  Churfursten ,  Fûrsten 
oder  Standt  des  Hailigen  Reichs ,  wie  es  durch  sie  mit  re- 
gining  ihrer  undertbanen,  landen  und  leuthenn  ,  in  reli- 
gionn,  propban,  und  andern  allen  sachen,  gehalten,gar 
nicht  anfechten  noch  bekûromem ,  sondem  einen  yden 
das  seine  handien  und  verwalttenn ,  und  niemandts  un- 
derthan  wider  ihro  herschafften  verhetzen  lassen.  Der- 
wegen  man  dann  i.  K.  M^  mit  sollichen  suchungen  und 
persuasionen ,  wie  billich,  nit  allein  verschonet,  sondem 
▼iellmehr  mit  derselbenn,  in  ytzigen  ihren   beschwerli- 
chen  obliegen ,  nachparlicbs  mitleiden  haben  und  trageo, 
ja  auch    aile  mithûiffliche  handireîchung  und  stewer' 
thun  solte^    solliche  alhier   endtstandene  allegemeine 
antroende*  gefhar  und  ûbell  zu  vorkhommen  und  endt> 
lich  abzuwenden,  dieweill  soUichs  oder  dergleidien  a«ch 
andern    oberigkeiten  leicbtlicbenn    widderfharen  mag. 
Danimb  wissen  I.  F.  H.  in  demjenigen ,  so  ihr  ampts 
und  GuTemaments  halben  yertrawet,  und  bevolhen  und 
biszanhero  in  diesen  landen  Christlich  und  lôblich  heer- 
kommen  gepraucht  und  underhalten  worden ,  wie  gutt- 
lich  zu  ermessen ,  keine  verenderung  zu  machen ,  nodi 
einigeungewôniichenewerungzuzulassen.  I.  F.  H.  wol- 
len abermehr  hochgedachterChur-  und  FûrstlichenRatbe 

'  SCfloer.  *  androheode. 
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ûbergebene  schrifiEt ,  wiewoll  esz  ohne  sondere  nott,  die>  1567. 
weîll  IhrChur-undFarstUchen  ^aden,  lautt  ùbeireîch-  Mai. 
ter  copey ,  u£F  der  unniigeii  ungehorsamen  leuthe  unbe- 
slendigen  beridit ,  hochermelten  Kon.  Mat.  albereit 
f  orpittlich  gescbiîebeQ ,  I.  K.  Ma^  zu  erster  gelegenheit 
m  schiokea  und  derselben  anttwortt  hiember  erwarten, 
der  unzweifFenlichen  zuyersicht  I.  K.  M^  die  werden  aus 
hochbegabten  beiwonenden  Koniglicfaen  verstandt  sich 
in  sachen^  wie  obertzelti  aller  gepbûr  wUzen  zu  verhal- 
tteiu 

Das  ailes  haben  hocbermelte  roeine  gnedige  Fûrstîn 
und  Frauw  die  Guyemantin  den  Cbur-  und  Fùrstlichen 
Gesandten  zur  antwortt  uicht  yerhaltten  woUeo*  Gescbe- 
hen  zu  Anttorff ,  am  ai****  Maij  A^  67. 

Ex  commiêsione  illustrissimae  DucùêMy 
V,  Sdiarbergen 


N-  CCLXXIV% 

Happort  fait  par  les  députés  des  Princes  Allemands  à 
leurs  maîtres  touchant  les  particularités  de  leur  séjour 
dans  les  Pays-Bas.  ' 

**  Ce  récil  est  plus  complet  que  celui  de  Strada  ^  et  en  di(fbrt 
eoos  quelques  rapports. 

Den  19  Maij  ist  uns  des  Scharmbergersch  substitut 
endtgegen  khommen ,  gen  AnttorfT  geleidet ,  da  uns  die 
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iS^T.  H^ra  dcr  stadt  m  sekoae  beriklie  herberge  besuMt* 
Maû  Sobaldt  wir  umbhalb  drej  ▼onn  den  geulen  '  bey  htitlenl 
pktaregeim,  soden  gurts&eii  tagh  gewdunett,  abgealaiiodeB, 
und  biôszlich  noch  also  nass  anafingeD  sumorgca  mue 
esxen,  scUckte  Grave  PetterEmsi  yoûn  Mansfeldt  «înea 
Ton  Munchauszenn  vue  uns ,  wir  soltenn  hienavff  ziir 
Hertxogin  khommen  uimszare  werbungen  Tortzupringen  | 
darauffwir  die  ungelegenheit  vorgewandt  wie  wir  noch 
imi  fltieffiein ,  nît  tu  morgen  geszen  ,  keinen  diMer  (dan 
die  rosz  weidt  vonn  unsz  inn  einer  andernn  herbergc  ge* 
acaoden)  bcy  iras  noeh  kein  felïes*  dufFgemacbt ,  keynne 
acfarieflten  bey  handen  hetten ,  bathen  weill  es ,  ehr  dann 
wir  2a  morgen  geszen  nnd  die  geoU  versehen ,  abeticft 
wûrde  sein ,  die  aadientz  ingesteit  mocht  werden  bûtt 
morgen. 

Bringt  MunchauBzen  soltehs  scinen  Hem  widder  ahn , 
der  inn  alsobaldt  wiedderumb  abgeferttigt ,  er  soll  uns 
sagen die  Herzogin  und  der rath  wartteten  aufF  uns,  findet 
uns  noch  am  disch  und  eben  bey  obangezogenen  ungele- 
genheit, darbey  wir  auch  verharrethen,  mit  femerm  ver- 
melden  I.  F.  Gn.  uns  zu  Lier  bis  zu  den  4^  audfgehal- 
ten,  hetten  verscheinen  freittags,  woman  uns  zugelaszen, 
gehortt,  und  am  pfingsten  abendt  abgeferttigt  mogen 
werden ,  wherep  heut  also  baldt  auff  deS  dieners  ann- 
kunfïtYon  Lier  yerreiszen ,  und ,  wie  ehr  fur  augen  zu  se- 
hen,  zur  audientzgar  ûbel  genycht ,  bathen  abermall  L 
F.  G.  soKchs  inn  gnaden  rermercken  und  morgens  zur 
audientz  khommen  laszen  woUen.  Denn  ao  kompt  Scharn- 
berger  firûe  morgens ,  zeigt  ahn,  L  F.  G.  umb  9  audientz 
lu  geben  endtschloszen,  ersdieinen  zu  recfater  ztit,  wur- 

'  GêSÊê.  *  rUUbra. 
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«ko  m!tk  ûbenrekhtcn  Gradenu  fon  I.  F.  G.  gdiort  iim  f  567. 
bej8eîimderBresideiitenyigdî|,GdnnreD.Tim  B  ^^»* 

Hertzogen  tou  Arscbott ,  OraTen  ron  Mansfeldt,  DocUh 
m  Bmsxeller'  und  nocb  dnes  andeni  Doctors  Barla- 
nondts ,  Schambergks  und  bejden  Secneiarien  von  der 
Ane  ;  begdiren ,  nach  gehakenem  rath ,  die  wtrbung  nm 
schrieffteD ,  die  ihaen ,  in  maazen  sievonn  woitt  za  wortt 
aas  der  instmcdon  getzogen  und  E.  F.  6.  hieibeneben 
sa  sehen,  ûbergeben  wurden.;  darabffr  wieder  in  die 
herbergezu  ziehen  und  femnem  bescAieidts  zn  erwamen 
gdieiszen.  So  der  von  Hansfektt  widder  heim  zucht ,  erfor 
dertehrdenSachsisclien(i),zeigt  ihniabn  wirunaheiia- 
fidi  imd  eingetiogcn  hakten ,  keineii  bûrger  lu  uns  kotn- 
1  laszen  sotlen,  dann  solchs  allerkj  naehdencken  und 
\  efwecken  mochten^  das  ehr  aUo  guether  meynung 
for  sich  selbst  vertraglich  nna  antzeîgen  woUe. 

Deo  ai^  umb  vier  uhr  nacb  eszens  beschickt  nian  uns 
widder  und  vorlist  uns  die  antwort,  wie  E.  F,  G.  ausz 
beygelegter  copeien  zu  erseben ,  darauff  wir  replicârt  uns- 
zere  gnedigste  und  gnedige  Hem  keinen  oilfendichen 
rà>ellen,  kirchen-  oder  ctosterstûrmer  mit  dieszer  ihrer 
intercession  und  vorbitt  gemeintoder  eingescbloszen  ba* 
ben  woUten ,  tbeten  all^n  abn  I.  F.  6.,  umb  der  Ebre 
Gottes  willen ,  fleiszîgk  sucben  und  bitten  I.  F.  6.  aHe 
sdwrffe  der  straffe  und  die  bocbscbedtlicbe  Inquisition 
gegen  die  frommen  Ghristen ,  die  sicb  vonn  anfengk  dies- 
ler  vridderwerttigkeytten  in  recbtenn  scbuldigen  geboi^ 

(i)  Sachsischen,  «  Saxoniac  legatus  clam  caeteris  indicavît  Gq- 
»  bernatricT  Sq>teintinnn  stnmi  aliofum  suasa  iniissç  eam  legatio- 
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.1567.  sam  gegm  diô  Konn.  Wàrde  uiid  udbve  g^éùrlidie 
BCai.  obrigkeitt  yerhalten,  einstellen  waA  abschaffeD,  und 
ihnen,  zu  trost  ihrer  gewieflzen  xind  heill  ihrer  selilcD^die 
Augspûrgische^  der  prophetischen  und  apostolischen 
ftchrieflten  gemesz,  CoDofestton  gnedigiich  vei^oiiDen , 
und  dohin  g^n  Kûn.  Wûrde  bestes  fleiszes  handtlen 
und  befôcdem  hdfifen  wotlen. 

Danckten  L  F.  G.  siesich^  inyerlesener  antworu, 
diesze  unszere  vorgebraehte  werbung  Kûn.  Wûrde  %u 
ûberschicken  gnediglich  erbotten ,  bathen  sie  darbey 
da»  beste  thun  und  viellgedacbte  ihreKûn.  Wûrde,  wie 
L  F.  G.  das  aus  hochbegabten  verstandt  zu  thun  woU 
wusten ,  zu  dem  endt  und  ChristUcher  sannfftmuett  be- 
wegen,  auch,  biszauffibrKonn.  Wûr.  errolgtergnediger 
resolution,  mitt  allenfemem  gewaldtsamen  beginnen  und 
scherfFe  der  persécution  eînbalten  wolle. 

Daran  wûrden  I.  F.  G.  der  kirchen  Gottes  ein  sehr 
nûtzlicbs,  dem  Ewigen  Gott  ein  hoch  angenehm  werck  , 
£.  Chur-  und  Fûrstl.  Gn.  ein  besondere  freunddschafift 
eitzeigen. 

Lieszunsz  dieGuvemantinwidder  antzeigen  es  pliebe 
bey  deryorigen  antwordt(i),wûsten  darin  nichtszu  en- 
dern;  begertlen  wir  uff  unszere  widderheimkunflt  an 
ider  innsonderheit  seinen  gnedigsten  und  gnedigen  Hem 
L  F.  Gn.  freundtlichen  grusz  und  gepuerenden  dienst 
▼ermelden  wollen ,  darauff  wir  die  ergangne  antwortt  inn 
scbriefften  begert,  Ihrer  F.  G.  ihres  freundtlichen  gegea 

(i)  antwordt.  «  Subjicientibus  legalis  se  tantammodo  oratsin 
»  venisse  pro  sociîs  Augustaoae  confession is ,  qui  çulpâ  vacaî  Ita- 
»  bebantuTy  nibil  ultra  responsum.  »  /.  /.  33o. 
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unnszere  gnedigsle  und  gnedige  Hem  anerbiettemUt  i56j* 
bodilich  bedankt,  daszelbigh  neben  ander  ergangenen  Mti. 
aotwortiEL  Char- und  F.  G.  unszer  glûckUchenheimkuDfit 
nTermeldeni  erpotten. 

Im  aussgehen  thaï  en  wir ,  auff  deren  ron  Battenbergk 
begerendt,  ahn  Egmundtund  Manafeldt,  in  nhanien  Ibrer 
Gnaden  iweier  gefSngner  brueder  (1)^  ein  Torbitt;  erbol- 
ten  sich  des  besten  m  tbun ,  und  wamnet  uns  Mansfeldt 
abennall  wir  sollen  uns  der  bûrger  und  ihnwohner 
enduchlagen:  man  wuste  woll  wdier  zuw  uns  ein  und 
ansxwehr  gangen,  aie  yerbeszerten  iUren  handell  damit 
gar  nit,  wurde  allerbandi  darbey  bedacht,  und  nitt  woll 
Ton  uns  auffgenohmmen. 

Dff die  nacht  ludt  der  Grare  ron  Konîgttein  uns,  den 
Grifcn  Ton  Egemundt,  Mansfeldc,  dan  Bisschoiff  Ton 
Gammerich ,  und  Barlamundt  jeu  gaste ,  deren  doc^  keiner 
luff  unsem  erscheinen ,  wie  der  ron  Konigstein  seUbst 
bekantt,  khommen  hatt  wcdlen.  Den  aa^  (a)  nadi  ent- 
pbangener  oopien  der  Antwort  seindt  wir  gldefa  uff  ge- 
wesen  und  danron  geritten. 


Telle  fat  l'issue  d*aiie  nUsioo  tardiTe  el  qni  ne  fait  pas  grand 
bouMor  aux  Princes  qui  y  prirent  part.  FigUus  semble  trouver 
qa'oB  les  aTOÎt  traités  avec  asseï  de  ménagement,  t  Yisam  nobis 
»  bic  fait  non  ingredi  cnm  illis  nllam  disputationem  ,  licet  eorum 
»  ifflpmdentia  merebatnr  ut  pro  qualitate  negotii  illis  de  eodem 
»  itramento  responderetnr.  »  Ep^  ad  Hopp,  p»  4^7*  Hoppems  écrit 

(i)  brueder.  Voyex  p.  61. 

(1)  Den  aa*".  «  Quarto  ex  qno  vénérant  die  rediére  ,  non  dissi- 
>  oinlatâ  offensione ,  praeter  Saxoniae  legatam,  »  A  /•  33i. 
3  7 
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1 5&7,  i  ce  siyet  :  «  Le gatio  PriDcipatn  Gemaniae  moUit  hic  magnum  ad- 

Mai  *  mirationem  movît ,  et  responsio  vestra  muUis  placuit ,  displicoit 

»  noDQuliis.  Quo  jure  ,  quâ  injuria ,  non  est  meum  judicare.  Ego 

»  semper  ex  iis  sum  ,  qui  bene  factis  cupiunt  bonorem  haberi.  Scd 

»  non  omnibus  eadem  sententià  est  »  MpisL  Bopp.  p,  i3i. 


t  liETTBE  CCLXXV. 

Le  Prince  d  Orange  au  Landgrat^  Guillaume  de  Heese. 
Il  regrette  que  Vintereession  des  Princes  AUemcmdt 
auprès  de  la  Duchesse  de  Parme  ait  été  infntcôieiue. 

•  •  .  E.  L.  Scbreiben  sampt  deroeelbigen  und  eizUcher 
deutscher  Chur«und  Forsten  abgisordenténtTesaBdten^so 
in  den  Niederianden  den  armen  betrangtea  Chriaten  da- 
selbst  zu  guettén  bey  der  fraw€n  Regentin  gewMcn,  zu- 
rûckgebrachten  relation  was  inen  darunden  begegent, 
die  hshéa  wir  nebent  der  frawen  Regentin  aodtwort ,  bey 
zaiger,  E.  L.  zu  uns  abgefertigten  boten^  entpbangen^  und 
bedancken  uns  gantz  dhienstlich  und  freundtlich  das  E. 
L.  unsz  dieselbig  also  Tertraulich  mittgethailet  haben  ;  wir 
mochten  aber  w6U  laiden  und  wûnscfaen  das^  uf  E.  L.  und 
hochgedachter  Chur-  und  Ffirsten  Christlidiér  und  wol 
mey'nendtîntetcedîren  und  vorpîtten,  eine  solche  antwortt 
^efallen  wehre  die  zu  mehrder  ricbtîgkeîtt  und  besten- 
diger  ruhe  in  denen  Nieder-  und  oberlànden,  auchsonstet 
halben ,  bette  dhienen  und  aile  kûnftige  weitterung  ver- 
huetten  mogen.  Weil  es  aber  noch  zur  zeitt  nicht  hatt 
sein  wollen^  so  mûszen  wirs  aucb  dabey  beruhen  lassen 
und  die  dinge  dem  lieben  Gott  und  der  zeitt  bevebelen. 
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Der  Almaditige  wolle  nnhr  denen,  die  sich  ires  gewissens  1 567. 
hie  zwiflschent  besq^wert  finden ,  soviel  trosts  und  gnade  Juin. 
TerMmen,  das  aie  der  zeitt  mitt  gedult  erwarten  mogen. 
Datum  Dillenbei^h ,  ahm  i3*«  Junîj  A""  67. 

Ahn  Hero  Wilhelmeo  , 
Landgraf  za  Heszen. 


N^  CCLXXV.' 

Projet  €C Adresse  des  Princes  Allemands  à  la  Reine 
Catherine  de  Médicis. 


*^  Il  parolt  qae  les  Prioees  Allemands  projetèrent  d'envoyer 
aussi  une  Députation  en  France.  Du  moins  il  y  a  aux  Archives 
une  minute  d'une  lettre  à  sa  Majesté  Royale:  «  Concept  einesscbrei- 
m  bens  an  die  KÔn.  W.  inn  Franckreicb ,  in  namen  ettlicher  der 
»  Augspûrgischer  G>nfes8ion  verwandten  Churfûrsten  und  Fur- 
»  aten.  »  Ib  ne  doutent  pas  que  S.  M.  ne  s'intéresse  aussi  à  la  situa- 
tion des  Pays-Bas ,  où  l'on  persécute  les  pauvres  Chrétiens ,  qui 
abandonnent  le  Papisme  et  suivent  le  commandement  de  Dieu 
'  («  den  emstlichen  befefal  Gottes  abgotterey  zu  meydenn  undzu  flie- 
v#  benn»).Ik8e  flattent  doncque  la  Reine  appuyera  leur  intercession 
auprès  de  son  beau-fils^  le  Roi  d'Espagne.  Ils  lui  rappellent  les  dé- 
plorables effets  des  persécutions^ en  France  dans  le  passage  suivant. 

Und  wiewoU  E.  K  W.  wir  deren  în  Franck- 
reicb auszgestandene  gefahr  nitt  gern  erinneren  y  jedock 
dieselbig  durch  solch  ihr  selbst  anligen  wûrcklich  zu  be- 
findea  ,das  durch  menscUliche  yersebung,  schwerdt  und 
zwanck,  Gottea  wortt  und  lebr  CAm^'nicbtTerhindert, 
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^  1567.  eyngethan  oder  gedempt  mogen  werden,  sondem  ûber 

Juin,  aile  menschliche  TemunfTt  und  widertreibung  als  eyn 

verborgenn  fewer  ausbricht,  und  nicht  desto  weniger 

I  letzliohen  die  gewissen  firey  gelassenn  werden  mûssen. 

So  fernn  nuhn  £.  K.  W.  und  andere  mehr  dergleichen 
genacbbartte  Konigreich  undt  lande ,  anfenglichen  den 
armen  Christenn  die  predig  frey  und  sich  zu  der  yerfol- 
gung  nicht  bette  yerhetzen  lassen ,  baben  dieselbig  nue- 
mebr  ausz  irem  eygenen  erfarung  gnûgsam  befundenn 
wie  vieil  Cbristenbluets  obne  widderbringlicben  scha- 
denn ,  kriegsunkosten  und  verderbenn  dardurch  furkom- 
men  worden.... 


*  LETTRE  CCLXXVI. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d*  Orange. 
Relative  à  un  prédicateur  Eifangélique  dont  le  Prince  dé» 
siroit  receifoir  instruction  dans  la  Parole  de  Dieu. 

.  .  .  Wir  baben  E,  L.  schreiben(i)underm  ^atoDillen 


(1)  schreiben.  Le  Prince  avoit  écrit,  a  TVir  woltenvon  hertzen 
»  gerne  zu  sterckungund  bestcttigungunsers  gemîîts  und  gewiszen, 
»  diezeittwir  alhierund  auszerlialbunserNiderlândbcheGrafr-und 
»  HerscbafTten  verplieben^  in  und  mit  verleszung  und  auslegung  der 
»  hailigen  Gôttlichen  geschriiTte,  anlegen  und  zubrengen.  Wan  wir 
»  dan  zu  solchen  unserm  Cbristlicben  eiffer,  obn  rumb  zu  melden  , 
»  eine  sonderliche  affection  tragcn,  und  darzu  eines  erlicben ,  geler- 
»  ten  ,  santftmûtîgen  und  wcltverst'ândigen  gueten  mans  Tonnôthen 
»  baben  und  dan  gern  umb  uns  wûnschen  wolten ,  und  wir  nacfa 
w  viUaltiger  erforscbnng  und  nacbfiragang  vembemen  das  einer. 
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bergk  den  iS***  Junij,  darinE.  L,  begehren  das  wirder-  1567. 
selbigen  unsem  pferhem  zuw  Treysa,  Nicolaum  Zell^  Juin. 
ein  zeittlang  volgen  laszen  wolten  ,  entpfangen ,  gelesen. 
Ob  iiuhn  woll  bemelter  Nicolau»  Zell  etziîche  Jahr  ints 
gemeinem  costen  unser er  stadt  Treysa  zum  stiidiis  under- 
halten ,  undt  volgents  durch  die  gantze  gemein  daselbst 
zum  ministerio  ecclesiastico  légitime  vocirt  11  nd  beruffen 
worden ,  und  wir  dahero  die  vorsorge  haben  dus  sie  ihneii 
gantz  ungerne  verlaszen  werden  ;  jedoch  ,  dieweil  E.  L. 
einen  solchen  Christlichen  eiffer  zu  dem  heiligen  gott- 
lichen  wortt  tragen ,  und  sich  und  die  iren  darin  gern  ein 
zeitlang  exerdren  und  underweiszen  laszen  wolten ,  aucb 
soich  E.  G.  vorhaben  allermeist  zu  befiurderung  der 
ehren  Gottes  gereichen  thutt ,  &o  haben  wir  E.  L.  zu 
freundtHchen  gefallen  alsbaltt  an  gedachten  unsern 
Pferhern  sich  anhero  zu  uns  zu  verfugen,  geschrieben  , 
und  wollen  zu  seiner  ankunfït  nût  ihme  dahin  handien 
das  er  sich  ungevehrlich  ein  halb  jahr,  bisz  auf  den  letz- 
ten  Decembris  dièses  sieben  und  sechtzigsten  jars ,  zuw 
E.  L.  ghen  Dilnbergk  begeben ,  und  R  L.  und  den  iren 
mitt  lehren ,  predigen  und  auszlegung  gôttlicher  schrifit, 
nach  seinem  pesten  verstandt  beywohnen,  auch  mitt 
unsern  underthanen  zuw  Treysa  dahin  handtlen  laszen 
das  sie  solchs  gleichergesult  nachgeben  und  bewilligen 
wollen. 

Was  sich  nuhn  darufT  gedachter  unser  Pharher,  des- 
glelchen  unsere  underthanen  zuw  Treysa  erkleren  wer- 

»  Nicolaos  Zell  gênant,  in  E.  L.  Fûrstenlhumb  zaw  Treszen  in 
»  Heszen  sein  soll,  etc.  >»  (+  M.  S.)  Peut-éire  ce  prédicateur  éloU 
fils  de  Matth.  Zell ,  né  en  Alsace,  en  1/477  ;  ministre  Luthérien  k 
Strasbourg;  mort  en  i54S  (Jocher ,  Gel  LexiconK 
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i567«  ^^^  woll^n  wir  £•  L.  hinwidder  furderlich  berichten  ; 
Jain.  dan  E.  L«  uns  solchs  gewiszUch  zurertrawen  mogen  was 
wir  in  dem ,  vomemblich  zu  befârderung  der  ehr  GoUes 
und  solchs  E.  L.  Christlichen  furnehmens ,  auch  £.  L. 
sonst  zu  freundtUchen  gefidlen  duin  konnen,  daswir 
darin  an  uns  nichts  erwinden  lassen  wolleD...  Datum  Cas- 
zel ,  am  17^"  Junij  Anno  1567.  . 

WiLHBLM    L.    Z.    HbSSBN. 

Dem PriDUenzuUranieo, 

Stathalter  General  zu  Burgundt, 
Sehlaodt  und  Uu  Utrecbtt.  — 
zu  S.  L.  selbst  b'àodefm. 


LETTRE  CCLXXYII. 

Charleê  Utenhopefils  aM^  de  Villiers.  Nouvelles 
des  Pays'Bas. 


*^  P.  L'Oyseleur,  Seigneur  de  Villiers  et  Westhoven,  né  à 
Lille  ^  d'abord  avocat  à  Paris ,  se  réfugia ,  pour  cause  de  religion , 
à  GenèTe,  oii  il  se  voua ,  d'après  les  exhortations  de  Th.  de  Bèze , 
aux  études  théologiques.  U  devint  ministre  à  Rouen ,  d'où  il  s'en- 
fuit après  la  St.  Barthélémy.  Il  avoit  aussi  prêché  à  la  Cour  de 
Navarre  et  devant  l'Amiral  de  Coligny.  On  trouve  ces  détaib  chez 
Gerdesy  Serin,  Antiq,  II.  i.  891 ,  sqq.  Il  paroit  que  cet  auteur  a 
ignoré  les  relations  de  cet  homme  distingué  avec  le  Prince  d'Oran- 
ge antérieures  à  son  séjour  de  Rouen.  Vraisemblablement  son  in- 
fluence aura  contribué  à  rectifier  l'opinion  du  Prince  à  l'égard  des 
Calvinistes. 
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MoDMeor ,  (f  aultant  que  ce  ne  seroÎMit  que  ndîetesde  1S67. 
tous  &ire  part  de  nos  noinrelles ,  je  tti*en  «uiâ  garde  jus-  iwn, 
qae»  à  tant  que  quelqu'un  (doirt;  à  fireda  m'ayea  dëihrné 
des  lettres)  m 'en  enst  founiy  une  infinité  dont  je  youB 
eioriny  la  subetance  au  plus  prêt  qu'il  me  tera  poaûble, 
(ijaat  laîasë  rorigind  entre  les  mains  d  un  quidam  qui 
eit  plus  noir  de  reoom  que  de  ncmi)  espérant  qu'il  vous 
flcntrès  agréable  qui  vient  dun  de  vos  plus  affectionnés 
lenrkeujs  et  amys  qu'ayez  pardeçà,  qui  fait  que  sans 
proèsme  je  vous  diray  ce  que  le  dict  personnage  m'e- 
acript,  presque  en  ces  termes,  à  savoir  :  que  le  duc  d'Alve 
aima  à  Villefirancque,  prei  delfice^  le  iSm  du  moys 
passé,  où  il  se  trouva  un  peu  mal ,  et  envoia  descendre  ce 
qa'il  avmt  snr  xzxrv  gallères  à  Savonne  prez  de  Gennes  ; 
depuis  il  a  marché  vers  Milan  pour  y  fiEÛre  sa  masse ,  et  a 
escript  à  Mons'  deSavoyede  lui  tenir  ses  passages  prest 
pour  son  armée,  et  de  l'accommoder  de  trois  cent  pyon- 
niers  pour  le  conduire  jusques  à  la  Francbe-Conté,  où , 
comme  vous  aurez  peu  savoir,  les  vivres  sont  tout 
prests,  et  en  Luxembourg  pareillement,  pour  son  dyct  pas- 
lage.  Le  Cardinal  de  Granvelle  a  escript  chose  asseurée  à 
un  de  ses  amys  que  le  Roy  avott  aussi  résolu  de  passer 
et  qu'il  espéroitd'estre  au  Pays-Bas  aussi  tost  que  luy ,  et 
qu'aux  bonnes  enseignes  il  prendroit  le  chemin  de  la 
grand  mer  pour  ce  moys  de  juillet  à  venir  ou  pour  le 
plus  tard  au  moys  de  septembre,  et  me  semble  toutefois 
qiw  ion  se  persuade  au  dict  Pays-Bas  que  les  forainz  ne 
viendront  point  et  qu  elles  seront  révoquées  ,  mais  celny 
qui  gerit  haud  molli  telum  impenetrabilescutOy  m'en  escript 
qu'il  croit  le  contraire ,  et  que  l'on  ayt  résolu  d  esta- 
blir  l'Inquisition   et  faire  commander  â  nostre.dict  Pays 
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1&67.  les  ËspQgnob comme  à  Naples,  Milan,el;  l^dle ,  et  de  fait 
Juin,  le  bruict  est.  en  la  bourse  d'ÂoTers  que  Ton  reult  faire  un 
Royaulme  des  Pays-Bas  en  prennant  couronne  soubs 
tiltre  de  Roy  de  Belgues  et  pease-on  que  personne  ne  s  y 
voudra  opposer.  Vous  aurez  sceu  y  devant  nous ,  comment 
ik  s*estoifnt  trouvé  vers  Madame  quelques  députez 
d  aulcuns  Princes  protestans  pour  &ire  quelque  remon- 
strance  à  ladvantage  de  ceulx  de  leur  Religion  et  qu'on 
n  a  pas  bien  pris  leurs  dictes  remonstrances,  comme  j'ay 
entendu  bien  au  long  par  le  raport  de  plusieurs.  Le  Com- 
te de  Rûnigstein  est  passé  depuis  naguères  à  Anvers, 
allant  en  Angleterre  de  la  part  de  l'Empereur  (i).  Le  bruict 
est  que  c'est  pour  implorer  ayde  contre  le  Turcq ,  mais  la 
plus  commune  opinion  est  que  c'est  pour  renouveller  les 
propoz  du  mariage  avecq  l'Archiducq  Charles,  (lequel,  en 
tant  que  je  cognois  le  train  des  affaires  d'Angleterre ,  ne  se 
fera  jamais, tant  que  milord  Robert  (3)  le  mignon  survi- 
vra). Si  le  désastre  arrivé  à  la  pouvreReyned'Escosse  n'est 
cause  du  divorce,  laquelle  s'estoit  desjà  remariée  au 
Comte  de  Badouel  ' ,  mais  on  en  dict  de  piteuses  nouvelles, 
que  je  craing  estre  trop  vrayes ,  qui  est  que  les  estats  du 
pays  assemblés  l'ont  condanmée  à  prison  perpétuelle ,  le 
dit  Conte  à  avoir  la  teste  tranchée,  et  que  le  filz  sorty  de  son 
défunct  mary  estoit  déclaré  héritier,  et  estoient  le  mary  et 
la  femme  assiégés  au  Château  de  Dombar*.  L'on  escript  de 
Venize  que  le  Turcq  entroit  en  pays  de  Hongrie,  et  que  si 
bien  tost  il  n'y  avoit  trèfles  entre  l'Empereur  et  luy,  qu'il 
pourroitpénétrerplus  avant  que  l'année  passée.  Dieu  l'en 

(i)  P Empereur,  Voyez 
(a)  Robert.  Dudley ,  Comte  de  Leicestar. 
■  BothwcU.  *  DmnlMrton. 
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▼ueille  bien  garder ,  mais  si  nos  Princes  ne  prennent  aul-  1567. 
tre  chemin  pour  la  pacification  générale  de  la  Chrestienté  Juin, 
et  que  chacun  s'accommode  à  venir  au  poinct  de  raison , 
il  est  à  craindre  que  ce  cruel  barbare  ne  s'en  face  seigneur 
ayecq  le  temps.  Je  concluray  ma  lettre  du  mesme  souhait 
que  fait  le  susdict  personnage  :  à  la  meinne  youlonté  que 
diacun  s'efforceast  en  son  endroict  d*y  stimuler  le'  plus 
grands; je  croy,  dict  il,  quede  nostre  part  nous  y  vou- 
drions entrer  de  pieds  et  de  mains.  — Mais  s'il  vous  plaist 
ouir  parmi  des  affaires  de  conséquence  un  récit,  non  moins 
vray  que  ridicule,  d'une  chose  advenue  depuis  trois  sep- 

maines  en  ce  au  Pays-bas Il  y  avoît  à  la  ville  de 

Gand,  à  la  maison  d'un  artisan,  un  chien  prodigieusement 
grand, qu'on  appelloit  Hermannus  par  tout  le  voisinage. 
U  advint  doncq  qu'un  jour  le  maistre  du  logis  cuidant 
que  son  chien  s'estoit  esgaré ,  demandoit  à  ses  serviteurs 
s'ilzestoit  à  la  maison,  à  quoy  ilz  respondirent  qu'ouy. 
Ce  qu'oyant  un  de  soldats  de  la  compagnie  de  ceux  qui 
faisoient  le  guet  soubs  le  Capitaine  Pascharis ,  et  pensant 
que  ce  fut  Hermannus,  le  Ministre  Guesien',  accourt  tout 
soudain  vers  le  dict  Capitaine  etluy  raconte  ce  qu'il  avoit 
ouy,  espérant  en  récompense  d'enlever  la  somme  de  cinc- 
quante  livres  de  gros,  que  le  Magistrat  avoit  promis  à  celuy 
qui  mettroit  le  dict  Ministre  entre  les  mains  de  la  justice: 
brief  on  y  procède  à  bon  escéant  et  avecq  grand  silence; 
et  de  fait  la  convention  faite  combien  que  chacun  d'eux 
emporteroitde  la  proye,  eut  après  boire  se  voulans  faire 
croire,  s'acheminent  sur  laminuict  en  bonne  compagnie 
vers  le  dict  artisan ,  tenans  sa  maison  environné  de  gens 
armés,  de  peur  quele  butin neleureschappast;  ilz  heurtent 

î  les.  '  gueux  (proustam). 
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i56y.  à  la  porte,  le  maître  6*advaiise  et  leur  demaiule  ce  qu'ik 
JuiD.  vouloîeiH,  quon  lear  ouvrist  l'huys*  ou  qu'ils  le  rom- 
peroieut  à  fiye'  force.  Là  le  povre  homme  commence 
entrer  en  cTakicte  ec  protester  qu'il  n'estoit  nj  Gea ,  ny 
abbateurdes  images ,  mais  homoie  de  bien  et  bon  Catholi- 
que. 1^  ouvre  il  l'buys  à  ces  criars ,  lesqueh  demandait 
qu^on  leur  monstre  Hermànnus,  et  comme  Fartîsan  afifer- 
moit  qu'il  n'y  ayoit  aultre  Hermannus  que  son  chien  y  il 
fut  pressé  et  contrainct  avecq  menaces  de  leur  montra  leur 
Hermannus,  lequel  après  l'avoir  oerché  tout  par  tout,  ilz 
trouveni;  à  la  fin  4  l'estable  {U>boyant  et  par  ainsi  revan- 
geant  l'outrage  fait  à  son  maître.  Ces  oisdeurs  se 
voyant  frustrez  de  leur  attente  s'en  vont  y  et  furent  con- 
stituez prisonniers,  mais  bientost  relaxez  àceste  condi- 
tion que  doresenavant  ilz  ne  donnassent  occasion  de  se 
faire  moquer  aux  enemys  de  leur  religion  à  telles  enseig- 
nes, .  .  .  DeYrimersheim' ,  près  de  Meurs, ce  so  ™^  de 
juin  1567. 

Initmo  ex  animo  tous 
Garolus  Utenhotius  , 
filius, 

Mons',  après  avoir  appris  de  voz  lettres  par  quelle 
voye  je  vous  puisse  Éaire  tenir  mes  lettres,  j'espère  que 
-  ne  vous  cederay  en  tous  bons  offices  que  scaurez  atten- 
dre d'un  entièronent  vray  amy  et  serviteur.  Si  Mons' 
Lorich  voit  le  bout  de  ceste ,  y  trouvera  mes  bien  affeo- 
tioànées  en  sa  grâce.  Je  vous  envoieray  en  peu  de  jours 
une  prognostication  faite,  l'an  1468  ,  sur  le  désastre  qui 
menace  la  Flandre  l'an  1668 ,  ensemble  la  traduction  de 

'    la  perte.   »  tire.  3  VrijnMwsheiin. 
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▼en  Latins  qa'aj  feit  pout  THons^  le  Ciouite  de  Meurs ,  1667. 
qm  en  a  eu  Hnspection*  Jniii 

A  Mons''  MoDs''  de  YiUierSy  chez 
Monseigneur  le  Prince  d*Orange , 
à  DUlenbourg. 


*  LETTRE  GGLXXYUI. 

Le  L<mdgrav9  Guillaume  de  Ht9se  au  Prinee  ttOnmge. 
Il  lui  enifcye  un  oui^agè  de  MêlancktAoru 


*^  Cet  ouvrage,  appeUé  commuDëment  Loci  theologici^  jouis- 
soit  d^une  célébrité  méritée.  «  Melancbthon  wirkte  durch  ein  treiî- 
»  Kches  Weric  fur  die  Yerbreîtung  evangeliscber  Erkienntnisz  unter 
«  daa  GelehrteB  und  Theolo^en  in3  betonderè.  Noch  yor  Ablanf 
»  desj.  iSfti  erscbien  zom  eraten  Maie  sein  Lebrbucb  des  rein 
«  eTangeliscben  Glaubens  . .  .  enthaltend  in  rein  bibliscber  Entwic- 

•  keluog  die  Cbristlicbe  Lehre  von  den    wicbtigsten  Objecten  des 

•  Glaubens,  der  Moral  und der  Dûdplin ,  welchesbald  in  fast 
»  aile  europaiscbe  L'ànder  sicb  verbreitete.  »  Guerike ,  Handbuch 
derallg,  Xirchengeschichte ,  p.  678. 


(i)  Wûnscben  auch  von  Gottdem  Âlmechti- 


(1)  ...  La  première  partie  de  la  lettre  est  relative  au  Prédicateur 
N.  T.  Zell  (voyez  p.  10 1.)  a  Er  will  sicb  zu  £.  L.  uf  derselben  fer- 
M  ner  erfordern,  gben  Dillenbergk  verfûgen  und  daselbstbey  £.  L 
•  tind  den  ibren ,  mitt  lebren ,  predigea  und  aoszlegaBg  beyliger 
»  gottlidwr  sohrWten,  bis  uiT  scbir^kûafitâgenn  letslen  Decem- 
«  bris  ....  alkn  mogUchen  Tleîs  f Arwenden.  » 
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iS6j.  gen  j  Seifi  Almacht  woUe  K  L.  undt  den  iren  zu  sotckem 
Juin*  Ghristlicben  vorhaben  seine  gottUche  gnadt  und  segen 
verleiben  das  dieselbigen  in  dem  also  fortfahren ,  darin 
bestendiglicb  pleiben  y  und  die  recbte  wahre  erkantnûs 
Christi  und  seines  allein  seligmachenden  worts  erlangen , 
auch  dardurcb  derselbigen  seblen  beill  gefûrdertt,  die 
ebre  Gottes  gepriesen  und  die  wabre  reihne  Gbristliche 
religion  weitter  ausgebreittet  werden  moge. 

Wir  ûbersendenELL.  aucb  beyjegenwertigem  einbuch, 
sointitulirt:  Corpus  Christianae  doctrinae^  welches  wey- 
landt  Philippi  Melanthonis  letzte  editio  gewesen,  und 
wir  under  andem  uasers  geliebten  Hem  und  Yatters , 
gottseliger  gedecbtnûs,  binderlaszenen  Bûcbem  befun- 
den,  und  bitten  freundtlicben  E.  L.  wollen  daszelbig 
durcbaus  mitt  vleisz  lesen  und  wall  erwegen ,  und  sich 
mitt  irem  glauben  demselben  gemes  ertzeigen  ;  wirdett 
sokbs  E.  L.  gewiszlicb  zu  derselben  seblen  beill  und  se- 
Kgkeit  gereicben.  .  .   .  Datum   Gaszell,  am  aa**°  Junij. 

WiLHBLM   L.   Z.    HeSSE». 

Dem  HochgeborneD  Fûraten  , ... 
WilhelmeD ,  Prîatzeo  tzu  UraDiën,  ...Statbalter  General 
ÎD  BurguDdt,  HolUndt,  Sehelandt 
und  tzu  Utrecbt. 

zu  S.  L.  selbst  h'àDdeoD. 


Le  a8  juin  le  Landgraye  écrit  de  Gebzmar  au  Prince  d*Oraiige: 
«  Unser  undersass  vom  addl  Chrktoff  von  der  Malspurgh  berîdi- 
»  tett  uns   itzo ,  er  bette  von  E.  L.  Secretarien  dem  Loricbio  ver- 
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»  itandeo  das  sich  GnfT  Pettar  Erntt  von  Mansfeldt  jefea  «eiiiem  iS6j* 
B  bern  dera  Kôoige  voo  Hispaoieii  soUt  erpotteo  luben ,  und  des-  Jain. 
»  seD  soDstett  hôren  lassen ,  do  ihme  vod  dem  Rônige  dieser  zeitt 

•  die  handt  gebotten,  undt  was  hilfTe  zugeschicktt  wûrde,  das  er 
>  îbrer  Kôd.  Wûr.  beide  Lande,  Sachsen  und  Hessen ,  inn  kurzem 

•  fiefTern  nnd  einantworten  solte  »  (*  M.S.).  Le  Prkiœ  répond  le 
3  juillet  de  Dillenbourg  qu'il  n'en  sait  absolument  rien;  que  sans 
cda  il  n'eut  pas  manqué  de  lui  en  donner  avis  ;  que  le  Secrétaire 
est  absent ,  mais  qu'il  l'interrogera  sur  ce  sujet ,  aussitôt  qu'il  sera 
de  retour. 


""  TiETTRE  GCLXXIX. 

Frédéric  II,  Roi  de  Danemarck^  au  Prince  d'Orange.  Il 
lui  offre  un  asyle  dans  ses  Etats. 

**  ht  Roi  de  Danemarck ,  né  en  i534  y  ^it  monté  en   x559 
lor  le  trône.  «  £r  war  sorgTâltig  erzogen  ,  und  obgleicb  an  Geist , 

>  Qarakter  und  Bildung  keineswegs  den  ersten  Herrschern .  bei- 
»  zuzâhlen ,  doch  in  Geschaften  nicht  ungeûbt ,  beiter ,  verstan- 
B  dig ,  gûtig ,  und  ein  Beschûtzer  der  Scbulen  ,  Universitâten  und 
•  Gelelirten.  »  F,  Baumery  Gesch.  Eur.  IIL  a  14.  Favorisant  le 
Protestantisme ,  il  ne  put  éviter  les  soupçons  et  les  reproches  in- 
jostes  de  plusieurs  catboliques^  relativement  aux  affaires  des 
Pays-Bas.  «  Cobellius  Margaritae  Consiliarius  ajebat  se  multo  an- 
B  te  a  Comité  Svarzemburgensi  atque  a  Georgio  Hollio  sub  coenam 

>  exhilaratis-audivisse    consilium    partiendi    Regias    provincias, 

>  qnam  Daniae  quoque  R«gem  in  ea  partttione  nominarent  » 
Stndaj  391.  Un  pareil  projet  eût  été  absurde;  ma  b  il  y  eût  eu  de 
la  part  du  Roi  réciprocité  de  mauvais  desseins:  voyez  Tome  I, 
p.i32,ao7. 


Unser  freundtschafift  und  was  wir  liebs  upd  guts  ver- 
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1567.  mûgenn  ^uYomn,  hodigeborner  Fùrst^  besond^  lieber 
Juillet  freundt.  Unns  ist  schmerziich  furkommen,  das  E.  L. 
ausser  ihrer  landenn  weichhafFtîg  seinn  sollenn  ;  und  ob 
uns  wol  die  ursachenn  darbey  nit  vermeldet  wordenn, 
ermessenn  wir  doch  das  die  wicbtig  und  gross  seinn  und 
ungezweiffek  leibsgefohr,  die  doch  der  Almechtige  Godt 
gnediglichennabzuwenden  geruhe,  auff  sich  tragenn  mus. 
Wie  es  nuhn  Jarumb  gewandt ,  ist  uns ,  der  zwischen  unns 
hergebrachten  und  erhaltenn  kundt-  und  freundtschafit 
nach  y  sehr  zu  geinûtt  und  hertzen  geflossenn ,  tragenn  mit 
E.  L.  auch  derbalben  ein  freundtlichs  mitleiden.  Weil 
dann  die  rechtenn ,  wahrenn  freundt  y  dem  alten  sprichwort 
nach ,  inn  der  nott  erkandt  und  wir  £.  L.  darfïîr  gehalten , 
auch  dieselbigen  im  werck  gegen  uns  bis  daher  nit  an- 
derst  erspûrt,  wolten  wir  dasselbig  nit  wenigers  auch 
mit  der  that  erweisenn.  Da  sich  demnach  E.  L.  dergestalt 
zuhefahren  und  ausser  ihrer  landt  insoi^en  schwebtenn, 
wollendiesichy  zu  verhûttung  und  abwehrung  desselbi- 
genn,  ungescheucht  herein  ins  Reich'begebenn  und  die 
gelegenheit  die^er  orter  zu  freundtUcJiem  gefallenn  unnd 
so  gutt  aïs  wir  habenn.  E.  L.  sollenn  uns  gantz  6>eundt- 
lichenn  willkomen  und  ailes  yonn  hertzen  gem  gegonnet 
seinn,  dann  was  derselbigen  zu  trost,  sicherheit,  schûtz 
und  errettung  dienlich  zu  gereichenn ,  darzu  seint  wir, 
als  der  getreuwe  freundt,  beflisserin.  Wolle  uns  auch  mit 
und  durcb  dis  wolmeinlich  schreibenn,aus  getreuwen 
hertzenn  und  gemûtt,  freundtlichenn  erbottenn  und  an- 
geworflennhabenn.  Bevelen  E.  L.  hirmit  dem  getreuwen 
Godt ,  zu  wûnschlicher  wolfahrt  in  seinen  schûtz  und 
schimu  Datum  iSora,  denn  9  Monatstag  JuUj. 

Fridbrich. 
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t  LETTRE  CCLXXX« 


Le  Prince  d*  Orange  au  Roi  de  Danematxk.  H  lui  témoigne 
sa  reconnoissance.  Répoiue  à  la  lettre  précédente. 


Durchlaucluiger  groazmeditiger  KcMÛg ,  K  K.  W»  lehi  tSGj. 
alkôt  metne  gaïuz  gutwillige  dhienste  andeithiûiigiicltèn  Jnîll^^t* 
zayorii.  Gnedigster herr,  Eun  Kon.  W.  g»[itz  genediges  und 
erpietaambs  schreiben,  hab  ich  alhier  zu  DillenlyiTg  nnder. 
dûbiglichen  «ntpfa])gen  und.riiich  deszen  in  itzigerinei. 
aer  gd^enheit  umb  sovU  desto  niebr  angenfaommen  uod 
erfreuet,  das  K  K.  W.  sidi  sotîI  érnîederigt  undmichin 
diszem  zustand  aiso  genedig  haben  erkhenncn  and  bel 
sttcheii  laflaen;  dancken  derwegent  E.  K.  W«  TOrsoiche 
Ire  gnadige  besuchung  uadgelreues.roitJeidei^gablx  uïf 
derthenigs  utid  dhienstlichs  -vleysz,  utid  eriibeonen  micii 
sdiuldig  uod  gantz  wlllig  sôldie  gnedîge  zunaigtmg  die 
Ugmeins  lebens  umb  E.  IL  W.  irâd^uinb*uDdeithanig9> 
lidien  zu  verdhienen  ^  wie  E.  K.  W.  im  werck  erspàréxr 
und  befinden  âolleii,  daî  sioh<  verner  die  geiegenheii  ixf* 
tragen  wîrdet  und  mir  GoU  die  haiid  racbet  ^  d«»  £•  K.  W^ 
ioh  étiras  zu  dhieuat  und  geAiUen  Terrichtfin  nnigh;  uttd 
obich  schon  itzefaus  sondera  géfaaten  bedenckéa^  die^disr 
Cedem  nii  zu  veitrâuwen  aeint,  ausz  den  Miedierlfindenge^ 
zogen  bin  und  mich  noch  ^û  zeillang  deraelben  enthalten 
.muesz.  Darzu  mich  ûnder  andem  fiomemblich  hfcwo- 
gen  hatt)  das  man  die  Kon.  Mat.  nit  allain  die  lehr 
def  bailigen  Euangelii  deï  ort^i  underdnucken  und  in 
denaelben  iren   landen   underdrack^en ,   veritligeD   uoîd 
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1567.  ^^  armen  Gristen  hien  und  wieder  jamerlich  Terrolgen 
Juillet,  und  umb  leib  und  guett  brengen  laszen ,  sondem  mir  auch 
ein  uewen  und  ungewonlicben  aidt  uffdringen  wollen , 
damit  ich  mich  yerpflichten  solte  das  ich  die  Babstbdie 
relligion  erhalten  belffen  und  ire  Mat  wieder  ni«nnigKch, 
niemand  ausgenhommen ,  dhienen  solté;  nebent  dem 
das  auch  die  frauw  Regentin ,  aus  sondern  gefasten  mis- 
trauwen  unversdiener  sachen  hinder  mir  und  obne  mon 
witsen ,  firembd  KriegsTolck  in  meine  guremementen  fô- 
ren  und  dieselhigen  bat  einnhamen  lasien. 

Und  aoyil  anlangt  das  idi  mich  ausz  den  Nideriîin- 
den  anhero  begeben  hab,  so  nioge  £.  K.  W.  mir  m 
gnaden  zutrauwen  und  glauben  das  dassi^big  autz  kei- 
nen  andem  ursach  bescheen  ist  ,  ^n  das  der  Ko. 
MiL  zu  Hispanien  meins  [geschen]  gebott  und  orde> 
niing  9  die  sie  in  religion-  und  profaitt  sachen  in  den 
Nîderlanden  anricfalen  wollen,  destobesier  underhal- 
ten  und  ich  deselbe  verdacht  und  ungnade  desto  we- 
niger  uff  mich  laden  moge.  Und  wiewoll  nadi  aller 
galegenheit  die  sachen  fast  fremd  und  seltsamb  sthen , 
so  hoffe  ich  doch  und  yertrauw  dem  lieben  Gott ,  Er 
werdt  semé  gnade  und  seghen  geben  das  die  ding  mit  der 
zt6t  7M  besaem  verstand  geratfien ,  als  villeicht  ilzand  yon 
edkhen  mag  ausgeben  werden.  Soit  es  aber  solichs  ûber 
wieder  mein  yerfaoffen  endsthen  und  je  das  ergste  seinen 
fâ^ng  gewinnen^so  musi  ich's  auch  dem  willen  des  Her- 
renbeyelhen^und  bin  deren  Undertheniglichen  und  gants 
dhienstlichen  yerirSstung,  E.  K.  W. ,  w^en  mir,  ak 
derselben  getreuwen  und  undertheniger  dhiener ,  uff  den 
kll  Ire  gnade  und  hand  nit  endsagen,  sondem  Irem  kSn* 
niglichen  und  gants  genediglichen  erpieten  nach,  mich 
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in  BMsinen  zusUoid  vor  iren  dhiener  allzeit  erkennen  und  i56y. 
halten.  Der  Altnechtig  gebe  mir  die  gelegenheit  das  ich  Jaiïï«t. 
solche  gnade  verdhienen  und  mich  also  erzaigen  moge 
wie  E.  K,  W.  mir  vertrauwen  und  mein  hertz  und  ge- 
muede  zu  £•  K.  W.  den  underthanigen  willen  alzeit  ge- 
tragen  hat  und  noch'  ;  und  thun  E.  K.  W.  hiermit  dem 
Almechtigen  in  langwiiiger  glùckseliger  gesundtheit  und 
T^erung  und  auch  deroselben  zu  underthenigen  dhien- 
sten  treulieh  empfekn.  i)ati£m  Dillenburg,  ahm  sa**"  Julij 

An  Kôo.  W.  zu  Deoemarck. 

Le  Prince  doit  avoir  eu ,  en  i566  et  i567 ,  beaucoup  de  conâan- 
ce  dans  le  Pensionnaire  d'Anvers  J.  v.  Wcsembeeck.  H  lui  envoya 
Albert  de  Dombaeh,  J.  Schwartz,  et  J.  Meixner^  entr'autrcs 
pour  lai  recomoiander  de  se  mettre  en  lieu  de  sûreté.  Dans  leur 
Instruction  datée  le  i5  août ,  il  en  donne  le  motif  suivant.  «  Wir 
»  mûssen  uns  ohne  underlasz  besorgen  das  er  von  unsern  widder- 
»  sacbern  ergryffen  ,  und  da  dasselbig  geschehen ,  per  vim  et  me- 
»  tumy  oder  auch  durch  andere  wege ,  allerhandt  gehciinbde  sachen, 
»  daran  nicht  allein  uns  selfost ,  sondem  auch  andern  hohen  und 
»  niddem  standtspersonen  mercklich  und  viel  gelegen,  von  ime  wid- 
»  der  teiqen  willen  eztorquirt  mochten  werden  »  (  *  M.S.). 


LETTRE     CCLXXXI. 

ji.  de  Stralen  au  Prince  d Orange.  Entrée  du  Comte  de 
Lodron  à  Am^ers  ;  arris>ée  du  Duc  dAlhe  dans  les 
Pays-Bas. 

*^*  Antoine  de  Stralen,  Seigneur  de  Merxem  et  Darabrogge, 
>  tragt  «#/  appartmmêiU  omis, 
3  8 
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Août,  concert  avec  le  Prioce.  U  fut  mû  «s  priio*  p<u  âpre»  F|mri?ét  dtt 
Comte  de  Lodron  et  exécuté  en  i568.  Sa  sentence,  en  exposant  lei 
motifs  de  sa  condamnation ,  contient  son  panégyrique.  On  peat 
consulter  à  son  égard  M.  le  Professeur  van  Cappelle  dans  les  ^^T- 
dragen  M  de  Geschiédenis  der  îfèdeHanden ,  p.  I07 — aSo. 


Mopsigneur, 

Monsiew»  Ajant  la  comiiiodkë  db  ce  ipkéàMt  potf- 
teur  y  nay  voulu  faillir  de  présenter  par  cestesme»  tfèi 
humbles  recommendatioDs  à  la  bonne  grâce  de  Vostre 
Excellence  avecq  mille  très  afïectionées  offertes  à  son 
service,  et  ensemble  Tadvertir  des  nouvelles  qui  mainte- 
nant pardecà  se  passent:  qui  sont  en  eifect  que  le  Conte 
de  Lodron ,  ayant  la  nuyct  du  1 3  de  ce  mois  logé  sea  sot 
data  près  de  la  viUe  d* Anvers  es  villaiges  de  Borgherhaut 
et  Berchem ,  le  lendemain  entre  dix  et  unze  heures  est  en- 
tré avecq  toutte  sa  compaignie ,  qui  est  de  douze  enseig- 
nes tous  complets^en  laditte  ville,  demeurants  six  enseig- 
nes en  ordonnance  de  bataille  sur  le  marché  et  cincqsurla 
mevre  ' ,  jusques  à  oe  que  leur  quartiers  leur  esioieBtââsig* 
nés ,  ce  que  traîna  un  petit  pour  le  changement  qu*i{  7 
avoit ,  car  monsieur  de  Mansfelt  avecque  le  magistrat  les 
avoit  reparty  en  quatre  quartiers  ,  mais  le  Conte  de  Lo- 
dron ne  scay  par  qui  abbreuvé  de  la  multitude  et  mau- 
vaistié  "*  de  ceux  de  la  nouvelle  ville  et  du  costé  de  la  riviè- 
re,  na  volu  soufFrir  quaulcun  y  fust  logé^  tellement 
que  en  trois  quartiers  les  a  faillu  acconunodcr^  Les  Wa- 
Ions  estoyent  jà  dès  le  matin  ,  partie  par  eau ,  partie  par 
terre ,  partis  vers  Maline»,  excepté  quatre  enseignes  ipii 

I  phee  de  Mdr.  *  mMttaaoUiL 
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MtoTMit  àeamMNm  à  kfinto 4e  la  vifle,  lesqmk,  a«My  156^. 

tost  que  les  Allemans  commenchoyent  à  entrer,  §om  Aeét« 

sort»;  oo  les  a  depuis  ions  cassés  et  payés,  nais  le  vil- 

laiges  et  places  où  ib  ont  esté  et  passé ,  em  ont  e«  grau* 

dément  à  souffirir,  n'abstenants  <faukuii  genre  de  foute  el 

concussion;  et  comme  plusieurs  d*ieeux  estoyent  retour^ 

lés  en  Angers  ,  travaillanta  les  bourgeois  et  leur  bostes , 

on  leur  a  dc?antfaier  par  son  du  tambourin  conraurudé 

it  se  retirer  dedans  a4  beures  sur  peine  de  la  ban  *  • 

Qnait  aux  Allemans ,  f  entens  qu'ilz  s'y  gourement  fort 

diicràiemeot ,  contentants  et  payants  cbascun ,  dont*  ont 

dssjà  melieur  bruict  et  renomée  qm  les  susdicta  W»> 

hms;  Dieu  face  qu'elle  soit  oontimie.  L'on  a  depuis  or* 

4o«ié  de  casser  anssy  ineontiBent  tous  les  soldats ,  qui 

ssat  eiioor  entretenus ,  à  scaroir  :  les  six  enseignes  de 

■lODs'  d'EgraonC  en  Flandres,  et  les  trois  enseignes  de 

Bons'  de  BeauTois ,  et  quelques  autres  qui  ont  esté  eO" 

tretenues  aux  petits  fbriz,  excepté  seulement  le  régiment 

(lenoasieur  de  Megbera,  qui  est  enWalkeren^  attendant 

,  h  Tenue  du  Roy:  l'on  ne  parle  point  encores,  selon  quil 

ae  semble ,  de  casser  ceux  qui  sont  aux  frontières  ;  mais 

ee  qui  en  adviendra ,  le  temps  nous  apprendra.  Mons'  de 

Hegbem  arriira  dimenobe  passé  de  nuyct  à  trois  beures 

en  Anrers ,  et  de  grand  matin  ayant  prins  la  poste ,  est 

allé  rencontrer  le  duc  d'AWe ,  lequel  arriva  le   i6  de  ce 

mois  avecq  son  camp  à  Huy ,  debvant  estre  le  17  à  Ghas^ 

le^  et  le  x8  à  Gbeldenaken^  ,  et  de  là  à  Louvain  ou  là  en- 

tour  ;  estant  d'intention  de  rompre  illeeque  son  camp  et 

le  repartir  en  quatre  ou  dncq  diverses  places,  à  scavoir  : 

<leux  mille   soldats  à  lière ,  deux  mille  à  Gant ,  deux 

'  corde.  *  doae.  >  Walchemi.  «  Junke  (?).  ^  Jadoigoe. 
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i567«  mille  à  Engien  et  le  rest  aui  faulxbourgs  de  la  viHe  de 

Août.  Bruxelles. 

Les  députés  des  estatz  de  Brabant ,  à  scavoir  monsieur 
de  Grimberghen ,  le  borghemaistre  de  Louyain  et  le  bor- 
ghemaistre  et  pensionaire  de  Bruxelles ,  sont  avecq  Tad- 
ms  de  son  Altère  allés  vers  le  dit  Duc  d'AWe ,  pour  le 
prier  et  remontrer ,  qu  il  yeulle  avoir  pour  recommandé 
ce  poTre  pays  de  Brabant  j  et  prendre  esgart  que  par  les 
gens  de  guerre  ne  soit  entièrement  ruiné  et  affolé  ' ,  et 
ceux  de  Bruxelles  le  doibvent  en  particulier  requéiffi 
qu  ilz  puissent  estre  excusés  des  deux  mille  piétons  que 
Ton  doibt  mettre  aux  fauxbourgs  de  la  ville.  J*entens  que 
IMUdame  a  esté  bien  de  cest  advis,  et  que  la  fSût  enten- 
dre au  dit  Duc  d'Alve^mais  quil  persiste  en  sa  résolution, 
parquoy  crains  que  ceux  de  Bruxelles  rien  n'obtiendront. 
Les  gens  de  cheval  semble  que  seront  logés  à  la  basse 
Flandre  et  là  entour.  Le  dict  Duc  doibt  le  ao  ou  ai  de  ce 
mois  estre  en  ceste  ville  et  se  logera  au  logis  de  mon- 
sieur de  Hoochstraten ,  où  desjà  beaucoup  de  ses  muletz 
et  bagaige  sont  arrivez.  Mons'  le  Duc  d'Aerschot  allit  le 
i5  trouver  le  Duc  à  Huy,  et  le  17  est  party  mons' 
d*Egmont  de  ceste  ville ,  avecq  environ  quarante  gentils- 
homes  ,  pour  aussy  faire  la  révérence  au  dit  Duc,  telle- 
ment que  Madame  est  présentement  icy  toute  seule ,  sans 
nul  Chevalier  de  TOrdre.  Monsieur  le  Duc  d*Aersdiot  lo- 
gea le  18  et  le  Du  à  son  logis  à  Heyere' ,  et  dict-on  que 
son  camp  s*est  fort  modestement  conduict  et  régulé ,  tant 
qu  ilz  ayent  esté  arrivez  au  pays  du  Roy ,  mais  que  mainte- 
nant se  commenchent  à  desborder,  faisantz,  par  tout  qu'ils 
passent,  très  grand  dommaige.  C  est  merveille  de  ce  qu'ils 

■    gâté,  dcMU.  >    Hcrerlé. 
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disent  et  prétendent  de  faire  au  pays ,  et  est  leur  inten-  1667. 
tion  d  y  vivre  à  la  discrétion.  L'on  ne  scait  encor  riens  de  Août, 
la  Commission  du  dit  Duc,  mais  on  peult  fiacillement 
imaginer  que  toute  ceste  despense  ne  se  faict  point  sans 
▼ouloir  mettre  de  grandes  choses  en  exécution  :  je  prie 
Dieu  que  se  soit  à  Son  service  y  bien  du  Roy  et  de  ces 
pays. 

Ces  jours  passez  est  arrivé  en  Anvers  une  navire  par- 
tie le  premier  de  ce  mois  de  la  Coroigne ,  et  n*ayant  que 
unze  jours  tardé  par  le  chemin,  et  dit  qu'on  y  faisoit  des 
grandes  apprestes  des  vivres  et  autre  choses  à  la  venue  de 
sa  Ma^,  laquelle  on  tenoit  que  le  i5  debvoit  estre  à  St. 
Jacques  ,  en  Gallicie ,  mais  qu'il  n'y  avoit  encor  nulles  na- 
vires, ains  estoyent  près  de  là  au  port  de  S^  Andrien'  , 
attendantz  le  mandement  de  sa  Ma^  :  disant  oultre  ce  que 
l'armée  du  Roy  de  Portugal  estoit  allée  en  mer  descou- 
vrir s'il  n*y  avoit  nuls  corsaires ,  et  qu'  avoyent  avecq  eux 
certaine  commission  de  sa  Ma*^  scellée ,  avecq  défenses 
expresses  de  ne  l'ouvrir  avant  le  ao  de  mois,  la  part  qu'ilz 
seroyent,  et  commendement  de  se  régler  et  conduire  selon 
icelle.  Dieu  scait  ce  qui  en  sera ,  mais  non  obstant  tou- 
tes ces  apprestes  que  le  Roy  fait  pour  venir  pardeçà,  le 
peuple  en  a  fort  grand  doubte  et  craint  la  faulte ,  ayant 
conceu  espérance,  en  cas  que  le  Roy  venoit ,  qu'il  useroit 
de  sa  clémence  accoustumée  et  qu'il  ne  vouldroit  ruiner 
son  pays  ,  lequel  certes  pour  le  présent  est  en  fort  grand 
hazard  et  sy  Dieu  n'y  pourveoit,  apparent  d'estre  entière- 
ment ruiné. 

J'envoye  avecq  cestes  à  vostre  Excellence  ung  livret 
delà  lotherie,  pour  laquelle  ou  semblable  Vostre  Excel- 

,  St.  Ander. 
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1567.  1^^>  ™on*i^^  d'Egmont  et  moy  ayons  esté  autrefois 
Aoèt.  empe»chez  à  Breda.  Monsieur  de  Kansfeit  est  ce  matûi 
par  la  barque  arrivé  en  cette  ville,  mais  Toccasion  m'est 
encor  incognue  ;  la  scachant  et  ensemble  ce  que  à  la  jom^ 
née  7  succédera  de  nouveau  ,  ne  lauldray  d*^i  advortir 
Vostve  Eicellénce,  à  laqudle  aveoq  ce  très  bumblemeat 
baise  les  mains  y  priant  Dieu  lui  donner  contentemenl 
de  ses  nobfes  et  vertueux  désirs ,  et  à  nous  tous  de  veoir 
bientost  une  heureuse  issue  de  ces  troubles.  En  baltes 
de  fimxellet,  ce  19  d^aoust  iSéy. 

De  Yostre  Excellence  très  humble  et 
très  obysant  serviteur, 
A.  DB  Stràlbh. 

A  Mtfiiwiffiedr  Mons'  le  t^rîAce 
d'OvMBfee,  CiMvtllier  de  l'Ordre  eto. 


*IiETTllE  CX3LXXX1I. 

Le  Comte  de  Nttenar  au  Prince  (T  Orange.  Il  hU  manie  k 
décès  de  son  épouse^  la  Comtesse  Madelaine  de  Nassau, 

Monseig'.  Estant  en  très  grande  tristesse  et  pei^>lexile, 
n*fly  sceu  laisser  de  vous  adrertir  comme  il  a  pieu  au  Créa- 
teur de  rappeller  de  ce  monde  ma  bone  et  très  chiere  (i) 
eompaigne ,  tostre  seur,  hier  entre  une  et  deux  «près 
midy.  Dieu  veulle  avoir  son  âme.  Et  entre  mes  doukuxs 
il  a  ukie  chose  qui  principalement  me  conforte,  k  belle  fin 
--■■■•  -  ..-■-■     ■- .1  >.  i. 

(1)  chiere.  Voyez  cependant  Totfi.  I.  p.  11 5. 
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quelle  a  mi;  mais  avecq  ce  qu die  est  morte  en iwnne  iB6j. 
ofaraNiem  ^  la  siogalière  mémoire  avecq  la  parolle  qu'elle  Ao^ 
a  retenue,  jusques  au  article  de  sa  mort.  Tous  me  pâi^ 
dooeres ,  Monsr. ,  sy  ceste  cy  est  sy  brief?e  et  mal  cou- 
àkée  et  l'imputer  au  regret  et  fâcheries.  Toutefois  il  se 
Cuit  conformer  tou^urs  à  la  Toulunté  de  Dieu«  A  tant^ 
MoBsagneur,  me  reoommende  bien  humblement  à  to6« 
tre  bonne  grâce ,  vous  suppliant  me  tenir  tousjours  pour 
rostre  très  affectioné  serviteur  et  lëal  amy ,  jusques  au 
bout  de  ma  vie ,  puisque  le  tiltre  de  frère  n'y  a  plus  de 
Uea De  Vriemersheym ,  ce  19  d'aoust. 

Vottre  humble  senriteur  et  léal  amy  à  jamais, 

H.   6.    Z.   NUBHAR. 

A  Mooieig^ ,  MoiM. 
ItPrÎMe  d'Orasft. 

Monseîgaeur,  je  supplie  estre  très  humUement 
tecommendë  à  Madame  Tostre  compaigne. 


LETTRE  CCLXXXIII. 

B.  de  Wiltpergh  au  Prince  d*  Orange.  Entrevue  du  Duc 
dAlbe  et  du  Comte  de  Buren  à  LouifcUn. 

*^  De  la  Pise  se  trompe  en  écrivant  que  le  Duc  s'assura  de  la 
personne  du  Comte  le  10  sqit.  1567.  Bor  fixe  cet  événement  au  a4 
janvier  i568y  le  même  jour  où  la  citation  contre  le  Prince  fut  pu- 
bliée. Yraisemblablemeiit  la  chose  eut  lieu  encore  pins  tard.  Du- 
ilePrÎBos écrit  leaSfévrier  au  G>iiite  deSchwartcboarg^dans 
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i56y,  uoe  lettre  datée  de  DiUenbourg  et  relative  à  cette  citation  :«  Wir 
Août  "  mogeo  E.  L.  mit  bekâmmertem  gemûth  oidit  yerhalten  dai  wir 
»  wol  ab  baltt  zu  E.  L.  abreysen ,  uff  dereelbenn  rhataamb  bedenc- 
»  kcn  und  gutachten,  deo  holTmeister  Wilpergernn  geschriebcound 
»  niitt  ernst  uflerlegt  und  bevnlhca  habenn  unseron  sohn  aïs  bail 
»  heruff  zu  schickenn  ;  so  ist  doch  soich  unser  scbteiben  zu  alleo 
»  UDglûckh  elwas  zu  sp'ât  ankommen  ,  daraosz  dann  errolgetdas 
»  der  Duca  ibn  vonn  Lôven  abholeoD  uod  gben  Antorffhat  fhûreD 
»  laszeu  ,  des  vorhabens  ihnen  fûrters  naher  Spaoieo  zu  vcrschio- 
»  ken.  »  (*  M.S.}  Le  i5  février  le  G>inte  de  Bureo  fut  coudait  à 
Anvers  [Chronijk  v,  ^ntw,  p.  i56)  et ,  d'après  les  expressions  da 
Prince  il  est  peu  probable  qu'il  ait  été  préalablement  détenu  à 
Louvain.  A  quoi  on  peut  ajouter  que  le  Prince  écrit  au  Duc  d'Al- 
,  be  «  L'on  s'est  avancé  de  procéder  contre  moi. . .  par  proclamation 
.  . . ,  ttpar  après  par  appréhension  de  mon  fils.  »  Ze  Petit,  173^. 
Strada  ,  p.  374  ,  et  d'après  lui  plusieurs  auteurs  ont  insinué  que 
le  Prince  avoit  prévu  cet  enlèvement ,  et  cependant  laissé  Philippe- 
Guillaume  dans  les  Pays-Bas  par  calcul  ;  afin  que,  en  cas  de  non 
réussite  de  ses  projets,  ce  jeune  homme,  innocent  aux  yeux  de  Phi- 
lippe, pût  hériter  des  biens  paternels.  Mais  le  Prince  ne  pouvoit  ig- 
norer qu'en  Espagne  son  fils  seroit  exposé  à  des  périls  de  tout  gen- 
re ;  et  ,bien  que  profond  politique  ,  il  n'étoit  pas  un  père  dénaturé. 
n  II  n'eut  jamais  creu  que  la  tyrannie  Espaignole  se  fut  portée  si 
»  avant ...  et  en  cela  il  fut  deceu  par  sa  prévoyance  qui  ne 
»  l'avoit  jamais  trompé.  »  De  la  Pise  ,  p.  554. 

Monsigneur,  le  20  de  ce  mois  arriva  le  Duck  d'AIlwa 
vers  le  midi  en  sette  ville  de  Louvaing:  layamyeu  passer 
Mons''  le  Comte  de  Buren  avecque  toute  sa  garde  en  cer- 
tein  meson  près  de  son  logis,  qu  estoit  le  Collègede  Savoi, 
lui  alla  baiser  les  meins  et  trouvasmes  Mons'  d*Arember- 
ge ,  Mons*"  de  Berlemontt  avecque  lui ,  et  fust  Mons"^  de 
Buren  fort  bien  resseu  et  caressé  de  Mons*"  le  Duck ,  s  of- 
fris t,  là  où  l'occasion  s'offriroit  de  lui  pouvoir  faire  servi- 
ce, que  le  feroit  de  bon  coueur ,  se  que  dict  aussi  à  Mons' 
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«TAremberghe  en  Espangnoli  le  Tolor  dir  à  Mons'  de  1S67. 
Buren ,  dont  après  Mons*"  de  Buren  remersia  à  Monsr.  Août 
le  Dack  en  FransHoi  en  lui  présentant  aussi  son  ser- 
vice, ce  que  le  Duck  trouvoit  fort  bon ,  à  seu'  que  Ton 
pouToit  présumer.  Mons^  d'Aremberge  se  présentoit 
daocompangner  Mons''  de  Buren  de  rechief ,  prengnant 
congié  du  Duck  d*Alwa  à  son  partement ,  mes  pour 
aultres  enpeschemens  neTenoit  appoin*  dy  estre  :  aussi 
retumant  Mons'  le  Duck  de  la  messe,  le  22  de  ce 
mois,  prins  Mons'  de  Buren  congié;  le  Duck  Tambrassa  et 
lui  fist  de  recliieffle  mesmes  et  semblables  oeffires,  me  di- 
saat  lui  voler  donner  à  entendre  :  sur  ce  Mons'  de  Buren 
fist  le  reroersiment  et  le  Duck  ne  voulut  permettre  que  lac- 
oompangniesse  plus  avant  ver  son  quartir.  —  Aiant  esté 
«▼ertique  ill  i  ast  quatre  compangnies  de  cheraulx  légers 
à  Diest  et  là  autour ,  m  en  alloi  ver  Mons'  d'Aremberge 
comme  marrischall  du  camp,  le  suppliant  volor  assister 
que  seulx  de  Diest  et  aultres  vassaulx  de  vostre  Excell. 
fnssiontt  sciages:  ainsi  me  disoitt  n'avoir  esté  par  lui  que 
illi^  ettiont  et  que  itz  aviont  esté  ordonné  aultre  part , 
mes  depuis  changé  par  aultres  ;  néanmoins  â  la  premir 
comoidité  en  Bruxelles  renderoit  tout  debvor  pour  en 
povor  estre  dé  [porté].  L  ampman  de  Vianden  m  ast  aussi 
escript  que  le  comissaire  Regell  et  aussi  prindpallement 
le  commissaire  de  viwres,  Mons'  de  Navez,ast  faict  gran- 
de assistance  et  solagement  aux  pouvres  subjectz  de 
la  Comté  de  Vianden ,  avecque  plus  ou  pour  le  moins 
daussi  grande  diligence  come  si  fussiont  esté  serviteurs 
gagés  de  vostre  Excell.;  aussi  se  sont  montrés  lesGoronel- 
les  Schawenburch  et  le  Comte  de  Lodron  fort  afFecdoné 

(  ce.  *  à  poÎBt.  ^  Us  y. 
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ifi67*  ver  Toatre  ExcelL  et  tes  yasnulz.  Mons'  d'Aranberg  me 
Août  dkt  entre  atiltres  propos  que  il  oonfirmoitenooîr  seu  que 
iU  avoit  dict  à  Mons'  d'Aigemont  yolor  escrire  à  yostre 
Excell.,  s'offrant  beaucoup  pour  le  service  de  yostre  Ex* 
celL  et  de  Mons^  de  Buren.  Mons'  le  Comte  de  Home  yim 
le  ao  de  se  mois  [acbeyio]  le  soir  après  sept  heures 
avecq  4  ou  5  personnes  descendre  au  logis  de  Mons' 
de  Buren  ,et  lui  donna  le  Buck  heure  le  lendemain  de  pap» 
1er  i  lui  9  que  fust  yer  les  dix  heures  devant  disné;  ile  re« 
mmast  seul  disner  avecque  Mons'  de  Buren.  Ver  le  soir 
vînt  M ons'  de  Mansfddt  par  la  poste  baiser  les  mains  an 
Duck;  Mons'  de  Home  l'alla.trouver  sur  la  place  en  en- 
trant devant  sent-Jacques,  et  allient  ensemble  ver 
Mons'  le  Duck.  Mons*^  de  Mansfeldt,  après  lui  avoir  besé 
les  mains  et  quelques  devises  '  prinCcongië  et  partie  de  rt- 
chiefFver  finissdlei»,  etMons'de  Homprint  aussi  congié. 
Le  Conte  de  Mansfeldt ,  passant  par  devant  Sen-Jaoqœs, 
aavotoit  ung  gentilbome  visiter  Mons'  de  Buren  ;  son 
filz,  le  Conte  Gfaarle,  le  vint  saluer  avecques  plusieurs  aol- 
tres  gentisoôies  et  Capitaines  de  sa  cherge.  Le  soir  alla 
Mons'  de  Home  soupper  avecq  Mons'  de  M^en , 
Blons'  d'Aremberge  et  Mons'  de  Berlemontt.  Le  lende» 
main  ver  les  3  heures  avant  son  partement  me  dict  que 
ill  avoit  ressu  consentement  du  Duckd'Alwa,  et  que  après 
que  il  avoit  esté  visiter  mons'  de  Nuenar  et  lavor  con- 
solé en  son  doeulie,  s'en  retumeroit  en  Bruxelles.  Oi 
me  dict  aussi  que  le  gran  prieur  de  Sent-Jan ,  filz  battart 
du  Duck  d*Alwa,rayoit  requis  pour  lui  recouvrer  ung 
bon  dievall  de  paas^  dont  me  samble^  toutte  fois  à  cor- 
rection ,  si  yostre  ExcdT  en  avoit  ou  en  scavoît  reooa- 

'  coRvtnatioBi. 
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vEbr  «t  loi  anfvîer,  oa  par  Moas'  de  Baren ,  pealt  estre  iSây. 
fkdroiut  afipom  là  où  l'on  s*en  dotuteroit   point.    Don  ^^^ 
ZcNur^firère  dumanitiis  de  Peecaire,  ayoit  ^eu  ung  douUe 
Mmrtaii  ^e  Alendorff  avoit  donné  à  Mons'  de  fiureni 
fiit  demanderai  ill  n*ettoit  à  Tendre,  et  ne  serrant  le  dît 
«bétail  po«r  lapereonne  de  Mons'  de  Buren,  le  lui  anvoîa 
par  Jan  Baptista  ;  ainssi  lui  tint  le  lendemain  mesnes  t«- 
fliemr  atecqoe  beaucoup  de  txjrtosjez  et  presentationa 
Jk  ion  aervioe  à  Toaire  fixcellenee  et  à  Mona'  de  Buien. 
J'«i  heu  oonnnunâqnacion  arecque  aulcnnga  capitaines 
SipangncJz  et  haUîjena,  demandant  du  partement  de 
▼ostre  Excella  ainsai  leur  m  en  particulier  dict  qnelqve 
resons,  desquelles  ettiont  ebeihiea,  disant  que  n'aviont 
JMmnays  owi  telles  resona.  J'ei  aussi  parié  arecque  le 
mestrede  poate  d'Espangne  ou  du  Diick  d'Allwa,  nomé 
Anus  de  Noort,  natiff  de  Wallwick' ,  se  disant  afTectioné 
serviteur  de  rostre  Excellence;  m*a  dict,  quant  ill  arasts 
quelcques  noTelles ,  en  fera  part  à  Tostre  ExcelL;  je  lui  ei 
dict  là  où  ill  les  adresserast.  Je  vois  le  tamps  que  court 
checqung  pour  soi ,  Dieu  pour  nous  tous;  par  quoy,  à 
correction,  me  semble  que  ne  seroit  poin  mauYCzque  ros- 
tre Excellence  eusse  aussi  quelque  intelligence  avecque 
le  Duck  d'Allwa,  tant  pour  rostre  Excellence  que  pour  le 
bien  de  ses  rassaulx ,  par  quelque  personne  de  qualité, 
oommeMons''  d'Arbaix  ou  sarobiable,  que  rostre  Excellen* 
ce  rrourerroitconrenir  àse' ,  car  estant  loing  de  l'oreille 
loing  de  la  mémoire,  si  illenniast  ^  aulcuns  d'autorité  pour 
rafrechir  la  ménioir.  Mons'  d*Egeraont ,  Mons^  le  Duck 
d'Arscott,  Mous''  d'Aremberge,  Mons'  de  Berlemont, 
tous  m 'on  dict,  là  où  s'oifrirast  occasion  que  poron  faire 

'  Wialwijk.  '  il  »>.  3  ce  (TfelaJ. 
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iS6y.  service  à  Tostre  ExceUenoe  y  à  son  fils  et  pour  ses  afSEÛres^ 
Août  que  si  empUeront  tous  yolunti,  mes  en  ce  temps  chesqung 
ast  affair  de  son  propre  à  cause  des  cherges,  parquoiung 
particulir  poroist  mieulx  yacquer.  —  Monsigneur ,  ]à 
escript  seste  en  haiste,  parquoi  supplie  vos tre  Excellencie  me 
pardonner  si  elle  est  mal  escript  et  en  confusion  trop  éten- 
du et  prendre  plus  deregart  à  Tafifection  de  léall  sendtear 
que  à  récript.  Tespere  que  Dieu  nou  dorra  sa  grâce  et 
bone  matère  pour  pouTor  continuer  à  vostre  EzcelleDce 
des  écripts  de  pardessà.  Aiant  heu  '  se  porteur haiste,  Mons' 
de  Buren  n  a  seu  fair  son  debvor  ver  yostre  Excellence 
par  son  écript,  ainsi  m*a  chergé  de  fiair  ses  très  humbles 
recommendations  en  la  bone  grâce  de  vostre  Excellence, 
et  se  port  fort  bien,  Dieu  mersi  .  ...  De  Louvaing  le 
tÀ2  d  augeust 

le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  de 
vostre  Excellence , 
Henri  de  Wiltpebgii. 
A   Moosîgoeur,  Monsigneur  le 
Prince  d'Oranges,  Conte  de  Nassau. 


LETTRE     CCLXXXIV. 

/.  de  Hontes  j  Baron  de  Boa  tel  y  au  Prince  d^  Orange. 
Se  défiant  du  Duc  dJlbe ,  il  songe  à  quitter  le  pays. 

***  J.  de  Hornes  fut  un  des  premiers  signataires  du  Compro- 
mis (voyez  Tom.  II.  p.  60);  en  157  a  Gouverneur  de  Dordrecht. 

Monseigneur  ,  j'estoy  d'intention^    comme  vous  avoy 
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esciipt,  daller  en  ma  terre  de  Bassignys  en  France, mais  iSôj. 
1  on  m'a  conseillé  que  je  m'en  gardis  bien ,  car  l'on  ne  y  Août 
sera  seurement  avant  longtemps;  quia  esté  cause,  après 
sf oir  veu  Madame  de  Rogendorff,  ma  belle-m^  et  mes 
enfans,  d'estre  retourné  en  ma  maison  sans  avoir  vea 
Mons'  de  Noercarmes ,  car  il  estoit  parti  au  devant  du 
Duc  d'Alve  en  Luxenborch ,  et  ne  suis  guerre  demeuré 
ea  ma  maison ,  ains  parti  vers  ce  pais  de  Glèves,  compo- 
sant desti  égoces  avecque  le  S'  de  Gronsteîn  ,  mon  beau  • 
frère,  jusque  à  ce  que  je  verray  les  deseings  du  dit  Duc 
d'Alve.  Beaucoup  de  seigneurs  et  gentilhommes  sont  esté 
an  devant  deluy,  entre  aultres  Mons^  l'Admirai ,  comme 
ma  dict  Mons'  le  Conte  de  Nuenar.  Je  crains  que  le  dit 
Dacque  faict  grand  recueil  à  aulcuns ,  que  la  fin  serast 
aultre.  L'on  a  prins  beaucop  des  prisonniers  à  Boisle- 
ducque,  oultre  que  TEvesque  a  voit  persuadé  au  peuple 
de  revenir,  se  confiantz  sur  la  bonté  et  miséricorde  du 
Roy.  Dieu  veuUe  quelquefois  consojer  ceste  pouvre  pa- 
trie et  tous  désolez.  L'on  m'ast  escript  qu'il  y  ast  une 
grande  joye  entre  les  femmes  ,  tant  à  Brusselles  que  ail- 
leurs ,  pour    la  venue   des    Hispaignols Tay 

prins  une  résolution  pour  mon  faict  et  est  que  je  fay 
tout  effort  de  scavoir  si  l'on  poulrast  estre  seurement  en 
sa  maison  :  si  ainsy  est ,  me  retireray  en  une  des  miennes 
le  plus  abstractement  que  possible  sera  ;  sinon ,  regarde- 
ray  de  chercber  quelque  résidence  en  desoubs  ung  aultre 
Prince,  et  vous  asseure,  Monseigneur^  que,  en  quelque 
lieu  que  je  soye,  y  auerez  ung  vray  fidèl  serviteur  tant 
^e  je  vive.  Je  suis  venu  en  ce  Heu  visiter  Mons*"  le  Conte 
de  Nuenar  en  son  deuil ,  lequel  a  faict  certainement  une 
très  grande  perte;  je  ne  doubte  nullement  de  la  salvation 
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1567.  dd  la  bonne  danie  défuncte ,  car  c'eatok  ung  ^ray  < 
Aoèc.  plair  de  irertu.  Voilà ,  Monteigneur ,  oe  <p3t»  to«s  seaue- 
ro j  escripre  pour  cette  ioys  et  fieray  la  fin  avoeqiie  offre 
de  mon  très  hmnble  et  perpétuel  service  .  .  .  •  Oe  Vli- 
inersen*,ce  afi^deaoguat. 

Vostre  très  humble  ,  trè»  obéjsaot 
etBdel  serviteur,. 
J.  DB  Honass. 

A  Moiueignettr,  Mensieur  le  Prince 
dbOiuige,  Conte  deNasaaa. 
A  DiUenbofcfa. 


Le  5  septembre  le  Prince  écrit  de  Dillenbourg  au  Coptite  G.  de 
Schwartzbourg  :  «  So  wîll  gesagt  werden  das  der  fiischofT  zu  Mûn- 
»  sterin  seinem  StîfTt  deonjenigen  so  ausz  denn  ï^^iederlâoden  kom- 
»  men,  auszgebietbe ,  und  ibnen  14  stundt  zum  abzuggestatte, 
»  und  ist  sa  besorgeim ,  da  einer  solebea  Anfang  Machtte ,  €• 
»  werden  andere  zum  nacbvolgen  sioh  gleicher  gestalU  leîcbtlidi 
»  reitzen  und  bewegen  lassenn.  »  (*f*  M.  S«)  Du  reste  la  l^tre  n'a 
rien  de  remarquable. — Le  i4septembre  naquit  le  célèbre  Maurice. 

Sur  une  feuille  contenant  des  nouvelles  des  Pays-Bas  on  lit  rela- 
tivement à  l'emprisonnement  des  Comtes  d*Egmont  et  de  Uornes, 
qtri  eut  Ueu  Te  9  sept.  «  Des  andem  tages  seint  etlicbe  fâmefanif 
•  Bôrfer  in  guter  antzall  znra  Herz<^en  von  Alba  gangeo ,  unddk 
»  ursachen  solcber  bescbreibter  faernn  zu  wiazea  begert^darufTiboeo 
1»  bemelter  Hertzog  annvrortteo  lassen ,  er  lasz  itzundt  sein  krifs- 
»  volck  von  Spaniern  ,  Italianern  und  Deutschen  zusaramen  zieheoi 
»  sobalt  das  léger  gcschlagen ,  so  wolt  er  ibnen  ir  andwortt  ge- 
»  ben,  »  (f  M.S.). 

Le  Duc  d*Albe  dans  une  lettre  du  14  sept,  écrit  an  Dnc  Henri  le 
pMne  da  Brunswick  qu'il  a  du  procéder  à  cet  emprisonoenent  : 

I  (V0J9t  p.   KI9  1.  II). 
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•  der  BftffmmÊ$  eu  Gott  dtm  AloucbtigMi  fie  werdtn  fich  vîdie-   iS6j* 
a  kicbt  dlcser  bericht  und  antcbUg  mitt  gutter  wahrbeit ,  ihrar  AoèC 
■  cbren  oottorfft  nach ,  so  woU  zu  eotscbuldigen  wissen  »  aUs  wir 
»  ilmen  sollicbes  nicbt  ^eniger  dan  ob  es  uosero  leiblicben  Yatter 
»  bctrtffim  werc  ,  berzlicb  gebrn  gônnen  woUteD.  »  (f  M. S.}. 


liETTaE  CCLXXXY; 

Marie j  Comtesse  de  Berghes,  à  sa   mère  la  Comtesse 
Julienne  de  Nassau.  Sur  ses  inquiétudes  et  ses  dangers, 

Woïlgeboren  fruntHch  hertz  alltterliebeste  fraw  mo- 

der Der  Herr  schicle  Sein  gottlich  gnade,  den  wir, 

woll  huif en  '  :  dan  wir,  Gott  erbarms,  in  grossem  1  eitten  und 
jamer  itz  sein  und  nitt  ein  augenbleick  yerzeicheruni^h 
kaben,danallen  augenbleick  warden*  sein  mitt  dei  kob' 
geoomen  zu  werden ,  dan  men  allfeincht^  was  man  be- 
komen  kan;  fraw  und  man^  er  gett  neimantz  fri,  ber 
oder  knecht,  als  K  L.  woll  gehoitthaU  wei  men  mehci  ' 
nn  Eickemont  und  dem  van  Hom  so  ellenttich  gefiinenr 
btt,  und  sei  itz  yerfourtt.  Der  Van  Eickemontt  iss  nach 
Gcntt  gefoortt ,  und  der  Van  Hom  nach  Domich ,  und  ser 
hartt  yerwardtt.  Man  sacht  ach*  nu  for  gewiss  das  der  von 
Hechen  ach  gewardtt  werdtt  in  sein  haus,  beissolanch^  das 
er  gesont  iss,  so  soll  men  in  ach  verfouren ,  dan  er  noch 
gar  schwach  iss.  Der  yan  Manssfeltt^  satt'  men ,  hatt  mea 
ach  die  hauff  abgenamen.  Es  gett  fast  ûberall;  ich  kan 
E.L  nitt  genoch  gesdiriffien  in  was  fcNK^n^  ich  ben  nàfi 
memhertzleiben  Hem,  dan  men  so  grosse  leiste  uff  S.  L. 

•   '  bedûrfen.  ^erwarteod.  ^  kopf.  ^  iangt  ^  Mynkecr.  ^  aach.  ^  bis  fobng. 
8  sagt.  9  ft^rchleo. 
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i567*  kcht  das  ich  ail  forc*h  das  S.  L.  in  merer  ungentadi  ko- 
Septembre»  men  sali,  und  ein  eider  rîtt'  S.  L.  das  er  sîcb  nicht 
aus  dem  haus  geben  sali  [was  er]  so  bein  ich  ail  in  zu 
grosse  banicheîtt  das  sei  meinher  ach  noch  bekomen 
sollen;  dar  in  der  Allmichtirh  forbehûtten  will.  Ach! 
mein  alltterliebeste  fraw  moder ,  wer  ich  doch  so  gelûck- 
lich  das  ich  ein  aur*  bei  E.  L.  sein  mûcht ,  um  niich  mitt 
K  L.  zu  beratten  wei  ich  doch  es  beste  dun  soll  ;  dan 
ich  wiss  nitt  was  ich  anfanchen  sali  ;  dan,  wor  ich  niIch 
heim  keroder  wendtt,  so  ist  nicht  dan  ail  widerwerdicb- 
heitt,  und  hab  ju  keine  seittelich  drost'  in  disse  lantten, 
dan  gan  ab  ich  neimmantz  zuhortt ,  dan  nu  mein  leib- 
schwester  dott  iss^  hab  ich  gar  kein  drost  oder  behûUF| 

dan  ich  es  nu  ail  an  den  fremden  suchen  muss. 

39  Sept. 

£•  L.underdeinnichdochterderwilH  ichleb, 
Maria  taii  Nassâw. 

Der  AVollgeboren  Fraw,  Fraw 
Tuleyana  ,  geboren  von  Stolberch, 
Gref&ozu  Nassaw ,  CalzeneHenbo- 
cben  y  etc.  meiner  hertziieber 
frauw  moder. 

Le  39  octobre  le  Prince  écrit  de  Cassel  au  Duc  Henri  de 
Brunswick  pour  lui  recommander  vivement  les  intérêts  des  Com- 
tes d'Egmont  et  de  Bornes  (-f*  M.S.).  Le  Duc  répond  de  Wolfen- 
bûttel  le  5  nov.  d*une  manière  extrêmement  vague  (*  M.S.). 

Le   I  novembre  le  Landgrave  Guillaume  écrit    de  Cassel  au 

Prince  :  «  In  summa  es  steben  die  sacben  ufT  der  Religionsver- 

»  wantten  in  Franckreicb  part  fast  ûbell ,  und  hatt  unser»  bedûnc- 

»  kens  mebr  ein  gestalt  einer  Rébellion  als  einer  pillichen  forde- 

'  ntbet.  *  Stunde  ^uur),  ^  seitUchen  Trott.  ^  to  lange  (termjlj. 
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»  mog  ;  sôoderlicfa  werden  E.  L.  aus  dem  allem  befincken  das  an  i567« 
»  dem  i^escfarey  dat  der  Kôoigden  a  oct  gefangen  sein  soitt,  Septembre* 
■>  nichu  ist ,  undt  solchs  noch  in  weitteo  terminis  stehtt.  »  (^M.S.j. 


t  LETTRE  CCLXXXVI, 

Albert^  Duc  de  Bavière^  au  Comte  et  Hoogstraten.  Sut 
l'emprisonnement  des  Comtes  d'Egmont  et  de  Bornes, 

*^  Albert  III ,  surnommé  le  Magnanime  ,  né  en  i5a8  ,  Duc 
régnant  depuis  1 55o ,  gendre  de  l'Empereur  Ferdinand ,  et  zélé 
catholique.  —  La  détention  des  Comtes  étoit  généralement  con- 
sidérée comme  faite  au  mépris  des  privilèges  de  TOrdre  de  la  Toi-* 
ton  d'Or. 

Unsem  gûnstlichen  grusz  zuTom ,  wolgebomer  beson* 
der  lieber.  Wir  haben  Ewer  schreiben ,  unter  dato  Collen 
von  221**"  Septembris  ausgangen ,  ahn  heutt  woll  entpfan- 
gen  j  und  nachdem  unsz  erst  in  diesen  tagen  die  Greyin 
Ton  Egmont  bey  einem  aignen  Curir ,  den  sie  nach  Wien 
zu  der  Kaj.  Ma*  geschickt ,  eben  dieser  sachen  halben 
geschrieben ,  haben  wir  daruf  die  Kay.  Ma*  schrieftlich 
ersucht ,  des  Terhoffens  es  werde  den  yerhaften  zu  guet-> 
tem  kommen,  dan  wir  inen  diesen  wîederwertigen  zufall 
nicht  Torgônnen.  Das  wir  aber  dem  Ducq  d'Alba  oder 
der  6ubemantin,Ewerenguetachten  nach,  dismals schrei- 
ben soUen,  das  wiil  unsz  weder  vor  ihunlich,  noch 
ausztreglich  ansehen,  dan  wir  langst  Ton  gedachten 
Ducq  d'Alba  schreiben  entfhangen,  das  er  dicTerstric- 
kung  beider  GraTen  ausz  sonderm  der  Kôn.  Wûrden  be- 
Tehelich  Torgenohmen  habe;  derwegen  truegcn  wir  woll 
3  9 
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i56y,  florge  unser  scfareiben  an  dlesen  baidenorthen  ohn  fhicht 
Octobre,  sein  :  so  wiszen  wir  darzu  die  ursach  nicht  warumb  sic 
verstrickett  worden ,  konnen  dero  halben  desto  -wenîger 
unsz  irer  nach  der  zeitt  ahnnemen ,  ob  wir  woll  sonstet 
dasjenige  was  des  ordes  statuta  mittbringen ,  do  was  an 
unsz  gelangen  solte,  zu  erbalten  heiffen,  sowilligals 
schuldig  seindt.  Wir  wolten  aber  rathen  sieb  betten  un- 
sere  ordensbrueder,  soviell  deren  itz  bey  der  handt  sein 
konten ,  in  desto  mehrder  anzall  gen  Brûszell  getban ,  und 
dièse  ding  mitt  gemeinem  zeittlichen  ratb  bedacbt,  wio 
den  verstrickteu  zu  heiffen  sey;  dragen  doch  danebent 
die  beysorge ,  es  werde  vor  der  Kôn.  W.  kerûberkunipt 
nitt  woll  etwas  fruchtbars  auszzurichten ,  noch  zu  erlan- 
gen  sein.  Wolten  wir  euch  zur  andtwort  gnediger  mei- 
nung  nitt  bergen.  Datum  Augspurgkden  ia***"  ocktobris. 

Albrecht  Hertzog  zu  Baterh. 
(Scripsit  manu  propriaj 

Ahn  Wolgebomen  unsem  baoDder 
lieben  Grafen  zuw  HochstriazeD. 


*  LETTRE  CCLXXXVn. 

jtuguste  ^  Electeur  de  Saxe  ^  au  Prince  (TOratige.  Sans 
donner  des  conseils  très  positifs ,  il  t engage  à  éviter  une 
rupture  complète  avec  le  Roi. 


Unser    freundtlich    dienst    zuvom ,  horbgebomner 
freundtlicher  lieber   Oheim  ,  Sohwager   und  Gevatter. 
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Wir  seint  von  unserm  oberhaubtmann  in  Duringen  * ,  rath  1 667. 
und  lieben  getreuwer  Erich  Volckmarn  von  Berlebschen ,  Novembre 
undertheniglichin  schriften  berichtet  was  E.  L.  ime,  etzli- 
dier  pûncten  halben  davon  K  L.  mit  uns  personlich  zu 
reden  willens  gewesen ,  gnediglich  und  vertreuwlich  vei- 
meldet  und  angezeigt  haben ,  und  anfenglich  bette  E.  L. 
der  so  freundtlicheu  dancksagung  kegen  uns  nicbt  ge- 
doifift,  sintemal  wir  E.  L.  in  deme  und  vil  mehrem 
fireundlicb  gemne  wilfaren.  —  Sovil  aber  die  sechs  oder 
siben  pûnct  betrieft ,  so  uns  E.  L.  vertreuwlich  zuerken- 
nen  gegeben  und  unser  ratblichs  bedencken  darunter  bit- 
ten  und  sucfaen,  sollen  E.  L.  ir  gantz  und  gar  keinen 
zweîvel  machen  das  wir  nicbt  alleine  itzigen  E.  L.  zu- 
standt  von  bertzen  ungeme  seben^  sondern  do  wir  aucb 
E.  L.  in  denen  sacben  etwas  guts  ratben  konten ,  das  wir 
es  mit  sonderlicher  begirde  zu  tbun  geneigt  und  willig 
weren.  Wir  mûssen  aber  bekennen  das  dièse  sacben  und 
sonderlicb  der  ander  und  dritte  artickel  von  der  bûlffe 
und  confaederation  (i)  so  E.  L.  angebottenn  worden, 
dennassen  wichtig,  gros,  geverlicb  und bedencklicb  seie, 
das  wir  uns  auf  den  einen  oder  den  andem  wegh  keiner 
entlichen  meynnung  wol  entscbliessen  mûgen,  dan  wir 
jbegerne  E.  L.  das  beste  ratben  und  dabin  sehenn  wolten 
das  E.  L.  sambt  dero  freundiicben  hertziiebsten  gemabl 
und  kinderen ,  bei  der  wahren  Christlichen  religion ,  Iren 
landen  und  leuten  bleiben,  und  bei  derKon.  W.  zu  His- 
panien  ausgesonet   werden  mochten.  Es  ist  aber,  der 

(i)  confaederation.  Il  s'agit  sans  doute  de  propositions  faites  par 
rAmiral  de  Coligny  et  le  Prince  de  Condé:  voyez  p.  i34  , 1.  5  ,  et 
p.  143. 

•   Thûringen. 
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i567«  umbstende  halben,  so  uns  E.  L.  geôfifenbaret,  dermasseii 
Novembre.  gescha£fen ,  das  wir  keine  bestendige  jnittel  oder  weg6 
dai'zu  finden ,  in  betrachtunge  das  £.  L.  bei  dem  eineii 
und  dem  andem  theil,  wo  sîe  es  angreiffen ,  in  beschwcr- 
lichen  verdacht  und  nacbrede  gesetzfwerden,  und  sonder 
lich  da  sich  E.  L.  gleich  mit  der  Kon.  W. ,  als  Irer  Obrig. 
keit,in  ichteswas  einlassen  wolte,  das  Siedoch,  irem  be- 
richt  nach ,  keine  hoffnung  einiger  miitening  bat ,  es  sei 
dan  das  Sie  den  aidt  wie  andere  hem  und  underthanen 
leisten ,  dessën  sich  E.  L.  bîebeTor  verweigert  und  mit 
Cbristlichem  guten  gewissen  nicht  leisten  oder  schifveren 
konnen.  Da  aber  dasjenige  erfolget  ,  davon  der  sechste 
punct  meldet ,  das  nemlich  die  Kon.  Wûrde  K  L.  mit  fei- 
nem  gnedigen  und  freundiichen  schreiben  ersuchte,  das 
sich  K  L.  widerumbzu  irer  Kon.  W.  oder  ins  Niderlandt 
wenden  solte,  und  ire  Kon.  W.  wûrden  K  L.  solchs  mit 
kônniglichem  glaite'  dermassen  yersichern  das  sich  E.  L. 
nichts  zu  befahren ,  so  schepfTeten  wir  noch  eine  hoff- 
nunge  das  E.  L.  sachen  zu  einem  guten  ende  gebracht 
werden  mochten,  wiewol  uns  hirkegen  das  ander,  so 
deme  zu  wider  ist,  welchs  E.  L.  von  irer  Kon.  W. 
Cammerlingh  vertrauwet  worden,  schrecket  und  îrre 
macht,  das  wir  uns  nicht  darein  zu  richten  wissen.  — 

Damit  aberdoch  E.  L.,  dero  begeren  nach,  unserbe- 
dencken  freundlich  erôffenen,  so  wil  es^unsersermessens, 
furnemlich  aiiiîdem  beruhen ,  weil  E.  L.  selbst  am  besten 
bewust  ist  was  Sie  vor  dieser  zeit  und  bei  denen  veren- 
derungen  der  Niderlande  gerathen  oder  gehandelt^  und 
wie  weit  Sie  sich  mit  iren  Ordens  Verwandten  oder  auch 
anderen  herren  eingelassen  haben,  und  was  Sie,  vermôge 

'  Gclcilp  (satif-conduitj . 
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Irer  pflîcht  damit  Sie  nicht  allaine  der  Kon.  W.  per-  1567. 
son ,  sondern  auch  dem  Vaterlandt  verbunden  sein  ,  zu  Novembi*e. 
thuen  schuldig  sein  mûgen ,  das  Sie  daraufî  Ir ,  Irer  Ge- 
mahl ,  kinder  und  armer  undertharien  bestes  seibst  erwe- 
gen,  und  wie  in  soichen  hohen,  wichtigen  sachen  gesche- 
henn  musz,  darinnefrembderleute  rath  schwach  und  un- 
gewisz  ist,  bei  sich  entlich  statuiren  und  schliessen  was  zu 
thuen  oder  zu  lassen.  —  Dan  solten  wir  E.  L.  rathen  gute 
bequheme  gelegenheit  und  occasionen ,  so  zu  abwendung 
des  Vaterlandts  ^nieinen  dienstbarkeit  und  erhaltung  E. 
L.  lande  und  leute  dienstlich,  auszuschiagen  ^  oder  aber 
sicb  in  sachen  eJnzuIassen ,  so  dero  gewissen  beschwer- 
lich,  auch  der  ehren  nachteiligh  wehren ,  wie  wir  dan  ver- 
merckendasE.  L.  Irer  freunde ,  der  brabentischen  gefan- 
genen  herren  halben,  anHegen  und  bedencken  haben ,  das 
woite  uns  keins  wegs  zu  thun  gebûhren.  Hirkegen  aber 
darzu  zu  rathen  das  E.  L.  sich  wider  die  Kon.  W. ,  aïs 
iren  natûrlichen  Erbherren ,  aufHehnen  sol  te  j  wolte 
nicht  weniger  bedencklich  sein  unnd  wûrde  dasselbig 
allerley  gefhar  auf  sich  tragen.  So  konnen  wir  auch  den 
rechten  grundt  aller  sachen  ,  wie  sich  die  in  Niederlânden 
und  der  Chron  Franckreich  begeben  und  zugetragen 
haben, nicht  wîssen(i);E.  L.  aber  seibst  ist  der  anfangh 
und  grundt  aller  der  dinge  am  besten  bewust,  auch  die 
personen  und  confederaten  so  hirunter  begriefïen ,  die 
rath  und  anschlege,  und  ob  es  ohne  mittel  eine  religion- 
oder  rebellion-sache  sey ,  item  das  vermûgen  und  andere 

(i)  wissen,  £0  général  cependant  TEIecteur  étoit  bien  in- 
formé ;  entr*autres  par  les  lettres  fort  instructives  de  Languet,  qui 
le  tenoit  régulièrement  au  courant  des  affaires  de  la  France  et 
des  PaTS-Bas. 
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1567.  umbstende,  wieesauszufueren,  eigentlich  bekant,  darauf 
Novembre,  der  grundt  zu  setzen  und  etwan  das  heill  wider  dasSpa- 
nische  gesinde  (darmit  fast  keine  benaohbarte  nation  zu- 
firiden  ist)  zu  versuchen  sein  mochte ,  wie  es  von  den 
iranzosischen  herren  vorgegeben  wirdet.  —  Aber  wie 
dem«  allem ,  so  stellen  wir  zu  £.  L.  besseren  bedencken, 
ob  nicht  ein  mittelwegb  sein  solte;  E.  L.  webren  noch- 
mais  wiebishero  stille  gesessen(i),  und  hetten  etwan  die 
Kay.  Ma*  umb  allergnedigste  intercession  bey  der  Kôn. 
W.  zu  Hispanien  undertheniglicb  ersucht ,  damit  K  L 
neben  deren  Gemahl ,  wider  Ir  gewissen ,  nicht  gedrungen 
und  bei  Ire  landen  und  leuten  geruiglich  gelassen  werden 
mochten.  Was  wir  nuhn  darbey  Tor  unsere  person  auch 
thuen  und  E.  L.  freundlich  befurdern  konten  ,  an  deme 
wolten  wir  gantz  keinen  mangel  erscheinen  lassen. 

Was  dan  den  vierten  und  fûnfTten  punct  betrifït ,  das 
E.  L.  hiraussen  in  Deutschlandt  etziiche  gûter  zuw  E.  L 
Gemahis  leibgedingekeuffen  und  an  sich  bringen  wolten, 
konnen  wir  nicht  wissen  was  der  Graven  von  Mansfeldt  (a) 
gelegenheit  mit  den  benanten  Heussem  sein  wolle,  und 
stehen  dieselben  dinge,  der  gleubiger  halben  welcbe 
nicht  allein  unsern  consensz  sondern  auch  die  hùlffe 
erlangt  haben ,  sehr  weittleuftigh.  E.  L.  werden  aber 
denen  sachen  und  ob  sie  nicht  mit  besserer  Irer  ge- 
legenheit zu  anderen  richtigern  und  bequemern  keu£feni 
in  Deutschland  schreiten  mochte,  wol  weiter  nachdenc- 

(1)  stille gesessen.  Heureusement ,  en  démanchant  les  avis  de  l'E- 
lecteur ,  le  Prince  ne  s'obligeoit  pas  à  les  suivre.  Das  stille  sitien 
n*eiitpas  été  très  favorable  à  la  cause  des  pauvres  Chrétiens  opprimés. 

(a)  Mtuisfeldt,  Les  Comtes  de  Mansfeldt ,  dont  une  branche  s'é- 
toit  établie  dans  les  Pays-Bas  ,  habitoient  la  contrée  du  Hartz. 
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ken;  dan  wie  es  mit  dem  ambt  Sachssenburg  und  den  1567. 
fïmff  und  dreissigh  tausent  Thalern ,  so  E.  L.  Gemahl  Novembre. 
und  dero  Erben  darauf  verschrieben  sein  ,  eine  getegen- 
heit  habe,  nemlich,  das  es  auf  des  gefangenen  Hertzog 
Johan  Friederichen  todesfabi  gerichtet,  solchs  ist£.  L. 
un^erborgen ,  und  wurde  sich  sonder  zweiyel  Herzog 
JohansWilhelm,  aus  denen  und  andem  ursachen,  mit  £. 
L.  in  einen  wiederkaufF  einzulassen  bedencken  tragen  ; 
jhedoch  stebet  zuw  E.  L.  gefallen  was  sie  derhalben  Ter- 
suchen  und  mit  seiner  Libden  handien  wollen  ;  den  vor 
unsere  person  vermercken  wir  freundlich  das  E.  L.  ge- 
neigt  Ir  Gemahl ,  unsere  freundiiche  Muhme,  Tochter 
und  Gevatter^  durchsolche  oder  andere  wege,  ires  leib- 
gedings  balben,  freundlich  zurersorgen.  —  Letzlich  sovil 
£.  L.  sohn  anlanget  ,kônten  wir  £•  L.  nicht  rathen(i)das 
Sie  denselben  itzo  undbei  werendem  diesem  tumult  (son- 
derlich  weil  E.  L.  landt  und  underthânen  biszhero  Tom 
Duca  de  Alba  noch  nicht  beschweret  worden)  abforder- 
ten ,  sondern  solte ,  unsers  erachtens  ,  besser  sein  E.  L. 
sehen  noch  ein  weile  zu  was  weiter  erfolgen  wolte,  dar- 
nach  sich  E.  L.  alsdan  ferner  zu  richten  :  jedoch  werden 
E.  L. ,  als  der  Vater  ,  Ir  anligen  hirinne  selbst  auch  am 
bessten  wissen. 

Und  weill  £.  L.  die  verschonung  ires  landes  und  un- 
derthânen gar  nicht  zu  E.  L  besten  gemeint  zu  sein  be- 
sorgen ,  so  solte  nit  unratsamb  sein  (da  es  nicht  albereit 
geschehen)  E.  L.  hette  sich  bey  Kon,  Wirden  oder  dem 
Duca  de  Alba  aller  gelegenheit  erkundet  und  unib  ercle- 

(1)  micht  rathen.  Le  Comte  de  SchwarUbourg  avoit  donné  de 
meilleurs  conseils  :  voyez  p»  1 19. 
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i567*  rang,  was  siesich  Irer  person  ,  lande  und  leute,  auch  ge- 
Novembre,  wissens  balben  ,  zu  vorsehen  haben  solte ,  angesucht ,  ob 
etwan  E.  L.  etwan  dardurch  mebr   nachricbtUDg  erlan- 
gen  mochte. 

Dieweill  uns  auch  E.  L.  antzeigen  lassen^das  Sie  sich  der 
religion  halben  kegen  der  Kon.  Wirden  erderet  haben, 
su  mochten  vfir  dieselbigen  erclerung  (da  es  K  L.  nicht 
bedencklich)  und  was  daruf  zur  antwort  gefallen ,  gernne 
berichtet  sein.  Wolten  wir  E.  L.zu  freundlicher  erofTnung 
unsers  begertten  bedenckens ,  hinwieder  nicht  TerhalteOi 
und  seind  E.  L.  freundiich  zu  dienen  geneigt.  Datum 
Dresden,  den  a6  novembris. 

AuGusTus  Churfurst. 

Dcm  ....  Printz  zu  Uranien  .  .  . 
zu  S.  L.  aiguen  bândeo. 


LETTRE    CCLXXXVIII. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Louis  de  JSaêsau^ 

Mon  frère,  je  yousamvoiesijoinct  ung  pacquet  delet* 
très  qui  j'ey  receu  ce  soir:  vous  le  porres  lire  et  ce  que 
trouvères  convenir  en  faire  part  à  Monseigneur  le  Lant- 
grave  avecque  mes  humbles  reconunendations  à  la  bone 
grâce  de  son  Excellence.  Le  Conte  Palatin  Wolfgang  in*at 
amvoié  ung  sien  conselier  pour  me  dire  quelque  chose  de 
sa  part;  je  lay  adjournë pour  demain  au  mattin  ;  si  il  me 
dict  quelque  chose ,  le  vous  feray  scavoir.  Je  vous  prie, 
mon  frère ,  voloir  faire  souvenir  au  Conte  de  Zcbwarlr 
zenbourg  voloir  amvoier  quelque  ung  vers  le  Roi  de  Den^ 
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nemardL  pour  laifaire  que  saVez , et  si  il  est  parti ,  luy  en  1 567. 
Yoloirescrîre  le  mesme,  aussi  lui  foire  souvenir  de  l'éve-  Novembre 
schir  que  saves,  affin  qu'il  dépesche  ce  deux  choses  avant 
son  partement De  Ziehenam'  ,  ce  xxvij  de  novem- 
bre A^  1567. 

vostre  bien  bon  frère  à  vous  foire  service , 

GuiLLAUMB   DB   NaSSAU* 

A.  MoD8i#ar  Monsieur  le 
G>nte  Louys  de  Nassau. 


Le  10  décembre  le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  écrit  de  Cas- 
sel  au  Prince  relativement  au  combat  de  St.  Denis  ,  du  10  nov. 
■  Auch  derguth  allt  bellt  der  Connestabel  ist,  wie  eynem  ebriicbcn 

*  man  gepûrt ,  uf  der  wallstat  liegen  plieben  .  •  .  •  Wjr  hoffen  zue 

*  Gott ,  dieweill  die  Kôn.  W.  die  gefangene  Matamma  te  Roy , 
9  welche  des  Ammirals  schwester  und  des  Prinzen  von  Condé 
b  schwiei^erfrauw ,  und  ein  sehr  berette  und  geschickte  fraw  ist, 

*  die  auch  den  hievorigen  krieg  Iwt  verlragen  helffen  y  beneben 
»  dem  Canzier  zue  den  Condiscben  geschicktumb  fridden  zu  hand- 
>  len  ,  aie  werden  elwas  fruchtbarlicbes  ausricbten.  »  (*M.S.). 


LETTRE     CCLXXXIX. 

C.  y.  Coornhert  au  Prince  (V  Orange.  Sur  la  possibilité 
de  transporter  le  commeixe  des  Pays-Bas  à  Emden, 

*/  Clément  V.  Coornhert  étoit ,  comme  ses  frères  Thierry  el 
Francis,  dont  le  premier  est  célèbre  dan»  Thisloire,  et  de  notre  lilté- 
laiure  et  de  nos   dissensions  théologiques  ,  un  partisan  zélé  de  la 

*  /Jejcenliain  (?). 
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l567-  cause  des  Pays-Bas  et  de  la  Réforme.  Tons  trois  étoient  ou  furent 
Décembre,  bientôt  eo  correspondance  avec  le  Prince.  V.  Meteren ,  p.  59.  — 
£mden  étoit  un  excellent  refuge  pour  les  Réformés.  Déjà  en 
1 5 19  le  Comte  Edzard  II  avoit  embrassé  les  opinions  Ëvangéli- 
ques.  Après  la  mort  de  son  fils  Ennon ,  TEmpereur  Ferdinand  don<> 
na ,  en  i558  y  Tinvestiture  du  Comté  aux  trob  fils  de  celui-ci; 
quoique  9  suivant  la  disposition  de  leur  grand-père,  l'aîné  seul, 
Edzard  III  «  auroit  dii  la  recevoir.  Art  de  vérifier  les  dates.  — 
Cette  lettre  est  probablement  écrite  vers  la  fin  de  1567. 


Edele  Doorluchtigen  en  grootmogende  heer  myn  heer 
Prince  van  Orangien  etc.  mynen  genadigen  heer,  ick  en 
weete  uwer  Excellentie  zonders  nyet  nyeus  te  scriven  , 
dan  dat  alhier  groote  benautheyt  is  onder  den  coopluy- 
den  en  allen  gevluchten  ;  konne  wel  peysen  dat  het  op  an- 
deren  plaetsen  daer  gerluchten  zyn,  van  gelycken  is  ,  mon- 
derlinge  den  coopman  die  bekants  bijnae  geheel  desperaet 
is ,  en  dagelix  onder  den  anderen  raetsiaegen  hoe  zy't  aeo- 
stellen  sullen  ende  waer  zy  met  den  anderen  trecken  en 
woonen  willen,  daer  zy  haeren  concientie  en  handel  vry 
sullen  moogen  leeven ,  waer  af  eenigen  hier  ter  plaetze 
gaeme  zouden  willen  blyven  wonen ,  maer  sorgen  dat  sy 
cooplyden  in  desen  stadt  Ëmden  yan  den  hertoch  Tan 
Al  va  belegert  zoude  moogen  werden  :  dit  dus  by  my  zelfs 
overgeleyt  hej^bende,  vynde  ick  aen  dese  plaetze  oftc 
stadt  Emden  begaeft  te  zyn  met  een  scoone  diepte  uitter 
zce  hier  voorden  stadt  te  coemen  haevenen ,  met  noch 
een  scoone  ryvier  en  goet  lant  (nae  mynen  bedunkens) 
zo  zeer  wel  bequaem  omme  den  gansen  handel  van  den 
Neederlanden  alhier  tôt  Emden  te  trecken ,  aïs  men  in 
eenigen  plaetzen  in  den  gansen  Chrystenheyt  daer  ick  af 
weet  zoude  moogen  vynden ,  met  belofFenisse  van  zeec- 
kere  previlegien  en  vryheden  tôt  dien  dîenende ,  daer  ick 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  139  — 

zeeckere  middelen  loe hebbe,  myn  bediinckens  den  hee-  1567. 
ren  hier  wel  geven  suUen  willen ,  zoo  desen  benautheyt  Décembre, 
dus  zoude  willen  volgen ,  dat  door  dien  allen  den  handel 
Tan  *t  Neederlant  tôt  nyet  coemen  wil.  Ick  peynse  wel 
dat  het  U  ExcelL  noch  wel  voorstaet ,  in  wat  last  het  hof 
van  Breusel  was  al  eer  zy  den  Engelschen  nationg  weder- 
omme  van  Emden  creegen  (i)  en  hoe  haest  het  non  vol- 
gen zoude  moogen ,  dat  den  eenen  natie  den  anderen 
Tolchden ,  omme  den  vryheyts  willen  in  als,  ende  dit  al 
onder  den  pretextie  yan  den  Ausborgsche  Confessie, 
by  zoo  verre  den  Neederlanden  en  luyden  door  bevel 
vBu  den  Ko.  M^  en  door  't  toedoenvan  den  hertoch  van 
Alva  (zo  hy  Alva  alrede  begonnen  heeft)  Toort  bedorfVen 
wèrden  en  tôt  den  wtterste'  ruyne  coemen  willen  ,  ende 
alzo  voor  deser  tydt  het  oprechte  woort  Goodes  wt*  ^  den 
landen  verstooten  en  verjaecht  wert ,  en  men  het  woort 
Godes  in  den  zelfden  Neederlanden  nyet  en  willen  yer- 
draegen  ^  zoo  schynt  het  wel  ^  dat  Godt  Almachtig  met 
al  dusdaniche  middelen  en  anderen ,  den  Neederlanden 
zoo  plaegen  wil  dat  het  tgeene  dat  tôt  deser  tydt  toe  in- 
den  zelfden  landen  goût  geweest  is ,  dat  zelfde  goût  tôt 
loot  maecken  wil ,  en  beroefven  den  landen  alzoo  voort 
▼an  allen  neeringe  en  welvaert ,  alzoo  den  coopman  en 
hantwerkers  haeren  leeven  en  goederen  gaerne  vry  be- 
geeren  te  hebben ,  en  daeromme  onder  den  Spaense  In- 
quisitie  en  den  getuygenisse  van  twe  valsche  scelmen 
nyet  en  sullen  willen  setten  ofte  periculeteeren ,  waer 
door  het  schynt  dat  eenen  yder  hem  wydt  en  zyt  needer 

(i)  creegtn.  Le  Rôi  d'Espagne  avoit  eu  des  différends  avecrAn- 
gleterre  touchant  le  commerce  des  Pays-Bas.  Voyez  Tom.  I,  p.  243. 
'    nitente.  *  nit. 
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1567.  setten  sallen,  zoo  en  heb  ick  njet  coenen  laeten  U  Excel!* 
Décembre,  hier  Tan  te  adverteeren  en  oock  nyet  te  doen  dan  by  avys 
van  U  Excell. ,  aoo  den  Neederlanden  immer»  bedorfVen 
zoude  moeten  werden  en  ten  quaetste  willen  Tallen,  zoo 
waer  als  hier  Toor  U  Excell. ,  beyde  de  GraefVen  van 
Eniden  en  myn  een  groote  profyte  te  haeleç  ;  want  desen 
stadt  aizoo  te  ordoneeren  staet  datter  diergelycken  scoon- 
heyt  oftevan  sterckheyt  opder  aerden'  gevonden  zal  wer- 
den in  welcke  sulcke  stede  een  coopman  en  hantwercker 
gaem  sal  willen  wesen;  van  dit  een  weet  nyemant  ter 
werlt,  U  Excell.  is  nae  myn  den-eersten  en  den  laesten  van 
dese  contscap  ;  maer  ick  verhoope  dat  U  Excell.  met  an- 
deren  goeden  heeren ,  door  den  hulp  van  den  Almachti- 
gen  Godt ,  eerlang  wat  anders  wtrechten  sal ,  dat  onse 
saecke  in't  vaderlant  vallen  wil,  dat  dît  nyet  nodich  zyn 
sal  ;  bidde  U  Excell.  oytmoedecUycken  een  weynich  ant- 
worts  te  mogen  hebben  omme  te  surceren  ofFte  by  U  Ex- 
cell. te  coemen^hierraeede  zoo  bevele  ick  U  Excell.  den 
Almachtigen  Godt. 

Uwer  Excellentie  goetwilligen  dinaer, 
Clément  Yolckhertz  Goornhbrt, 

Aen  Mynheer  Mynbeer  den  Prince 
▼an  Orangien,  uiynen  genaedigen  heer. 


Le  Prince  écrivit  en  décembre  de  Siegen  une  lettre  avec  l'adresse 
suivante:  «  Eersaemen  besunderen  mynen  lieven  ende  bemin- 
»  den  N.  Yolckart ,  Secretarius  der  stede  van  Haerlem  en  ter 
»  tydt  tôt  Emmeryck.  »  Il  l'invite  à  se  rendre  vers  lui  à  Dillen- 
bôurg  (*  M.S.}. 

•    //  êemble  nmnquer  mie  paiiicuU  negnùve. 
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t  LETTRE  CCXC. 

Lb Prince  d'Orange  à  Auguste^  Electeur  de  Saxe.  Réponse 
à  la  lettre  287, 

Durchleuchtîger  hochgeborner  Churfôrst.  E,  G.  seyen  1567. 
imsers  gantz  wiilige  dienst  allezeit  zuTor  j  Gnediger  Herr.  Décembre. 
E.  G.  ahn  uns  denn  sechs  und  zwantzigsten  tag  nehist* 
Terschienen  monats  Novembris  auszgangen  schreyben, 
baben  wir  den  zehennden  dieszes  entpfangen  undyerleaen 
und  anfenglich  darausz  mit  sondem  wolgefallen  gespûrl 
da8>on  E  G.  in  unguten  nicht  aufFgenomnien  wordenïat, 
das  dieselbige  wir  beilrer  hocbwichtigen  gescbeflten ,  mk 
denen  sie  insonderhait  zu  yetziger  zeit  (wie  -wir  wol 
OTchten  kônnen)  vast  obne  underlasz  bemûhet  und  bc- 
laden  seint,  unserer  aniiegenden  sachen  Tertreuwlich  zu 
orsuchen  und  umb  mittheylung  1res  gnedigen  rhats  und 
bedenckens  zu  bitten,  uns  nicht  habenn  gcscbewett, 
Tor  wdche  gnedige  und  gute  zuneigung  wir  diszmal  (wie 
billich)  derselben  zum  hochsten  danck  sagen ,  mit  erbie- 
thung,  wo  uns  (wie  wir  stettigs  hoffen  und  begeren)  ge- 
legenheit  vorkommen  wiirde  uns  gegen  E.  G.  der  gebû- 
re  nahe  danckbar  und  gehorsamb  zu  erzaigen ,  das  wir 
uns  zu  Irem  dienst  yederzeit  nicht  allein  willig  finden 
lassen ,  sondern  dartzu  auch  vielfàhiglich  verpflicht  gernn 
wollen  erkennen  und  bekennen.  Esz  môgen  auch  E.  G. 
nns  gewiszlich  glauben,  das  wir  dieselbige  mit  so  weith- 
laufitiger  und  aigentlicher  anzaige  desjenigen ,  so  sich 
verlauffen  und  zugetragen ,  ungemn  bemûhet  hetten ,  wo 
wir  seiches  zu  thun  uns  nicht  schuldig  erkenth  und  aus 
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iS6y,  sonderm  zu  E.  G.  habendem  vertrauwen,  nach  gestalt 
Décembre,  und  wichtigkeit  der  sachent! ,  vor  cine  hohe  nottûrft  ge- 
achtet  hetten ,  in  solchen  hochwichtigen ,  bedencklichen 
und  gefharlichen  sachen,  ohne  E.  6.  vorwisszen ,  nichts 
schlieszlichs  vortzunehmen  ,  und  das  umb  soviet  desto 
mher  y  dieweyl  ausz  atlerhandt  erheblichen  verrautungen , 
gantzbochlichzu  besorgen  stehett,  das  die  ytztwherende 
erbarmliche  und  gefharliche  unruwe ,  so  sich  von  tage  zu 
tage  leyder  ye  lenger  ye  mher  erregt ,  nicht  alleyn  Franck- 
râch  und  die  Niederlande,  oder  uns  und  unsere  mitt- 
▼erwandtten  (wie  sich  ansehen  lesset) ,  sonder  in  gemein 
und  zwar  in  kurtzem  ûber  aile  zuversicht ,  wol  die  gantze 
Christenheit  (wo  solchs  durch  sondere  versehung  desz 
Almechdgen  nicht  vorkommen  wûrde)  leichtlich  belangen, 
und  also  in  die  lenge  zu  eynem  allgemeynen  unwieder- 
pringlichem  nachteyl  und  schaden  mochte  gereichen. 

Dieweil  dan ,  gnediger  herr ,  E.  G. ,  ûber  vorige  uns  er- 
zaigte  gutthaten,  sich  diszmal  au(f  unnszer  gescheheno 
bittlichs  anlangen,  so  gantz  williglich  bemûhett  und 
ungeachtet  aller  ir»  hochwichtiger  aigener  geschefft, 
nicht  beschwert  habenn  dasjenige  so  auff  die  vorge- 
tragenepùncten  zu  baiden  theylen  zu  bedenckenstehett, 
in  irem  ahn  uns  auszgangenen  schreiben  auszfhuerlich 
und  wolbedechtlich  zuerwegen  ;und  gleichwol  uns,  nach 
▼leissiger  erwegung  der  sachen,  gelegenheyt  und  umb- 
stende,  auch  gebûrlicher  betrachtung  der  sonderbarer 
verpflichtung  damit  wir  unsernn  Ordensverwandten 
oder  auch  anderen  hernn  ethwan  zugethan  sein  mochten, 
das  schliesszen  heimbzustellen  ;  so  konnen  wir  nochmals 
nidit  underlaszen  E.  G. ,  Tor  solche  Ire  gehabte  mûhe, 
zum  dienstlichsten  zu  dancken  und  darneben  derselben 
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Temer,  sonel  die  angeregte  Gonfoederation  oder  ver-  1567. 
pflichtung  belangen  thut,  yeitreuwlich  anzuzeigen  das  Décembre, 
wir  mîtt  den  obgedachten  hemn  uns  gar  in  keine  bûndt* 
nûs  noch  obligation  eingelassen  haben ,  wiszen  uns  auch 
weder  gegen  sie  noch  yemandt  anders  femer  Terpflicht , 
dann'allein  inn  deme,  das  wir,  wie  einemyeden  Christen 
su  thun  gebuertt,  uns  gewiszens  balben  schuldig  ^kennen, 
auch  Ton  gantzem  h^tzen  geneigt  seindt  das  jenige,   so 
zo  pflantzung  gotlicher  ehrenn  und  wolfarth  desz  nehis* 
ten^  sonderlich  aber  derenn  so  umb  Gottes  worts  wil«> 
len   unscfaukKg    bien  u<nd   wieder    Tcrvolgt    wcrdenn, 
dienstlich  sein  mag,  unsenn  besten  yermogenn  nahe  ge* 
bûrlich  zu  befurdem  ,  und  desz  gemeinen  Vatterlandts, 
auch  anderer  unscrer  betrangten  freunde  undt  rerwand- 
len  wolfeurth  und  freyhejt  soviel  mit  ehren  und  billig- 
keyt  beschehenn    kan,  erhaltenzu  helffen.  Derhalben 
mr  uns  den  mittelwege ,  so  von  E.  G.  -vorgeschlagen 
worden   ist ,  nemblich  das  yieleicht  rahtsamb  sein  soit 
hinfiirter  wie  bisz  anher  geschehen  ist,  still  zu  sitzen  und 
ethwan  durch  auszpringung  der  Kay.  Matt. ,  unsers  aller 
gnedigsten  hemns,  anseheiicher  intercession  bey  der  Kôn. 
Matu  ausz  Hispanien,  unserm  auch  gnedigsten   hem, 
undertheniglich  anzuhalten,  das  wir  neben  der  hochge 
bomen  unserer  hertzsliebenn  Gemahell  wider  unser  ge- 
wissenn  nicht  gedrungen ,  sondem  bey  unsem  landen  und 
leuthen  geruwiglich  gelassen  mochten  werden ,  gantz  wol 
gefallen  lieszen  ;  wie  wir  unsz  desselben  mittels  auch  vor 
unserm  abreysen  ausz  denn  Niederlanden ,  Tor  uns  selbst 
zu  brauchen  nicht  underlassen  hettenn ,  wo  ainige  ho£F- 
nung  Torhanden  were  das  solches  bey  hochgedachtem 
Konig  wûrde  zu  erhalttenn  sein.  Esz  mogen  aber  E.  G. 
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i56y.  vor  gewisz  haltenn  undgiauben,  das  noch  zur  zdtt  und 
Décembre,  bey  jegenwertiger  gelegenheyt  y tztgedachte  intercession, 
wie  vleyssig  auch  die  ethwan  geschehen  nnd  auszbradit 
werden  kônte ,  wenig  frucht  pringenn  wùrde. 

Dan  wir  hochstgedachten  unsern  gnedigsten  herro 
denn  Konig  dahin  persuadirt  wissen  (wie  Ire  Mat.  sidi 
dessen  auch  auszdracUich  in  scbrifften  vernemen  hab^ 
lassen)  das  ire  Mat.  viel  efaer  ire  Kônigliche  person 
selbst  in  gefbar  setzen ,  als  die  freyheyt  der  Religion  in 
iren  landen  wûrde  gestatten. 

Ob  auch  ire  Mat.  wol  (wie  docb  noch  zue  zeitt  nicht 
vermuthlich  ist)  sich  auff  solche  interceszion  etbwas 
gnedig  erzaigen  und  uns,  unsere  versicherung  halben, 
Tertrôstung  oder  auch  ausztruckliche  zusage  und  gelaide 
wûrde  geben  laszen,  so  wurden  wir  nichts  desto  weniger 
in  stettigem  sorgen  leben  und  yederzeitt  erwarttenn 
mueszen  das  man  unns  gefharlich  naohtracbten  und 
aolch  gelaidt  und  zusage  mit  vorwendung  des  Texts  das 
ketzerenn  (darvor  sie  dann  uns  und  aile  der  Augspûrgi- 
schen  Confessions  verwandten  achten  und  auszschreyhen) 
kein  glaube^zu  lialten  seye ,  wûrden  understeben  auffzn* 
loeszen  und  thàtlich  umbzustossenn*  Derhalben  wir  ausz 
dieszenn  und  andern  mber  erheblichen  bedencken ,  disz- 
mal  bey  uns  nicht  wol  schliessen  kônnen ,  dasz  durch 
ainige  interceszion  wir  noch  zur  zeyt  die  vonn  uns  zum 
bôchsten  begerte  freybeit  der  Religion ,  wûrdenn  zu  hot 
fen  haben. 

Wie  dem  allen  also ,  konnen  und  wollen  wir  gleichwol 
abn  E.  G.  wolmeinung,  davor  wir  derselben  auch  zum 
hochsten  dancken ,  nicht  zweifTeln;  erkennen  und  spùren 
auch  daraus  derselben  gegen  uns  und  aile  der  religion 
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and  gemeine  Nulerlandt  fireyheit  halben,  bedrangte  Hem  1 567. 
undScende,  gnedige  eiferigeund  hoch  rhûmbliche  gutte  Décembre, 
zaneigang  und  schopfen  darausz  nochmals  ethlicher  ma- 
sen  ein  trost  und  hofnung  Gott  werde  durch  Ë.  G.  und 
inderer  Ghristlichen  Chur-  undFûrsten  treuwe  und^rnste 
befiôrderung  (insonderheyt  wo  sie  die  Key.  Mat. ,  unser 
aller  gn.  Herr,  dner  gnedigsten  yorbitt  und  interces- 
sion underthenigst  bewegen  konten) ,  etwan  ûber  aile 
menschliche  zuversicht,  dièse  hochbeschwerliche  sachen 
ni  ciner  Ghristlichen  und  den  gewissen  unbëschwerlichen 
vergleichung  (dero  wir  zum  hochsten  begierigh  seint) 
hringen  lassen. 

Da  auch  solchs ,  wie  yrir  neben  andem  unsere  niittver^ 
wandtenbillichwûnschen  und  begeren  soUen,  yermittelst 
E.  6.  ansehenlichen  intercession  erlangt  werden  mochte , 
wûrde  die  darausz  entstehende  gemeine  freude  und  wol- 
£irth  K  6.  bey  uns  und  sonsten  eins  jedermans  zu  desto 
mehrer  lob  und  ruhm  gereichen  y  auch  uns  desselben  desto 
heftiger  Terpflichten  je  mûheseliger  und  beschwerlicher 
sich  die  handlung  anfencklich  ansehen  lasset  und  dennoch, 
Termittelst  E.  G.  Christlicher  hûlff ,  zu  solchen  gewûnsch- 
ten  endscfaaft  bracht  und  befbrdert  were  worden. 

Dem  allen  nach,  und  wiewol  wir  aus  oberzelten  ursa- 
chen  auf  menscUich  intercession  noch  zur  zeit  uns  wenig 
Terkssen  konnen ,  so  solten  und  wollen  wir  doch  das 
beste  gar  hofFen ,  uns  auch  zu  E.  G.  aller  mùgligen  gene- 
^en  befôrderung,  Iren  erbiethen  nach,  trostlich  ver- 
sehai. 

Deme  allem  nach  finden  wir  bey  uns ,  nach  vleissiger 
erwegung  allerfaandt  gelegenheyt  und  umbstende,  kein 
besser  noch  rertreglicher  mittell ,  dan  das  man  dem  gant- 
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1  fiôj,  zen  handell  Gott,  deide  waren  und  almechtigen  hùlfifer in  at. 
Décembre.  ]enn  nothen ,  heimbstelle  und  seiner  gotlichen  schickung 
und  willens  mit  gedult  erwartte  ^  und  ist ,  unsers  erach- 
tens,  viel  leidlicher  und  unbeschwerlicber  dasjenige,  so 
GottderAlmechtige  schicktundverordnet,  mittehrenn 
zu  dulden  und  auszzusiehen ,  als  mit  vergeblicher  hoff- 
nung  sich  seibst  und  die  seine  in  gefhaar  des  lebenns  und 
herbrachter  réputation  zu  begebenn. 

Soviel  nuhnferner,  gnediger  Herr ,  denn  pûncten  belan- 
gen  thut ,  darinnen  £.  G.  wir  zu  erkennen  geben  haben 
das  wir,  womûglich,  gernn  ethwan  in  Teutschland  ettlicbe 
heiTschafTtenn  oder  gueter  kauffen  oder  sonst  an  uns 
bringen  wolten ,  damit  unsere  Gemahel  und  kinder  auff 
dem  unverhofftenn  fall ,  wo  mann  uns  unsere  lande  ye 
wieder  die  biliigkeyt  entziehenn  und  confisciren  wûrde, 
ettlicher  massenn  ein  underhaltung  und  bleibende  statt 
haben  mochten  und  nichtin  der  irre  bien  und  wieder, 
nach  unserem  absterben,  umbtziehen  dûrfftenn  :  darauff 
konnen  abermals  K  G.  wir  unvermeldett  nicht  iaszen, 
dasz  wir  mit  hochstem  vleysz  bien  und  wieder  vielfàltige 
nachforschung  gehabtt ,  aber  bisz  anher  nicbts  dienlichs 
haben  konnen  erfharen  noch  zuwegen  pringen ,  dann  al- 
iein  das  uns  eusserlich  angelangt  bat,  als  solttenn  die 
Mansfeldbche  Graven  ettUche  ampter  ein  zeittlang  zube- 
gebenn  vieleicht  uhrsach  haben.  Derwegen  wir,  aun 
sondern  zu  K  G.  habenden  vertrauwen ,  bey  uns  gutt 
funden  haben  auff  ytztgedachtenn  fall ,  wo  solche  yer- 
eusserung  geschehen  soit ,  bey  E.  G.  zeitlich  rhats  zu  le- 
ben  und  derselbenn  bedenckens,  ob  und  wie  ethwan  ud- 
serer  Gemahelin  und  kinderen  zu  guetem  hierin  hand- 
lung  vortzunemen  sein  mochten ,  uns  zu  erleamenn. 
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Dîeweil  aber  irir  ausz  yetzigen  E,  G.  schreiben  befin-  i56j. 
démodas E.  G.  derManitszfeldischen  Graven  gelegenheyt,  Décembre, 
indeme  noch  zur  zeitt  aigentlich  nicht  wissen,  und  das 
die  sachen  mit  ibnea  und  irem  creditorn  nooh  ethwas 
weitUaufftig  steben  soUen ,  so  woUen  wir  nocbmals  ge- 
dachter  gelegenbaytuns,  soviel  mugUch  gescbeben  kann , 
erkundigen  und  nicbts  destoweniger  bien  und  wieder , 
wie  und  wo  wir  kônnen ,  mit  allem  vleysz  umbseben  ;  auch 
in  diesser  und  allen  andern  sacben  dasjenige,  so  unser 
lieben  Gemahel  und  kindem  zum  besten  gedeyben  mag, 
anserm  euszersten  vermogen  nacb  bedencken  und  sucben 
helffen;  boffen  aucb  Gott  werde  uns  etbwan  zu  solcber 
oder  dergleicben  annembUcber  gelegenbeit  bùlff  und 
gnade  mittbeylen. 

Dann  £.  G.  babenn  bey  sicb,  als  der  bocbverstendig^ 
gnedig  abzunebmen  was  vor  ein  bocb  anliegenn  und  be- 
sebwemûs  sein  wûrde ,  nachdeme  wir  durcb  scbickung 
desz  Almecbtigen ,  yermittelst  unsers  beyratts ,  eines  so 
hochberuemten  und  ansebentlicben  bauszes  als  Sacbsen 
bt  y  gunst  und  freundtscbafft  erlangett  babenn ,  das  nacb 
UDserm  absterbenn  unsere  kinder  etbwan  mangei  leydenn 
and  nicbt  gelegenbeytt  baben  solten ,  wo  nicbt  gar  irem 
stande  und  beerkommen  gemeesz,  yedocb  zum  wenigi- 
stenn  etlicber  roasszenn ,  ebrUcb  zu  lebenn  und  auszzu- 
iommen. 

Derbalben  E.  G.  unns  wol  zutrauweu  mag  das  diesze. 
sorgeuns,  wie  billicb ,  bocblicb  zu  bertzenn  gebett ,  und 
das  aucb  wir  ann  uns,  wo  etbwas  im  Teutscblandt  zuwe- 
genbracbtodererkbundigt  werdenkann^  nacbmals,  wie 
biszher  gescbeben  ist ,  nicbts  erwindenn  lasszen ,  sondem 
das  geringe ,  so  wir  zu  yetziger  zeitt  liaben  und  kùnfrtig* 
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1567.  Ueh  nodi  zuwegen  bringen  konnen,  gedachter  unserer 
Décembre.  Gemahell  und  kindernn  zu  guttem ,  gantz  gern  und  wiUig* 
Iftch  Tfolten  anlegen. 

Wir  machen  uns  auch  eine  boffnung  und  zuTersicfat, 
wo  wir  in  yetzigen  zeitten  ,  hieraussen  im  Reich  etbwan 
ein  gute  undzu  unsererunderbaltungdienstliche  gelegenn- 
haiten  finden  môchten ,  dassolches  zu  hinderhaltung  und 
abwendung  unserer  landt  und  leutb  besorgten  Confisca- 
tion nicht  wenig  (wie  wir  dessenn  von  vertrautten  len- 
then  aurh  ausztrùcklicberinnert  worden  seindt)  vertreg 
lich  sein  und  die  Niederlendische  regirung  zu  allerhandt 
milteren  nachbedencken  mochte  verursachen. 

Deme  allen  naob,  bitten  und  ersucben  wir  E.  G.  biemit 
nochmals,  als  unseren  bochvertrauten  gnedigenn  bemn, 
und  unser  Ueben  Gemabell  nebistverwandten  berni 
Vettem  und  Vatter,  wo  dieselbige  etbwas  ,  so  uns  dien- 
licb  sein  modite ,  erfbaren  wurde,  das  alszdann  Sie  un- 
bescbwert  sein  woUen  uns  dessenn ,  nebenn  Irem  rbatsa- 
men  eraebtten,Terstendigenn  zu  lasszenn  ;  dann  wir  uns 
zu  K  6.  je,  wie  billicb,  aller  gnaden  und  guUens  ytr- 
trosten ,  aucb  in  unserra  tbun  und  vorbaben ,  nacb  der- 
selben  treuwen  rbat  und  guttacbten ,  yederzeit  woltten 
riobt^n. 

Soviel  dan  femer  die  abfôrderung  unsers  sobns  ausz 
dem  Miederlanden  betreffen  tbut ,  lassen  wir  uns  E.  6. 
bedencken  (davor  wir  derselbenn  gleicbfals  dienstlicb  be- 
dancken)  gefallen ,  und  mûszen  bey  yetzweberenden  ge- 
scbwinden  leufften  und  erbarmiicben  zustenden  ^  so  wol 
unserer  selbst  als  gedacbten  unsers  sobns  person,  auch 
unserer  landt  und  leutb  balben  y  Gottes  sdiickung  und 
willen  mit  gedult  erwartten. 
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Wir  werean  auch  wol  zâtUch  g^iaigt  gewesenn ,  yer«  1667. 
moge  desz  yon  K  G.  in  Irem  schreiben  '  unserer  lande  Décembre, 
und  leuthe  halben  erwegtenn  bedenckens,  bcy  der  Kon. 
Mat.  oder  deme  Duca  de  Alba  umb  erclerung,  wesz  wir 
uns  zu  versehen  haben  soltenn,  scbriiïtlich  anzuhalten 
und  dardurch  irer  Kon.  Mat.  oder  S.  L.  uhrsach  zu  gebenn 
denelbenn  geiaftt  vorhabenn,  wo  nicht  gar  yedochet- 
liob^maszen,  uns  zueroffnen.  Nhun  ist  aber  solches 
biszanher  ausz  nachvolgenden  bedencken  (wolchs  uns 
bienn  auch  noch  heutigs  tags  ettwas  scheuwe  macht  und 
aufifhelt^  yerblieben,  das  wir  yorsorge  gehabt,  uns  auch 
noch  yexmuthen  niûszen,  man  wûrde  solche  anr^[ung 
ethwan  anderer  gestalt  als  sie  gemeint  und  geschehen 
mochte  9  understehen  àufizunehmen  und  daraus  gelegen- 
heyt  suchenn  uns  bey  der  Kon.  Mat. ,  enthweder  als  ob 
wir  uns  in  unserm  gewiszen  ettlicher  maszen  schuldig. 
wist^in ,  oder  aber  je  gegcn  ire  Mat.  sonst  auff  den  fall 
da  man  sich  nicht ,  unserm  begeren  nahe,  gnedig  ercleren 
wûrde ,  aufïzulehnen  gemeint  weren ,  in  femeren  yerdacht 
und  unyerdiente  ungnade  zu  bringen  ;  daraus  auch  ettliche 
unnsere  miszgûnstige  wol  uhrsach  schôpffen  mochten  die 
confiscation  unserer  landt  und  leuthe  under  solchem 
sdiein  zu  befùrderen  und  uns  femem  nachteyl  uïid  ge« 
fliaar  zuzurichten. 

Dieweil  dann  ohne  das  noch  zur  zeitt  wir  uns  nicht 
▼ertrosten  konnen,  das  unser  ansuchen  bey  der  Kon* 
Ifat.  oder  dem  Duca*  de  Alba  uns  zu  einiger  bestendiger 
yersicherung  unserer  person,  landt  und  leuth^  yidweni- 
ger  iinsers  gewiszens ,  yertreglich  sein  wûrde,  und  aber 
dieselbige  uns  durch  anstifftung  unserer  widerwertigen 
Irichtlich  (wie  yetzyermeldt)  zu  unglimpff  geraiohen  moch- 
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iSôy,  te ,  so  seind  wir  nochmals  bedacht denn  sacfaen  noch  ein 
liécembre.  zeitlang  stillschweigendt  zuztisehenn  und  yetzt  angeregl 
ansuchenn(i)  bisz  zu  besserer  gelegenheyt  ansefaeirzu 
laszen. 

Letzlich,  nachdeme  K  G.  auch  begeit  haben,  sicb  wie 
weîth  wir  unsz  der  religion  halbenn  gegen  die  Kon.  Mat 
erclertt  und  was  uns  darauff  zur  wiederantwortt  zugc- 
schriebenoder  sonstvoi^ehalten  worden  sey,  in  vertrau- 
wen  zu  yerstendigen,  môgen  K  G.  wir  nicht  verhalten 
das  hierin  Ton  uns  aile  mûglicbe  bescheidenheit  gebraucht 
und  wir  ye  zu  yederzeit  denn  glimpfF,  so  viel  ohne  be» 
schwerung  des  gewiszens  geschehen  bat  mogen ,  zu  su- 
chenn  uns  beylieszen,  aucb  austrûcUich  anderer  gestalt 
nicht,  dann  soviel  mit  der  thatt  und  in  denen  Ton  uns 
auszgangenen  schreiben  gesebehenn  ist,  gegenn  die  Kon. 
Mat.  oder  auch  die  Regentin  erclert  haben. 

Damit  aber  E.  G.  desjenigen  j  so  Tonn  uns  Tcrhandlet 
worden  ist,  desto  bestendiger  bericht  habenn,  auch  uns 
daruff,  Iremgnedigen  erbiethen  nahe,  ihre  bedencken  desto 
besser  Tertreuwlich  moge  mittheylen  ^haben  wir  ahn  statt 
desz  b^gerten  berichts,  die  Tomembste  schreiben,  so 
Ton  uns  diesser  sachen  halben  ann  die  Kon.  Matt. ,  die 
Regentin  und  andere  Hernn  auszgangenen  seindt,  sambt 
allem  so  daraufF  erTolgtt  ist ,  ausz  deme  franzosischen 
transferiren  lassen  ;  die  E.  G.  wir  hiebey  Terwarth  auch 
zuschicken ,  gantz  dienstlich  bittendt  sie  woUen  auffdies- 
senn  und  andere  obangeregte  pûncten  uns  nochmals , 
wie  sie  ohne  zweyrel  zu  thun  geneîgt  seindt,  hinlïuters 
(wie  biszher  geschehen  ist  und  wir  uns  zu  dersell>en  unab- 

(i)  ansuchenn.  Voyez  p.  i/|3. 
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schlegig  vertrostenn)  yederzait  beyrhadg  sein^und  uns  1567. 
dargegen  vor  Iren  dienstwilligen  allewege  halten  und  er-  Décc  mbre 
kennen,  dann  £•  G.  angeneme  dienst  zu  erzeigen ,  erken- 
nen  wir  uns  verpflicht  und  willig.  Datum  Dillenberg,  am  ' 
DecembrisA^  1567. 

(Eingelegt  zettel). 

Hochgebomer  Gnediger  herr.  £.  G.  konnen  wir  in 
vertrauwen  zu  mehrderm  bericht  auch  nit  bergen ,  das 
onsz  Ton  der  Kon.  Mat.  ausz  Hispanien,  unseimgene- 
digsten  Hernn  ,  auff  unser  an  seine  Mat.  baide  auszgan* 
gène  schreiben ,  deren  Copien  E.  G.  hiebey  verwarth 
zukommen,  weder  sehriftUche  npck  mûndtliche  wieder- 
antwortt  zugesendet  ist. 

Gleichfals  finden  E.  G.  hiebey  verwahrt  was  die  Regen- 
tin  unsz  auf  unser  schrdben  selbst  geandtwortt,  auch 
duTch  der  Ron.  Mat.  geheimen  raths  secretarien  (i)  vor- 
halten  hatt  laszen  und  wasz  wir  unsz  dagegen  vor  un- 
serm  abreisen  ercleret  haben.  Sonsten  ist  uns  von  der 
Kon.  Mat.  nichts  weiterszukoromen.  Datum  ut  in  literis^ 


LETTRE  CGXCI. 

Le  Prince  J!  Orange  à  V Electeur  Auguste  de  Saxe.  Sur 
un  faux  ai^is  donné  par  le  Duc  d^Albe  à  V Empereur. 

*^  Cette  lettre ,  qui  aura  été  traduite  et  expédiée  en  Allemand 

(i)  jtecretarien,  Berty  :  voyez  p.  48. 

*  Le  chiffre  est  omis.  Apparemment  3o  ^«oy«  U  lettre  de  f  électeur , 
du  27  Janv.  iSaS.J 
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i568.  (Tom.  I.  p  S4.)8eiiiblerolt  écrite  le  17  janvier  i568  (voyes  la  letlre 
JaDTÎer.  a94);inais  il  y  a  une  difficulté;  c'est  que  par  U  10  du  mois  présent 
on  doit  entendre  le  10  décembre  (voyez  p.  i4i.]  ^^  ^  i^exxX  toutefois 
que  le  Prince  se  soit  trompé  et  ait  voulu  écrire  le  10  du  mois  pas- 
sé: nous  croyons  même  que  cette  supposition  a  quelque  probabilité. 
—  Il  paroit  que  le  Duc  d*Albe  avoit  accusé  l'Electeur  auprès  de 
Maximilien  II ,  en  lui  attribuant  des  intelligences  avec  le  Prince 
contre  le  Roi  Pbilippe. 

Monsr.  Je  receu  vostre  lettre  et  tous  remercie  etc.  Je 
ne  me  peux  assës  esmervillé  la  raison  quii  ast  mea  au 
Duc  d'Alve  de  faire  dire  tel  diose  à  l'Empereur ,  car  il 
est  impossible  humainement  qull  eusse  sceu  la  responoe 
qu'il  at  pieu  à  yostre  Ex*^  me  faire,  ce  que  je  receu  au 
primier  le  10  du  présent ,  de  fasson  que  en  6  jours  il  enat 
fallu  que  le  Duc  d'Ahre,  TEknpareur  et  vostre  Ex**  eus- 
sent eu  Tadvertissement  ;  mais  pens  certes  qu'il  soit  plus- 
tost  procédé  par  présumption  et  discours  ,  aiant  entendu 
que  estois  en  ce  quartier,  si  ce  n  est  que  vostre  Excellence 
me  ayé  escnps  quelques  aultres  lettres,  qui  porriont 
avoir  esté  interceptés  et  n'estre  venu  entre  mes  mains; 
d  aultre  part  aussi  comme  ilx  ne  cherchent  que  par  tous 
moiens  me  faire  point  seulement  estre  en  la  mayese 
grâce  du  Roy  mon  maistre ,  mais  aussi  en  celle  de  l'Em- 
pereur et  me  mestre  en  défidence  auecque  les  Princes 
d'Allemaingne,  je  pens  queserat  esté  la  plus  principalle 
occasion ,  puisqu'il  ast  donné  à  cognoistre  à  Sa  Ma^  que 
je  demande  grande  aide  et  assistence  à  vostre  £x*^  ,ce  que 
toutesfois  il  ne  se  trouverat  et  m'en  remes  à  vostre  Ex""  : 
car  luy  avoir  demandé  conseil  et  advis  en  mes  perplexités, 
ne  me  peus  persuader  que  Sa  Ma'^  Impériale  le  porroit 
prendre  de  mauvese  part,  comme  il  ne  seroit  aussi  raiso- 
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DaUe,  et  b  priacipale  McaiAon  de  totttte  meaendile  i568. 
aroÎT  esté  que  poial  «euleineiil  de?ert  ITmfereiir ,  mais  JaoYkr. 
aussi  devers  tous  auJties  Potaiias  il«  désîri#nl.d<Q  les 
persuader  que  je  serois'  abendoné  de  mes  piineîpaiik 
Seigneurs  et  amys  ^  aâin  que  si  j'eusse  quriques.  ungs 
▼ers  lesditsr  Potentas  qui  me  veUUeat  du  hien^  que. par  ce 
Boien  il  se  retirassent  de.moj  et  me  faire  aiiisi  avoir  uog 
mauves  bruit  pair  tout!  $  car  oertniaffmant  entre  t^iusia* 
fortunes  il  n'y  a  plus  grande  que  de  se  veoir  abandofté 
de  ses  seigneurs  et  atâja^BMrquay  je  supplie  l^ienilium- 
blement  Tosire  Eie.^  oomilie  à  œlluy  qui  scaat  ûjëde- 
Biandé  par  si  dervant  o«  maintenaiit  quelque  aide  contre 
le  Eoy  mon  AMiistre^en  opurtunM  fair  mes.  exOMC^^s  vers 
Sa  Ma*' ,  oii  b^en  ai  elle  tretive  convenir  que  le  fasse  moi 
mesme,  allégant  que  en  suis  adverti  du  Pais-Bas  etc. ,  en- 
tuiveray  très  voluntiers  en  ce  et  en  tout  aultre  chose  la 
plaisir  de  Tosire  £xa  En  oultr»  aussi' 


*  IiETTRE  CCXCIL 

Le  Comte  H.  de  Nuenar  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Nou- 
velles diverses  relatives  aux  Pays-Bas. 

\*  La  Ducbcpse  de  Parme»  ne  désirant  pas  jouer  plus  long* 
temps  un  r61e  complètement  nul ,  avoit  (juitté  les  Pays-Bas  vers  la 
fin  de  Décembre.  YîgUus  écrit  à  cette  occasion  :  «  Successoris 
»  prudentiam  ac  mansuetudinem  bmnes  venerantur.  »  Seulement 
il  ajoute  :  «  Seà  imperiûm  aé  ngorem  metuunt  cujusdam  Yergasi , 
*  qui  apud  enm  miittum  pôsse^diëitur.  »  Bp.  ad  Bopp^  p.  lfi<K 

••...WiewoU  ich  anch  domall  g^nn  ^  insunderheidt  aufF 

'  Im  minmt*  finit  ici  ei  •brnpto  f  tê  Primée  aum  étppttremmetit  M  èmunompn. 
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i5tf8.  erfôrdernn  irer  G. ,  hinauff  kommen  irollt  sein ,  so  hab 
Janvior..  ich*8  docb ,  der  Rey.  Gommissionen  halber ,  nicht  thuen 
muegen,  will  aber  mône  gelegenheidt  damach  richten, 
das  ich  in  gar  wenigk  tagenn  ghen  Dillenbergh,  wie  ich 
kng  Ton  heitzen  gewûnacht ,  kommen  moge,  und  vieler- 
ley  mit  hochgedachten  H»  Printzen ,  E.  L.  und  anderen 
meinenn  hernn^mich  veitreawlich  zu  underreden  ton- 
qtiàm  in  Religione  uman  sapientes  ^  das  die  anderenn  aile 
mcht  thun. 

Man  schreibt  hie  das  der  Ghurforst  tod  Saxenn  6000 
pferdt  und  3  Regimenuknechte  anwirbt  ;  was  £.  L.  da- 
Tonn  bewust ,  dessen  bitt  icb  mich  auff  âegenu  und  Hom- 
bergb  und  soTortten  hieber  zu  yerstendigenn.  Hinwiede- 
rumb  batt  man  kundtscbaffk  Tor  gewisz  ^  das  Hertzog 
Erieh  sambt  seiner  21000  pferdt,  Bittmebtem  und  be- 
velcbsleuthenn,Ton  dem  Hertzog  vonn  Alba  auff  Brûszell 
bescbeidenn  gewesen ,  und  ime  und  seinen  Reuthemn 
dermassen  abbrecben  woUen,  aber  sie  geantwortt  das 
es  gstrakcs  widder  ibre  bestallungb  wbere  ;  daraufif  der 
Hertzog  von  Alba  geantwortt,  das  Hertzog  Ericb  und  sie 
bin  mocbtenn  ziehen ,  und  das  er  wolgefast  were  ,  wen 
sie  scboen  zûmetenn ,  inen  allen  mit  sampt  seinen  kri^* 
Toick  zu  begegnen  ;  daruff  sie  dan  mitt  einem  groszenn 
trutz  und  unwillen  abgescbeiden,  und  kuntte  man  diesd- 
bige  leutb  umb  balb  geltt  baben. 

Manscbreibttaucb  das  die  Hertzoginn  vonn  Parmawie- 
derumb  auff  Brûszell  soll  zieben  ;  was  das  nhun  vor  ein 
Italianiscbe  oder  Hispaniscbe  salatt  oder  yerdeckt  eszen 
ist,  wirdtt  die  zeitt  geben. 

Wie  man  anCediett  in  Brabant  bocbgedacbten  meines 
gnedigen  Herm  Printzen  zu  Uranien  etc. ,  Egmont,  Hoch- 
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•miteii  uod  anderer  gûtter  beweglich  und  uiibewe|^ch  i568. 
inventaritzieren  zu  laszen  (ich  geschwdgh  anderer  yon  Jamriw. 
adell  und  kleiner  leutb)^  das  werden  K  L.  ans  mêmes 
schwagers  von  Hochstratens  schreiben  nhunmer  yemom' 
men  habenn;  und  wiewol  es  erbarmlich  und  auch  yiel- 
leicht  unserHer  Gott  dieselbige  volcker,  sunderlichin  dis- 
zer  zeit ,  heimbsuchet ,  so  ist  es  docb,  insunderbeytt  den 
annen  underlhanen  balben,  nicbt  woll  gegen  Gott  zu  yer- 
diedmgen  dieselbige  in  solcfaer  Tyranny,  seelen,  leibs, 
haben  und  gûtter  zu  erlaszen.  Was  das  ûberentidgbe' 
betrifift  j  will  icb  mit  E.  L.  in  unser  zusammenkunfift  gem 
abreden,  und  tbuen  nûch  derselben  zu  allem  freundtli- 
cheDangeneemendienstjederzeitbevelhen.  Datum  ilentz  y 
Colin  den  i3***  Januarij. 

E*.  L.  alzeit  dienstwiliigerBruder  und  Freundt, 
Hbriian  Grap  zu  Nubnab. 

Dem  Wolf;eboroen  Lud  wigeD^ 
GrafT  zu  Nassau,  . .  ,  meioeo  freuodli- 
cheo  Ueben  Schwager  and  Brader. 


t  LETTRE    CCXCIII. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  à  V Electeur  de  Saxe. 
Il  le  prie  d^ intercéder  en  faveur  du  Prince  d^  Orange 
auprès  de  V Empereur  Masimilien. 

Hocbgepomer    Fûrst,    freundlicher  j    lieber  Yetter 
Schwager ,  Bruder  und  Gevatter.  Wir  haben  K  Lé  jûngst 

I  abrige.  '  B —  Fremdt.  Autographe, 
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iSMÏ8.  zuerkmmea  geben,  wdçher  ofi^seo  uos  der  PrûitXMi 
Janvier.  Uranien  fveuqdllidiiea  ersucht  das  wir  beneben  unsen 
fiE^undtlîch  lyebdn  bruders ,  Landgraff  Ludwig»  Gema- 
bell  ttnd  Graff  Anthopio  yon  Oldc^burgh  (i) ,  S.  L.  jûog- 
sten  sohp  (^).z)ir  Christlicben  taulT  b^iog^i^  woltea.  Ob 
wic  nun  woll,  zu  "vermeidung  allerbandet  TardaGbts,i>e- 
deiickens  getragen  uns  zu  persSnUcber  verrichtung.^- 
cbes  ChrâtUcben  wercks  gben  DillenbergbzuTeifuâgen, 
8o  seind^t  wir  doch  endtUcfa ,  vomemlich  darumb  da- 
mitt  wû  mcht  ^ngeseben  wurden  al»  das  wir  uns  unse- 
rer  freuiule  in  ibren  notten  eusserten ,  und  dan  aucfa  uff 
das  wir  unsere  freundtliche  liebe  Mhume ,  die  PrinceMin^ 
▼on  wegen  bewuster  sachen  aussprechen  kôndtten,  in 
eigner  person  daselbst  hin  gben  DiUenberg  gezogenn  und 
solchs  Cbristlicbs  werck  volnbracht,  da  wir  dan  ebrlich 
und  woU  tractirt  und  gebalten  worden.  Wir  baben  audi 
ernielter  Princessin  der  bewusten  sacben  balben  vras  die 
'  notturft  erfordert  mitt  vleisz  undersagtt,  und  Ibre  L.  da- 
bin  Termanbtt,  das  sie  uns  versproeben  sicb  binfurter 
a  colera  zu  temperieren  ,  aucb  jegen  irem  bern  und  ge* 
Diabell  freundtlicber  erzeigen. 

Ferner  wollen  wir  E.  L.  freundtUcben  nicht  pergen 
das  eben  desmals ,  als  wir  zu  Dillenbergb  gewesen ,  des 
Printzen  zu  Uranien  amptlleutb  und  Berelcbbaber  in 
Burgundtt  S.  L.  gescbrieben  das  Duca  de  AJba ,  aus  be- 
velcb  des  Konigs  zu  Hispanien,  S.  L.  aile  ibre  gûtter,  so 
S.  L.  in  Burgundtt,  uff  den  ao**"  necbstverscbienen  Mo- 
nats  Decembris  zu  des  Konigs  bandtt  genonimen  und  die 
■      '    '     I   ■  I    I .      . . I  ■  I  II        > I I  III     I     ■ 

(i)  OUenburgk.  Le  Comte  Antoine  J  d'Oldenboarg,  né  en  i5o5. 
(a)  «o^.  Maurice. 
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iimpler  anderwerth  besteht,  aucb  aile  S.  L.  brieve  uiid  i568. 
siegell  und  andere  mobila  inventieren  lassen  (i).  So  ist  Jun^ier. 
auch  S.  L.  ausz  den  Niederlandtt  geschrieben  wordenn  y 
das  Duca  de  Alba  mitt  dem  ûbrigen  S.  L.  gûttern ,  so  S. 
L  derwerts  babe,  gleicher  gestaitt  procedieren  und  also 
S.  L  aller  zeittlichen  wolfartb  spolijreh  und  berauben 
iroUe.  Ob  nun  woll  in  solcben  widerwertigen  zustandtt 
dis  S.  L.  dennoch  etwas  trostes  gibt,  das  solcbs  allée 
nidit  allein  S.  L.  ûberl^  und  angebortt ,  «ondem  audi 
mciliit  und  uneifordertt  beschicht  und  vorgenommen 
frirdtt^  so  baben  docb  E;  L.  zu  erachten  in  was  grosser 
betrûbnâs  nicbt  allein  S.  L. ,  sondern  auch  E.  L.  Bruden 
seligen  tocbter ,  S.  L.  Gemabell ,  itzo  versiren.  Ihrer  bri- 
der L  L.  haben  auch  ail  ir  trost  und  hoffnung  y  nechst 
Gott,  zu  E.  Lé  gesteltt  und  yersehen  sich  dessen  gents»- 
lichen  E.  L.  werden  sie,  in  diesen  ihren  nStten  und  un- 
ghuàhafftigen  zustandt  y  nntt  underthenigsterj  vleissiger 
«Bd  treawer  intercession  bey  der  Kaj.  Mat.  und  sonst 
wo  ihren  L.  L.  soldies  ersprieszlich  sein  mag ,  audi  ge- 
tremren  rath  und  trost ,  nicbt  verkssen. 

Weil  wir  dan  d^n  Printzen  und  S.  L.  gemahlin  dér- 
massen  mitt  bluttverwdndmûs  tugetban ,  das  wir  ihren 

(i)  lassen.  Cette  mesure  ,  bien  qu'elle  fut  en  harmonie  avec  le 
traitement  des  Comtes  d'Egmont  et  de  Sômes,  étoit  datigereuse  ; 
en  traitant  ainsi,  le  Prince  on  devoit  craindre  de  mettre  nn  terme  à  son 
îrrésolntion.  TeUe  étoit  du  moins  l'opinion  de  Hopper.  «  lHandata  cTi- 
»  minalia  erga  Dominos  illos  décréta  vereor  ut  turbae  aliquid  adfe- 
•  rant.Sed.meo  judicio  aut  illis  qui  in  manibussuntfacta  fuisset  injn- 

>  ria,  aut  ita  faciendum   fuit.  •Epist.    Hopp,   157.  Et  Viglius 
écrivoit  «  Domi  quique  et  qui  a  Patria  exulant  y  non  dormiunt , 

>  praesertim  cum  bons  sua  passim  annotari  aodiant.  »  EpisU  ad 
Hopp.  p.  397. 
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i568.  L.  L.  kzigen  ihren  widerwertîgen  ^  unglûcklichen  zu- 
Janvier,  standtt  und  daraus  ervolgtes  schirermuedges  bekûmmer- 
nus  von  hertzen  billich  vergûnnen ,  so  habenn  wir  nicht 
underlassen  wollen  dièses  an  K  L.  in  sondenn  freundt- 
lichen  vertrauwen  zu  gelangen  und  achtens  gentzUch  dai^ 
fur  y  wan  E.  L.  vor  sich  selbst  und  nicht  als  ufF  gedach- 
tes  Printzenn  vorgehende  pitt  (damitt*s  nicht  das  ansdiea 
hette  dem  sprichwortt  nach,  rogatus  rogo)  bey  dei:  Kjij. 
Mat.,  unserm  allergnedigsten  Hem ,  sich  S.  L.  mit  etwas 
embsiger  yorpitt  annehme  und  Tor  dieselbige ,  in  anse- 
hung  der  gantz  nahen  bluttverwandtnûs  damit  S.  L.  ge- 
maheli  K  L.  zugethan^  ufFs  underthenigste  und  vleissig- 
ste  intercedirte,  £.  L.  wûrden  bey  ihrer  Kay.  Matt.  duich 
£•  L.  authoritet  viel  erlangen^  dardurch  S.  L.  sacben 
trefflich  geraten  und  S*  L.  aus  gegenwertigen  unfali  und 
beschwerung  werden  mochtte.  * 

Ob  auch  uff  itzigen  tage  zu  Fulda  den  daselbst  veroid- 
neten  Churfûrstlichen  Rethen  und  gesandten  dieser  sa- 
cben halben  etwas  proponirtt  und  gesuchtt  werden 
kontte,  so  gedachtem  Printzen  zu  guttem  gereichen 
mochtte,  solches  stellen  wir  zu  E.  L.  rathlichen  beden- 
ken;  daran  erzeigen  E.  L.  ermelten  Printzen  ein  gnedige 
hobe  gutthatt,  welches  S.  L.  die  zeitt  ihres  iebens  nicht 
in  vergesz  stellen^  sondem  sich  yiellmehr  solchs  gegen 
K  L.  nach  mûglicheitt  danckbarlich  zuyerdhienenbefleis- 
sigen  wirdtt  ;  so  seindts  auch  wir  gegen  E.  L.  jederzeitt 
freundtlich  zu  verdienen  gantz  willig  und  genaigt.  Datum 
Cassellyden  21**"  Januarij  Anno  68. 

WULHBLM   ZU    HbSSBH. 

An  denn  Clinr- 
fûrsten  ni  Sachsenn. 
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n  7  a  aux  Archives  un  acte  signé  par  le  Landgrave  et  fMur  TEleo-  1 568. 
teor  de  Saxe  dans  leqael  ils  s'engagent ,  comme  étant  les  plus  pro-  Janvier. 
ches  parens  (nechstverwante  bluetsfreundej  de  la  Princesse,  à 
fooniir  au  Prince ,  aussi  longtemps  qu*il  sera  privé  de  ses  biens  , 
les  moyens  de  vivre  convenablement.  («  Damit  ihre  F.  G.  bei  einan- 
•  der . . .  seyn  and  ihren  zimblichen  fûrstlichenn  Underfaaltt , 
»  sanbt  ihren  kindern  und  Tier  und  zwanzig  Personen.  am  eszen 
>  und  trinckenn  haben  niogen.  »)  La  ville  d*£rfurt  lui  étoit  assi- 
gnée pour  résidence. 


*  LETTRE    CCXCIV. 

Auguste  y  Electeur  de  Saxe^  au  Prince  it  Orange.  Il  Vas* 
sure  de  ses  bonnes  dispositions  à  son  égard. 

.  :  .  .  Wir  haben  E.  L.  zwei  letzerer  schreiben,  den 
3o**"  Dec.  und  17  Januarij  (i)  datirt^  zu  unsem  handen 
empfangen  und  hetten  K  L.  der  entschuldigung  kegen 
uns  nicht  bedûrfft.  Soviel  des  Duca  de  Alba  vorgeben 
Ton  eroffenten  unsem  ratschlegen  betnft ,  dan  wir  dièse 
und  dergleichen  derer  Leute  diseurs  woU  kennen  und 
lassen  uns  dieselben  wenig  anfechten  ^  haben  es  aber  £.  L. 
zn  mehrer  wamnung  und  nachrichtung  freundlich  ver-  . 
melden  wollen.  Das  Euer  L.  Ire  lande  und  leute  nuemehr 
etngenhommen  sein ,  haben  wir  wariich  mit  bekommer- 
ten  gemûte  erfaren  und  tragen  deszhalben  mit  K  L»  und 
dero  freundlichen  liebenGemahl  und  kindern  ein  freundt- 
lichs  schwegerlichs  mitieiden;  K  L.  werden  sich  aber  als 
en  Christ  selbst  zu  trôsten  und  in  soichem  creutz  Gott 

(i)  Jan.  Toyesp.  i5i  et  i5a. 
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i568.  umb  seine  hûlffe  zu  bitten  wissenn.  Was  wir  dan  auch 
Janvier,  neben  andern  E.  L.  verwandten  freunden  (umb  dero  ver- 
mûgen  es  Gott  lob  dejrmassen  geschafTen  das  E.  L.  billîch 
keine  nott  leiden  sollen) ,  £.  L.  xu  trost ,  fôrderung  und 
guten  thuen  und  verwenden  konnen ,  damitt  Ewer  LW 
der  Kon.  Wirden  ausgesonet  und  zu  dem  Iren  'widerumb 
kommen  mùgen ,  davon  wollen  wir  nicbts  erwinden  las- 
senn,  und  mochte  es  villeicbt  Gott  noch  aiso  schicken  das 
es  die ,  so  itzo  triumphiren ,  zu  gelegener  zeit  wolfeiler 
geben.  Welchergestalt  wir,  E.  L.  halben,  an  dieKaj. 
Mat.  geschrieben,  das  haben  E.  L.  aus  beiyerwarten 
abschriftfreundlich  zu  vemehmen.  Da  auch  E.  L.  vor  gutt 
ansihet  das  wir  neben  unsern  Yettern*  Landtgraff  Wilhel- 
men,  und  andern  E*  L.  gefreundten,  eineschickung  oder 
schreiben  an  den  Kônig  zue  Hispanien  oder  den  Duca  de 
Alba  thun  sollen ,  wollen  wir  unsers  theils  daran  audi 
nicht  erwinden  lassen...»  Datum  Dresden ,  den  27^  tag 
Januarij. 

AuGusTCs  Chitavûrst, 

Dèm  bocbgeborneQ  ...Hern 
Wilhelmeo,  PrinUenza  Uranien... 


"  LETTRE  CCXCV. 

fjC  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d^ Orange. 
Sur  une  intercession  auprès  de  V Empereur ,  et  la  néces* 
site  de  conserver  les  bonnes  grâces  de  l^Electeur  de  Saxe. 

....  Wir  haben  E.  L.  jûngst|  de  da$o  dea  ai*«"  Janaarij, 
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copien  ûberschioktt  wm  wir  ,  E.  L.  halben ,  tu  den  Ghur-  i568. 

jursten  zu  Sachsèn  geschrieben;  danifif  unsitzo  S.  L.  (be-  Février. 

neben  ûberschickuDg  Copien  was  S.  L.  daruff  an  die 

Kaj.  Mat. ,  auch  desFrantzSsischen  kriegswesensbalben , 

in  zwejen  underschiedtlichen  Misziven  bey  einem  eignen 

râttenden  Botten  geschrieben)  binwidder  per  cedulam 

geantwort,  wie  E,  L.  ab  hierbey  verwaiten  Copijsfreundt- 

lich  zu  sefaen ,  daraus  E.  L.  zu   befinden  das  es  S.  L. 

dennerst  treulich  und  guth  meînen»  Unndt  weill  S.  L. 

Tor  rathsamb  ansehen  das  wir,  ^amptt  unsern  freundtli- 

chen  lieben  Bnidern ,  auch  andere  Chur-  und  Fûrsten , 

die  Kay.  Blat.    gleicher  gestalt  durch   underthenigste 

ansfuhrliche  yorpittschrifften ,  ersucht  hetten,  so  seindt 

wirbedachty  in  unserm  undt  unserer  freundtlichen  lieben 

feuder  nahmen,  gleicher  gestaltt  ein  undertheoigstscbrei- 

beD  an  die  Ray.  Mat.  furderlichen  zu  Terfeitigen  undt 

daszelbig    der   Kay.  Mat.    zuzuscbicken  ;   wollen  auch 

ansern  schwehem,  den  Hertzogen  zu  Wirtenberg,  des- 

gleichen  den  Hertzogen  zu  Gûllich  und  Hertzog  Wolff- 

gangen,  PEaltzgraTen,   fireundtlichen ,  so  vern  es  KL. 

kain  bedenkens  tragen  und  unsz  solchs  zu  erkennen  ge- 

ben,  fîiglich  ersuchen  das  ikre  L.  L.  unbeschwerdt  sein 

wolten  bey  der  Kay.  MaL  ,  E.  L.  halben  ,  gleichfals  in 

schrifften  ein  underthenigste  und  vleiszige  Intercession 

zu  thnn  ;  nicht  zweifelnde  ihre  L.  L.  werden  sich  in  dem 

nicht  aliein  freundtlich  und  guttwillig  erzeigen ,  sondern 

auch  bey  der  Rom.  Kay.  Mat.  so  viel  erhalten  das  E.  L. 

bey  der  Kôn.  Wûr.  zu  Hispaoien  zu  gnaden  und  guthem 

gereichen  werde  .  .  .  ♦  Datum  Caszell,  den  a**"  Februarij 

Jnno  i568. 

WlLHSLM  L.  Z.  H£SSBlf. 
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1 568.  Nachdem  auch  E.  L.  sehen  das  der  Churfùrst  zue  Sacb- 
Février,  sen  sich  dennoch  fast  ernstlich  E.  L.  sachen  und  wolfart 
annimpt,  so  konnen  wir  E.  L.  kems  wegs  rathen  S.  L 
aus  disen  guthen  terminis  zue  lassen ,  sondem  ihnen 
in  aile  wege  darin  zu  erhalten  ,  dan  S.  L.  authoritm  bei 
Spanien  und  Kayser,  auch  andern,  nichtein  geringes  an- 
sehen  hat. 

Darumb  wollten  wir  nicht  widerachten  das  E.  L.  6e- 
mahlin  sich  dannoch  sollcher  guthen  befûrderung  und 
vorschrifft  freuntlich  gefi[en  den  Churfûrsten  bedanktt 
und  angenommen  halte ,  und  deswegen  ein  freuntliche 
schriffi; ,  beidt  an  den  Churfûrsten  und  S.  L.  Gemahlin 
die  Churfurstin,  mit  eignen  handen  gethann  bette  ,  mit 
begeren  in  sollcher  guthen  affection  und  freundtschafft 
zu  verharren  und  beit'  K  L.  darin  zu  behalltenn.  Dan 
es  thut  den  grossen  hern  woU  das  man  ihnen  zue 
zeitten  guthe  wort  gibt ,  so  erforderts  auch  beide  R  L 
eusserste  notturfît  das  sie  in  dieser  grossen  gefhar 
freundtlichen  zusammen  hallten>  alsdan  werden  auch  al- 
lerseits  E.  L.  freunde  desto  mher  ursach  liaben  sich 
hinwider  E.  L.  desto  mher  anzunehmenn. 

Wie  wir  in  verfertigung  dièses  zettels  gestanden ,  lompt 
uns  K  L.  schreibenn ,  dedato  den  29*»  Januarij.  Das  nun» 
vermoge  des  Bisschoffs  von  Lûttichs  schreiben  ,  der  Ter- 
trag  soUte  geschlossen  sein  ,  konnen  wir  noch  zur  zeit 
nicht  woU  glauben ,  sondern  das  schreiben  ist  selbst 
gegen  einander. 

K  L.  machen  uns  aber  des  Herzogen  zue  Gûlichs 
halben  gedancken:  darumb  woUen  wir,  derTorpit  bal- 
ben  y  nichts  an  ihnen  lassen  gelangen  ohn  E.  L.  rath  und 

'  beide. 
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tueschreibeiiii  (i),  aber  bei  unserm  schwehem  dem  Her-  i568. 
zogen  zue  Wûrttenberg  wollen  wir  befûrdem  das  S.  L.  Février. 
propno  motu  ein  schreiben,  E.  L.  halben,  an  die  Ray.  Mat. 
thun  soU^  dan  S.  L.  desen  nunmher,  dieweil  die  Ray.  Ma* 
sich  mit  S.  L.  solcher  tractation  halben  so  weit  inge- 
hssen,  wie  £.  L.  aus  der  bei  unser  ander  schreiben 
g^hane  Gopey  zue  sehen ,  guthe  ursach  hat  ;  ob  aber 
unser  bruder  und  wir,  desgleichen  Herzogh  WolfTgang 
und  der  Herzog  Gûlich  vor  uns  aucL  schreiben  sollen  , 
dessen  seindt  wir  von  E.  L.  fûrderlicher  erklerung  freundt- 
lich  gewertigh.  Datum  ut  in  lïteris. 

WiLHBLM    L.    Z.    HbSSBN. 

Dem  hocbgebornen  Fûrsten 
b«rn  Wilhelmeo  9  PrintzeD  zu  Uranien... 
zn  S.  L.  selbst  baDden. 


*  LETTRE  CCXCVI. 

Le  Landgrai^  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d  Orange. 
Affaires  de  France. 

*^*  Les  deux  partis  en  France  chercboient  des  secours  en  Alle> 
magne.  Jean-Casimir,  né  en  i543,  second  fils  de  l'Electeur  Palatin 
Frédéric  III  ,  levoît  des  troupes  pour  les  protestants.  L'Elec- 
teur sur  les  plaintes  à  cet  égard  donna  une  réponse  évasive.  «  Se 

>  credere  Condaenm  et  eos  qui  cnm  ipso  sunt ,  idao  tantum  arma 

>  sumpsisse ,  ut  suam  salutem  et  liberlatem  in  religione  sibi  con- 


(i)  zue  schreibenm.  Il  semble  que  le  Prince  ne  croyoit  plus  de- 
voir se  fier  au  Duc  de  Oères.  Voyez,  p.   1 1. 
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£568»  »  cessaM  a  Rage  tucautur  adversus  eos  qui  Regio  nomlde  ad  iptot 
Février.  *  opprimendos  abutantur  ...  Filio  se  coocessisse  ...ut  liceret  aliqao 
»  ire  militatum.  Quid  jam  instituât  se  ignorare . .  .  Ejua  esse 
w  aetatis  ut  eorum  quae  agit  ralionem  reddere  possit.  »  Longuet, 
Ep.  secr.  I.  27.  Les  démarches  de  la  Reine-mère  auprès  de 
Jean- Casimir  lui-même  furent  également  înalîfes.  /.  /.  35  «  Li 
-  fa^ïherie  des  Huguenots  fut  bientost  coavertie  en  resjonîssaaee, 
»  quand  ils  entendirent  au  vray  que  le  Due  Casimir  (Prioee  dotté 
)'  de  vertus  Chrestiennes  et  auquel  ceux  de  la  Religion  sont  fort 
^  obligez)  marchoit  etquMl  estoit  prochain,  »  Discours  politiques  H 
militaires  de  De  la  Notie^  éd.  iSg6,  p.  897. — Quant  au  Landgrave 
il  ne  considéroît  pas  la  cause  du  Prince  de  Condé  d*un  oeil  très 
favorable  (voyez  p.  ia8.)  et  craignoit  peut-être  aussi  de  se  com- 
promettre, n  împerator  proscriptionem  comminatus  est  îis  qui  ad 
é  boc  bdlum  proficiscuntur.  »  Ltuiguet^  Ep*  secr.  I.  p.  35.  Les 
i*apports  de  ses  Députés  étoient  propres  à  le  convaincre  que  Coudé 
n*étoit  pas  uo  Chef  de  rébellion  ,  mab  qu'il  combattoit  pour  la 
défense  d*un  droit  acquis  et  pour  la  cause  Evangélique. 


Wir  haben  E.  L.  Terrûckter  weill  zu  erlennen 

gegeben ,  wellcher  mtsMB  wir  xwen  «merer  Rethe  zœ 
der  Koniglichen  Wirde  in  Franckreich  abgefeitigt ,  uns, 
des  ihrer  Ko.  Wirde  von  unsern  misgûnstigen  fellschlidi 
eingebill  ten  verdachts,  ails  das  wir  beneben  Pfalltz  ein  sut- 
lich  Krigsyolck  zue  Rosz  und  fues  in  Franckreich  schicken 
thetten,  zuentschuldigen.  Was  nun  izo  dieselbigen  unsere 
Gesantenzue  ihrer  widderkunfTt,  ihrer  ausrichtung  balb| 
referirt,  haben  K  L.  aushirpey  yerwarterCopienfreundtp 
iîch  zue  sehenn  und  daraus  zu  vemhemen  das  b^t, die 
Ko.  Wirde  und  die  Kônigin  Mutter ,  mit  sollcher  un- 
serer  gethanen  purgation  gantz  woU  zufindden  gewesen, 
sich  derselbigenn  gantz  fleissigh  bedangkt  und  gegenuns 
ailes  freuntlichen  willen$  und  guther  befurdei ing  erbot- 
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ten;  wie  sie  dan  audi  unsere  Getanten  gar  lierlioh  und  1 568. 
weiltractirt  und  sutlich  begabet.  Février. 

Es  berichten  uns  auch  gedaohte  unsere  Gesanten  fer- 
ner ,  das  wenig  oder  gar  keynn  hoffnung  des  fridts  ûbrig 
Mj ,  dan  der  Gardinall  Ton  Lotringenn ,  desgleichen  des 
Pl^Mts  und  anderer  Gesandten,  weiden  es  schw^ich  zu 
eyoem  ^eronigb  kbommen  lassenn.  Sie  haben  siob  dan 
zofor  woll  gerâssL  —  Wir  haben  sie  mit  ernst  gefragt , 
woiur  sie  das  betrûbte  wesen  in  Franokreirh  ansehen  y 
ob  es  Tomemblicb  der  Religion  halben  zu  thun ,  oder  ob 
es  «in  Rébellion  und  priiratsache  seye;  daruff  sie  uns 
gemtwcvtt:  die  Konigin  bab  ihnen  selbst  vermeldet,  ha- 
ben auch  soUchs  allso  befunden  das  etziicbe  yiell  tau- 
sent  HugemoUen,  wie  man  sie  nennet,  so  woll  hoheft  ails 
niddem  standts ,  beym  Ko.  Hoff  und  KrigsToIck  seyenn , 
?on  deren  etaUdien  sie  selbst  beriehtet  y  ob  woll  etzlic^he 
piifvatsachen  mit  underlaufifen  môchten ,  so  sey  es  doch 
unlaugbar  das  den  Printzen  von  Condé  und  seine  mityer- 
wanten  anders  nichts  ails  die  vorgewesene  und  besorgte 
TÎolation  und  sublation  des  «uvor  uf%erichten  pacifica- 
tion-Edicts  zue  diesem  krieg  bew^  ;  dan  es  wehren  so 
yiel  ehrliebender  und  cedtlifsher  leuthe  bey  gedachtem 
Prinizen  von  Condé,  wellche,so  sie  spûrten  und  vermergk- 
ten  das  er  nicht  die  freyheit  der  religion  ,  sondern  viel- 
roehr  ander  sollchem  scheyn  seiner  selbst  erhohung  such- 
te  und  dem  Konigh  nach  seyner  Cronen  trachtete,  nicht 
aHrin  nicht  bey  ihm  pleiben  ,  sondern  ihnen  selbst  zue 
stûcken  zerhawen  wùrden. 

In  summa  es  sey  ein  sollch  jammerlich  ,  betrûbt  und 
zerspallten  wesen  in  gantz  Franckreich  das  es  zu  erbar- 
nien,und  wissekeyner  wem  er  trawen  soUe.  Es  sehen  auch 
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i568.  TÎel  Tornhemerund  guther  leuthe  uf  beiden  sejtensoU* 
Février,  chem  krigh  gantz  ungem  ,  woUen  oder  dûr£fen  danroii 
weder  einem  oder  dem  andern  theyll  zue  vortheyll  oder 
naclitheyll  nicbts  reden,  sondem  balten  sich  also  in  sus- 
pense. UfT  des  Kônigs  seyten  fkuren  die  Guisischen  ond 
der  Cardinal  Ton  Lottringen ,  welcher  p^sônlich  imlago^ 
sey  und  aile  dinge  dirigire  und  anordne,  den  gantzen  krigfa. 
Berichten  femer  das  der  Printz  Ton  Condé  mit  Teut- 
schem  und  Franzosischem  Krigsvolck  sehr  starck  sey  und 
an  Franzosen  ellff  tausent  und  an  Teutschen  sidl>en 
thausent  pferde,  und  wie  die  konigischen  selbst  bekenten, 
die  besten  und  erfamesten  krigsleuthe  bey  sicb  haben 
solle.  —  Es  sey  die  gemeine  vermutung  man  woUe  die 
Teutschen  gegen  undwidder  einander  fhûrenund  sie  sidi 
selbst  under  einander  herrabheben  lassen^  dan.  an  deren 
ufopfferung  erlieden  die  auslendischen  Welschen  nationeo 
keinen  abgangh  ;  was  aber  dem  Hay.  Reich  dardurch  vor 
schwechung  geschicht ,  ist  leiderlich  zue  gedengken. . . .  So 
vieil  den  Cardinall  von  Chastillon  und  desselbîgen  zue- 
geordneten,  so  von  wegen  der  fridtshandlung  zue  der 
Ko.  Wûrde  abgefertigt  worden ,  betrifit ,  berichten  un- 
sere  Gesanten  das  dieselbigenn  à  Boys  de  Vincenne  ent- 
halten  werden ,  etzliche  sagen  gefenglich ,  etzliche  aber 
die  fridtshandlung  mit  dem  konigschen  zue  continuiren , 
und  sey  ihnen  ein  Guardi ,  zue  sicherung  ihrer  personen 
und  damit  ihnen  kein  leidt,  schimpff  oder  hoên'  begegne, 
geordnet....  Datum  Cassell,  am  iS»*"  Februarij  Anno  i568. 

WlLHBLM    L.    Z.    HeSSBN. 
Dem...  Printzen  zu  UranieD... 
zu  S.  L-  selbst  handen. 

'  N«hn. 
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t  LETTRE     CXaLCVII. 

Christophe  y  Duc  de  fVurtemberg ,  à  r Empereur  Maxinu- 
lien  IL  II  le  prie  eC intercéder  pour  le  Prince  d'Orange 
auprès  du  Roi  d  Espagne. 


Allergnedigster  Herr.  Ewer  Rom.  Ray.  Mat.  solle  i568. 
und  kann  ich  in  allerunterthenigster  gehorsam  und  Février, 
▼ertrawen  volgender  sacben  zu  berichten  und  under- 
thenigst  zu  bîtbenn  nicbt  underlassen,  der  undertbe- 
Digstenn  getrosten  hofTnung  R  Kay.  Mat.  werde  mir  es  an- 
derstnicbt  dann  aller  [guns]  vernierckenn,  undhatt,  aller- 
gnedigster  herr  Keiser,  dise  meinung  ,  icb  wurde  glaub- 
Ikhenn  bericht ,  das  der  Duca  de  Alba  inn  Burgiindt 
und  dem  Nidderlaodt  dem  Printzen  von  Uranien  aile 
S.  L  herschafTten  ,  haab  und  gùtter  einnemen  und  con* 
fisciren  lassen  und  albereitt  daszelbig  mehrertheils  uner- 
kanndt  rechtenns  bescheen  sein  solle;  das  aucb  an- 
deren  underthanen  im  Nidderlandt ,  so  sich  vonn  dem 
Bapstumb  zu  der  Aiigspiirgîschen  Confession  gethan, 
ganntz  untreglicher  ûberlast  zugefùgtt. 

So  ich  dann  anderst  vonn  sein ,  des  Printzen ,  L, 
nie  gehortt ,  noch  erfarenn ,  dann  das  dieselbig  der  Kon. 
W.  ausz  Hispanienn  jederzeitt  mitt  allenn  treuwen  inn 
anseiicher  ambtternn  gedienett ,  ir  Kon.  W.  anderst  nie 
gemeintty  sonnder  auch  bey  dissenn  unruigem  und  ge- 
Terlichem  leuffenn  vor  hoch  schedlichem  uffstandt  und 
bluttvergiessenn  nach  seiner  mochlicheitt  gewesenn  y 
sohab  ich  soviel  destomehr  mittleidennlicher  versun- 
denn ,  dieweil  ich  anderst  nicht  erachtenn    und  auch 
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i568.  soDsien  vernemen  kan^  wan  das  allein  gegen  Irer  L 
Février  derenn  ursach  balb ,  durch  ansdfftung  derselbigen  wid- 
derwertigen  ein  solcher  emst  vorgenommeon ,  das  aie  in 
religionsx  sachen  yon  dem  Babstumb  abgedrettea  and 
sicb  zu  der  recbten  waren  Augspûr^soben  Confession 
bekandt  habe. 

Wiewol  ich  nun  verhoffen  wil  das  die  Kôn.  W.  nit 
bevelcb  gethan  erzeltter  maasen  mitt  des  PrinUenL 
herschafitea  zu  farenn,  so  bab  ich  doch  die  und^rthe- 
nigste  vor&org  es  werde  bey  annderen  ein  beschwerlich 
annsehen  habenn  da  es  allein  umb  die  religion  zu  tbua 
sein  soltte,  und.  derowegen  nitt  underlassenn  kunden 
dan  ewer  Kay.  Mat,,  solcbs,  wie  obenn  Termeldt,  aus 
underthenîgsten  yertrawen  zu  berichtenn  y  mitt  under- 
thenigster  faitt  £•  Kon.  Mat.  wolle  als  ein  gerechter, 
militer  und  hochverstendiger  Kaiser  bei  der  Kon.  W. 
aus  Hispanien  deromassenn  intercession  thun ,  dannitt 
das  emstlich  vomemenn  gegen  ermelttes  Printzen,  sei- 
ner  L*  dero  Gemalin,  jungenn  Kinder  und  Lanndtscbafït, 
herschafit  und  goettem  j  geendertt  werde,  und  &  L.  und 
diejenigenn,  so  in  gleicher  betruebung  von  wegen  Augs- 
pûrgischen  Confession  ,  als  der  recbten  Christlicben  rdi- 
gion,  seienn  ,  zuverhor  konunen  zu  lassen  ;  welcbs  unn- 
gezweîfettt  znrorderst  Gott  dem  Hem  ein  angenem, 
wolgeveUig  werck  und  zu  erhaltung  gutts  vertrawens 
und  allem  frîdlichen  wesen  im  H.  Reicb  bei  Ghurfursten 
und  Stenden  frirdersamb ,  darzu  auch  Ewer  Kay.  Hat 
darann  ein  gott  und  kaiserlich,  hochloblicb  werck  be- 
weisenn,  wie  ich  underthenigst  nicht  zweifell .  K  Mat. 
gnedigst  selber  geneigtt  sein  wûrdett ,  abermalen  ganU 
underthenigst  bittendt  mir    solcb   mein  undertheni^t 
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scbreiben  anderst  nicht  dann  aller  gnedîgst  zuyermerc-  i568. 
kenn.  Févria 

Und  thue  E.  Kay.  Mat.  etc.  Z>alKm  Stutgartten  ,  denn 
i3**  Februarij  Aniio  68. 

Chbistofv. 
Add  die  Rôm.  Kay.  Mat. 


LeDacmoonrtpeadetenips  aprè8yTenbiiadez56&  Dcpaia 
àt  longues  années  il  ëCoit  kidnemeot  lié  irrec  MazianlieD.  Appre- 
BiDt  ta  mort  oelai-ci  écrivit  à  son  as  et  successeur  ie  Doc  Louis  : 
«  Wir  babeo  Seiner  Liebden  tôdtlichen  Abgang  mit  desto  OBehrer 
»  Betf  ùfouisE  erfahren...  ab  wîr  und  das  ganM  Vafeerland  aines  sol- 

>  cfacn  bocbvemaBdigea  und  verudiiftigen  FriadenfàrstenSy^eBiel- 

>  aer  Wobttarth  sum  beslen ,  mehr  als  «twa  lange  Zdt  auror  attas 

>  bocbsten  oolhdûrfUg  sind.  »  Pfiatet ,  Ben.  Ckr.  IL  io3l  Im 
prière  de  Christophe  devoit  ajouter  une  uodvëHe  fcnrce  à  celle  de 
rElecIeur  Auguste  y  dont  r£mpei*enr  faisoit  égaleilient  beaucoup 
de  cas.  Aussi  ces  efforts  en  faveur  du  Prtoee  ne  furent  pas  iairuo" 
iHeox.  ff^pper  écrit  le  aS  avril  à  Figiùês  :  «  Imperator  per  Orato- 
»  rem  suum  Eegi   eaponi  jussit    qnarelani   Augusti    Dnois  de 

>  iojoria  quam  Prinoipi  Orangiae ,  Conservalori  Patriae  (sic  eoim 

>  dicitjy  contra  jus  divinum  et  humanum  ,  naturale ,  gentittm  et 
«  civile  inferri  ait ,  sine  scitu ,  ut  putat ,  Regb  ;  quem  supplicat  ut 

>  remedium  ei  rei  adhibeat.  Sin  minus ,  non  posse  se  causam  tam 

>  justam  et  hominem  tam  conjunctum ,  indefensum  relinquere. 

>  Sua  Majeslas  scripto  sibi  exhiber!  rem  jassit.  »  Hopp.j  Epist,  p. 
172.  —  Haximilien  avoit  déjà  conseitlé  auparavant  à  Philippe 
d'oser  de  modération.  «  Mochte  wobi  leiden  » ,  écrivoit-il  en  no- 
Tembre  i  $67  et  janv.  i568  au  Duc  de  Wurtemberg ,  «  dasz  m'àn- 
•  niglicb  wûszte  was  ich  dem  Kônig  xu  Hispani  gerathen  hab  . . . 

>  WeDo  die  beyden  Konige  (io  Spanien  und  Frankreich)  ihm  folg- 
»  teo ,  es  ware  zu  diesem  extremus  rigor  nit  kommen  ;  dann  ich 
»  seibst  seh  und  spûre  quod  via  rigoris  gar  nit  ad  proposition  îst.  » 
Pâster,  H.  Christ.  4^4. 
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LETTRE    CCXCYIIl. 

Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Comte  Louis  de  Nas- 
sau, Mort  du  Comte  de  Bréderocle. 

l568.  \^  On  a  attribué  la  mort  de  Bréderode  à  des  excès.  «  Bre- 
Février,  »  derodios  cum  contra  melaDcholiam  nallum  nisi  ebrietitem 
9  remedium  invoiiret,  ardeotissimâ  febre  correptus,  vivendi 
»  fioem  fecit.  »  FUa  FigUi^  p.  5 1.  Use  peut  toutefois  que  ce  soit 
une  calomnie  et  qu'en  effet  la  fin  du  Comte  ait  été  fort  belle.  Seu- 
lement on  doit  avouer  que  de.son  vivant  il  avoit  donné  lieu  à  des 
soupçons  de  ce  genre ,  et  qu'il  paroit  avoir  beaucoup  aimé  un  tntnk: 
Yoyei  Tom.  I.  p.  198 ,  a44 ,  247  »  a6i.  Si  M.  Burman^  avant 
de  composer  sa  pompeuse  pièce  de  vers  sur  Bréderode  (Bredero- 
dius  p  s.  libertaiis  Batavœ  secularia  altéra  y  Amst.  1766  ^to.), 
avoit  eu  conuoissance  des  lettres  que  nous  avods  oommuoi- 
quées ,  il  eût  probablement  choisi  un  autre  héros.  —  Figùus 
écrit  à  son  ami:  «  Sane  Brederodii  mors  si  ante  biennium  accidisset, 
•  bonâ  malorum  parte  forsitan  caruisseraus.  »  Ep.  ad  Hopp,  p. 
40S.  C'est  faire  trop  d*bûnneur  au  personnage;  c'est  un  peu, 
comme  disoit  M^*  de  Staël,  «  prendre  les  acteurs  pour  la  pièce  et 
»  attribuer  aux  hommes  du  moment  ce  que  les  siècles  avoient  pré» 
»  paré.  » 

Monseur.  Allant  ce  présent  porteur  devers  Monseur 
le  Prinche  et  que  d*ung  chemin  il  vous  peult  donner  par- 
ticulier et  bon  appoyntement  sur  la  mort  démon  bon  S' 
et  frère,  Monsieur  de  Bréderode,  comme  y  ayant  esté  meis- 
mes  présent  et  estant  homme  [defast] ,  y  tous  plaisrat  me 
pardonner  n'en  rescrire  ycy  riens,  comme  m'estant  en  éc- 
rite une  matière  de  tant  dure  digestion  que  nulle  aultre 
scauroit  estre  au  monde ,  aussy  qu  il  est  hasté  ,  et  d*aul- 
tant  que  la  fin  at  estes  fort  belle  et  au  contraire  de  ce 
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que  ces  calumniateurs  rinterpréteront  y  ma  asseuré  le  x568. 
CoDteJoest(i),quI  ferat  mprimer  le  tout.  Et  comme  en-  Fénîer. 
tendray  le  résydu  du  dit  S'Prinche,  ne  feray  ceste  plus 
longue,  me  recommandant  ung  million  des  fois  en  vostre 

bonne  grâce  et  de  messieurs  toz  frères De  Gouloigne, 

ce  afi*  de  febyrier. 

Vostre  entièrement  afiFectionnë  firére 
et  serviteur  à  james , 
AimioniB  DB  Lalaihg. 
A  M<Misîear  Mons^  le 
Conte  Loays  de  Nassau  ^ 
àDillenberg. 

Le  sentence  de  condamnation  contre  tons,  les  babhans  des  Pays- 
Bas,  prononcée  en  février  i568  par  le  Tribunal  de  l'Inquisition 
et  confirmée  par  le  Roi ,  et  les  douze  articles  contenant  les  desseins 
de  rioquisition  relativement  à  ces  provinces  ,  se  trouvent  aux  Ai^ 
cfaives  en  Latin.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  publier,  vu  qu'on  en 
t  la  traduction  Françoise  chez  Le  Petit ,  p.  174* ,  et  surtout  aussi 
parceque  nous  ne  sommes  pas  persuadés  de  l'authenticité  de  ces 
pièces.  Xa  seconde  nous  paroit  même  évidemment  apocryphe. 

Le  3  mars  le  Prince  écrivit  au  Procureur  et  au  Duc  d'Albe  (LePe- 
tff,  p.  1 7 1  •):  ces  lettres  sont  également  aux  Archives.  On  y  trouve  aus- 
si, eo  François  et  en  Allemand,  la  protestation  du  Comte  Louis  con- 
tre son  ajournement,  communiqué  par  Te  fTatery  IV.  267.  Elle  est 
datée  du  4  mars. —  «  Avons  bien  désiré  de  publier  nostre  Justifica- 

•  tion  ,  mais  veu  que  pour  le  tout  bien  et  pertinemment  déduire  , 

•  comme  l'importance  de  la  matière  le  requiert ,  faut  nécessaire- 

•  ment  plus  de  temps  . .  . ,  avons . . .  trouvé  requb  ,  voire  du  tout 

•  nécessaire  de  publier  entretemps  présent  Escript  par  forme  de 

•  Proteste,  f  (M.S.). 

(1)  JoesL  Le  Comte  J.  de  Scbauenbôurg ,  Seigneur  de  Gefamen , 
dans  le  pays  de  Clèves ,  où  Bréderode  mourut  le  1 5  février. 
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t  ir«  ccjLdvur. 

k9$imct»n  jjour  J,  fUôn  Schonherg  allant ,  de  la  part  du 
Prùtee  iV Orange  y  ^r$  Géorge^eanj  Comte  Palatin. 
(Instruction  desjenigen  so  deme  durchkuchuçeim 
hodigebonien  Fûntea,  «Gieorg  Hanssen,  Pfalzgraven 
bey  Rhein  ^  flertzognn  in  Beyem  und  Graven  zu  Yel- 
dentzs  etc.  imserm  âreundlichen  lieben  schwager  und 
Bruder,  inunserm,  Wilhelmen  von  Gottes  gnaden 
Printzen  zu  Uranien  y  Graven  zu  Nassau-^latzendn- 
bogen,  etc.  namen^  durchunsem  an  S.  L.  abgefertigten 
gesandten  und  lieben  getreuwen ,  den  emvesten  Hanaz 
Engelhardten  von  Schonberg ,  anbracbt  soll  werden.) 


l568.       %*  Beaucoup  de  personnes  savoieot  ou  soupçonnoient  que  les 
'^n^  extrémités  auxquelles  le  Duc  d'Albe  venoit  de  se  porter ,  avoient 
déterminé  le  Prince  à  prendre  les  armes. 

George-Jean ,  Comte  Palatin  ,  beau-frère  du  Roi  de  Suède ,  lui 
fit  offrir  des  troupes  ;  mais  il  n'étoit  pas  en  état  de  les  accepter.  H 
chargea  J.  de  Schonberg  d'aller  exposer  les  motifs  de  son  refus.  Le 
Comte  aToit  été  en  négociation  avec  le  Roi  de  France,  désirant  SToir 
parce  moyen^mémeau  détriment  de  ta  religion,  delà  besogne  et  de 
l'argent.  «  Ajunt  Regem  misisse  ad  Georgium  Joannem  Palatinum 
»  (cui  nupsit  soror  Régis  Sueciae)  mandatum  de  conscribeodis 
>  quatuor  mitlibus  equitum  et  quatuor  mitlibus  peditum.  IpstuD 
»  autem  Georgium  Joannem  adjungere  sibi  in  ea  re  filium  Ducii 
»  Bipontini.  Pauperies  inimica  bonis  est  moribus  ,  ait  Poeta. 
»  Egestas  coget  istos  non  solum  aliquid  adversus  veram  religionem 
»  tentare  y  sed  forte  etiam  tandem  plane  ab  ea  deficere,  si  videaDt 
»  id  rébus  suis  conducere.  9  Dec.  1567.  »  Languet,  Ep^  secr,  37. 
«  Civis  ArgestonUi  qui  redat  a  Palatino  Georgio  Joanne ,  dixit 
M  mihi  esse   apud   ipsum  legatos  GaUicos.  »  /.  /.   46.  Le  Comte 
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IparoU  avoir  iÀé  Mseï  disposé  à  se  doaaer  à  tout  offraol,  S«s  dé-  i568. 
marches  auprès  du  Prince,  si  pea  de  temps  après  ses  négociations  Mars, 
«▼ec  le  Roi  de  France,  n'ont  rien  qui  doive  surprendre  ,  vu  que  le 
Roi  ne  se  soucioit  plus  guère  de  lui.  «  Videtur  Rex  idco  Untum 
»  egisse  cum  Georgio  Joanne  Palatino  de  conscribendo  milite , 
»  qnia  non  putabat  id  posse  impetrari  a  Duce  Joanne  Guilielmo , 

•  qoi  postqnam  ad  eam  rem  condixit  soam  operam ,  frigent  6eop« 
>  gîus  Joannes  et  soeiL  »  il  iL  p,  4».  H  est  difficile  de  supposer 
qu'il  fut  déterminé  par  le  désir  de  servir  la  cause  Evangélique ,  en 
se  rappellant  ce  qu'il  fit  avant  et  après.  «  Dicitnr  detulisse  Alba- 

•  DO  suam  operam  in  conscribendo  milite,  »  /.  /.  p.  63.  Sa  con- 
duite méprisable  ne  resta  pas  sans  châtiment  :  en  iSôq  il  fut  traité 
par  les  troupes  du  Roi  de  France  en  ennemi.  «  Awnalius  descendit 

•  in  Abatiam  ^  exnstit  aliqnot  pagis  in  ditione  Gaorgii  Joannîs 

•  PalalinL  m  L  L  SS. 

Anfenglich  loU  gedacbier  unaer  geaaadter  siob  bey 
hockermeltem  FûrsMiy  unserm  freupdtlkhen  lieben 
schwager  und  bf  uder ,  in  uDâ^nheniglteyt  anaieîgQiui  laa- 
senn  uod  nadi  erlangter  audientz  &  L«  uasere  gaaftz  wîiUge 
dîenat^  mit  wunschuBg  all^i^  glùcUkàenn  zuatandi»^ 
Termeldeiiii ,  und  fiemer  daniff  oadiTolgeiidfi  meiwuig 
ungerwlich  Tortragenn. 

Seine  liebde  werdes  ohne  vwetyel  sick  freitndtUclk 
su  erimiem  wi^ienn  was  dieselhige  kunat^erschianei:  zeit 
durch  einen  irem  T«rtrauwteii  diener,  eia^  ansehent^ 
lidien  Kxiegagewerbs  halbenn^  ann  uns  in  geheiaMl  und 
lx>hen  y^rtrawen  gdiangen  lasaen  habenn,  und  iaaonr 
éerh^  auch  was  in  volgender  zeil  dlesellnge  deme  wol* 
gebomen  unserm  fipeimdtlichen  liebeon  Brader  y  Grave 
Adolpbennzu  Nasaau^CSaftzenebinbogMn  etc.  neuwlicbder 
lenge  nabe  mûndtlîch  oommunicirt  und  uns  inn  &  L» 
nameaii  zu  berichtenn  babe  verivaiwet;  acbt^i  derhak 
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i568.  benn  nnnotig  sein  solchs  ailes  diszmal  weithlâufFtig 
Mars,  wiederholenn  xu  laszenn.  Nhun  sey  uns  solcher  S.  L 
gûnstiger  und  mittleidiicher  guter  wille ,  in  yetzigen  un- 
serm  beschwerlichem  zustandt ,  wie  pillich,  ganlz  hoch  er- 
frewlich  und  angeneme  geweszenn ,  habenn  auch  daraus 
derselbenn  ejfiferige  und  Christliche  wolmeinung  leicht- 
lich  erkennen  und  abnemen ,  auch  derwegenn  nicht  un. 
derlasszen  mogenn  S.  L.  geschehenn  yertrewlichs  er- 
biethen ,  doch  unTermeldt  deren  person ,  an  etliche  unse- 
re  mitrerwandte  hernn ,  ohne  welchenn  vorwissen  uns 
ettwas  schlieszlichs  zu  Terhandien  bedencklich  gewesenn 
ist,  gelangen  zulassenund  derselben  guttbedûnckenns 
und  gelegennheyt  uns  zu  ercleren.  Wir  weren  auch  vor 
unsere  person  gantz  wol  geneigt  geweszen  S.  L.  aufifdas 
ytztgedacht  gescheën  erbiethenn  ettwas  zeitUcher  zu  ant- 
wortten  ;  nhun  haben  aber  wir  ausz  allerhandt  erheb- 
lichenn  uhrsachenn  vor  ainiger  erclerung  vorgedachter 
unserer  mittTerwandten ,  w olche  diesse  sachen  auch  so 
wol  als  uns  selbst  angehenn ,  rhat  und  bedencken  in  ge- 
heim  erfordem  mueszen,  deren  rhatsamen  erachtenns 
und  meinùng  wir  gestrigen  tags  auch  allererst  Tcrsten- 
digt  seyen  worden;  bitten  derwegenn  gantz  freundiicb, 
S.  L.  woUen  desz  Torgefallenenn  verzugs,  ausz  ytzt  erzel- 
ten  uhrsachen,  uns  enthschuldigt  haltenn. 

Soyiell  demnach  obangeregt  S.  L.  freundtlich  erpie- 
thenn  belangen  thue,  desz  wir  uns  y  wie  biilich ,  zum 
hochstenn  bedanckenn^  mogen  wir  S.  L.  freunddich 
nicht  verhalten  das  wir  nichts  liebers  wûndschen  wolten 
dann  das  inn  unserer  gelegenheit  und  Tcrmogenn  sein 
mochte  S.  L.  besteltt  Rriegsvolck,  darunder  ohne 
zweyvel  viel  Tomemer  guter  leuth  sein  werden,  mit  der- 
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sdbeaii  und  unserni  nùtzenn  inn  besolduag  anzunemeii  i568» 
und  zu  brauchen.  Wie  dan  inn  warheit  wir  wol  erhebli-  Mars, 
che  und  leider  roher  aïs  zu  viel  uhrsachen  hetten,  inn 
yeizigem  unserm  beschwerlichenn  zustanndt ,  S.  L.  und 
sonstanderer  unserer  herm  undfreundt  hùl£f  und  rhat 
zu  suchenn  und  dasjenige  so  zu  abwendung  unrecbtmes- 
sîgenn  Gewalts  und  erhaltiing  desz  unsern ,  auch  Ter- 
theydigung  unser  selbst  und  anderer  unschuldigen  armen 
uddeithanen ,  Tortreglich  sein  mochtte,  zeitlich  zube. 
dencken  und  inn's  werck  zu  stellen.  Nhun  befinden  aber 
wir ,  nach  vleissiger  erwegung  allerhandt  umbstende,  das 
ohne  einen  groszenn  und  stattlichenn  Torrath  ein  solcbe 
grosse  anzaal  KriegSToIck  nicht  angenommen,  TÎel  weni- 
ger  inn  die  lenge  bestendiglicb  underhaltenn  wûrde  kon- 
nen  werdenn^unddas  aiso  uns,  unser  selbst , auch  S.  L. 
und  anderer  unserer  gûnstîgen  hernn  undfreunde^  gi^o^ 
zemn  schadenn  zu  yorkommen,  gebûrenn  wolle  die 
rechnung  anfengUch  nach  deme  vennogenn  zu  macben 
und  unerschwinglicben  sacben  uns  nicht  zu  underfiin- 
gcn. 

Dieweil  dann  noch  zur  zeitt  unsere  mittrerwandten 
und  wir  aigentlich  nicht  enthschloszen  seyenn  was  uns 
unserer  noturfit  nahe ,  der  Kriegsgewerbe  halbenn  y  top- 
zunemen  etfawan  ûber  kurtz  oder  lang  gepûren  mocbte, 
wir  auch  (doch  inTcrtrauwenn  zu  vermeldenn)  Tor  gueter 
zeit  uns  mit  ettlichen  Tomehmen  guten  leutbenn,  au£F 
denn  kûnfitigennnothrall,  auch  zum  thejleingelassenn(i) 
und  dieselbige  bewegt  habenn ,  mithochster  irer  ungele- 
genheit  und  schaden,  aufF  uns  bisz  anher  zu  wartten ,  und 

(i)  eingelassenn.  Voyez  Tom  II.  Lettre  i8a  et  do  193*. 
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iS68.  aber  wir  bej  uns  leichtlich  ermessenn  konnen  dasz  ein 
Mars,  solch  ansehenfelîch  KriegSTolck  y  wie  S.  L.  in  derselbenn 
gewerbe  und  vorhabenden  bestallung  baben  soll ,  oline 
merglicben  kostenn  und  mûhe  weder  Ton  S.  L.  zusamen 
bracht,  nocbTon  uns ,  nebenn  andem  die  albereyth  Tor- 
lengst;  wie  Torgemeit,  Tertrostung  entpfangen  haben  ^ 
underbahen  wûrden  konnen  werdenn,  so  baben  wir 
niebt  alleio  Tor  biliich,  sonderm  auch  nolîg,  erachtt, 
obangeregte  unserer  mittrerwandten  und  unsere  ungele* 
genheîtt  S.  L.  in  Tertrauwen  zeitlicb  zu  enthdeckenn  und 
derselbenn  Tor  Ibr  gescheben  erbieiben  zum  vleyssig- 
sten  zu  dancken,  damit  Ire  L.  andere  gute  gelegenheit 
und  Tortheyl  j  die  wir  derselbenn  gantz  gernn  gonnen 
woktenU)  unsertb  balben  nicbt  verseumen  oder  Ires 
Ghristlicben  und  eyfiferigen  erbietenns  ethwan  unTerboff- 
tenn  scbaden  dûrflfe  erwarten. 

Demnacb  wollenn  S.  L.  wir  Tor  derselbenn  ans  gesdie- 
benn  fireundllich»  erpieten  zum  yleiszigisten  und  nicht 
w^niger  als  ob  demselbenn  uns  zu  guetem  albereidi 
wûrcklicb  nacbgesetzt  wordenn  were, gedancktt  babenn , 
mit  erpietung  wo  dargegen  wir,  sambc  unnserer  gantzen 
freundscbaffit  und  mittrerwandten ,  soldie  bofae  und  Crist- 
lidie  zimeigung  uml  gutwilligkeit  umb  S.  L.  j  der  gebûre 
nàkièy  wieder  yerdienen  werden  konnen ,  das  wir  yeder- 
zeit  uns  zu  aller  mûgltohen  dienstwilligkeit  gernn  Tër- 
pflkht  erkbeonen,  und,  yermittelst  Gottlicber  gnaden, 
unser  danckbar  geraûtb  derselbenn  im  werck  gleich- 
fids  wieder  woUen  beweyszen:  wir  bitten  aucb  gante 
freiindtlicb  S.  L.  wollenn  in  irer  gegenn  unns  angefan- 
gener  guten  zuneigung  verbarren  und  dieselbige  hinfur- 
ters,  wie  bisz  anher  geschefaenn  ist,  continuiren,  uns 
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auch  dargegenn  vor  irem  dîenstwilligen  Bruder  yederaeit  i568. 
halten  und  erkennen.  Mars. 

EGemit  soll  unsser  Gesandter  bey  hochgedachtem 
Fûrsten,  iinserm  freuiultlichem  Iid>en  Schwager  und 
Brader,  adne  iirerbuiig  enden  und  nach  geschehener 
Torrichtung  sidi  zu  uns  hieher  furderlich  wieder  verfiie- 
gen.  DarauTerricht  er  unserm  zurerlessigen  willen.  Desz 
zu  uràonth  haben  wir  diessze  instruction  mit  aigner 
handt  underschrieben  und  unser  secret  insiegell  daraufif 
wissentlich  auiïtrûcken  lassenn.  Beschehenn  zuDillen- 
b^ ,  am  funflten  tag  Martij  A^  i568. 

WlLHULM   PrINTZ   ZU    UràIIIBN. 


^liETTRE   CGXCIX. 

Jluguste^  Electeur  de  Saxe^  au  Prince  d  Orange.  Sur 
les  bonnes  dispositions  de  t Empereur  à  regard  des 
Pays-Bas. 

....  Wir  haben  E.  L.  schreiben ,  den  TÎer  und  zwant- 
zigsten  und  fiinf  und  zwantzigsten  Februarij  datirt,  zu 
sambt  den  mitgetlieilten  zeitungen ,  freundlich  empfan- 
gen ,  und  trageû  mit  K  L.  ûnd  dero  freundlichen  hertz- 
lieben  (ïemahl)  unser  freundlichen  lieben  Muhmen  und 
Tochter ,  der  wiederwertigkeiten  und  beschwerung  hal- 
ben  so  K  L.  beiden  begegnen  ,  sonderlich  aber  £•  L. 
Sohns  halben  das  derselbe  auch  also  Tom  Duca  de  Alba 
TonLoven  abgeholet  wurden ,  ein  Christlich  und  freund- 
lidi  raitleiden. 
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i568.       So  vil  nuhn  E.  L.  danclsagong  anlangtTon  wegendcr 
Mars,  fûrschrift  welché  vnv  E.  L.  halben  an  die  Rom.  Kay.  Mat, 
unsern  allergnedigsten  Hcrn ,  gethan ,  hetten  E.  L,  der- 
selben  nîcht  gedôrft ,  sintemal  wir  freundlich  geneigt  E 
L.   in  disem  iren  <;reutz  und  trûbsal  allen  freundlichen 
trost  und  guthen  willen  xu  beweissen ,  wie  E.  L.  ans  un- 
sern hirvorigen  scbrieften  zu  Ternhemen  gehabt,  Was 
uns  dan  von  der  Kay.  Mat.  widerumb  zur  antwort  ein- 
konimen,  das  haben  E.  L.  aus  beivcrwarter  Copey  freund- 
lich zu  veï^nebmen ,  und  wir  vermercken  nicht  allein  aus 
solchem ,  sondern  auch  andern  irer  Kay.  Mat.  schreiben, 
das  ire  Kay.  Mat.  E.  L.  gnedigst  gewogen  und  mit  £.  L 
ein  gnedigst  mitleiden  tragen,  und  ir  die  wider  E.  L.  und 
andere  Brabentische  Hern  fûrgenohmene  geschwindigkei- 
ten  gar  nicht  gefallen  lassen,  auch  derentwegen  an  die 
Kôn.    Wirde  zu  liispanien  «ine  fleissîge   intercession- 
schriefft  ausgehen  haben  lassen  ;  was  dieselbige  wircken 
und  darauf  E.  L.  zu  gutem  erfolgen  wirt  y  gibt  die  zeitt 
Wir  konmen  aber  E.  L.  so  wenigk  als  die  Kay.  Mat  ver- 
dencken,  dieweil  E.  L.  in  den  proclamirten  citationenan 
Iren  fûrstlichen  ehren  so  hoch  geschmehet  und  angetas- 
tet ,  das  E.  L.  Ire  vecantworttung  und  entschuldigung, 
wider  solche  hoch  beschwerliche  auflagen  und  bezichli- 
gung  y  fârderlich  an  tagh  und  jedermenniglich  E.  L.  un- 
schult  zu  erkennen   geben ,  und  aller  das  ,  so  zu  rettung 
E.   L.   fûrstlichen  nahmens  und  leumuts  dienstlich ,  an 
die  handt  nehmen  ;  halten  auch  darfûr  E.  L.  werde ,  also 
balt  sie  solcher  citation  berichtet  werden  ,  jemandes  ab- 
gefertigt  und  Ire  verantwortung  und  protestation  darwi- 
der  thun  und  einbringen  haben  lassen.  Da  sich  dan  E 
L.   solicher  zugemessenen  rébellion  ,   wie  wîr  gar  nicht 
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zweiyelen,  mit  gutem  grunde,  bestande  und  offenbaren  i568. 
schein  wol  zu  entladen  und  «u  entbrechen,  und  K  L,  mifl*  Mars, 
gùnstigen  ,  unbilliche  ,  gewaltsame  [zuôttigung]  und  an- 
gestiefftete  Terunglimpfung  an  tag  gegeben  und  jederman 
TOT  die  augengestellet  wirt ,  so  wollen  wir  zu  Gott  boffen 
£r  werde  E.  L.  itzigs  creutz  zu  Seiner  zeit  wol  gnediglich 
linderen ,  vorseben  un3  auch  die  Kôn.  Wirde  zu  Hispa- 
nien  werde  E.  L.  Irer  unscbult  geniessen  und  E.  L.  wide- 
rumb  zu  Iren  landen  und  leuten  geruiglicb  kommen  las- 
sen  ;  welchs  wir  dan  E.  L.  von  hertzen  gonnen  und  wûnd- 
schen,  wollen  es  aucb  an  femern  furschrieften  oder 
schickungen,  wieK  L.  die  begeren  werden,  nichtman- 
glen  lassen ,  wan  wir  allein  E.  L.  und  Landgraf  Wilbel- 
men ,  unser9  freundlicben  lieben  Vettem ,  Schwager , 
Bruder  und  Gevattem  gemûts  entlich  berichtet  sein.  .  .  . 


AuGVSTus  Churpurst. 


Dem  Hern  ....  Wîlhelmcn  , 
Printzen  zu  Uranien  »... 
xu  S.  L.  henden. 


f  LETTRE    CCXCIX*. 

VEmperewr  MaximiUen  à  Auguste ,  Electeur  de  Saxe.  Il 
regrette  que  le  Roi  d Espagne  ait  pris  des  mesures  vio» 
lentes  contre  le  Prince  d!  Orange. 

Hodigeborner  lieber  Obeim  und  Churfurst.  Wir  ha- 
ben  D'.  L.  schreiben,  dessenn  datum  stehet  den  sieben 

'  deiner. 
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i566.  und  zwanzigflten  nehstvarachienesMonats  Januarij,  woll 
Mars,  empfangenn  ,  und  daraus  nach  lenges  ▼emonuneû  die 
beschwerlichkeit  darein  der  hochgeborne  unser  Ueber 
Ohaimb  und  des  Reichs  getreuwer  Wilhelm  Piintz  zu 
Orangen,  Grave  ïu  Nassaw,  geralhenD)  wegen  durdides 
itzig  Gubetnanient  der  Niderlande  gegenn  seinenn  gût- 
terenn  furgenommen  arrestirung  und  einzihung  semer 
herachafften  undt  landtgûiter  in  Hoob-Burgundt  und  den 
gemelttenn  Niderlandenn  gelegenn. 

Nuhn  ist  nicht  ohn  das  uns  solche  yerenderuiig  vor 
diesem  vcm  anderen  orttenn  auch  ai^elangt,  und  konaen 
D.  L.  unsers  tells  nicht  verdenckenn  das  D.  L.  eio 
«olches,  der  naheten  befireundung  unnd  bhittverwandnns 
balbonn  so  sichzwischenn  derselbenn  und  ermelttemPrint- 
zen  zu  Orangen  und  der  hochgebomiifin  unserer  liebeo 
Muhmen  und  Fûrstin ,  seiner  Gemahl,  und  irer beider  Km- 
dern  erhalttenn  y  zu  mithleidlicher  beweglichkdit  reichen 
thutt,  so  seind t  uns  auch  die  mannichfaltige  stette ,  nutz  und 
getreuedienste  dieermeltes  Printzennansehenliche  Torel- 
temn  und  er  seibst  weilandtunsermliebenn  herrenVetter 
und  schweheren,  Kayser  Garln  hochloblichen  und  gottse- 
liger  gedechtnûs,  auch  volgendts  desitzigenKônigs  zue 
Hispanien ,  unsers  freundtlichemi  lieben  Yetters  y  Schwa- 
gers  und  Bruders  L.  in  mehr  wege  erzaigtt,  un?»' 
borgenn ,  und  soll  D.  L.  gewiszlich  dafôr  halttena  das 
wir  aus  denselben  und  vielen  anderenn  stadtlicheDD  ur- 
sachenn  die  angeregtte  scbarffe  Procesz  nicht  allein  on- 
gernne  vernommen ,  sonder  auch  mit  ime,  dem  Printzeo, 
zwar  vor  empfahung  D.  L.  schreibens,  dua  sonder  goedi- 
ges  mitleiden  getragen  und  nodi  tragen. 

Dabeneben  wollen  yiir  auch   D.  L.  in  freundtlidiem 
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und  gnedlgenn  Tertrauweim  nicht  pergen  daa  wir  vor  i568. 
Img  ond  gutter  zcît.und  aïs  wir  noch  von  wegenn  bal-  Mars. 
tung  unsers  Koninglicken  Hungerischen  Landtags  zu 
Preszburg  letzmals  gewest ,  nebenn  anderenn  stadtliohen 
ennnerungen  ,  wolerraeks.  Kuonigft  zu  Hispankn  L.  alLea 
flôaz ,  gantz  staddich  ,  embsig  und  brûderlich  ermahnet 
sich  wider  obgedacbttan  Printzen  zu  unmilder  scberffe 
nicfat  leîditlich  bewegen  zu  laazea:  dasz  aber  solche  y  wie 
andeoe  mehr  gleichformige,  erhortationen  die  stadt  nicht 
geCîinden  wie  wir  es  woll  gemne  gesebenn  und  gentzlich 
TerhofFthetten,  das  wollen  wir  gleichwoll  nit  des  Kônigs 
personn,  sonder  ettwan  anderenn  leuttenn  die  das  gehoer 
bey  S.  L.  erbalttenn^  zumeszen,  konnen  es  auch  andersz 
nicht  beszeren,  fils  das  wir  nochmals  (wie  dan  taglich 
bescbichtt)  Ton  unseren  emstlichen  vermahnungen  und 
erinnerungen  nicht  ablaszen,  sonder  damit  in  stetter 
continuation  beharrenn. 

Wir  wollen  auch  nuhmain,  auf  itzt  bescheen  D.  L.  be- 
richt  und  freunddicihes  such^sn)  nicht  umbgehenn  ganntz 
uoverlengtt  und  mit  dem  allerehi^ten ,  auch  noch  vor 
auszgang  nehstkommender  wochenn,  aineneigenen  curier 
mitstadtUchen  ausAirlichen  schreibenn  in  Hispanien,  fur- 
namblich  allein  dieaer  sache  halben ,  abzufertigenn ,  und 
mehrwolgedachttsunsdrsfreunddichenn  liebenn  Yetters, 
S«hwagers  und  Bruders  L.  soviel  zu  gemuet  zu  fiirenn 
und  dieselbe  mit  dermassenn  hohenn  brûderlichen  fleisz 
dahin  zu  ersuohen  und  anzulangenn ,  damit  S.  L.  solche 
hartte  yerfarung  und  scherile  fallen  und  vorernantten 
Printzen  zu  Orangien  bey  seinenn  landenn  und  under- 
thanen  pleiben  lassenn  wolle  ,  das  wir  der  trostlichenn 
hoffnung  unsere  so  vielfaltigeemstlichebrûderliche  undt 
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i568.  freundtlîche  furwendung  solle  nuhmer  und  zuleist  oidit 
Mars,  so  gar  ohne  einige  wilfarigkeit  imd  fruchtschaffung 
abgeën,  und^dan  dùrch  unserenn  bey  S.  L.  residireoden 
OratiHn  den  herrenn  von  Dieirichstain^  unserer  lieben 
Sohne  obristenn  hoffmaister ,  die  sache  mit  fernnerer 
erinnerlichenn  soUicitierung  bestes  fleisz  prosequiren  und 
sonderlich  umb  schleunige  ,  furderliche  beantworttange 
anhaittenn  ;  auch  dessenn,  so  darauff  antwortt  erfoigtt, 
D.  L.  unTerzogenlîcher  bericht  zukommen  zu  lassenn..... 
Geben  in  unszer  stadt  Wien  ,  den  i3*^  tag  des  monau 
Februarij  .... 

Maximxlian. 

V.  J.  V.  Zasi. 

Ad  mandatum  Sacrae  dus.  M***  proprium, 

F.  Bs&JTBURGBR. 

Postscriptcu  Hochgebomner  lieber  Oheim  und  Chur- 
fûrst.  Als  wir  gleich  in  ferdgung  dièses  schreibens 
gestandenn ,  seinn  unns  etzlicber  Niederburgundi- 
scherStende  und  schiedtliche  Gtationen  zukommen, 
darunder  furnemblich  ermeitter  Piintz  zu  Orangien 
begrîfîen:  mit  was  heftigkeit  nundieselbige  auf  ihne 
gestelt;  wirdet  D.  L.  aus  der  abschiifft,  welchewir 
in  eill  aus  dem  franzosischen  in's  teutscb  fur  D.  L 
transferiren  lassen ,  nach  lenges  vernebmen. 

Ob  nuhn  woU  gedacbtter  Prinz  in  solcher  Gtation 
vieler  beschwerlicher  dingen  bezichtigett  wirdet, 
so  zweifFeIn  wir  doch  nicht  er  werde  sich  nach  not- 
tùrfltt  und   [zybegung]  zu  verantwortten    wùsien. 
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Wasz  wir  dan  fur  unsere  person  zu  milderung  1 568. 
der  sacheon  [indert]  thuen  konnen,  in  demselbenlas-  Mars, 
aen  -wir  es  bey  vorigem  unserm  freundtUchen  und 
gnedigen  erpietten  bewendenn ,  welchem  auch  also 
wirgklich  nachges^tzt  werdenn  soUe^so  wirD.  L. 
hiemit  freundlicher  und  gnediger  meinung  auch 
nichtTerhalten  wollen.  Datum  ut  in  literis. 

MlXIMILIAir. 

F.  BBanBUAOui. 

V.  J.  V.  Zast. 


*  LETTRE    CCC.K 

Le  Landgrave  Guillaume  de  liesse  au  Prince  dC Orange. 
Sur  l'intercession  du  Duc  de  Wurtemberg  en  façeur  du 
Prince ,  et  la  répugnance  du  capitaine  de  Reiffemberg 
à  -servir  le  Roi  de  France  contre  la  religion  Evangé- 
ligue. 

Wir  haben  K  L.  antworttlichs  schreiben  ,  de  data 

Dillenbergh  den  i  Martif ,  sambtt  dem  ingeschlôssenenn 
Extrait,  dero  beschwerlichem  zeittungen  aus  dem  Nieder- 
lande,  entpfangen ,  gelesen.  Das  nun  E.  L.  sich  freundlich 
2U  berichten  begeren  ob  wîr  unserm  freundtlicben  lieben 
Schwehern  ,  den  Herzogenn  zu  Wirttennbergh ,  vor  uns 
selbst  und  E.  L.  unvermeldet  ersucht  bey  der  Kay.  Mat.  ^ 
E*  L.  halben ,  ein  underthenigste  intercession  zu  thun  > 
Jesgleichen  ob  E.  L.  ermelten  unserm  Schwehern ,  vonn 
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i568.  wegen  solcher  bey  der  Kay.  Mat.  gethaneo  underthenig- 
Mars.  stenn  vorbiu ,  fireundUichen  dandi  sagen  oder  soldis  un- 
derlaszen  soltte ,  woUen  wir  E.  L.  freundUidi  sickt  ver- 
halttenn  das  wir  bcrûmen  unoerm  Schwehem  quasi 
proprio  motu  und  vor  uns  s^bst ,  und  nicht  als  yod  £.  L 
darzu  arbetthenn ,  zu  solcher  intercession  vermodit. 

Da  nun  E.  L.  bedacht  S.  L*  dero  wegen  freundtli- 
chenn  danck  zu  sagenn,  haben  E.  L.  Irschreiben ,  so  Sie 
derwegen  ann  S.  L.  thun  werden ,  dahin  zu  dirigiren 
das  E.  L.  vonn  uns  bericfatett  welcher  massen  S*  L.  unn- 
ser  gleichwol /?ro/?n'o  mo^  beschehenes  ersucben  an  die 
Kay.  Mat. ,  E.  L.  halben ,  ein  underthenigste  vorbitt  ge- 
than,  auch  copien  dersèlbigenn  ûberscbicktt^  daraus  K 
L.  befunden  etc. ,  wie  solches  der  stylus  weiter  gebenn 
wirdett. 

Es  hatt  auch  Doctor  Davidt  Lanck  unsem  freundtli- 
chen  lieben  Brnder  und  Gevattem ,  Landtgraff  Ludwig, 
berichtett,  weil  derObristFriderich  vonReiffenbergkdie 
gefàrliche  practickenn ,  so  zu  auszrottung  dero  warenn 
Christlichenn  religion  und  vermuthlich  wîdder  uns  Teut- 
schenn  dero  Âugspûrgischen  Confession  verwandtt, 
angesteltt,  vermerckt  und  derenn  bericht  wordenn,  das 
er  sich  nuraehr  in  die  konigische  bestallung  zu  begebenn 
bedenckens  habe  (i),  auch  wol  gar  nicht  willenssej; 


(i)  habf.  Ce  n'étoit  donc  pas  le  Roi  de  France  qui  ne  youJoit 
plus  de  de  ReifTemberg,  et  Longuet  avoit  raison  en  écrivant:  «  Mihi 
»  est  dictum  Regem  non  sojum  significasseReiffembergio  et  Adamo 
»  Vaisso  ne  ipsi  conscriberent  militem  ,  sed  etiam  ademisse  ipsis 
»  stipendia;  quod  non  est  mibi  verisiinile  hoc  stata  rerain.  »  Episi- 
secr.  I.  5i. 
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aber  doch  hab  er  der  K.on.  Wûrde  su  Fr&QckteiGb  ge-  i568 
scjiriebeii  und  anzeigen  laszea ,  da  er  gegenn  die  Rdigicma  Ma». 
Terwamten  oder  des  heilîgenn  Roiel  Reichs  gUduuaszena 
eizliche  (wie  darvonn  gesagtt  das  Torhandenn  sey)  ge^ 
Iwauchu  werdaa  soltte ,  das  er  skh  alsdan  keines  w^a 
darzu  gebraudien  zu  lasaeo  gedencke ,  dsurauff  ev  der 
Koiu  Wirde  resolution  noch  gewerttig  ;  waiia  die  an. 
keme  j  woltt  er  sich  fenmer  daraufiF  m  erclereiin  wi&a^Ma, 
doch  soll  der  Baptista,  Tonn  der  Koa.  Wirde  wegenn , 
bey  ihm  hefiftig  anhalttenn  das  er  das  kngsTolck  ufibrin^ 
geu  und  algemach  Tortziehenn  lassenn  woltte» 

Jetztbemekter  Baptista  hatt  auch  dem  von  Reiflbnberg 
beyverwartts  Edict  zubrachu ,  darausz  £•  L«  zu  Teme- 
menn  was  gemûtts  die  Kon.  Wirde  gegen  den  Gondi- 
schenn  seye 

Datum  Cassel ,  den  8  Martij  Anno  Dm.  i568. 

WiLBBLM  L.  z.  Hssmv. 


^LETTRE    ceci. 

Le  Landgraî^  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d  Orange. 
Sur  la  nécessite  de  publier  une  Justification. 


%*  U  parolt  que  le  Prinœ  avoit  communiqaé  au  Landgrave 
les  lettres  299  et  299*. 


....  Nachdem  bejdt^die  Kay.  Mat.  und  dan  auch 
der  Churfûrst,  selbst  dahin  deuthen  und  rathen  das  E. 
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1 568.  L.,  weil  Sie  in  den  proclamirten  Citationen  an  Ihren  furst- 
Man.  lichen  ehren  so  hoch  geschmehet  und  angetastet ,  Ihre 
verantwortung  und  entschuldigung  wider  solche  hoch 
be«chwerliche  aufflagen  und  bezichtigung  fiurderlich  an 
tagh  und  jedermenniglich  E.  L.  unschult  zu  yerkennen 
gehen  und  ailes  das,  so  zue  rettung  E.  L.  furstlichen  m- 
mens  und  gemûtt  dinstlich,  an  die  handt  nehmen,  so  will 
Tonnoten  seyn  das  E.  L.  nunmehr  sollche  ihre  Terant- 
worttung  unTertzûglich ,  jdoch  mit  gantz  guthem  bedacht 
und  glimpff,  ausgehen  lassen  ,  und  insonderheyt  darin 
caviren  das  die  Ko.  Wirde ,  auch  so  vieil  mûglich  dewel- 
bigen  hofirethe  und  Gubematores,  nicht  verletzt ,  venin- 
glimpfît  oder  beschwert  vrerdenn  .  . .  Datum  Cassel ,  am 
I  f  Martij. 

WiLHBLM    L.   Z.    HbSSBN. 

Dem. . .  Printxeo  lu  UranieD... 
lu  S.  L.  selbst  bandeo. 


Le  Prince  publia  peu  après  sa  Justification  ;  pièce  extrémemeot 
remarquable ,  dans  laquelle  il  réfute  avec  force  et  précision  les  ac- 
cusations nombreuses  touchant  sa  conduite  depuis  le  départ  da 
Roi  et  particulièrement  en  i566.  On  en  attribue  généralement  la 
rédaction  à  Languet,  Nous  croyons  que  le  Prince ,  qui  manioit  la 
plume  toutaussi  bien  queTépéeet  qui  avoit  maintenant  assez  deloi« 
sir ,  n'aura  confié  à  personne  un  travail ,  auquel  son  honneur  étoit  si 
vivement  intéressé;  bien  que  d'un  autre  coté  il  aura  désiré  soumettre 
cet  écrit  aux  observations  d'un  savant ,  qui  avoit  beaucoup  de  répu- 
tation à  cause  de  ses  connoissances  en  histoire  et  en  politique.  Et 
voilà  précisément  ce  qui  nous  semble  résulter  du  témoignage  de 
Languet  lui-même.  «  Jam  proficiscor  Dillemburgum  ad  Principem 
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»  OraDfÎM ,  qui  scripUt  ad  me  literis  Argentoratum  peliit  ot  ad  i568* 

9  M  Tenirem  ,  si  res  meae  id  ferrent  • . .  i3  Martii.  »  Ep.  secr.  L  Blart. 

59«  a  Fui  Dillemburgi  per  duodecim  et  tredecim  dies  ,  ubi  Prin- 

•  ceps  OraDgîae  mîhi  et  alîquot  aliis  curavit  prolixe  expUcari  eau- 

»  sas  et  initia  tumuituum  in  inferiore  Germania  et  suam  respon- 

»  sionem  ad  accusationes  Albani,  quam  putoipsum  breri  missurum 

»  ad  Yestr.  Gels.  Quantum  ex  iis  judicare  possum  ^  nihil  aliudpeo- 

»  cavit  y  nisi  quod  noiuit  se  praebere  ministrum  ad  eam  tyranni- 

»  dem,  quam  Hispani  dudum  sunt  oonati  oonstituere  in  inferiore 

»  Germania,   et  tandem  constituerunt  adeo  saevam  ut  si  quis  de 

»  re  lerissima  accnsetur ,  si  statim  interficiatur ,  id  habeat  pro  be- 

»  neficio  :  nemo  enim  hactenus  ab  ipsis  est  interfectus ,  qui  non 

»  prius  variis   tormentis   excarnificatns  fueriU  »  /.  I.  60.  On  se 

donna  beaucoup  de  peine  pour  composer  des  réponses  satisfaisantes 

à  la   Justification:    une  d'elles  eut  Bopper  pour  auteur.  Hopp. 

Epist.  204»  ai  a.  Mais  il  paroit  que  la  chose  n'étoit  pas  faisable; 

du  moins  on  eut  garde  de  leur  donner  beaucoup  de  publicité. 

r>eux  membres  du  Conseil  des  Troubles  se  mirent  aussi  à  justifier 

la  sentence  contre  le  Prince;  mais  voici  sur  leur  travail  le  juge« 

ment  de  Viglius  :  «  Doctor  à  Ryo  cum  Varga  quaedam  pro  justifi- 

»  catione  sententiae  contra  Auriacensem   conscripsit,  quae  forte 

»  praelo  brevi  commiltentur ,  et  ut  tibi  in  aurem  dicam,  palato 

»  meo  non  valde  satisfaciunt  »  FigL  ad  Hopp.  p.  458. 


♦  LETTRE    CCCII. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d Orange. 
Sur  r emprisonnement  de  Don  Carlos. 

\*  On  a  longtemps  ajouté  foi  aux  diverses  calomnies  contre 
Philippe  II  relativement  à  Temprisonnement  et  à  la  mort  de  son 
fils  y  et  c*esl  une  preuve  combien  il  est  difficile  de  renverser  des 
opinions  accréditées.  Déjà  Strada,  après  avoir  énumeré  les  bruits 
qui  avoient  couru  à  ce  sujet ,  ajoute  :  «  Mihi  super  id  quod  in- 
»  comperta  sunt,  etiam  veris  dissimilia  videntur.  »  I.  38o.  Mais 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  IM  — 

l568l  son  témoîgBii^  m  eolle  allam  éevoit  tromnr  pea  de  aré4tt.  De 
Mm.  nos  jotin  Jf''!;.  Rmtmer,  après  afoiv  ooatidté  iMaucoup  da  doon- 
ments  ioédits,  est  MPiÎTé  an  même  vésultul:  «  HmAm  batte  vod 
»  Anfang  aa  etoe  korpevltch  SQhwadM  imd  eine  geisti|^  bosanUge 
»  If  atar  .  .  •  Bv  «od  die  KôB%iDD  siod  natûrliehen  Todes  gesAor- 
ir  ben ,  vsd  niemals  hM  a»eh  nnr  daa  ^«rhigste  Eiebeoi  vcpliâlnwftT 
»  zwissehen  ifaneo  stattgefÉadeo,  »  HÔL  Br.  L  it'jB^  Même  sans  les^ 
preirres  mnltipUées  sur  lesquelles  il  fende  oejagement ,  boos  an- 
rions  peine  à  croire  que  la  rrîne  Isabelle  ^  si  le  roman  de  sn  pna- 
ston  malbemreuse  aToit  un  fondemeiU  historique ,  se  fût  empressée 
de  mander  à  sa  mère  la  douleur  profonde  du  père  et  du  peraéco- 
teur  de  son  amant.  Quant  aux  relations  de  IX  Carlos  aTecles  grands 
Seigneurs  de»  Pays-Bas ,  noua  n'en  avnns  trouvé  nutte  trace.  Jl 
n'est  p«rlé  de  lui  qu'à  Foceasmi  d'une  indigestion  qu'il  s'étoU at- 
tirée en  mangeant  seîse  livres  de  fruit:  voyez  Tom.  I.  p.  a83. 


Wir  haben  auch  nicht  underlaszen  den  Mon- 

scieur  de  Luis  y  so  itzo  albie  bey  uns  ist ,  zu  befragen  was 
ihm  ¥on  obbemelten  z^ittungeii  toq  der  Ron»  Wûr.  zu 
Hispanmi  sohn  bewust,  haCl  er  uns  berichuet:  es  sej  ge- 
wisz  das  die  Kon.  Wûr.  zu  Hispanien  ermelten  ihren 
sohn  gefenglich  angenohmmen  ^  dan  die  Konigin  zu 
Hispanien  hab  solclis  ihrer  Frauw  Mutter  y  der  Konigin 
zu  Franckreich ,  selbst  zugeschrieben  undt  dameben  ver- 
meldet  das  ir  her  ,  der  Konig  ,  derhalben  so  hefFtig  be- 
sturtzt  undt  betretten  sey,  das  S.  Kôn.  Wûr.  sich  ausz- 
trûglich  vernebmen  laszen ,  da  sie  die  gantze  Nidderlande 
Terlohren  hetten  ,  das  solchs  S.  Kon.  Wûr.  nicht  mehr 
zu  hertzen  gehen ,  noch  hoher  betrùben  kôntte. 

Was  aber  die  eigentliche  uhrsach  solcher  gefenglichen 
intziehungundtwieesdahrumb  mitt  ailen  particulariteteD 
undt  umbstenden  geschaffen ,  das  konne  man  noch  nicbt 
g^iinttlich  wiszen  ;  etzliche  sagen  der  Printzsey  Galvinbch 
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uttdc  mafn  bab  îb  Miner  cahnuBer  Calviaisdie  Bàch^  x568. 
fîindeii;  etzlicbe  meldeo,  es  scdledem  Primaenn  eingebildet  Man. 
sein  das  sein  h^r  Vatter,  der  KoBÎg,  durch  die  zu  viel 
scherffe  unndt  unmilàgkeitt  die  itzo  in  denn  Nidderlaa- 
den  geûb^t  unndt  geprauchttwirdt,  umb  dieselbigen  lan- 
de kommen  moobte  ;  dahrumb  er  yorbabens  gewesen  sicb 
herraus  in  die  Nidderlande  za  begeben ,  undt  dieselbig 
ubrsacb  an  die  bandt  zu  nebmen  die  Nidderlande  aus 
den  bescbwerungen  zu  erledigen  undt  sicbalso  der  ortte 
zu  einem  bern  zu  macben;  andere  aber  sprecben,  es  bab 
der  Printz  sicb  kranckheitt  angenbommen ,  vieleicbt  dab- 
rumb  dasibnen  sein  berr  Vatter,  der  Konig,  seinem  braucb 
Dacb,  besucben  solte  ;da  sey  einer  au  <kr  Kon.  Wûr.  gan- 
gen  undt  S.  Kon.  Wûr.  angezeigt  seine  Kon.  Wûr.  solten 
sicbyorseben  ,dan  S'  Kon.  Wûr.sobn,  der  Printz ,  bette 
wmo  gespanter  feuerbûclisen  under  sanem  hàupttkûszen 
Kegen;  es  sey  aber  dieKiBn.  Wûr.  gleicbwoU  zuibm,  dem 
Printzen ,  in  sein  cbanmier  gaiigeii ,  ihnen  angesprocben 
undtgefragt  wie  esibmgehe;  bab  der  Printz  geantwortetter 
webre  gabr  scbwacb,daruff  dieKiSn.  Wûr.  ibnen  bey  der 
bandt  genohnmien  undt  gesagtt  er  soltt  ufFstdàen,er 
vehr  nicbt  so  gabr  scbwacb  wie  er  sicb  annebme^  bet 
aucb  alspalt  das  baupttkûsaeen  uoder  dem  Printzen  abge- 
worffen  undt  die  zmo  gespanle  Bûdisea  darunder  funden , 
iMtdt  den  Printzen  ge£regt  was  er  damttt  yorgdiaptt  und 
gemeÎDC  undt  was  ibn  dartzu  veruisacbt;  bab  der  Printz 
geantwort ,  er  bette  ûbèr  zwBntzîg  ubrsadien  die  ibnen 
dartzu  bewegtj  darufifder  %J6mg  zu  ihm  gesagt ,  «o  beti  & 
itber  dreîsag  ubvsaèben  derwegeo  er  ibnen  bart  straffen 
woltte,  unndt  aiso  den  Printzen  alspalt  dem  Conte  de 
Feria  zu  custodircii  bevolhen.  Es  iméa  auob  gesebrieben 
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1 568.  das  bis  in  die  achtzehen  groszer  undt  Tomehnier  Spanischer 
Mars,  herren ,  solcher  Conspiration  kalben ,  auch  gefenglich  in- 

gezogen  sein  soUen.  .  .  Datum  Caszel ,  den    i4  Martij 

Anno  i568. 

WiLHBLM  L.    Z.    HbSSBIV. 

Dem . .  .  Printz€D  zu  Uranien . . 
EU  S.  L.  haodeo. 


LETTRE    CCGIII. 

y.  de  Schônherg  au  Prince  d  Orange.  Relation  de  son  au- 
dience  auprès  du  Duc  George^ean. 

....  Genedigster  herr.  Au£F  empfangenen  E.  F.  6. 
genedigsthen  bevhelch,  hab  ich  den  la***  dis  monats 
Martij  Herzog  Georg  Hannsen ,  Pfalzgrafen  etc. ,  zu  Laut- 
terecLenn  gesuchtt  und  do  dannen  aufî  ZweybrùcLenn 
geritten,  derens  ire  F.  G.  yor  uhngeferlich  zwejen  tagen 
abgeraist ,  aiso  das  ich  bis  gehn  Lùtzelstain  nadigewan- 
derttunderfarenn  habe  wie  dieselbigezu  Ainertzhausenn 
auff  dem  pasz  gegen  Metz  seyhe. 

Demnach,  so  hab  in  namen  und  Ton  wegen  E.  F.  G., 
hochermelttenn  Fûrstennich  mich  den  i5^  dises  anzai- 
gen  lassen,  und  nach  lautt  K  F.  G.  mir  ûbergebener  in* 
struction,  denselbigen  inhalt  dar  zu  erkennen  geben, 
fumenibhch,  warumbe  Ton  E.  F.  G.  ich  abgefertdgt  ; 
welcher  gestalt  diselbige  Herzog  Georg  Hansen  erpiel- 
tenu  (kriegsgewerb  halben)  in  Tertrauwen  Terstandenn 
und  solchea  an  dero  mittrerwantte,  doch  gantz  uhnrer- 
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tneldett  ainiger  person,gelangtt  ;  item  und  obwol  E.  F.  G.  i568. 
in  dero  (itziger  zeiu)  beschwerlichen  zustandt ,  soich  hoch  IMbrt. 
erpiettenn  zu  sonderlichem  trost  vermerckt,  das  doch  die 
nottûrift  woU  erfordernn ,  zu  erhalthung  aines  sollichen 
ahnsehenlichenn  kriegsi^olcks,dierechnunge  nac)i  dem 
yermogenn  zuûberschlagennundinsonderhaitt  dieWeillK 
F.  G.,  nehen  dero  mittyerwantten ,  (wie  fem  die  sich 
kriegsgewerbs  halben  einlassenn  môchttendt)  noch  nitt 
enthlich  enthschlossen  etc.  j  eben  danimbe  K  F.  G.  be» 
wegtt  Herzog  Georg  Hansen  Ire  gelegenhaitt  und  die 
wichttige  yerhinderungen  zu  berichtten ,  auch  iren  F.  G. 
zum  bôchsten  undvleissigstenn  zu  dancLenn,  nitt  sonder 
geringenn  trost ,  ausz  uhngezweifFelttem  yertrauwen  es 
werde  Herzog  Georg  Hansz  in  solliçber  Cristlicher  und 
eifferiger  zunaigung  beharrenn  mitt  gleichen  wider  er- 
piettens.  Dièse  pûncten ,  genedigster  Fûrst,  bab  ich  nacb 
mainung  der  Instruction ,  so  deuthlich  mir  imer  moglich 
und  auszfûrlich,  in  underthenigkaitt  fûrgetragen;  das 
aber  £*  F.  G.  vor  gutter  zeitt  sich  mitt  ethliche  yornemen 
guthen  leutbenn  zum  thaill  eingelassenn  und  dieselbige 
bis  daher  zu  warttenn  bewegtt,  sollichs  hab  icb,  aus  zu 
ende  angezogene  uhrsachen ,  yerscbwigenn. 

HieraufF,  genedigster  Fûrst  und  berr,  hatt  Herzog  Georg 
Hansz  der  freundtlichen  haill-  und  glûckwûnschung  ge- 
gen  E.  F.  G.  sich  reciproce  bedancktt,  und  ferner  mein 
tortragenn  erhaltt,  wie  ire  F.  G.  ja  ausz  Christlichem 
eifter  solche  occasion  E.  F.  G.  in  hôchstem  yertrauwen 
zu  erkenneu  geben  habe ,  und  dieweill  ire  F.  G.  nuhn  die 
uhngelegenhaitt  yermercktt,  furnemlich  das  der  mangel 
an  yorrath  (zuerhaltung  eines  solHchen  manlichen  Kriegs- 
yolcks)  stehe,  so  wollen  auch  nuhnmehr. dieselbige  die 
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i5GB.  sachen  <îotit  berhdlen  tind  solch^  den  ftoiemen  be- 
Mars.  Vhelchsleiith«im(orderlich  zuerkennen  gebenn,  diemo- 
genn  nachmals  Gott  oder  èem  theuffel  dienen.  Es  wolten 
mh  audi  ire  F*  G.  freundlich  yersebenn  dises  in  hoch- 
ster.gëhaim  gehaittenn  werden  soltte,  wie  danGrate 
AjdotfF  zu  Nassau,  mein  gnediger  herr,  iren  F.  6.  mit 
handtgebener  treuw  zugesagtt  und  versprochenn.  Son- 
«ten  -scyen  ire  F.  G.  und  nitt  wcflnîger  E.  F.  G.  m 
fr^indtlicheram  dinsten  und  gefallenn  gewogenn;  ge- 
dencken  «uch  in  Cbristlieher  angefangener  naiguiig  z» 
b^harren.  Nachdem ,  und  tmgefoerlich  ûber  eine  stunde , 
àls  ich  wîeder  erfordertt,  -vrardt  mir  Ton  Henog  Georg 
Ransen  gesagtt:  es  wundertte  ire  F.  G«  nitt  wenig  das 
£.  F.  G.  mitt  dero  mittrerwantten  solehe  gutfae  gelegea- 
haitt  sollten  auszschlagenn,  dan  ,  niensdilidi  daTon  «i 
reden,  where  das  angcpottcn  Rriegsvolck  dermassen 
gethan,  das,  welcher  seittenn  sie  zufalienn ,  dieselbige 
sonder  zweiffell  obsiger'  geachttett  wûrdenn.  Ire  F.  G. 
zogen  auch  allerbandt  vermuthungen ,  wie  es  ethwan  in 
kûnfftig  gehn  mochtt ,  ahn ,  sonderlich  wie  der  krieg  an- 
zufangenn  und  die  noethwendigkaittenn  zu  bestellen  y  so 
weittleuffug,  das  ich's  in  warhdtt  nitt  ailes  behalttenn 
mogenn ,  yiel  weniger  Terstandenn  hab.  Enthlich  aber 
wasz  der  beschlus:  es  wûrde  folgenn  das  E.  F.  G. ,  m 
erhaltung  Irer  landt  und  leuth,  drey  wege  Tor  diehandt 
nhemen  tnûsthenn,  ainthweder  den  krieg,  die  furpitt,  odcr 
stadtliche  verehrunge ,  und  jhe  lenger  E.  F.  G.  verziehen 
wurden ,  jhe  mber  die  sich  selbs  erschopfftenn  und  where 
zu  besorgen  das  vielleichtt  andere  nach  E.  F.  G.  ISndcn 
und  leuthenn  tracbtenn  und  dieselbige  lâchttlich  durdi 

»  Obsieger. 
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TCHthaill  erhaUten  Lûnthenn,  mitt  Tiel  und  mehr  wort.  i568. 
tenn,  desichuhnnotigachtte  E.  F.  G.  damitt  lenger  aufif-  Mar«. 
zubaitten. 

Iren  F.  G.  habichaber  daraufFweitter  nitt  geanthwortt, 
dan  wie  deroselbigenn  wider  erpietten  E.  F.  G.  icb  an** 
iangenn  und  weitter  rumen  wolle,  das  auch  Ire  F.  G.  in 
kainen  zweifTel  sollen  setzenn  solche  kriegs  tractation 
ewig  Terschwigen  und  behaittenn  pleibenn  werde* 

Warumb  aber  iren  F.  G.  ich  den  piincten  in  der  In- 
struction gemeltt  (das  E.  F.  G.  sich  yor  diser  zeitt  mitt 
anderen  eingelassen  und  dieselbige  zu  warttenn  ,  auch 
mittderen  beschwerde  bewegtt)  verschwigen  ,  ist  die  ur- 
sach  das  iren  F.  G.  ich  in  warheitt  (doch  mitt  noeth  zu 
melden)  zuviel  weittleufïig  vermercLt  hab  und ,  wie  mich 
will  dûncken ,  yieleichtt  andere  bey  iren  F.  G.  umbe  solcha 
haimblichlLaitt  wissens  gehabtt  haben  mogen:  als  druge 
ich  bedencken  und  vorsorge  es  khûnthe  aus  diesem  pûno- 
ten  vieleicht  E.  F.  G.  furnemen  yermuettet  und  dero 
widerwerttigen  zue  wamung  ausgepraittett  werden.  Wil 
jhe  nitt  hoffenn  das  E.  F.  G.  mich  derwegen  in  ungenada 
Terdencken  soUen ,  seittemallen  sonsten  gnugsame  uhr- 
sachen  angezogen  darumb  K  F.  G.  dismallen  abzudau- 
ckenn  bewegt  seindt.  Ich  hab  auch  ausz  denselhigen  mo« 
tiven  die  Instruction  nitt  fîiirgelegtt,  ist  auch  an  mich 
nitt  angesunnen  wordenn. 

Das  woUt  E.  F.  G.  ich  underthenigst ,  nach  beschen- 
ner  yerrichtung,  instar  relationis  y  nitt  verhahtenn ,  und 
deroselbigen  mogliche  dinst  in  underthenigkaitt  zu  lais- 
tenn  bin  ich  jederzeitt  gantz  guethwillig.  Thue  dieselbige 
bimitt  dem  getreuwen  Gott  zu  glûckseUger  wolfardt  und 

3  i3 
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i568.  im  findenn  berhellenn.  Datum  tu  Kschweiller ,  den  18*" 
Mars.  Martîj. 

K  F.  G.  underthenigster , 

EL   £.    ▼•  SCHÔNBBRG. 

Dem.^  Printzen  ta  Uranien... 
la  irer  F.  G.  selbst  haodeiiD. 


*IiETTRE  CCaV. 


Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prmce  (F  Orange. 
Relative  à  Don  Carlos. 

Es  hatt  uns  jtzo   Hertzogh   Hrinrich  m 

Braunschweigk  Cdpien  2ugefertigt  was  der  Konig  m 
Hispanien ,  seines  sohns  Caroli  gefenglicher  intziehaiig 
Iialb,an  S.  L.  geschrieben,  wie  E  L,  aus  htcrbeyro*- 
wartter  abschrifft  freundtlich  und  vertre^Hch  zu  sehen. 

Nachdem  nuhn  in  solchen  der  KSn.  Wûr,  schreibcn 
die  wortte  stehen  :  «  Das  solcher  unser  vatterlicher  emst 
»  nicht  der  ubrsach  erfolgt,  noch  wir  diesen  eussersten 
»  weg  gegen  S.  L.  dahrumb  fiirgenobnien  das  wir  von 
»  derselben  so  bocb  und  schwerlich  beleidigett  sein ,  od- 
»  der  sie  sich  so  weit  und  strafïlich  gegen  uns  vergeszeD; 
»  noch  aucb  sonst  icbtes  anders  dergleicben  ungepm^ 
»  lichs  begangen  haben  solle^  »  Item  am  ende  solchs  schm- 
ben:  «  Was  wir  hierin  aus  Christlichem  und  vatterlichem 
»  eiffer  tbun  und  fûmhemen ,  tzuvorderst  seiner  Gotdi- 
»  chen  Almacht  tzu  ehren  und  dan  unsern  Konigra- 
»  chen ,  Fûrstenthumben ,  Landen  und  Leuthen,  auchia 
»  gemein  der  gantzen  Christenheitt  tzu  ruhe  und  wol- 
»  faith  gereichen.  «  —  Konnen  wir  daraus  anders  vààA 
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abnhemeti,  dan  das  der  K5d.  Wûr.  zuw  Hispanien  sohn  i568. 
ettwa  dttrch  die  Inquisition,  der  Religion  halben,  ingezogen  Mars, 
sey.  Da  auch  solchs  also  wehre ,  trugen  wîr  mitt  berûrtem 
Printzen  ein  freundtliches  undt  Christlichs  mittleiden. . . . 
Datum  Gaszell ,  den  a3**"  Martij. 

WiuuLM  L.  z.  Hesseh. 

E.  L.  haben  aùch  ausz  obbemelten  schreiben 
zu  vemhemen  das  des  Monseieur  de  Luis  gethane 
bericht  (i),  als solte  der  Printz zu  Hispanien  sei- 
nen  Hem  Yatter  erschieszen  baben  wollen ,  nicht 
also  erfolget,  sondem  solchs  dem  Printzen  zum 
unglimpff  dermassen  spargirt  werden. 

Dem.^  Printzen  zu  Uranien,... 
zu  S.  L.  selbsf  h'ânden« 


U  nous  semble  que  le  sens  des  expressions  citées  par  le 
Landgrave  est  très  général ,  et  qu'elles  ne  prouvent  nullement , 
comme  il  le  suppose,  que  Don  Carlos  fut  emprisonné  pour  le 
lait  de  la  religion.  Le  secrétaire  Pfintzing  écrit  le  aS  mai  au  Duc 
Wolfgang,  Comte  Palatin.  «Nachdem  ich  vorgewisz  berichtet 
»  werde  das  im  heiligen  Reich  Teutscher  Nation  .  . .  des  Printzen 
»  verwahrung  halben  ....  mancherley  frembder  discursus  gemacht 
9  werden,  unnd  innsonderfaeit  von  ettlichen  vilen  darfûr  gehalt- 
*  ten  auch  auszgeben  werde  das  seine  K.  G.  desz  glaubens  bal- 
»  ben  von  i.  Mig.  eingezogen  worden  ,  dasz  £.  F.  G.  icb  hiemit  bej 
»  meiner  ehren  unnd  trawen  underthaniglich  versichem  kan  unnd 
9  will  das  solches  ein  lautter  ungrundt  ist ,  unnd  beiden  ihrer  M* 
9  und  F.  G.  gantz  ungleich  unnd  unguttlich  daran  bescbicbt ,  auch 
9  in  der  warfaeit  ihr  F.  G.  in  solchenn  fall  jemals  so  wenig  aïs  i.  M. 

(i)  berickt.  Voyez  p.  i88« 
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l568.  »  selbs  eintzigen  abfab  von  der  alten  wharen  Catholischen  Religioo 
Mars.  >  verdacht  gewesen,  zu  geschweigen  das  sie  sich  mit  dem  wenigstea 
»  deszhalben  vergriffen  haben  soltte  :  seunder'  das  solche  vetter- 
»  liche  strafT  ausz  weit  aondera  unnd  doch  vasthafTlen  Ursachen 
»  gegen  ihrer  F.  G.  fûrgenommen  werden  ,  davon  mir  gleichwoi 
»  vil  zu  schreiben  nit  gebûhren  will  »  (•}•  M.S.).  Suppléons  à  son  si- 
lence par  ce  qu'écrit  M.  v.  Hcuuner:  «  Karlos  geistig  bôsartige  Na- 
»  tur  steigerte  sich  durch  Leidenschaftiichkeit  bis  zum  Wabnsinn 
»  •  •  •  ;  -er  war  unfàhig  zum  Regieren  und  Grund  zu  einer  stren- 
»  gem  Aufsicht  vorhanden.  »  Hist.  Br.  I.  p.  i57. 


fN^  CCCIV. 

Lettre  €le  créance  du  Prince  (T  Orange  pour  Jean  Basais. 


Basius  fut  employé  souvent  par  le  Prince  dans  des  af- 
faires difficiles.  «  Parentibus  honestis  natus  est  Leovardiae ,  paulo 
M  ante  mediam  saec.  xvi  partem.  Jurisprudentiam  Loyanii  didicit 
»  et  snmmos  juris  honores  in  Gallia  quaesivit  Dein  causarum  pa- 
9  tronum  egit  Leovardiae.  Provincias  minime  oontemnendas  ipsi 
»  extra  patriam  oblatas  abnuit.  Flagraniibus  de  religione  dissi- 
»  diis  e  Frisia  migrare  debuit.  »  De  fFal^  deJctis  Frisiis,  Jnnot, 
p.  68.  —  Dans  cette  pièce  et  dans  celle  qui  suit ,  on  doit  surtout 
remarquer  que  le  Prince  prend  les  armes  contre  le  Duc  d*Aibe  et 
pour  le  service  du  Roi  ;  qu'il  se  déclare  franchement  en  faveur  des 
Protestants  et  de  la  libre  prédication  delà  parole  de  Dieu;  et  qu'il  dé- 
sire ménager  et  protéger  les  Catholiques,  autant  que  faire  se  pourra. 

Alsoo  by  ons  Wilhelm  Prinche  van  Orangien,  Grave  van 
Nassauwe,  enz. ,  Yasall  ende  mede  gouverneur  in  de 
M^  Nederlanden ,  an  ytlycke  landen,  steden,  dorpen, 
vlecken,  gemeentenendepersonen  a£^eveerdicht  is  der 

'  sondem. 
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Joannes  Basius  cm  yan  hun  elx  na  syn  gelegentheyt  te  i568. 
requireren  en  van  onsent  weghen  te  yersoucken  hulp  en-  ^*"* 
de  bystandt  tôt  vorderinghe  ende  executie  van  den  ghe- 
inene  saacke  ,  de  glory  Goods  ende  'tiandts  welvaren  tôt 
diensten  yan  O  M'  betrefifende ,  breder  in  seecLere  onse 
opene  Tersegelden  bryeve ,  denseWen  van  date  den  a7* 
martij  gepasseert^  verhaalt,  soo  ist  dat  wy  Wilhelm,  deur 
deghenade  Goods,  Printze  von  Orangien,  etc.  mits  de- 
sen  certifieren  dat  wy  denselven  Joannen  Basium  last 
ende  bevel  gegeven  hebben,  ende  gheven  specialycken 
mits  desen,  an  een  ygelycL  persoen  ofte  gemeente,  syn- 
der  guedt  beduncken  ende  beste  wetenschip  daar  thoe 
bequame,  te  versoucken  om  bulp  ende  assistentie  te 
doen  op  seeckere  geprefigeerde  tyde  om  tôt  executie  de- 
ses  handeling  inné  te  nemen  ende  verseeckert  te  wor* 
den  ende  te  blyven  tôt  diensten  van  de  M^*  van  den  stede 
Amsterdam,  Enckhusen  endeandere  steden,  sloten,  tôt 
dese  saacke  vorderlycken  in  andere  ofte  deselve  lande  ge* 
legfaen,  *tsy  inwatmanyrensulx  aider  bequaamst  ende  se- 
cretelycken  soude  moeghen  gbescbien,  ende  dyt  selve  oick 
met  denghenen  te  delibereren  dien  hy  Basius  het  ver- 
standichst  ende  secreetst  achten  sali  moeghen  ,  ende 
deur  allzulcken  de  saaeken  te  laten  doen  ende  benaar- 
stighen  na  de  gelegenheyt  des  tydts  ende  plaatse  waar 
thoe  ten  geprefigeerde  tyde  van  onsent  weghen  crychs* 
Tolck  tôt  hulp  ende  bystandt  denselven  geschickt  sal 
worden,  met  aider  secrète  middelen  dye  wy  opte  dese  saa- 
cke delibrerende  erdencken  ende  gevinden  suUen  moe- 
ghen om  dezelve  crychsluyden  binnen  den  steden  heyme- 
lycken  deur  eenighe  correspondentie  van  daar  binnen 
wonende  ofte  daar  thoe  gescbict  te  moeghen  cryghen.  En- 
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i568.  de  soo  wanneer  sais  mocbte  gheiucken  y  da  men  de  stede 
Mars,  ofte  steden  oyerherich  wordoi  dat  alsdan  de  gemeente 
yan  de  PapUten  soo  veel  gespaait,  anghesien  ende  gehou- 
deu  soude  moeghen  worden,  aïs  ymmermeer  moigelyo* 
ken  is ,  om  aile  lasten  van  contributie ,  waackgelden  en- 
de andere  lasten  ende  costen  te  helpen  draghen  ende  min 
Tiandente  maacken,  dezeWen  met  sach&noedicheyt  ende 
deuchtsambeyt  overwinnende  :  dan  de  autbeuren ,  boof- 
den ,  maders  '  ende  doenders  van  aile  vervolgb ,  tyrannie 
ende  ongerecbticbeyt,  dye  nimmermeer  en  souden  nis- 
ten  vry  synde^sall  men  in  guede  bewaringhe  doen  ftd- 
len  ende  met  de  mioste  wredicbeyt  bandelen  als  sulx  mo- 
gelycken  sal  wesen,  ter  tydt  thoe  daar  ander  en  naarder 
advys  van  onsent  wegben  geopenbaart  sali  wesen.  SuUen 
oick  dezehe  knediten,  dye  men  in  de  steden  ofte  sloten 
soude  brengben ,  syn  Excell.  ende  den  steden  ofte  sloten 
met  oick  den  gereformeerde  relligion  ende  tgemene  wel- 
yaren  tôt  dienste  ende  conserratie  van  de  M**  sweren  ende 
dye  le  bewaren  gebouden  syn,  ende  soo  wbanneer  dye 
▼an  onse  syde  ende  assissentie  na  beuren  wille  eenighe 
stede  suUen  bebben,  sullen  als  dan  dye  van  der  owerich- 
ten'  met  de  gedeputeerdenyan  den  gereformeerde  relligie 
aldaar  binnen,  syn  Excellent,  beloven  endegenoucbsamlyo- 
ken  caveren  gbeen  transactie,  accordt  ofte  vrede  met 
eenighe  onse  wederpartbye  ofte  yianden ,  de  relligion  en- 
de dese  saacke  nyet  tboegedaan,  monder  wille  ende  weten 
▼an  syn  Excellent,  te  maacken  ofte  ▼an  heurent  wegen  te 
laten  gescbien  ofte  in  sulx  consenteren  ;  gbelyck  oick  we- 
deromme  syn  Excellent,  alsdan  beloyen  sali,  ende  als  nu 
in  sulcker  ▼ongen  belooft ,  gbeen  accordt  ende  ▼rede  te 

*  nakers  (?).  '  OTcrhcdea. 
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maacken  waariniie  deselve  oick  nyet  besloten  en  sullen  i568.^ 
sjn  ende  voor  heur  adwys  ende  consent  daarthoe  geghe-  Mars 
yen  ende  geschici  sal  wesen ,  ende  ten  eynde  nymant  en 
mqpicere  dat  syn  Excellen.  alleen  dese  met  benoemde 
steden  soude  willen  sonderlinghen  in  meerder  perycLell 
ofte  daogier  stellen  dan  eenighe  andere  steden ,  derhal- 
Ten  Terclaart  syn  Excell.  tôt  confirmatie  van  een  ygelyck 
dat  by  te  beter  ende  Yrymoedigber  syn  hulp  ende  bystandt 
met  syn  lyff  ende  modt  imployre' ,  dat  subcaaveel  andere 
steden  ende  plaatsen  versocht  ende  gedaan  sal  worden  , 
tôt  om  de  viant  an  aile  syden  te  bereucken  ende  aile 
handen  toII  werck  te  gheven;  dat  noch  daarenboven  syn 
Excell.  een  guedt  léger  sali  doen  ten  selven  tyde  marcbe- 
ren  om  allenthalven  de  viant  te  rencontreren  ofte  gbaan 
tersoucken  na  dat  sulx  gelegben  sal  syn;  ende  off  de  yiandt 
eenighe  langhe  belegh  wilde  erghens  doen  holden ,  tôt 
dien  ende  anderen  is  notelycken  provisie  te  hebben  van 
steden  endesloten  om  nergens  angeldt  offte  victualie  en- 
de te  nyewe  thocompste  van  crychsluyden  beleth  te  wor- 
den. Sullen  oick  de  knechtenheuralsoobinnen  den  stede, 
daar  mendyesall  moigen  heymelyckenin  cryghen,  dragen 
ende  holden  volgens  heuren  eedt  ende  der  capiteynen 
commissie,  dat  dyevan  de  gereformeerde  relligie  daer  en 
guedt  benoughen  an  sullen  hebben,  ende  want  te  beduch- 
ten  staat  dat  veci  predicanten  van  zelfs  onder  de  ghemeen- 
tenhen  sullen  gheven  dye  off  met  1ère  dezelve  tegens  on- 
se  voomemen  purtydich  soudenmoighen  maacken  off  een 
eoofusieinde  ghemeenten  ende  heure  1ère;  datdaarom  met 
aile  vlyt  benaarsticht  sali  worden  dat  nymant  tôt  het  ampt 
eeos  predicants  angenomen  sal  werden ,  dan  met  consent 

*  emplojerc. 
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t568.  Tan  de  reformeerde  gemeente  ofte  heuren  gedeputeerden 
Mars,  ende  d'ouverîchen  alsdan  ter  plaatse  synde, 

Ende  soo  wye  -van  dePapisten  (behalven  d'antheurs^ 
hoofden  ende  capiteynen,  alsboven  verliaalt  staat)  guede- 
lycke  tôt  dienste  ende  welvaren  des  stads ,  gehoorsamhat 
van  syn  Excell.  ende  M^  in  accordt  soude  wilien  treden 
om  eendrachtelycken  tôt  defensie  van  beyde  relligien 
hulp  ende  bystandt  eendrachtelycken  te  doen  ende  na- 
ghaan^sulx  met  syn  eedt  ende  onderschrivinghe  vertecke 
nende,dat  allsulcken  beschut  ende  beschennt  ende  heure 
relligie  vry  thogelaten  sali  worden ,  gelyck  sulx  de  gere- 
formeerde  thogelaten  vrylyckensal  wesen.  Aldus  ghedaaa 
den  a5«"  Martij,op  onsen  huse  Dyllenbergh. 


t  N^  cccrvK 


Autre  lettre  ou  déclaration  du  Prince  d* Orange 
remise  à  Basius. 

Nadenmaal  gheen  groter  ofF  meerder  dienste  eeniglie 
Qu  ]\ju  bewesen  ende  ghedaan  can  worden  dan  om  met 
aller  gerechticheyt  syn  landen  ende  ondersaten  te  regy- 
ren  ende  deselve  helpen  vermeerderen  in  gueden  voor- 
spoet  ende  ryckdomme  tôt  verbeteringhe  yan  aile  sjn^ 
M**  domeynen ,  beden  ofte  andere  gherechticheden  ende 
tôt  secours  ende  bystandt  in  syne  M^'  node  ende  benaut- 
heyt,  oicksonderlinghente  voorhoedendatgheensins  eeni- 
gheyerminderinghe  syns  gebiedts  ende  landt^deureeDaff- 
wyckinghe  dewelcke  uuyt  grote  benautheit  ende  tyran- 
nie gewonlycken  is  te  volghen ,  en  gebuere,  ende  daarthoe 
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Bjet  nodelycker  ende  godtsaligher  is  dan  alsulcken  regy*  i568. 
lÎDghe  ende  politie  te  hebben  ende  usurperen  in  dewelcke  Mars. 
eerst  ende  voor  ail  de  Tercundinghe  des  suyveren  woordt 
Goodes  ende  der  oprechte  relligie  vry  ende  thoegelaten 
57.  Des  nyet  te  min  is  kentelycken  ende  openbair  voor 
oghen  dat  ter  contrary  sonder  eenighe  treyn  van  gherech- 
tigheyt  des  M^  landen  ende  ondersaten  nu  geregyrt 
ende  met  d  aldermeeste  tyrannie  van  de  vreembde  regyr- 
ders  owervallen  werden,  dezelve  nyet  alleen  vooreen  tydt- 
langh  quellen  ende  [bedrugen  '  ] ,  dan  met  alzulcke  lasten 
▼an  affgodery ,  eedten  ende  andere  ongottlycke  wetten , 
placaten  ende  packen  beswaren ,  dat  oick  tôt  ewighe  da- 
ghen  (ten  sy  metter  hulpe  Goods  daarinne  tydtlyck  voor- 
sien  werde)  aile  nacomelinghen ,  kinderen  ende  desoen- 
denten  deselve  ende  noch  meerdere  sullen  moeten  lyden 
ende  draghen  tôt  bedervenîsse  van  heur  opvoedinghe  en 
lyflF,  guedt  ende  heuren  sielen  salicheyt ,  handelende  als 
nu  also  met  denghenen  dye  na  Goodes  woordt  vrylicken 
te  lewen  ende  hem  te  dienen  ghesoclit  hebben,  als  o£F  de- 
selve rebellen  ende  des  M**  schenders ,  verraders  ende 
ongehoorsamen  waren  ,  deselve  an  lyff  nde  guedt  ende 
eere  vervolgende  met  vanghen  ,  bannen  ,  hanghen , 
confisqueren  van  goeden ,  sonder  aile  behoirlycke  middele 
van  justicie  te  gebruycken  ,  na  heuren  appétit  ende  guedt 
beduncken  ;  doende  cesseren ,  casseren  ende  aboleren 
allebesworene  privilegien  ende  guede  usantien,  delanden, 
steden  ofte  ghemeenten  ter  contrary  heuren  mottvrille 
eenichsins  competerende.  Deur  welcke  onvryheyt  des  op- 
rechten  relligie  ende  't  bedvanck  tôt  heuren  affgoderye, 
mitsgadersd'ongherechtigheit  in  politicaadministratie  van 

'  bedrakkeo  ,  rerdnikkeD.  (?). 
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i568.  pnTilegien ,  confisqueren  y  vanghen ,  Terjaghen  ende  ban- 
Mars,  nen  van  mennich  dosent guedetrefielycke  welvarende  man- 
aen ,  heren ,  printzen,  edelen  ende  onedelen ,  coopman , 
ambachtsman  ende  landtman ,  gheestelyck  ende  whaar- 
lyck'  ,  notelycken  yolghen  moet  de  bederfenisse  des  M" 
landen  ende  ondersaten  tôt  een  grote  oneer  ende  blâma- 
tie  synder  M**',  metdenwelcten  dese  ongeregeltheid  ende 
tyrannie  becleedt  ende  bedeckt  werdt,  soo  dat  een  ewighe 
haat  ende  affgunst  syne  M^  by  syne  getrouwe  ende  willî- 
ghe  ondersaten  deur  desen  gemaact  wordt  ;  dat  te  beducb- 
ten  staatdat  veel  lyyer  d'ondersaten  alsoo  benaudt  ende  ver- 
druct,  als  oick  wat  yoorstander  ofte  overstensuUen  anne* 
men  ende  trou  syn ,  dan  alltyd  sy  ende  beur  naeomelin- 
ghen  ewichlycken  alsoo  onrechtelycken  ende  ongewooo- 
lycken  geplaacht  te  worden,  duldicb  ende  lydsamich  blj- 
yen  sullen;  ghelyck  daarvan  gbenoucb  exemplen  yoor 
banden  syn  dat  de  tyrannie  ende  woedicbeyt  der  oeye^ 
sten  j  beren  ende  coningben  over  baar  ondersaten  een 
baat ,  affwyckinghe  ende  yerdryyinghe  der  zelyen  %  en  dat 
grote  ellenden  allzulcken  landen  ende  heren  oyercom- 
men  ,  dewelcke  ende  allwaar  yeel  ballinghen  yan  heure 
getrouwe  ende  yrome  yasallen  ende  ondersaten  ghe- 
maaokt  werden  y  soe  dat  endtlycken  nu  in  syne  M^  Ne- 
derlanden  nyet  anders  dan  des  M**  bederyenisse  ende  on- 
eer gesocht  ende  yoorgestelt  en  wordt. 

Deser  ende  dyrgelycken  oirsacken  halyen,  hebben  wy 
Wilhelm  deur  de  ghenadeGoods  Prinche  yan  Orangien, 
etc.,  yasallendemede  gouyemeur  yan  w^en  syne  M"  in 
de  Nederlanden ,  nyet  cunnen  laten  off  hebben  mottenin 
desen  uuytersten  noot  omde  bedruckte  ende  geafBigeerde 

'  wercldlijk    *  Teroonaakt  hebben  ou  un  mot  semMahle  paraît  ouNiè, 
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oodersaten^toteernsdgheTersouckesooTaDclegeaffligeQr-  1S68. 
dederrelligionals  oick  andere  catoliquen  soo  mén  tenoot  Mars. 
mckinel  de  tyrannie  beswaart,  tereere  ende  glorye  Goods 
ende  des  M**  sonderlingbe  dienste,  te  helpen  ende  succu* 
reren  j  aile  gherecbtighe  ende  billycke  middelen  yinden 
ende  voorwenden ,  ten  eynde  deur  de  vryheyt  des  op* 
recbtens  relligie  ende  dye  vercundinge  des  suiveren 
woordt  Goods  aile  voorsz.  ende  yeel  meerdere  inconve- 
nienten  Toorhoedt  ende  voorcomen  suUen  moighen  wor- 
den ,  endat  aile  landen ,  steden  ende  gemeenten,  in  heure 
welvaren,  priyilegien,  usantien  ende  gerechticheden 
haar  van  syne  M"  gesworen^  yolherden  suUen  moeghen  , 
ende  een  ygelydi  syn  handelinghe  ende  welvaren  sali 
moighen  dryven  ende  genieten  na  behoiren ,  cesserende 
ende  abolerende  aile  secten  ende  manyren  y  an  placateny 
sententien  ofte  bannissementen  ter  contrary  teghens 
ymandt  syn  persoon  ofte  gueden,  der  relligie  halven,  met 
het  ancleven  van  dien  gedaan.  Ende  want  dese  saacke 
allen  ende  een  ygelyck  landt ,  stadt ,  gemeente  ende  per- 
soon is  Toor  hem  ofte  de  synen  concernerende  ende  dat 
want  oick  nymant  desen  ongevordert  te  syn  is  begherich, 
maar  uuyt  gantscher  harten  t'ai^anchement  yan  dien  b 
▼unschende'  ende  begherende^  ofte  te  minsten  sulx  soude 
moetenbegheren  endeGodt  Allm.  bidden,ten  waredesel- 
ve  een  verlater  des  yaterlandts  ende  syns  naasten ,  een 
hypocryt,  ja  een  yersaacker  voor  Godt  ^llm. ,  ende 
oick  des  M**  eer  ende  gherechticheden  gheen  yoor- 
stander  geacht  ofte  oick  datelycken  soude  willen  we* 
sen.  Daaromine  versoucken  wy  Wilhelm  Printze  van 
Orange,  etc.  als  voren  j  dat  een  ygelyck   landt >  stadt, 

*   wcnfcbcnd. 
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i568.  dorp,  vleck,  gemeente  ende  perftone  dye  dese  onse 
•""•  opene  ghes^elde  ende  Terteckende  bryre  deur  Joaii- 
nen  Basium  getoont  ofte  Toorgelesen  sal  worden  ofte 
dije  eenichsins  deser  onser  intentie  andersins  cunschip 
ende  onderricht  suUen  hebben  ,  dat  dye  eendrachtelyc- 
ken  metons,  deur  de  ghenadeGoods^  dese  saacke  wil- 
len anvaarden,he1pen  exequeren  ende  aile  bystandt  hem 
moigelycken  ons  thooschicken  ende  bewysen ,  elck  in 
't  gheen  hem  Tan  onsent  weghen  deur  denvoorsz.  Basium, 
ofte  syne  gesubstitueerde,  voorgehouden  sal  werden.  Be- 
lovende  ende  verseeckerende  mits  desen  wy  Wilhelm 
Printze  van  Orangien ,  etc.  als  boTen  ,  voor  ons  ende 
onse  consorten ,  niedehelpers ,  heren  ^  Torsten ,  capitey* 
nen  ende  andere  dienars ,  dat  wy  aile  middelen  ende 
man3rren ,  ons  moighelycken ,  soucken  ende  voorwen- 
den  suUen  dat  nymant,  watstadt,  vleck,  dorp,  ge- 
meente ofte  persone  het  sy,  deur  heuren  hulp  ende  by» 
standt  ons  te  bewysene  eenighe  schade ,  noot  ofte  verlies 
Tan  priTilegien,  off  andersins,  Tan  onse  wederstanders 
ende  Tianden  en  sali  moighen  oTercomen,  ende  oTerghe- 
comensynde,  d'selTet'ontsetten,beschutten  endebescher- 
men  om  deseWe  daaruuyt  te  helpen ,  ons  daarthoe  met 
lyf  ende  macht  imployren.  Verclarende  ende  Terscecke- 
rende  eenen  ygelycken  mits  desen  ,  dat  met  der  hulpe 
Goods  deur  guede  hulp^  bystandt  ende  eendrachticheyt 
des  bedructens  gemeente,  de  saacke  tôt  een  gueden  eynde 
gebracht  te  suUen  werden ,  om  dat  wy  OTcrall  ons  met 
een  genouchsame  menschelycke  hulpe  ghelyck  suUen  la« 
ten  Tinden  ende  ons  zelfs  Terthonen,nyet  twiTclende  6od 
Allm.  werde  syn  almogende  handt  tôt  syn  eere  ende  glo- 
ry   ende  d  opriohte    bescherminghe  synder    creaturen 
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mde  gemeenie,  tôt  een  ghemeener  welyart  des  Tader-  i568* 
landts  verlen^fi  ende  een  heer  synder  heerscharen  wesen.  Man. 
Aldus  gedaan  ende  versegelt  by  ons  h3rronder  geschre- 
TCDe,  na  onse  gewoonte  van  segelen  in  dyrgelycken ,  op 
ODsen  huysen  endefesting  Dyllenburgh,  A^dusendt  yuyf- 
thkn  hondert  acht  ende  tsestich  den  se^en  ende  twintich- 
stenmartij. 


t  No  cccrv. 

Projet  de  déclaration  du  Prince  d*  Orange.  (Cessi  est  la 
déclaration  que  faict  le  Prince  d*Orange  sur  l'instante 
réquisition  que  lui  ast  esté  faict  de  la  part  de  la  plus 
grande  partie  des  inhabitans'  du  Pais-Bas  maintenant 
par  tant  de  fasson  opressés.) 

*/  Cette  pièce  inachevée  est  un  brouillon  écrit  et  corrigé  par 
le  Prince  lui-même. 

Plremièrement  que  aiant  le  dit  Prince  toujours  cognu 
la  grande  fidélité  et  loyaulté  que  les  subjects  du  Pais-Bas 
ont  toujours  demonstré  à  leurs  Princes  naturelx,  exposant 
corps  et  bien  pour  leur  service ,  et  qu*ilx  ne  désirent  enoo- 
res  rien  plus  que  de  povoir  continuer ,  mais  considérant 
que  ce  bien  ne  leur  peult  advenir  pour  le  maves  rapport 
que  Ion  a  faict  à  sa  M*^  d*iceulx  ' ,  à  cause  qu'ils  ont  désiré 

'  d.  î.  Ry  avoit  tP abord  d«  la  commontiiUé. 
*  Ici  le  Primée  a  raturé  ce  qui  tait  ;  eCao  li«u  de  reoogDoiftre  leorsiemoM  qa'Uz 
Mot  traictés  arec  toate  rigeur  et  tiraonie  ,  aans   avoir  rtgart  ny  anh  prmlègtt* 
fibertét,  couM  s'il  fiiatent  pais  concquia  des  barbarot ,  et  fM  pia  ett»  leur  tA 
oité  de  poToir  ivnt  aeloii  kor  condeiiMi. 
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i568«  de  vivre  et  servir  leur  Dieu  selon  sa  sainte  parolle,oe 
Mars,  que  leur  est  interprété  à  rebeillion  et  mutinerie  ,  qui  eà 
cause  qujix]  sont  exécutés  ,  déchassés  et  mailtraictés  en 
leurs  biens  et  corps  contre  toute  raison  et  équité  et  qne 
sur  ce  prétextent'  mis  gens  estrangiers ,  lesquelx  traio- 
tent  tout  le  pais  en  extrême  rigeur  contre  toutte  justice  et 
équité,  rompant  par  tout  laliberté,  privilèges^  obliant  taon 
de  notables  services  qu*ilx  ont  faict,  finablement  réduisent 
tout  le  pais  en  une  extrême  désolation  et  ruine  ;  et  com- 
me saccung  est  obligé  devers  Dieu  de  pourchasser  Sa  gloi- 
re et  maintenir  sa  liberté  et  privilèges ,  lesquelx  ne  pro- 
cèdent pas  seulement  de  la  libéralités  des  Princes  mab 
sont  la  plus  part  (i)  contracts  entre  les  Princes  etsub- 
jects  et  mutuellement  confirmé  par  &errement ,  et  estant 
le  dit  Prince  par  tant  de  fois  instanmient  sollicité  et  requis, 
at  bien  volu  condescendre  à  la  réquisition  de  ce  fidèl 
peuple,  astheur  de  tout  abandoné  et  délessé  ,de  tant  plus 
qu*i  cognoit  que  ce  né'  pas  seulement  la  ruine  du  pais,  de- 
morant  les  choses  en  tel  termes ,  mais  entièrement  le  de- 
service  de  sa  M*',  que  par  fieiulx  rapport  pert  ung  si 
affectioné  pais,  est  contentde  se  emploier,  autant  que  en 
lu^  est ,  en  toutt  ce  qui  porroit  concerner  Fadvancement 
de  la  gloire  de  Dieu ,  le  bien  et  conservation  de  la  patrie, 
qui  est  mesmement  le  vrai  service  de  Sa  M^.  Et  comme  etc. 

(i)  la  plus  part.  Ces  mots  rendent  l'assertion  moins  exacte. 
Peut-être  faut-il  reconnoitre  ici  Tiofluence  de  Lamguei,  Yojet 
p.  i86.  Ce  savant,  ainsi  qu'on  pourroit  aisément  le  montrer  pir 
beaucoup  de  passades  dans  ses  écrits ,  ne  connoissoit  pas  aussi 
bien  les  constitutions  Germaniques  de  son  temps  que  les  Ëtats 
républicains  de  l'antiquilé. 

t    Oot  —  traictent.  Ry  mvoit  tPmèord:  ne  trtictait  pM  seulNMat  eeolx  dt 
la  religioB ,  mait.  *  n'est 
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Le  V]  mars  siinrint  en  France  la  paix  de  Longjameau  ^  boueuse  i568. 
et  ma/  assise  (Mezerai ,  Y  ,  loa.)  Languet  écrit  en  apprenant  cette  Sfan^ 
nouvelle  :  «  non  potest  non  esse  potior  bello  etiamsi  in  eo  omnia 
»  féliciter  successissent  :  »  Ep.  secr,  I.  60  ;  mab  peu  de  temps 
après  :  «  Nostri  in  Gallia  fruuntur  pace  quae  ipso  bello  videtur 
»-pene  deterior.  »  /.  /.  p.  S6.  L'Electeur  Palatin  se  réjouit  beau- 
coup de  cette  paix ,  peut-être  aussi  pour  Theureuse  influence 
qu'elle  pourroit  avoir  sur  les  affaires  des  Pays-Bas.  On  prévoyoit 
depuis  longtemps  cette  possibilité.  «  Si  quid  certi  babuero  de  pace 
9  Gallica ,  id  statim  significabo ,  et  si  quid  lentârint  isti  milites* 
9  Forte  conabnniur  tnrbare  Hispanorum  rationes  in  Inferiore  Ger- 
9  mania  ,  qui  ita  superbe  et  crudeliter  ibi  dominantur ,  ut  videan- 
»  tur  digni  quorum  tyrannb  reprimatur.  >  /L  /.  p.  tfi,ad  Corner. 
p.  79.  D'abord  les  auxiliaires  Allemands  des  huguenots  alloientétre 
fort  disposés  à  servir  ailleurs  la  même  cause ,  et  en  effet  ce  ne  furent 
pas  les  troupes  qui  manquèrent  au  Prince,  mais  Pargent.  Puis  on  pou- 
Toit  espérer  que  les  protestants  François  donneroient  eux-mêmes 
des  secours.  Voici  ce  que  dit  Languet  à  cet  égard.  «  Furor  fit  iaesa 
»  saepius  patientia  ;  et  quantum  video  Belgae  constituerunt  extrema 

>  quaeque  tentare  y  potius  quam  banc  tyran nidem  diutius  ferre  ; 
9  et  credo  praecipuos  in  ter  ipsos  jam  esse  in  armb.  Forte  brevi  au- 
»  dietis  patratum  esse  insigne  aliquot  facinus....  Nostri  in  Gallia 
»  cum  sint  multis  victoriis  facti  ferociores ,  et  judicent  Hispanos 

>  et  Italos  esse  autbores  infoelicis  btius  belli ,  quo  misère  devastata 

>  est  Gallia  ,  dabunt  operam  ut  eas  injurias  ulciscantur ,  et  procul 
»  dubio  irmmpent  in  Belgium ,  si  quid  ibi  moveatur ,  etiamsi  Rex 
»  interdicat  »  Jd  Camer,  p.  84.  Cest  ce  qui  arriva  bientèt;  Coc« 
queville,  gentilbomme  Noamand  ,  prépara  une  irruption  en  Artois. 

Les  Commissions  pour  les  Comtes  Louis  de  Nassau  ,  G.  de  Ber- 
gfaes  et  autres,  portent  la  date  du  6  avril.  Le  Prince  les  prie  de  s'armer 
pour  la  cause  des  Pays-Bas:  «  begerende  bier  in  te  voorsien  en  by  ad- 
»  vysevan  degemene  Staten  van  denselven  Lande,  om  die  te  behou- 
»  den  in  den  dienst  van  S.  Maj.  en  in  baren  ouden  staet ,  vrydom  en 
9  wdvaren  en  een  ieder  (sovanbetEvangelium  als  de  Roomsekerke) 
»  in  vrydom  en  liberteit  van  synder  Religien  en  conscientien.  » 
Bor.lf  a34'. 
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t  LETTRE  CCCV. 

Le  Prince  d  Orange  au  Landgrave  Guillaume  de  Heue, 
Sur  son  départ  pour  Cologne  et  sa  Déclaration  en  pre- 
nant les  armes. 


tS68.       %*  ^  Prince  se  rendit  peu  après  sur  le  territoire  du  Ducdi 

ATril.  Cl^^^-  Nous  croyons  devoir  rapporter  à  cette  époque  une  iDstroc- 

tion  pour  quelqu'un  qu'il  vouloit  envoyer  vers  le  Duc*  On  y  lit: 

c  Wir  v^erden  erheischender  unserer  notûrCT  unns  etwas  in  die 

>  nebe  bey  die  Niederl'ândt  begeben  mûszen  . .  • .  Zu  schuUs  und 
»  scbirm  unserer  Person  betten  vrir  nicht  umbgeben  mogea  uns 
»  ufT  dièse  unsere  jetzt  vorbabeude  Rayse  mit  ellich  hundertgerûa- 

»  tenu  Pferdenn  gefast  zu  macben £.  L«  woUen  an  demdas 

»  wir  Dero  Landt  ettlicber  maszen  berûren  werden ,  kein  miszfal- 
»  lens  tragen  »  {f  M.S.).  Ce  fut  à  Duisburg  que  le  Prince  se  vit 
obligé  y  à  cause  du  manque  d'argent ,  de  refuser  les  offres  de 
Jean-Casimir,  qui,  depub  la  paix  de  Longjumeau,  n'avoitploi 
d'emploi  pour  ses  troupes.  «  Copias  Ducis  Casimiri  dicunt  esse  td 
»  oppidum  Lingonum  ,  inter  Burgundiam  et  Lotharingiam.  Pau- 
»  latim  progrediuntur ,  exspectantes  reditum  Malbergi  et  Cormail- 
»  Ion  nobilium  Belgarum ,  per  quos  Orangio  Principi  suam  operam 
»  detulerunt  Convenerunt  ipsum  Principem  Duceburgi  in  Clivii, 
9  cui  cum  exposuissent  mandata ,  quae  a  milite  Germanico  et 
»  Galliooad  eum  babebant,  is  satis  frigide  eis  respondit:  ntn 
9  dixit  sibi  quidem  gratum  esse  illud  officium ,  sed  se  desdtai 
»  pecunia.  »  Languet  y  Ep,  secr.  L  64.  U  est  cependant  probabk 
que  peu  de  temps  après ,  soit  le  Prince  lui-même  ,  soit  d'autres  en 
son  nom ,  ont  trouvé  moyen  de  s'assurer  d'une  partie  de  ces  sol- 
dats ,  qui  étant  aguerris ,  n'étoient  pas  à  dédaigner.  Du  moins 
Xon^^r ajoute  immédiatement:  «  lUque  isti  cum  exigua  speabeo 
»  discesserunt ,  sed  postea  Heidelbergae  inciderunt  in  aliquos ,  qoi 
»  eos  dimiserunt  cum  responso,  quod  ipsis  longe  magis  plaçait  : 

>  nam  audio'omnino.decretum  esse  ut  conducatur  miles  qui  est  in 
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%  GaUia  y  quod  ab  ipsis  prudentcr  factum  existimo  ,  et  spero  plus  i568. 
a  jpsos  effectaros  per  illum  mil  item  quam  per  eum  quem  coDscri-  Mars* 
»  bent  in  Saxonia  y  cum  ille  aller  jam  sit  io  procinctu  ,  et  eo  loco 

>  ubi  TÎae  sunt  minus  impeditae  fluminibus ,    si  fn  Brabaotiam 
*  sit  irrumpendum.  » 

.  .  .  .  K  L.  isogen  wir  freuDtlich  nicht  yerhalten 
das  wir  gemeîiH  seiot  uns  in  dieser  stundt  uff  die  raise 
naher  Coin  zu  begeben ,  gestalt  den  auszgang ,  so  der  Al- 
mechtige  in  der  bewusten  sachen  geben  und  verieyhen 
wirdt ,  dero  ort  oder  in  der  nehe  zu  erwarten ,  und  un- 
serer  sachen  gelegenheit  darnach  femer  zu  richten  und 
anzustellen. 

Wir  baben  auch  diesen  morgen  zeittung  entpfangen , 
obwol  das  geschrej  etliehen  maszen  auszkhomroen  das 
wir  uns  umb  reutter  und  knecht  bewerben  solleni  das 
doch  unsrer  vorhabender  anschlag ,  welchen  wir  E.  L. 
durcfa  unsem  rath,  Doctor  Joban  Meixnern  ,  zu  erkhen- 
oen  gegeben  ,  nocb  in  der  geheimbt  und  gantz  yerborgen 
sem  sol  ;  das  sicb  auch  die  sachen  noch  tzur  zeit  wol  an- 
hszen.  Der  Almechtige  Gotf  froWe  seine  Gottlicbe  gnade 
Ztt  einem  guttem  auszgang  yerleyfaen.  Gleichwol  haben 
wir  darneben  auch  vernhommen  das  der  Duca  de  Alba 
fiich  von  Brûszel  hinwegk^  sol  gethan  haben ,  dero 
meinung  seine  Ostern  in  einem  Closter,  Sanct  Bern- 
hardl  gênant ,  fùnfï  meil  wegs  von  Brûszel  gelegen ,  zu 
haken  ;  welches  tms ,  da  demselben  also ,  in  warheit  nicht 
lieb  were  (i). 

(i)  R.  Ueb  were.  lue  Prince  auroit  désiré  qu'il  se  fût  retiré  dans 
un  tutre  Couvent.  »  Eenen  aeoslagb  isser  van  de  gevlucbte  Edelen 

>  gheweest  op  de  Commissie  van  den  Prince  van  Orangien,  teghen 

>  den  persoon  vfm  den  Hertogh,  alsbîj  in  de  vastea  cm  sjn  devotie 

3  i4 
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i568.  Nachdem  auch  E.  L,  Weberor  tor  rtthwnn  und  noA- 
Arril  wendigangesehendas  wir  eine  erklerungschrîfft  (i) ,  wat- 
umb  und  aus  was  Christlichen  und  pilliclien  ursachen 
wir  zur  wehr  zu  greiffen  bewegt  und  getzwungen  werden, 
in  truck  geben  und  dieselbigein  ipsa  expeditione  auszge- 
hen  solten  laszen ,  alsz  haben  wir  dieielbige  in  der  eil 
Terfertigen  laszen ,  und  thun  sie  E.  Lw  m*  gegenwertigeii 
frcufttlich  uberschicken,  dienstlich  und  ▼leiszig  pittendt 
E.  L.  woUen  unb«chwei*t  sein  AeselWge  zn  enehen  uad 
da  E.  L.  dârinncn  einiges  bedcocben  hetten,zu«ndeni, 
zu  mindern  und  zu  mehren,  «nd  solcha  unsem  rtA, 
D.  Johan  Meixnem ,  zu  verstehen  geben ,  welcbem  wir 
béreleh  gelaszen  die$etbig6  als^daii  uf  E*  L»  Tatlisam  be- 
dencken  und  gutaditen  tt acken  *tt  laSMn. 

Insonderheyt  aber  woïlCTf  E.  L*  iw  hi«tti«  gaM 
freuntlich  gebetten  haben,  sie  wollen  mns  oder  gedachtea 
uiiserm  rath  zu  wiszen  thun  ob  sie  in  dem  das  das  tnsir 
dcbreiben  auszdrûcklich  gegen  die  Spanier  dirigirt  und 
geriehtet,  kéin  bedenekens  tragen  ^  dan  wir  besorgendbs 
uns  daszelbig  vielleieht  zu  ^Tnguettem ,  und  als  ob  solcfafls 
Ton  uns  der  Khô.  M*  zu  Hispanien  und  irer  Ma*  g»- 
maheln  zu  bon  und  veracbt  geschehen  were,  gedeuirt 
tind  auszgelegt  môcht  werden  ;  auch  ob  E.  L.  nich  tor 
tathsamer  und  beszer  erachten  das  das  ausschrriben  go* 
gen  den  Duca  de  Alba  gestelt  und  geriehtet  wcrda.  F«?* 
ner  tragén  wir  auch  in  dem  wortlcin,  kriegsrùstung,  iàt^ 
bedencken ,  ob  dasselbig  nicht  zu  hart  und  scharff ,  and 


*  van  Broêftd  aeyiiée  te  §Mn  ia  Iwt  Clootter  wi  GnmaMê^ 
»  int  Boftoh  va»  Sonîei».  »  K  Meteren^  h  5o  vers^ 
(i)  erk(ênmg9chHfft.  Yeyet  la  l«ltr*  Soi. 
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«faihin  Terstanden  mocht  werden   als  ob  wir  mehrge-  i568, 
meint  wcren  ein  gewaltigenkriegaus  sonderer^ollust,  AytiI. 
dan  ein  gepûrliche  defension  und  notwehr ,  an  die  handt 
zu  nhemen. 

Was  nhun  E.  L.  in  dissen  und  andern  pûncten  vor  be- 
denckens  haben,  bitten  yrir  gante  dinstlich  uns  oder 
mehrgedachten  unsem  rath,  zu  verstendigen ,  welcher 
▼on  uns  bevelch  bat  sicb  ailenthalben  darnach  zu  rich- 
ten.  Datum  Dillenberg ,  den  17  Aprilis. 

WiLHBLM    PAIITTZ  ZU   UrAWIEN. 

An  Land^raf  Wil- 
helmenxu  Heszen. 


D'après  les  combioaisons  da  Prince  trois  corps  d'armée 
deroient  simultanément  inquiéter  les  Pays-Bas;  des  partisans 
Francis  sous  CocquevîUe  en  Artois  ;  le  Comte  de  Hoochstraten 
€Mtrc  le  Rbin  et  la  Meuse  ;  le  Comte  Louis  de  Nassau  du  coté 
de  Gronlngue.  Lui-même  scroit  dans  le  voisinage  de  Clèvea 
afin  de  profiter  des  circonsUnces  pour  mener  les  troupes  qu'il  pour- 
roit  rassembler ,  là  où  il  y  auroit  le  plus  d'apparence  de  succès. 
Ainsi  le  plan  de  campagne  est  exposé  entr'auu*es  par  M.  le  Profes- 
scnr  /.  Bosscha,  dans  son  ouvrage,  Neérlands  Heldendaden  te  land, 
I.  p.  i5o;  ouvrage  qu'on  consulte  avec  plaisir  et  avec  fruit;  tout 
ce  qui  se  rapporte  aux  actions  héroïques  sur  terre  y  est  raconté 
d'une  manière  simple ,  attachante  ,  et  aussi  exacte  que  le  compor- 
tent les  limites  d'un  livre  destiné  à  devenir  populaire  aussi  bien 
que  naUonal  -  Déjà  avant  la  fin  d'avril  deux  expéditions  avoient 
isomplètement  échoué.  «  CoquevâUe  avoit  levé  sept  ou  huit  cens 
»  hommes;  mais  ayant  été  chargez  et  puis  investis  paille  Maréchal 
•  de  Cossé  dans  St.  Valéry  ,  ils  jetlèrent  les  armes  bas  ,  et  Coque- 
»  ville  eut  la  tête  coupée.  »  Mezerùi ,  V.  108.  Les  soldats  qui 
dévoient  servir  sous  le  Comte  de  Hoochstraten  ,  se  rassemblèrent 
dans  le  pays  de  Juliers  ;  des  exilés  se  meUent  à  leur  tète  ;  mal- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  212  — 

l568.  gré  les  avis  du  Prince  d'Orange  ,  cette  bande  assiège  tumultuaire- 
Avril.  vn^Dt  Roermonde  ;  un  corps  d'Espagnols  tombe  sur  eux  près  de  It 
petite  ville  de  Daelhem,  et  les  disperse  ;  de  i5oo  à  1600  hommes 
le  tiers  resta  sur  la  place.  «  Clades  accepta  est  quorundam  exulnm 
»  temeritate  ....  Princeps  Orangius  ,  qui  non  procul  aberat, 
»  monuerat  eos  saepius  ne  ejusmodi  milîti  fiderent ,  cum  praeser* 
»  tim .  .  •  copiae  Hispanicae  propius  ad  Mosam  accessissent  > 
Longuet f  Ep.  secr,  I.  64*  Le  Prince ,  voyant  que  dans  les  Pays- 
Bas  personne  ne  bougeoit ,  revint  à  Dillenbourg  avec  le  Com- 
te de  Hoochstraten ,  et  continua  à  lever  des  soldats.  «  Cum 
«  videret  non  succedere  defectiones  urbium  ,  ut  ipse  speravertt , 
»  recepit  se  Dillemburgura  cum  Comité  Hochstralensi.  Jam  Lie  et 
>  in  vicinis  urbibus  ac  in  monasteriis  quae  Elector  Palatinus  attri- 
»  buit  exulibus  fielgis,  conscripsit  Orangius  quidquid  potuitbabere 
»  Belgici  militis ,  quem  qui  conscribunt ,  jubeut  ire  Dillembnr- 
»  gum.  Profecti  sunt  eo  ex  bac  urbe  70  aut  80  •  •  .  Francofurti , 
»  18  Maji.  »  /.  /. 

tN.»  CCCV. 

Instruction  pour  les  députés  de  François  II  y  Duc  de  Saxe- 
Lauenbourg ,  envoyés  par  lui  au  Comte  Louis  de  Nai- 
sau.  (Instruction ,  was  unser. . .  lieber  getreuwer  Jo- 
han  Dulssen,  neben  Magnus  Garbart  von  der  Horst, 
.  .  .  unserm  lieben  Neven .  • .  Ludwigen  ,  Graven  zu 
Nassaw,  unsert  wegen  vertrauwlich  vermelden  und 
anzaigen  soU.) 

Dieweill  nun  wir  verroercken  das  der  herr  Printz  zu 
Uranien  etc. ,  unser  freundlicher  lieber  Scbwager,  under, 
der  Grave,  diesen  zug  ausz  Christlichen  eiffer(i)uDd 

# ! : — — 

(i)  eiffer.  Le  zèle  Evangélique  de  François  lui-même ,  n'étoit 
pat  à  toute  épreuve.  En  1672  le  Duc  paroit  avoir  étéaaserfice 
du  Duc  d'Albe  :  ^.  Meteren  ^  p.  75%  Le  Prince  n*aura  pu  accepter 
set  offres  :  voyez  p.  127- 
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rechtmessigen  iirsachen  zu  entsetzung  der  beschwerten  i568. 
Stende  imNiderlandte ,  auch  récupération  des  seinen  vor-  Maî. 
Demen,  so  wollen  wir  nicht  zweifTeln  seine,  des  Print- 
zen,  Liebeund  er ,  der  Grave ,  werden  den  anfang  dièses 
dings  bey  sich  woll  erwogenn  und  es  dahin  gerichtett 
habenn,  das  die  Romische  Kay.  Mat. ,  die  Ghurfiirsten 
und  Stende  des  heiligenn  Reichs ,  damit  friedtlich  und  ge- 
sichert  sein ,  und  das  solches  angefangenen  grosses  werck 
bestendiger  weyse  gegen  den  grossen  widerstandt  volln- 
bracbt  werden  muge.  Darumb  versehen  wir  uns  es 
werde  wolgemelter  Grave  uns  die  gelegenheit  dièses  zugs 
▼ertrauwentlich  zu  erkennen  gebenn  ,  zu  was  niehrung 
uudt  endt  der  vorgenoromen ,  wer  der  feldther  sey ,  und 
^oherdie bezalung ervolgen,  undvne  aile  ding  voUendts 
zum  werck  gerichtet  werden  soUen;  sonderlich  auch, 
ob  es  mitt  der  Rom.  Kay.  Mat.  und  Cliurfûrsten  und 
anderer  fùrneniere  Fûrstenn  im  Reiuh  berathung ,  auch 
der  Stende  im  Niderlandt  zuverlessige  hûlff ,  zugehe.  So 
seindt  wir  vor  unser  person  nicht  ongeneigtt  unsz  daruff 
bestellen  zu  lassen,  und  da  die  Stende  im  Niderlande  (mitt 
deren  rhatt  und  zuthatt,  ohne  allen  zweiffel ,  dièse  ding 
furgenommen  werden  mùssen)  uns  fur  die  bezalung  ste* 
Len  und  gutt  sein  woltten  und  beschaffeten  das  uns  un- 
Terzûglich  zum  anzug  geltt  ùbersendt  wûrde,  so  wolten 
wir  in  eil  aooo  wolgerûster  pferde  in  den  anritte  und  eiu 
wolbestelttes  régiment  knechtt  gar  schleunig  in  den  an- 
laufT  bringen,  so  fern  uns  daruff  ein  uffrichtige  bestallung 
und  das  anridt-  unnd  lauffgelt ,  mitt  allem  nottûrfftigen 
bedenckenn  des  zugs ,  itzo  geschickt  wûrde ,  dieweiln  wir 
die  gutten  leutte  in  der  handt  nach  habenn ,  doch  das  wir 
liber  dièse  2000  pferdt  undtdas  regimentt  knecht,  ober- 
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1 568.  ster  sein  und  under  unsem  handenn  behaltenn  wollesn. 
Mai.  Da  dann  auch  femer  uf  unser  furstlich  person  ,  altem 
herkommeo  und  gebraudi  nach  ,  gebùrlicher  underiialt 
gemacht  y  und  den  Stenden  im  Niederlandt  damitt  gedie- 
nett  und  seiner  y  des  Printzen  Liebde^  diesz  also  rathsam 
dauchte ,  so  wollen  wir  uns  eigener  person  niitt  ins  veldt 
begebenn ,  sonsten  aber  wollen  wir  uns  das  vorbehaltea 
das  wir  an  unsere  stadt ,  zu  den  genantenn  Reuttem  und 
régiment  knecht ,  unsere  Leutenant  balten  wollenn  .... 
Gebenn  zu  Ottendorff^  in  die  Philippi  et  Jacobi  (i). 

Frantz,  Hertzog  zu  Sachssenn, 
(manu  propria.) 


'^  LETTRE  CCCVI. 

Auguste,  Electeur  de  Saxe  y  au  Prince  d! Orange.  Il  bu 
recommande  y  au  nom  de  V Empereur  y  de  ne  pas  pren- 
dre des  mesures  hostiles  contre  le  Roi. 

•  • . .  Gestern  ist  uns  von  der  Rom.  Key.  May*,  unserm  al- 
ler gnedigsten  herren ,  ein  schreiben  zukhommen ,  dessen 
Copey  wir  E.  L. ,  neben  abschrifTtunserer  irer  Key.  May*. 
gegebenen  autwort  y  birmit  vertreulich  tbun  ûberschic- 
ken  :  und  weil  i.  Key.  May*,  gnediglich  ahn  uns  b^e- 
ret  das  wir  E.  L.  ermahnen  wolttenn  der  Kon.  W.  zu 
Hispanien  antwortt  auff  i.  Key.  May*,  hiebevor  mitge- 
theilele  vorbittschrift  zu  erwartten ,  oder  aber  da  E.  L 
inn  das  itzigh  kriegswesen  mit  gerathenn ,  dieselbe  davoD 

(i)  dit  P,  et  /.   Le  prenier  mai. 
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algfihaUlenn ,  so  haben  ynr  nicht  umbgeben  soUeD  E.  L.  i568. 
•okhs  freundlichzu  verroelden,  daa  ob  wir  wolK  L.  MaL 
/sorhab^Ds  und  anschlege  biszhero  aicbt  bericbtet^  aucb 
Mcbt  wÎAsen  konnen  was  EL  L.  disEals  gele^enn  y  nûuUcb 
oder  guet  sem  muge ,  ao  woUen  ihr  docb  £.  h.  keineo 
snreîfel  machen  das  wir  derselben  gedeyliche  wolfartb 
zu  erfabrenn  und  zu  befûrdern  zum  hocb&ten  begirigb, 

Oadan  £.  L.  y  durch  die  Key.  May^.  allergnedigste  inter- 
cession und  bandlung,  nocbmaU  obnknegh  und  andere 
weitterung  restituirt  unnd  bey  iren  furstlicben  ehren , 
laiulen  und  leuttenn  erhaittenn  werden  kondten ,  aiehenn 
ivir  da^selïie  am  allerliebsten ,  madaen  unnsz  aucb  keinen 
zweîffel  E.  L.  sânt  yor  sicb  selbst  dartzu  wiUig  und  ge^ 
neigt  *  • . .  Paùi/n  Dreëden,  den  âi  SflLaji» 

Dem , . .  .  PriDtzen  zu 
OpiDÎen  . , .  ctt  S.  1a  liinéto. 


t  UBTTBB  CCCIVr. 

VEwfêr€wr  Maximâim  II  à  Auguste  y  Elecêmir  de  Scuse. 
Il  désmpprattMe  les  prép^rattfs  miliiaires  dk  Prince 
dOrange. 

HocligebonMTltdMrObeîmund  Gbmiurat.  •  •  .  Wan 
wir  mit  einem  dewihalbea  ahgetntigten  eignen  currier 
unserm  Oratorn  bay  des  Rhonîga  zu  Hispanien  L. 
durch  scbreiben  aus  uMarer  Reieba  Hofficantzley  gMdig* 
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i568.  iich  aufferlegt  und  beyolhen^  nît  allein  unser  lengstzu- 
Mani.  Tor  gethane  und  oft  repetirte ,  auch  damaln  durch  un^ 
von  eigner  handt  gethanes  sehreiben  widderholte  inte^ 
ceszion  fur  den  ermelten  Printzen  und  gleichwol  auch 
die  gefangene  Graven  ,  hochstesvleiszes ,  zu  prosequiren, 
und  an  aller  embsigen ,  auszfiirlichen  und  gantz  ^inne^ 
lichen  yermanung,  exhortation  und  persuasion,  nichts 
erwinden  zu  laszen  ,  das  also  zu  milterung  wolgedachts 
Khonigs  L.  gemuets  und  personlichen  hinneniung  der 
gefasten  ungnadt ,  indert  ersprieszlich  sein  kondte  oder 
môchte,  sonder  auch  was  entlich  des  Ronigs  L.  reso- 
lution und  antwort  daruf  sein  wûrde,  uns  bey  dem- 
selben  currier  zu  verstendigen ,  damit  wir  alszdan  D.  L 
(von  deren  obberûrten  sehreiben  an  uns  wir  auch  ab- 
schrifft  mitgesandt)  eines  solchen  femer  erinnem  modi- 
ten,  so  hetten  wir  uns ,  der  gepuer  und  pillicbheit  nach, 
wol  versehen  es  wûrde  gedachter  Printz  angeregter  wid- 
derantwort  aus  Hispanien  etc.  gedultiglich  erwartet,  und 
mitlerweil ,  ohne  pflegung  oder  suchung  anderer  thatli- 
chen  weiterung ,  ruwig  geplieben  sein. 

Demselben  aber  zugegen  langt  uns  itzo  von  mehr  un- 
derschidlichen  ortten  glaublich  ahn^  wasz  maszen  er ,  der 
Printz,  sampt  einer  antzal Graven,  Hem,  und  voro  Adel, 
sîch  zusamen  geschlagen  und  vorhabens  sein  sollen  dièse 
lande  mit  der  that  antzufallen ,  zu  bekrigen  und  zu  ver- 
gwaltigen  ,  und  ob  uns  wol  daszelbig  zu  glauben  schwer 
fïirfelt ,  so  continuiren  sich  doch  die  bericht  von  mehr 
ortten  in  stetem  gteichen  lauth ,  inmaszen  wir  es  nunniehr 
nit  ghar  ohne  grundt  erachten  Lhôndten. 

Seitemal  dan  dièses  ,  neben  der  gesuchten  mildigkeit , 
nit  der  weg  zur  richtigen  und  unverlengten  verionung  , 
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daiteben  auch  D.  L.  selbst  Ternûnftiglicb  zu  enneszen  i568. 
dasdardurchdergemein  geliebte  friedt  hochlich  getruebt,  MaL 
und  uns,  als  dem  oberhaupt ,  auch  des Reîchskreiszen  und 
Stenden ,  kein  anders  getziemen  khan  als  hiergegen  gepûr- 
lichs  einsehen  und  wendung,  sovîl  mûglîch,  zu  thun ,  auch 
sonsten  solche  verpotene  Tcrgadderungen  und  landtfrid- 
brûchîge  vorhaben  von  den  bemehen  Nidderburgundi- 
schen  Erblanden ,  aïs  die  nicht  ein  geringes  roitglidt  des 
hailigen  Beichs  und  welche  des  beneficij  der  Constitution 
des  beilsamen  Landtfriedens  in  alleweg  vehig  und  gleich 
andem  Stenden  darinnen  begriffen ,  nach  nioglicheit  ab- 
zuwehren  und  dieselbigen  lande  vor  solcher  vergwalti- 
gung  zu  verhueten,  daraus  aber  nit  allein  allerhandt 
weitterung  und  unrath ,  sondera  auch  imende  disz  enrol- 
gen  môchte ,  das  (iirterhin  die  versenliche  begnadung  des 
Khonigs  desto  schwerer  und  vielleicht  ghar  nicht  zu 
erlangen,  welches  wir  dan  mehrernanten  Printzen  je 
nicht,  sonder  yiel  lieber  aile  wolfarth  und  frid  leben  in 
guter  ruhe,  mit  gnaden  gonnen  wolten,  so  haben  wir  uf 
seiches  ailes  in  sonderm  wolmeinendemyertrawenD.  L. 
deszen ,  wie  itzo  ertzelt  y  nit  unerinnert  laszen  khonnen. 
Und  woUen  uns  erstlich  zu  D.  L.  gantz  freuntlich  und 
gnediglich  versehen,  dieweil  D.  L,  vielernants  Printzen  ^ 
zweifTels  ohne,  zu  aller  gepuer  wol  mechtîg,  es  werde  D* 
L.  nit  underlaszen  ine  Ton  solchen  weitleufftigen  und 
gefâhrlichen  fumhemen ,  wo  er  also  derem  gerathen  we- 
re  oder  noch  gerathen  sol  te,  zu  wisen  und  abtzuhalten , 
und  dadurch  nicht  allein  sein  wolferigkéit  und  bestes, 
sonder  auch  die  gemein  ruhe  im  heiligenReich ,  heilsam- 
lich  zu  befurdern  ,  und  dasjenig  abermaln  im  werck  zu 
ertzeigen  das  D.  L.  fridtliebenden^  fnrstlichen ,  guten  ge- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  218  — 

iS68«  miitt  aachy  zu  jadirtnût  rhumwûrdîg  erfpuret  und be- 
■•*•  fiiaden  wordeot 

Zmn  andern  ersuchen  wir  auch  D.  L»  gante  freundidi 
^Bà  gnediglich  gesinnendt,  D.  L.  wolle  uns  nit  aUeb,die- 
$€«  obertzelten,  an  uns  so  glaubhalltig  und  mannigfal- 
tiglioh  gelangten,  Prîntzischen  begienens,  sonder  audi 
4er  hin-  und  widder  emporschwebenden  Sachsischen  ge- 
werby  wie  ûedan  zwei£Eels  ohn,  D.  L.  gewohnten  notb- 
wendigen  wacben  und  vleisûgen  auffachten  nach,  de^ 
•dben  was  darumb  und  daran  unyerborgen  sein  werden, 
▼eitreolicb  su  schreiben  und  uns  daran  ghar  nichts  yer- 
bergen. 

Dan  das  f6rs  dritte  auch  Ton  etlichen  leuthen  nhun  ein 
gute  seit  h^ro  beharlich  ausigesprengt  wirdet  als  ob 
auch  D.  L.  mit  offitgedachlen  Printzen  in  ettwas  gdiaimen 
verstandt  (i),  und  des Torhabens  sein  solle  einen  zugh  auff 
Frkszlandt  fùrtiunehmen^  und  also  yon  denselben  ort- 
len  hero  die  bemelien  Nidderlande  zu  belesûgen,  solcb 
fiurcht  uns  ghar  wenig  ahn  ,  dieweil  wir  demselbigen  D. 
L.  gnugsam  erkhandten  friddichen,  guetherzigen ,  aaflf- 
rechten  gemuets  halben,  gantz  keinen  glauben  zustellen 
konnen  oder  mogen ,  sondem  halten  er  fur  ein  ejtel  g^ 
dichlydardurch  etwa  fridtheszige)  bose  leuth  D*  L  viet 
leicht  an  mehr  ortten  zu  yerunglimpfifen  vermeinen ,  und 
machen  uns  hing^en  keinen  zweifCel ,  wover  mdirge- 
dachter  Printz  sich  je  der  gepuer  nicht  wûrde  weisen  las- 
zen  und  zu  nihe  begeben  wolle,  das  D.  L.,  als  obrister 
des  Sadiaziadmen  kreisaes,  auff  des  Burgundischen  oder 
attch  der  andercn  den  Nidderlanden  benachbarten  h» 

(i)  gwA,  ocfvtoMAL  Yoyes  la  leltre  ^91. 
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ze  aufTmanung  (an  wdche  nembUch  der  tier  Ghurfursten  i568. 
amRhein ,  den  Reynischen ,  Westphalischen  und  Nidder-  Mai. 
sachssischen  kraisz ,  wir  dan  albereit  hiertzu  irasere  kay^ 
serliche  erinnenings  schreibèn  aiiszgehen  laszen)  sich  zur 
abwendung  und  gepûrender  rettung  ihres  kreiszobria- 
tenampts ,  nach  inhalt  und  vermog  des  Reichs  Gonstitu- 
donen,  ordnungen  und  abschiede,  geprauchen,  und  in 
ftolchen  fall  die  gleicheit ,  einem  standi  und  gliedt  des 
Reichs  wie  dem  anderen ,  zu  friedt  und  guetem  befurdem 
wtirde.  Das  wirdet  D.  L.  bey  menniglichrbûmblicfa^  an 
ime  seibst  zîmblich  '  und  pillich ,  und  uns  Ton  derselben 
vast  annemblicb  sein  ;  es  wirdet  auch  D.  L.  sonder  zweif- 
fel  y  uf  diesen  fal ,  bey  sich  Yemûnfftig  und  guthertzigUeb 
betrachten  was  uns  seibst,  nebendemdas  uns  auch  er> 
heîschung  tragenden  keyserlichen  ampts  obHgt ,  auch  in- 
aonderheit  daran  gelegen  sein  wolle  dieselbigen  Nîd- 
derlanden ,  aïs  gleichwol  dem  Heyiigen  Reich  interponirte 
mitglieder,  vor  entUchem  undergangk ,  yerheerung  und 
verwûstungy  nach  mùgUchheit  zu  bewharen,  Geben  in 
Wien ,  den  zwolften  Maji. 

Maiuuuah. 

Jd  mandatum  sacrae  Caesareae  H/P*  proprium  , 

V.  J.  V.  Zast. 


Il  y  a  aux  ArchiT»  àm  lettres  patentes  de  rEnqperenr  ,  égale- 
ment dn  la  mat  ^  par  lesqnelics  il  défend  an  Prinœ  et  à  ses  parti- 
sans de  faire  des  levées  contre  les  Pays-Bas  ;  les  menaçant  d*ètre 
tniiés  comme  infracteurs  de  la  paix  de  TEmpire. 
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(i)  Détails  sur  la  bataille  de  HeyUgerlee. 


l568.  *^f*  Arrivé  au  commeocemeDt  de  mai  dans  les  environs  de  Gro- 
]M[aî.  ningue ,  le  Comte  Louis  s'étoit  bientôt  trouvé  à  la  tête  de  3ooo  pié- 
tons et  3oo  chevaux.  Le  a 3  mai  il  remporta  une  victoire  signalée 
près  de  Heyiigerlee  ;  le  Comte  d'Aremberg ,  Gouverneur  de  Frise, 
fut  tué  ;  l'ennemi  laissa  1600  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Hiii 
le  Comte  Adolphe  de  Nassau ,  âgé  de  27  ans  ,  y  périt ,  victime  de 
aon  courage  héroique  ;  se  montrant  digne  d'appartenir  à  une  Bfai- 
son  dont  tant  de  sang  ,  après  le  sien ,  devoit  noblement  coaler. 
«  Comes  Ludovicus  quamvis  tyro  et  instructus  milite  qui  temere 
»  ad  eum  confluxerat ,  tam  clara  Victoria  estpotitus  adversusdn- 
»  eem  et  milites  veteranos  ,  ut  dicatur  non  plures  quam  qaadn- 
»  ginta  ex  suis  amiaiase  » . . ,  quanvis  adversarii  instructi  esseot 
»  majoribus  bombardis  quibus  ipse  carebat.  Sed  ut  nihil  solet  nobii 
»  a  Deo  in  bac  vita  concedi  quod  sit  ab  omni  parte  laetum ,  uni- 
»  sit  fratrem  Adolphum  praestantissimum  juvenem  ,  quem  olia 
^  >  Yitembergae  vidisti.  Is  en  ira  in  prima  acie  fortiter  pugnaos  ,  suo 
»  exemplo  excitavit  militem  initio  trepidantem  ,  et  sua  virtute  ae 
»  suo  sanguine  eam  victoriam  suis  frati*ibus  peperit.  »  Lnnguftai 
Càmer.  p.  181.  Il  ajoute:  <  Haec  quidem  Victoria  poase!  eue 
h  alicujus  momenti ,  si  sciret  uti  Orangius  ;  sed  vereor  ne  ipsiot 
»  et  aliorum  cunctatione  ejus  fructus  corrumpantur.  »  Les  fraib 
de  la  victoire  alloient  se  perdre  par  la  lenteur  du  Prince  d'Orange! 
Sans  doute  il  eut  été  désirable  que  son  invasion  eût  eu  lieu  simol- 
tanément:  mais  aussi  pourquoi  Longuet  ne  lui  apprenoit  t'il  le  se- 
cret de  réunir  une  armée  sans  avoir  de  l'argent  ? 

On  ne  sa  voit  pas  jusqu'à  présent  que  le  Comte  avoit  eu  à  lutter 
avec  les  mutineries  des  soldats  déjà  avant  la  bataille  de  Heyiigerlee. 
En  général  on  fait  trop  peu  d'attention  aux  difficultés  de  loot 
genre  qui  résultoient  alors  de  la  composition  même  des  armées. 

(i)  ...  Ecrite  probablement  par  un  Conseiller  du  Prince  d'(X- 
range  ou  de  Jean  de  Nassau  à  l'Electeur  de  Saxe. 
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Durddeachligster  Hochgeborner  Churfi&nt  .  .  .  Gne-  i568. 
digster  Herr.  E.  C.  F.  G.  kan  ich  in  undeithenigstem  ^*>* 
Tertrauen  nicht  unyermeldt  laszen  das  dièse  stundt  ge- 
wisze  zdttungen  durch  einenyon  meinen  gnedigen  Hern, 
Grave  Ludwigen,  abgefertigten  yon  Adell,  hieher  bracht 
worden  seindt,  darin  underandem  yermeldet  wûrdlt 
das  den  a3***  Maji,  ein  ansehliche  schiacht  geschehenn^ 
und  in  solcher  schiacht  lo  fenlin  Spanier,  4  f^^' 
lin  Niderlender ,  und  i  fenlin  Oberlendische  knechtt , 
ymnittelst  Gôttlîchef  gnaden ,  ûber  aile  hofinung  glûck- 
lich  erlegt  ,  und  under  andern  der  mehrertheill  Spanier 
auff  der  walstath  bliebenn  sein.  Auch  ist  gewisz  wahr 
das  der  yon  Ambergk  gleichfals  in  dieser  schiacht  er- 
schossen  und  under  den  todten  funden  ,  folgendts  auch 
aosz  beyelch  Graye  Ludwigs  (der  das  Guldenfliesz  so  er 
am  halsz  gehabtt  und  yerlassen ,  diesen  tag  meinem  gn. 
Hern  dem  Printzen  iurters  zu  ûberUeffem ,  hieher  ge- 
schicktt  hatt)  neben  andern  redlichen  leutten  ,  so  leyder 
off  unser  seitten  auch  blieben  sein ,  in  dem  Closter  Heili- 
gerlehe ,  so  ein  meil  wegs  von  Wedde  gelegen  sein  soU , 
begraben  worden  ist ,  und  sol  sich  der  handel  zugetra- 
gen  haben  wie  yolgt  : 

Es  haben  die  Spanier  uff  Donnerstag  den  ao^  sich 
nahe  bey  das  Closter  Wittwer  '  ,  ungefehrlich  a  meill  wegs 
Tom  Dam,  gelegert,  und  yorgehabtt  Graye  Ludwigen 
mitt  gelegenheitt  zu  ûberfallen  und  wo  mueglich  zu 
schlagen ,  oder  je  den  pasz  daselbst  zu  yerschlieszen* 
Gleichfals  hatt  der  yon  Megen  sein  pasz  genommen  auff 
Wedde  miu  ungeyerlich  8  fenlin  knechten  und  4<x) 
pferdt,  yerhoffendt  auf  demselben  orth  den  pasz  eben- 

'  Wijtwert. 
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iS68.  mesadger  gestalt  hi2utt«men  und  also  von  beideD  iciien 
Mai.  Grave  Ludwigen  anzugreiffen  ;  aïs  nun  solchs  S.  6n.  tcn 
nommen ,  hat  S.  Gn.  den  Freitag  die  knecht  Terniant 
sich  zum  streitt  zu  schicken  und  die  vorstehende  noth  zo 
bedencken;  ist  auch  daruff  ins  veldt  gerûckett,  verhot 
fendt  die  Spanier,  mitt  Gottes  hûlff,  anzugreiffen  und  zo 
erlegen  ;  es  haben  aber  die  knecht  ,«ls  sie  die  gefahr  Tor 
augen  gesehen ,  angefangen  zu  meuten ,  und  begert  dis 
man  sie  vor  der  schiacht  irer  besoldung  wolte  befriedi^ 
gen ,  sindt  auch  auf  solchen  ▼erweigem  verharrett ,  das 
also ,  ausserhalb  eines  geringen  schermûtzels  ,  den  tag 
nichts  fruchtbarlichs  auszgeriohtet  mogen  werden. 

Dieweill  dannGrare  Ludwig  solchen  tag^  ûber  S.  6. 
icuversicht, vergebliuh  hingehén  hatt  miissen  lassen,  uad 
aber  gleîchwoll  die  vorstehende  gefahr  offenbar  gewesen 
ist^  hatt  S.  G.  den  volgenden  Sambstag  aile  bevelchsleutt 
vorbescheîden ,  und  nach  vleiszîger  berathschlagong  tr- 
langt  das  sie  bewilligt  haben  leibund  gutt  bey  S.  G.  aoif- 
zusetzen ,  und  denselben  tag  gegen  abendt  mit  S.  G.  aus 
Dam  zu  ^îehen;  gleichfals  hat  die  eusserste  noth  die 
knecht  getrungen  sich  zu  iren  fenlein  zu  thun ,  und  also 
die  gantze  nacht  gerûst  bis  auff  den  volgenden  Mittag 
lu  ziehen. 

Als  nun  die  Spaniêr  solchs  abzucks(so  einerflucht  nicht 
Ung1eichgeschienen)g1eiclifals  auch  der  erregten  meutercj 
under  denknechten  innen  worden  seint ,  haben  sie,  sampl 
iren  mittgesellen,  sich  alsbaldt  uff  Dam  begeben,  audi 
von  dannen  zum  eilendsten  auff  demselben  weghwelch^ 
G.  Ludwig  gezogen ,  nachgeeilett,  verhoffendt  S.  G. ,  ires 
erachtens,  erschrockenen  hauffen  gewiszlich  zu  erlegen. 

Es  ist  aber ,  durch  einen  trewhertzigen  landtsmanO; 
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Graye  Ludwig  (so  in  einem  Gloster  zum  Heiligen  Lewen  i568* 
gênant,  sampt S.  G.  bruder,  Grave  Adolfîen,  und ande-  Mai. 
ren  Bevelchsieutten  zu  mittag  gessen ,  auch  das  kriegs- 
yolck  in  der  neh«  und  sonderlich  bey  einem  Dorff ,  Win* 
nigkoth'  gênant,  sich  legern  hat  lassen)  so  zeitlich  der 
Spanierankunfft  verwarnet  wordeii ,  daâ  S.  G.  das  ktiegs- 
Tolck  zusammen  bracht  und  in  ein  slacbtordnung  ge- 
steltt,  audi  die  tinwîlKgen,  rermittelst  Gëttlicher  gna^ 
(kn,  endlich  zu  sefalagen  willig  befunden ,  und  also  dett 
Sontag,  den  abendt  ura  5  uhren,  des  feîridts  ansiehiig 
worden,  auch  obangezeigte  anzall  glûcklich  ertegt)  «nd 
dîne  einiges  geschûtzs  9  gutter  feldtstCk^k ,  sampt  9  don* 
nen  pulrers,  Robert,  und  sonsten  den  ganttten  hauffen 
gargetrentt  hatt ,  und  haben  die  unwillige  kriegsleuth  ein 
sefar  gutte  beuth  erlangt  und  sicfa  femer  zu  dienen  ver^ 
sprochen.  Es  ist  aber  leider  zu  bezorgen  das  auflF  unset 
settten  ein  vomemer  Herr ,  des  namen  E.  G.  F.  G.  ich ,  ob 
6ott  will ,  in  kurtzem  selbst  anzeigen  wil ,  neben  andem 
gutten  leutten  Uieben  sey  ;  doth  hatt  man  hievon  dasmall 
nochkein  gemszheitt  gehabtt.  Der  Almechtige  Gottirol^ 
le  ailes  zum  besten  schicken  und  seinen  betrangtea 
Christen  in  itziger  gefehr,  naeh  seinem  Gottlichen  willen  ^ 
hûlfF  und  beistandt  leisten. 

Dis  hab  E.  C.  F.  G.  ich  in  hochster  cile  zuzuschreiben 
nîcbt  underlaszen  wollen ,  dan  E.  C.  F.  G.  dinst  zu  er- 
xeigen,  Irin  ich ,  meinen  geringen  yermogen  nach ,  gantz 
bcreith  und  willig.   Datum  Dillenberg  ,  den   ag»'*  Maji. 


■  Winscboten. 
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'LETTRE   CCCVIII. 

Le  Comte  de  Nuenat  au  Prince  JC  Orange,  RelaUçe  à 
renvoi  de  troupes  par  le  Duc  (T^lbe  sur  les  terres  du 
Comte  de  Hornes. 

i568.  .  Mops^igneur.  Tajreceu  à. cesteh^ure  les  nouvelles  cj 
Mai*  jointes  pat  ce  m09S«|^er  exprès  )  lequel  ayoys.enToié  vers 
Nuenhuis.  Et,  Nostre S*"  en,  soit  loué,  j'envoye  astheur 
uug  aultre  vers  là  pour  vous  advenir  du  tout,  espéraot  à 
ce  grand  Dieu, dateur  de  tous  biens  et  duquel  vient  toute 
viotoire ,  qu'il  donnera  enoor  ultérieur  succès  à,  Moos' 
nostre  frère.  Le  Duc  d*Alve  a  deux  fois  escript  à  ceulxde 
Weràde  faire  entrer  3  enseignes  dEspagnolz,  et  comme 
ma  Gpusine  de  Hom  a  envoyé  vers  Mons''  de  Clèves ,  com- 
me Kraissfurst ,  il  a  dit  n  est  '  pas  chief  du  Cercle  et  ne  lay 
a  pas  voulu  donner  ung  seul  mot  de  lettre  au  Duc  d*A.ive, 
ne  dis$nt  aultre  mot  que  mal  et  patience.  A  rooy  ilz  ont 
refiisé  de  prester  ung  7  ou  8  jours  ung  canounier  et  une 
sauvegarde.  Velà  comme  sommes  bien  fondez  en  ce  quar- 
tier supfir  avenam.  Quia  ^ana  salus  hominis*  Et  ideo 
nolite  confidere  in  (i)etc.  Ce  qui  cefaict  à  flssen  vous  l'en- 
tendrez bien  plustost  par  Mons^  nostre  frère ,  combien 
que. pense  que  ce  ne  sera  grand  chose  d'aucune  valeur, 
et  au  plus  pourra  engendrer  ung  Kreistag,  auquel  je  trou- 
veroye  fort  bon  et  expédient  que  il  vous  pleust  envoyer 
quelquungpersonage  illustre  pour  faire  les  plainctesetm  j 

(1)  nol,  conf.  in.  Voyez  Pseaume  146 ,  v.  3* 

I  èlre. 
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trouverois  en  personne.  Et  sur  ce ,  Monsieur ,  attendant  i568 
vostre  responce,  me  recomniande  humblement  à  Yostre  Maî 
bonne  grâce ,  priant  nostre  S'  vous  augmenter  la  sienne. 
De  Halkrad',  le  2g  de  may  i568. 

Vostre  humble  frère  et  serviteur , 
H.  6.  z.  NuBiiÂR. 
A.  Mons'  le  Prince  d'Oran- 
ges. En  son  absence  à  Monsr. 
0100  frère  el  compère. 


f  LETTRE  CCCIX. 

G.  de  Barchon  au  Seigneur  Ciclis  (i).  Nouvelles  diverses 

Seigneur  Gclis  ,  mon  bien  bon  amy ,  après  mes  affec- 
tueuses recommandations  ceste  servira  pour  advertir, 
comme  par  le  commandement  de  Mons'de  Hoochstraeten 
j  ay  retenu  vingt  ou  vingt  quatre  soldatz  pour  faire  quel 
que  entreprinse,  laquelle  je  vous  veulxbien  advertir  à  cet- 
te fin  que  son  Excell^  ne  le  prende  de  mauvaise  part 
d*avoir  retenu  si  longement  les  soldatz  à  grans  despens. 
C'estoyt  que  j  ay  tousjours  espéré  et  encoires  espère  de 
prendre  ou  trousser  ung  Ambassadeur  du  Due  d*Âlve  en- 
voie envers  le  Duc  de  Clèves  à  Bensbourch  (a)  et  le  mener 
en  lieu  seur,  appelle  ou  nommé  Taxys,  frère  du  maistre 
des  postes  de  Bruxelles.  J'estoys  sur  mon  partement  de 
Fryse  :  Mons'  de  Hoochstraeten  m'a  faict  demeurer  près 

(i)  BachoR,  —  Ciclis,  ?foms  supposés. 
(a)  Bensbourgh.  Près  de  Dusseldorf. 

*  Hoickradt,  pris  de  Nujrs. 
3  i5 
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[  568.  de  luy  jusques  au  retour  de  son  Excell^:  ne  scays  scayoir 
Mai.  les  occasions,  dont  suis  bien  marry.  Car  les  nouyelles 
sont  icy  que  Mons'  le  Conte  prospère  et  a  force  bon  ren- 
contre, comme  bien  poyez  scavoir,  jusques  avoir  deffaict 
dix  enseignes  Espaignolz ,  quatre  Allemande ,  et  quatre 
nouvellement  levez,  et  a  prins  douze  à  seize  pieches 
d'artillerie.  Les  Espaignolz  deraandont  miséricorde, 
nous  gens  donnant  force  coups  d*espëe  sans  miséricorde, 
oryant  Dalem  Dalem  (i),  ont  tous  tué;  les  Allemans  sont 
esté  prins  à  mercy.  Le  Duc  d'Alve  faict  marcher  les  Es- 
paignolz de  Gand  et  aultre  garnison  tous  envers  Frize.  Je 
vouldrois  avoir  moyen  ,  je  feroy  aussi  marcher  sept  ou 
huyctcens  harquebusiers  Walons  envers  là ,  lesquelzse 
présentent  journellement  ;  car  Mons^  le  Conte  a  perdu  a 
ceste  deffaicte  xvi«  hommes  comme  l'on  dist  :  Mons'  de 
Hoochstraeten  vouldroyt  bien  retenir  deux  mille  chevaulx 
du  Duc  de  Saxe  (a),  lesquelz  sont  icy  prez  deCouloingne, 
et  se  présentent  pour  le  service  de  son  Excell**,  leur  don- 
nant demy  mois  sur  la  main  et  servir  quatre  mois ,  mais 
argent  nous  deffault.  Je  vous  prie,  si  vous  scavez  quel- 
ques bonnes  nouvelles,  nous  en  advertir;  car  nous  som- 
mes languissant.  Je  vous  prie  de  tenir  la  main  que  je 
soye  remboursé  de  ce  que  j  ay  donné  aux  soldatz,  com- 
me Pierre  Cousin  vous  dira  et  vous  me  ferez  grand  plai- 
sir. Car  nostre  hoste  du  Chien  rouge  ma  faict  payer  tout 
ce  que  a  esté  dépendu  '  depuis  que  j  ay  entré  en  son  logis , 

(i)  Dalem,  Voyez  p.  an. 

(a)  Saxe.  Voyez  n»  3o5«.  Peut-être  aussi  s'agit-il  des  troupes 
de  Jean-Guillaume  ,  Duc  de  Saxe  ,  dispoDibles  par  la  paix  de 
Longjumean. 
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disant  qu'il  ne  veult  afiTaire  à  aultre  que  à  moy  et  à  Jen*  i568. 
njn(i),  s'yl  estoit  icy;  car  personne  n'a  payé  de  tous  ceulx  MaL 
qui  ont  esté  en  nostre  coropaignie^    et  en  suis  à  cent 
Dallers  quatre  moins,  dont  m'a  fallu  payer  devant  sortir , 
combien  une  grande  partie  sera  sur  mon  compte.  Je  vous 
prie  tenir  en  mémoire  ceulx  qui  ont  faict  la  despence  ; 
car  c  est   raison  que  ceulx    qui  ont  faict  la  despence  , 
payent  leur  part.  Je  suis  pour  le  présent  logé  sur  nostre 
Jehan.  Je  vous  prie  faire  mes  recommandations  à  Mons'  . 
le  Maitre  et  a  Mons'  de  Diry  y  espérant  qu'il  aura  mémoi- 
re de  ce  que  luy  ay  mandé,  priant  le  Créateur  vous  don- 
ner ce  que  bien  Luy  scaurez  demander.  Do  Gouloingne, 
ce  dernier  de  May» 

Le  tout  vostre  bien  bon  amy , 

GuiLLAUMB   DB   BaRCHOIT. 

Au  S'  Cidis  [epterde]  mon 
bien  bon  amy  à  Dillenbourch. 


N^    CCCIX*. 

Mémoire  du  Comte  Louis  de  Nassau  relatij  à  t expédition 
de  Groningue  (Sur  les  articles  proposés  par  Monsei» 
gneur  le  Prince  d'Oranges  etc.  àMons'  le  Conte  Lbdvic 
de  Nassaw  etc.). 

*^^  Cette  pièce,  écrite  après  la  bataille  de  Heyligerlee,  est  »  à  ce 
<ia'il  paroity  une  réponse  au  Prince  d'Orange  »  et  renferme  des 

(i)  Jennyn,  Probablement  le  capitaine  Jeannin ,  François  U'ès 
coQQQ  dans  la  guerre  des  Pays-Bas  :  voyez  p.  aaS  y  a3i. 
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1 568.  reDMÎfnemenU  très  détaiUét  et  quelquefois  très  intéressants  sur  la 
Mai,  position  ,  les  projets  et  les  espérances  du  Comte  Louis. 

I.  Article  lou-  Premièrement  touchant  la  force  du  camp  du  dit  Sieur  le 

chant  la  force    du  ^  r 

camp,  le  renfort     Contc  Lodvic^  le  nombre  de  ses  gens,  et  son  entreprise, 

qu'on  attenJet  les  g         t  i 

cnirepriaei  sur  la  H  y  a  XXV  enseigoes  de  gens  de  pied  bien  complètes 
et  fumies,  ensemble  avec  celle  de  Rodolf  van  Minne,  der- 
nièrement arrivé ,  laquelle  n  a  encore  passé  monstre.  Les 
cent  et  cinquante  que  Jennin  a  amenez ,  ne  sont  pas  cou- 
tez  entre  les  dessusdites ,  à  cause  qu  il  les  lient  pour  le 
conunendement  de  son  Ezcell^'c. 

Puis  il  y  a  deux  cent  chevaulx. 

Jl  y  vient  journellement  Capitaines  et  gens  qui  dési- 
rent estre  acceptés  ,  et  mesmement  de  ceux  qui  attendent 
au  camp  la  commodité  d'estre  employez. 

Or  me'  demande  mon  dit  Seig',le  Conte  Lodvic,  autres 
gens  ,  moyennant  que ,  selon  qu'il  espère  et  attend  jour- 
nellement ,  il  fut  renforcé. 

Les  II'*'  arquebuziers  que  doit  amener  le  Conte  de 
Mansfelt(i),  lequel  par  ses  dernières  lettres,  escrites  au  dit 
Conte  Lodvic,  a  donné  espérance  de  s'y  trouver  en  bref; 
Item  les  viij*  arquebuziers  que  doit  amener  Mons'  del 
Vaulx  ;  Item  les  iij«  chevaulx  du  Conte  Joost  de  Schou- 
enbourgh;  ensemble  et  les  compaignies  que  doivent 
lever  les  Contes  van  den  Bergue  et  Culenbourgh. 

Ayant  ce  renfort ,  sa  Seig^  se  trouve  assez  forte  pour 
continuer  son  entreprise  et  mesmement  racheminer  à 
bonne  fin  ,  avec  la  grâce  de  Dieu.  Priant  son  Excell.  de 


(  I  )  Mansfelt.  Apparemment  le  même  qui  suivît  le  Duc  Wolf- 
gang  en  France ,  l'année  suivante. 

,  ProèmUement  U/kui  Un  ne. 
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lenirla  main  que  ledit  renfort  soit  bientost  envoyé,  car  i568. 
son  desseing  seroît  de  serrer  Tautre  passage  de  la  rivière  Mai. 
venante  de  Doocum ,  tant  pour  coupper  les  vivres  à  ceux 
de  dedans  la  ville,  comme  pour  pouvoir  traitter  avec  ceux 
du  pays  de  Phryse  pour  le  furnissement  de  quelques  de- 
mers  nécessaires  ,  y  ayant  bon  espoir  et  apparence  de  ce 
fkire. 

Et  en  oultre  seroit  son  desseing  de  percer  la  dicque  pour 
itmplir  le  pays  d'alentour  la  ville  d'eau,  veu  qu'il  y  a 
bonne  apparence  de  ce  pouvoir  faire ,  à  cause  que  le 
pays  va  de  tous  costésen  dévallant',  mesmement  du^osté 
de  Drente ,  qui  est  le  plus  haut  endroit ,  mais  sur  tout 
par  les  costés  où  il  fauldroit  amener  les  vivres.  Et  aussi 
de  touts  costés  de  la  ville  y  passe  des  rivières  :  tellement 
que  l'exemple  de  la  ville  deMalines  ne  peut  préjudicier 
à  la  dite  entreprise,  à  cause  que  le  pays  de  Groningue  va 
de  touts  costés  en  abaissant ,  là  où  le  pays  de  Malines  ne 
va  abbaissant  (pour  le  moins,  qui  soit  d'importance) 
sinon  du  costé  de  la  rivière. 

Et  en  cas  que  la  chose  ne  voulust  succéder ,  et  que  les 
ennemis  nous  contraignissent  de  lever  le  camp,  le  desseing 
de  $a  Seig*  seroit  de  se  retirer  au  Zyle*  là  où ,  ayant  bon 
moyen  de  recouvrer  vivres  et  tenant  la  maison  de  Wedde 
de  l'autre  costé ,  sa  Seîg***  s'asseure  se  pouvoir  tenir  un 
mois  ou  deux  malgré  toute  la  force  des  ennemis. 

Que  si  du  tout  l'on  estoit  contraint  de  se  retirer ,  lors 
sa  Seig^  voudroit  fere  son  desseing  sur  Inchuse'  ,  esti- 
mant qu'à  touttes  heures  auroit  bateaux  et  commodité 
pour  y  aller. 

Sur  tout  estime  mon  dit  Sieur,  le  Conte  Lodvic,  néces  - 

'  dcMMuUAt.  >  neiriijl.  3  Enkfioisen. 
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i568.  saire  que  son  Excel!,  entre  par  quelque  autre  costë  et 

Mai.  trouve  que  les  lieux  les  plus  prochains  de  la  Gueldn 

seroyent  les  plus  commodes,  et  nommément  Ulp' et 

Weert.  Suppliant  son  ExcelK  de  vouloir  pousser  oultre 

et  le  plustost  qu*il  sera  possible. 

Aussi  ont  ilz  donné  ordre  que  Mons'  d*01haing  se  lère 
du  costé  de  Westflandres  ^  affin  par  ce  moyen  de  diver- 
tir la  force  des  ennemis. 

Au  reste  Monsr.  le  Conte  Lodvic  se  peut  tousjoun 
joindre  avec  son  Excell***  par  tout  où  il  voudra. 


a.  Article  ton-  Touchant  les  Capitaines  et  Conducteurs, 

chant   les  Capitai- 
ne! et  conducteari.       Voicy  les  noms  des  Capitaines  avec  leurs  ensei 

Obristher  (i) 

Henrick  van  Sieghen 

Claes  van  Eppen .••••• 

Johan  van  Holl 

Curt  van  Botmer.  • •  . 

Hans  van  Bloe  .,.•.•• 

Henrich  Butjenther  ••..•••.. 

Henrich  van  Eime.  .  .  •  • 

Wilhelm  van  Dockum 

Claes  van  Bremen 

Otto  Falcke 

Ymmel  op  Leewaerden 

Homme  Hettingh 

Johan    Bunghe 


ignes: 


(i)  Obristher.  Peut-être  faut-il  entendre  ici  une  compagnie  dn 
Comte  Louis  qu'il  faisoit  commander  par  un  officier  nommé  t 
cet  effet. 

*  im  près  dé  Deutiehém  (?). 
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Jolian  vaii  (ier  Cate î  i:^6S. 

Steven  van  Hanfelt i  ^^*'- 

N.  yan  Culenbourg i 

Cette  Compagnie  est  départie  entre  les  deux|en  suyvantz. 

Vander  Turck i 

Peeter  van  Berchem i 

Frantz  van  Essen i 

Houtain i 

Stenzel  van  Nansloo i 

Puis  il  y  a  la  compagnie  de  Rodolf  van  Minne  et  les 
cent  cinquante  de   JennyT 

Mons*"  le  Conte  Lodvic  voudroit  prier  son  Excell**  de 
luy  envoyer  Mons'  de  Mol  ou  bien  George  van  HoU  et 
Adrien  van  Steinberg,  ou  lun  d'iceux. 

Aussi  a  il  délibéré  de  prier  le  Conte  Joost  d'accepter  la 
charge  de  Marescbal  du  camp,  considéré  que,  comme  il  a 
traitté  avecque  luy,  il  se  contentera  de  traittement  "[rai- 
sonnable. 

Martin  Schermer  et  Jean  van  Est  sont  constitués  com- 
missaires y  et  Mons'  le  Conte  en  tire  fort  bon  service. 

Quant  à  la  forteresse  des  places,  chMilrrôrtei^M 

des  places 

Le  fort  du  Zyle  est  bien  tenable  ,  combien  'qu*il  soit 
petit  et  Ton  n'y  peut  approcher  que  de  front.  Le  fort  de 
Wedde  s'avance  journellement  et  en  grande  diligence. 
Les  tranchées  du  Camp  sont  munies  de  traverses,  ainsy 
que  son  Excell"^  avoit  conunandé. 

Touchant  la  munition  d'artilleries  et  autres  armes.       ^^Mo^f*  ^  '* 

n  yaau  Camp  six  pièces  prises  des  ennemis  ,^;desquelles 
les  trois  portent  quatre  livres  de  boullet  ;  les  autres  sont 
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i568.  demies  serpentines.  Il  en  y  a  aussy  trois  autres  d'amis. 
Mai.  demies  serpentines  ;  et  puis  encor  dix  basses  de  fer  ;  et 
finalement  Mons**  le  Conte  a  fait  faire  autres  vingt  et  qua- 
tre basses. 

Nous  avons  conquesté  six  tonneaux  de  poudre  et  son 
plomb  et  mesches,  si  qu'il  y  a  suffisanse  de  ce  costé  là. 

Or  voudroit  il  bien  que  son  ExcelK*  solicitast  Mons'  le 
Duc  de  Saxe  pour  avoir  environ  xii  demies  canons  y  ra- 
clant les  armes  (i)  y  s'asseurant  qu'il  ne  peut  nuire  d'es- 
sayer si  on  les  polra  obtenir  ou  non. 

Et  quant  et  quant  désireroit  avoir  Mons'  de  Hames 
pour  conduire  l'artillerie. 

Quant  aux  armes  l'on  en  est  furny  bien  raisonable- 
ment  et  presque  suffisament. 

L'on  attend  les  arquebouziers  que  Snoy  doit  amener, 
desquels  l'une  partie  est  à  Coesvelt ,  l'autre  à  Bremen. 

Aussy  ceux  d'Ulp  ont  pris  cincq  cens  armes  de  noirs 
harnas  des  ennemis. 

5.    Anjde  des  Touchant  les  ^vivres. 

Il  en  y  a  à  sufEsanse ,  et  semble  que  l'on  ne  peut  user 
le  moyen  de  vivres,  si  ce  n'est  que  l'on  se  déclare  enneroj 
aux  Contes  d'Embden  ;  et  ce  faisant ,  faudroit  il  assiéger 
la  ville  d'Embden. 

Vray  est  que  les  ennemis  avoyent  occupé  le  port  du 
Zyle ,  mais  Mons""  le  Conte  y  avoit  desjà  mis  bon  ordre  y 
envoyant  Jean  Abels ,  et  puis  encor  donnant  charge  à  trois 
autres  hommes  sufBsans,  lesquelz,  moyennant  sa  commis- 

(i)  armes.  Les  armoiries  de  la  Maisoo  de  Saxe  dévoient  dispa- 
roitre  ;  car  l'Electeur  ne  seroit  pas  disposé  à  secourir  onfertemeot» 
Le  Princ*  ne  crut  pas  devoir  demander  ce  secours:  p.  ^^  u  f. 
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àoD ,  estoient  contents  de  prendre  ce  fait  à  eux.  Sur  quoy  i568. 
sa  S"*  leur  a  donne  plein  pouvoir  de  lever  gens  et  s'aider  Mat 
de  ceux  du  Zyle  comme  ilz  voudront. 

Ceux  de  Wedde  ont  pille  de  quarante  à  cincquante 
chariots ,  allans  vers  Linghen  j  chargés  de  vivres ,  comme 
burre ,  fromage ,  pain  etc« 

Touchant  la  provision  dubiscuit  sa  S^avoit  envoyé  Jean 
Brouck  à  Embde  en  attendoit  responce  ,  combien  qu*il 
trouvoit  la  provision  de  farine  meilleur  et  plus  commode 
que  celle  du  biscuit. 

De  Vargent.  6.Artîci.dePa.- 

nvientdejouràautre,maisnonpasen  grande  abondan- 
ce. Sa  S"*  espère  que  bientosl  sera  payé  le  premier  mois 
et  le  deuxième  escheut  le  dimanche  dernièrement  passé. 

Toutesfois,  suyvant  l'entreprise  cy-dessus  mentionnée, 
il  espéreroit  de  pouvoir  recouvrer  argent  du  costé  de 
Westphryse. 

Outre  ce  que  les  cloches  estoient  destinées  pour  cést 
usage  en  cas  qu'on  en  eut  peu  finer  quelque  argent  con. 
tent ,  ou  autrement  elles  estoyent  destinées  pour  en  fon- 
dre artillerie. 

Quant  au  reste  des  provisions  requises  au  Camp, 

Mons^  le  Conte  voudroit  prier  son  Excell.  en  cas  que 
Ton  peut  recouvrer  une  paire  de  tentes,  les  luy  vouloir 
fere  tenir. 

7.  Artide  dat  in- 

Quant  aux  intelligences  et  correspondances.  teUigeocet  et  cor» 

Les  Contes  et  Seig^  voisins  sont  bien  affectionnés  à 
la  cause,  et  nommément  les  Contes  d'Embden,  d'Olden- 
bourg et  Bentem. 
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i568.  Le;pay8  est  entièrement  de  nostre  costé. 
Mai.  Âussy  sont  ceux  de  Brème  et  autres  villes  maritimes 
bien  affectionnés.  Et  pourtant  trouyeroitledit  Sieur  Con- 
te Lodyic  bon  ^  que  son  ExcelL  practiquast  avec  eux  par 
le  moyen  de  quelques  ministres  et  autres  de  les  pouvoir 
gagner,  k  ce  qu'on  en  peut  tirer  quelque  secours  de  de- 
niers. 

Hans  Hermelinck  van  Deckelbui^  se  tenant  à  Osenbrog' 
a  présenté  son  service  avec  cincq  enseignes ,  mais  Mons* 
le  Conte  a  trouvé  meilleur  de  ne  les  accepter,  ains  tenir 
seulement  correspondence  avec  luy  par  le  moyen  d'un 
sien  capitaine,  nommé  Hubert  van  der  Wyle,  lequel  est 
au  service  de  sa  Seig^  à  Wedde ,  et  par  ce  moyen  a  n 
S^  cognoissance  de  ce  qui  se  passe  en  la  chancellerie  et 
Cour  de  Munster. 

Sur  tout  le  désir  de  Mons'  le  Conte  Lodvic  et  sa  re- 
queste  est,  que  son  Ëxcell.  vueille  se  déclarer  tout  ouver- 
tement envers  les  Princes  et  Seigneurs  et  descouvrir  nos- 
tre maladie  sans  aucun desguisement,  et,  en  poussant  ou- 
tre, mettre  l'issue  en  la  main  de  Dieu. 
8.  Article  de  u  Touchant  la  practfque  de  gagner  les  ennemis. 

practiqae    de  gt-  i  j  o   o 

giier  reoneiDj.  Y  en  a  fort  bonne  apparence  par  le  moyen  d'un  nom- 

mé Jean  Hol ,  principal  Capitaine  du  Duc  Eric  ^  lequel 
est  mal  volontaire  à  son  service,  mesmeroentne  s'est  vou- 
lu obliger  que  pour  deux  mois ,  et  ce  en  respect  de  la 
somme  de  vingt  cincq  mille  florins  que  Ton  luy  doit  as- 
signer  sur  une  maison  du  dit  Duc  Eric ,  si  bien  me  sou- 
vient. Or  a  il  un  frère,  Capitaine  en  nostre  camp  ,  aussy 
nommé  Jean  Holl ,  par  lequel  on  le  polroit  practiquer. 
A  quoy  sert  grandement  le  rapport  que  firent  trois 

'  Osnabrudc. 
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gentilhommes,  Tenant  du  service  du  Duc  Hans  Willems  i568. 
▼ers  Dostre  Camp,  au  Ck)nte  d'Hoogstrate,  assavoir,  que  Mai. 
Hans  Bemards  les  avoit  voulu  arrester  et  prendre  prison- 
niers comme  ennemis ,  mais  que  ses  gens  s*y  opposè- 
rent et  malgré  luy  les  firent  passer. 

Aussy  le  fait  de  quelques  Wallons  de  la  ville  de  Gro- 
ningue,  lesquelz  en  la  camisade'  qui  se  fit  y  eut  jeudy 
huit  jours ,  exhortèrent  quelques  uns  nos  Wallons ,  qui 
8*estoyent  trop  avancez  aux  fauxbourg ,  de  se  retirer , 
protestans  quils  leur  estoyent  amis  et  non  pas  ennemis. 

Or  pour  acheminer  ce  desseing  de  practiquer  les  enne- 
mis I  ilz  ont  donné  ordre  de  traduire  cest  escrit  (i)  Fran- 
çois en  Alleman. 

Aussy  ont  délibéré  d*escrire  à  Mons'  de  Meghen  et 
au  Duc  Eric 

Quant  à  la  forci  des  ennemis  dedans  la  ville.         ^  9-  article  de  u 

^  •'  force   el    condoite 

des  cnBeoiit. 

Il  y  a  Robles  avecq  quatre  Compagnies* 
Germinies  avec  cinq  Compagnies* 
Huit  Compagnies  d'Alemans. 
'     Quatre  Compagnies  d*EspagnoIz  et  environ   trois 
cents  chevalliers  légers. 
Ils  ont  osté  les  armes  aux  bourgeois. 
Mons'  de  Meghen  y  est  entrée  à  Temblée' ,  cependant 
que  après  la  battaille  donné,  les  bourgeois  estoyent  pour 
la  plus  part  sur  les  murailles ,  empeschez  à  regarder  les 
navrés  ,  fugitifs  et  autres  qui  venoynt  du  camp  ;  et  fit 
entrer  ses  gens  par  trente  et  quarante.  Toutesfois  es 

(i)  cest  écrit.  Une  exhortation  à  quitter  le  service  du  Duc  d*Albe, 
dont  la  copie  se  trouve  eucore  aux  Archives. 

■  attaque  par  surprise.  '  par  surprise. 
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iSflS*  mimdemeiiu  il  ne  «e  porte  eocor  pour  gouTaneor. 
Maû  Le  Duc  Eric ,  Gomme  on  estime  ,  est  au  pays  du  Dren- 
ten  à  Tentour  de  Rolde  et  MeppeL  II  y  eut  mardy  trois 
semaines  qu'il  pensa  surprendre  la  ville  de  Reynen' ,  au 
pays  de  Munster,  pour  en  faire  son  loopplaetsCj  maisfiil 
empeschë  parles  bourgeois,  quitindrent  les  portes  serrées. 

Or  ayoit  il  pour  lors  trois  enseignes  desployées  ,  rouge, 
blanche» et  jaune,  desqudles  les  deux  ayoyent  un  renard 
tenant  un  oyson  en  la  gueule.  L*un  estoit  deij*^  xx,rautre 
de  ij'  XXX ,  et  la  troisième  de  ij*  et  quinze  moins.  Puis  y 
ayoit  la  quatrième  compagnie  sans  enseigne  desployée , 
tellement  qu'il  estoit  pour  lors  fort  de  huit  cens  à  mille 
cheyaulx.  Depuis  s*est  avec  luy  joint  Hans  Bernard ,  le- 
quel jeudy  y  eut  huit  jours,  le  17  du  mois  ,  passant  par 
Buren  ayoit  ij«  xx  cheyaulx  et  environ  xxvj  chariots. 

Les  chariots  du  Duc  Eric  montoyent  bien  à  ij""  et  xx. 

Selon  la  conduite  que  Ton  tenoit  deans  la  ville ,  nous 
estimons  quilz  passèrent  les  monstres  sabmedy derniè- 
rement passe  ^  qui  fut  le  xix®  du  mois. 

Il  y  a  trois  pièces  d'artillerie  de  nos  ennemis  crevées  et 
entre  autre  la  principalle  de  toutes. 

Ce  qu'ilz  ont  tiré  n'a  encor  adressé  jusqu'à  mainteDanU  . 

Et  se  sont  déportez  quelques  jours  de  tirer ,  dequoy 
l'on  fait  quelque  conjecture  que  la  poudre  leur  doit  fcil- 
lir  ou  quelque  autre  commodité  sembable. 

•aû-e't  ^dtcïii^  Touchant  autres  adçertissemens  particuliers. 

menu  particoliert.  .  ^ 

Mons'  d'Hoogstraten  arriva  le  jeudy  à  Embde,  qui  rut 
le  xvij"*  du  mois  en  bonne  santé  et  sans  rencontre ,  pas- 
sant par  Cloppenbourg  entendit  que  les  gens  de  Hans 

■  Elieynen ,  Rhenc. 
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Bernard  y    ayojtnt   passé    un  jour  et  demj   devant.  i568. 

Le  lendemain,  que  fut  le  xriij®,  arriva-  il  par  le  Zyle  au  Mai. 
Camp,   et  eut  nouveUes  que  les  bateaux  des  ennemis 
sestoyent  emparez  du  port  de  Zylen  quelques  deux  ou 
trois  heures  après  son  parlement  du  dit  Zylen. 

La  lettre  des  Contes  d'Embden  a  esté  délivrée  au  dros* 
sart  d'Emden ,  Unico  Maninga ,  homme  bien  affectionné , 
avecques  convenable  remonstrance  ;  lequel  s'est  inconti- 
nent party  vers  les  Contes  avec  la  ditte  lettre* 

Les  lettres  des  Contes  d*Oldenbourg  sont  encor  en  la 
main  du  dit  Sieur  de  Hoogstraten. 

Aussi  a  leditSeig'  d'Hooghstraten  fait  assembler  les  Ca- 
pitaines y  les  remerciant  du  bon  devoir  fait  à  la  bataille  ^ 
au  nom  de  son  Excell. ,  et  les  exhorunt  à  ladvenir. 

Touchant  les  trois  Espagnols  qui  estoyent  à  Wedde, 
M' le  Comte  les  a  mandé  au  camp  pour  les  faire  pendre 


LETTRE    CCGX. 

Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Prince  d*  Orange.  Relative 
au  Comte  de  Schauwenhourg  et  à  la  bataille  de  Hey- 
bgerlee. 

**  Ce  n*étoient  pas  les  soldats  qui  manquoient  au  Prince ,  mais 
les  moyeos  de  trouver  la  solde  Longuet  écrit  de  Francfort  au  com- 
mencement de  juin  :  ffTotosjam  quatuordecim  dies  hac  praetereunt 
»  dimissi  milites  cum  iafioiui  muUitudine  curruum  praeda  onusto- 

>  mm.  Plerique  ipsorum  dicunt  se  denuo  Principi  Orangio  suam 
»  oper am  condixisse ,  et  properare  domum  ut  se  armis  et  equis  in- 

>  struant  »  Ad  Camer.  p.  180; 

Monseur.  Je  me  trouve  bien  en  peine  de  ce  que  ne 
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i568*  scay  en  quoy  vous  serrir^  pour  ne  recepyoir  aulchune 
Juin,  commandement  vostre,  ny  meismes  nouTelles  par  où 
poidroy  scavoir  en  quel  quartier  estez,  pour  faire  mon 
debvoir  de  tous  advertir  ce  quy  passe  et  se  représente. 
Toutefois  comme  pour  donner  contentement  au  Conte 
Joest  de  Schawenbourgh ,  je  luy  ay  hier  escrîpt  que  dé- 
peîscheroy  sa  lettre  sur  Dillenbergh^  n*ay  touIu  laisser 
le  faire  ,  sur  espoir  que  d^illecque  yiendroit  seuremeat 
entre  toz  mains  et  que  ce  seroit  le  moyen  qu'entendires 
son  inclination  et  que  vous  résouldriez  luy  donner  ap- 
puyement  sur  sa  demande,  comme  certes  je  ne  le  scauroj 
trouver  sinon  que  juste  et  raisonable,  pour  s'estredé- 
monstré  tousjours  tant  affectyonné  à  tous  rendre  se^ 
vice ,  comme  il  faict ,  et  pour  s'estre  maintenu  sy  vailian* 
tement  aTccque  mes  S"  toz  frères,  où  que  tout  c'est 
succédé  à  soubhaict ,  ne  fuist  Vinmature  mort  du  Conte 
Adolff  (à  quy  Dieu  faisse  paix)  laquelle  sens  jûsques  à 
rame  et  tous  supplye ,  Monseur,  la  supporter  selon  tos- 
tre  vertu  et  constance  ordinaire  en  toutes  adversités. 
Tout  le  résidu  qu  ay  peu  rassambler  depuis  mes  derniè- 
res, est  couché  à  Textraict  quy  vat  ycy  joinct 

De  Couloigne ,  ce  5  de  juny  i568. 

L*entièrement  vostre  obéyssant  serviteur 

prest  à  vous  faire  humble  service, 

Anthoinb  db  Lauling. 

A  Monsieur  ....  le  Prince 
d'Orenges . .  •  • . 
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Kùuvelles  des  Pays-Bas.  (Recueil  et  rapport  que  at  esté 
faict  à  Monsieur  le  Conte  de  Hoochstrate  par  ung  Cou- 
rier que  le  Duc  d'Alve  avoit  dépéchié  Ters  Monseig* 
neur  le  Duc  de  JuUiers  (i)  leiij*  de  juing  i568.) 

\^  Le  Duc  d*Albe,  sentant  tout«  la  portée  de  la  victoire  du  i5g3^ 
Comte  Louis,  craignant  des  mouvements  dans  diverses  Provinces,  sur-  j^^ 
toutparcequ'ildevoit  concentrer  ses  troupes  vers  le  point  menacé, 
crut  ne  pouvoir  mieux  prévenir  des  tentatives  dangereuses  qu*en 
plongeant  le  pays  dans  la  consternation  et  dans  la  terreur.  Ce  fut  là 
probablement  le  motif  qui  amena  on  du  moins  bâta  les  nombrenses 
eiécutions  à  Bruxelles  dans  les  premiers  jours  de  juin  ;  oeuvre 
sanglante  et  dignement  ooui  onàée  par  la  mort  des  Comtes  d*Egmont 
et  de  Hornes.  —  Ici  le  Comte  de  Hoogstraten  raconte  ce  qui  lui 
a  été  rapporté. 

En  premier  lieu  il  dict  estre  party  le  if  du  dit  mois  de 
Bruxelles  à  trois  heures  du  matin ,  et  que  illecq  ayiont 
este  amenez  tous  les  prisonniers  de  Vilyoorde,  desquels 
il  en  a  yen  exécuter  dix-huyct  le  jour  précédent ,  et  dict 
s*en  deb^iont  encores  exécuter  les  deux  jours  ensuivans , 
Tung  des  dits  jours  xiy  et  l'autre  xii  ;  et  s*est  faict  ceste 
cruele  injustice  sur  le  marchié  à  cbcTal ,  près  du  Sablon  , 
devant  la  fenestre  de  ce  cruel  animal  Noorcarmes  ,  qui 
estoit  accompaignié  de  son  compaignon  Berlaymont  et 
ceux  du  conseil  criminel ,  quy  ont  tous  unanimement  re* 
gardez  ce  cruel  spectacle  :  et  ont  eu  pour  les  premiers  la 
teste  coupée  les  deux  S"  de  Battenbourgh  et  aprèz  Cock, 

(i)  JuUiers.  Peut-être  l'enlèvement  de  ce  courier  étoit  un  résul- 
tat de  la  teotatîTe  dont  il  est  fait  mention  p»  aaS* 
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i568.  les  S'*  de  Dhu  et  de  Vîilers ,  et  dict  n'ayoïr  retenu  le  nom 
Juio.  des  aultres  pour  ce  que  le  coeur  ne  luy  scayoit  supporter 
de  le  veoir  davantaige,  et  dict  aussy  que  les  susdits,  avecq 
six  aultresj  ont  esté  penduz  par  dessoubz  les  bras  pour  ne 
s'avoir  vollu  confesser  ,  et  que  les  sept  aultres  restans, 
dont  Winghele  en  estoit  Tung,  ont  esté  après,  pour  s'estre 
confessez ,  enterrez  sur  la  chemitière. 

D*aultres  particularitez ,  il  dict  avoir  passé  par  Mas- 
tricht  et  y  avoir  veu  les  forces  que  le  Duc  d'Alve  préten- 
doit  envoyer  en  Frise  ^  mais  que  le  Conte  d'Eversteyo 
estoit  frappé  de  Tappoplesie ,  et  que  ses  gens  ne  vollioat 
sortir  sans  avoir  leur  dernier  payement ,  et  queHierge(i) 
aveeq  sesgens,  selon  la  charge  qu'il  en  avoit,  profioit  '  d'en- 
trer en  la  ville  pour  en  avoir  Tentremise  durant  l'absence 
du  dit  Everstain ,  lequel  touttesfois  ne  luy  veult  céder  en 
riens,  et  par  ainsy  sub  judice  lis  estquj  obtiendra  le  plus 
par  leur  ambition,    ' 

Il  dict  aussy  que  le  résidu  des  Walons  et  Espaignolz 
ne  volliont  marcher  sans  estre  aussy  du  tout  payez;  tout- 
tesfois ay  autre  advis  quilz  s  estiont  encheminez  vers  Stoc- 
ken' ,  et  ainsy  ne  m'ay  sceu  bonnement  arrester  à  Tung 
ny  à  lautre. 

Il  affirme  que  c*estoit  une  chose  de  l'autre  monde,  le 
crys,  lamentation  et  juste  compassion  quaviont  tous 
ceux  de  la  ville  du  dit  Bruxelles,  nobles  et  ignobles,  pour 
ceste  barbare  tyrannie,  mais  que  nonobstant  ce  cestuy 

(i)  Hterge,  Gillis  Seigneur  de  Hierges ,  Taioé  des  sept  fils  do 
Comte  de  Berlayrooot  Demeuré  au  service  du  Roi ,  il  devint  célè- 
bre par  son  intrépidité  et  par  ses  talents  et  périt  au  siège  de 
Maastricht ,  en  i57g. 

'  profitoit.  *  Stocken. 
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Nero  d*AlTe«e  vante  en  feratle  semblable  de  tous  ceulx  i568. 
quy  polra  avoir  en  mains ,  et  que  le  bruict  est  il  se  veult  Juin* 
trouver  en  personne  avecq  ung  camp  formé ,  et  que  il 
veult  mourir  avecq  les  armes  au  doz ,  veu  qu'il  s  apper- 
choit  que  tous  ceulx,  tant  de  dedens  que  dehors  le  pays,  le 
veuillent  et  désirent  avoir  mort ,  quy  est  bien  signe  que 
sa  conscience  le  juge ,  quy  vault  mille  tesmoings. 

D  dict  aussy  que  noz  deux  povres  S^'  sont  mandez  à 
Bruxelles  :  ce  que  leur  adviendrat  est  cogneu  à  Dieu ,  en- 
tre les  mains  duquel  je  les  recommande. 

Il  me  Tolloit  donner  espoir  que  Mons'  le  Conte  Loys  , 
▼ostre  frère  ,*seroit  entré  dimenche  dernier  dedens  Gru-  - 
ninghe  et  que  le  rapport  en  estoit  faict  à  Bruxelles  par 
ung  Courier  quy  arrivât  le  mardy  ensuyvant,  mais  comme 
n'en  ay  riens  entendu  de  vous  ny  de  vostre  frère  à  la 
vérité  et  que  crains  la  faulte ,  n*y  ay  vollu  trop  adjouster 
fpy ,  seullement  prier  Dieu  qu'y  veuille  le  tout  guyder  au 
mieulx. 

Le  bruict  est  aussy  en  ceste  ville,  que  depuis  le  dit 
Conte  Louys  auroit  deffaict  tous  les  gens  de  Mons'  de 
Meghen  ,  et  que  luy  se  seroit  saulvé  seulement  luy  troi* 
siesme,  y  estant  la  reste  prinse  et  demeurée. 

Jay  eu  advertence  verbale  que  sabmedy  sommes 
entre  nous  six ,  quy  avions  esté  appeliez  dedens  avecq 
trompettes  en  janvier  dernier,  estez  banniz  à  jamais  (i) 
et  jugez  avecq  la  meisme  cérémonie  que  Ton  nous  confis- 
quoit  corps  et  biens,  mais  espère  pour  n  y  avoir  fondement, 
que  monstrerons  de  brief  que  nous  en  soulcions  peu ,  et 

(i)  bannis  à  J.  En  effet,  le  28  mai  ;  le  Prince  d'Orange ,  les 
Comtes  L.  de  Nassau  ,  de  Hoogstraten ,  de  Culenbourg  y  de  Bréd»- 
rode  ,  et  de  Bergbes  :  Bor  ,  238*. 

3  16 
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i568.  que  œ  bon  Dî«i  nous  en  fera  qiidque  jour  la  raison. 
J«m.      La  maison  du  Conte  de  Culenbourgh  est  condanpnée 
d'estre  rasée  pour  avoir  esté  le  jalai»  de»  geux,  ttj 
pkntra-t-on  ung  peron  au  mytan'  avecq  ung  fameux  4fi> 
tum  dessus. 

Albanus  at  présenté  au  Duc  d*Arschot  d'esire  gouT6^ 
neur  de  Frise  et  général  de  Tarmée  que  Ton  y  enyo]^ 
roit ,  mais  Tat  refusé  à  platte  cousture ,  alléghant  sy  il  se 
resentoit  de  ce  quy  se  faisoit,  que  comme  Gouverneur- 
général  il  y  debvoit  aller  en  personne  ;  et  s'est  rethiréeo 
sa  maison  9  et  samble  que  pour  ceste  entrefaiote  Ton  luj 
doibt  confisquier  ses  biens  et  que  il  faict  son  paoquet 
pour  se  réthirer. 

Mansfelt  at  adverty  en  court,  sy  n'est  secouru  en  son 
Gouvernement  avecq  notable  force,  qu'il  ne  voit  com* 
ment  se  poldrat  maintenir ,  en  quoy  tiens  son  tesmoi- 
gnaige  en  vault  deux.  Dieu  le  veuille  confirmer  au  détri- 
ment des  obstinez  et  quy  scavent  bien  mieulx  qu'y  nefoat 

Faict  à  Couloingne  ,  le  v^  de  juing  i568. 

Depuis  j'ay  encores  entendu  nouvelles  d'ung  bon  lien 
que  le  Roy  auroit  dépeschié  la  sentence  des  dits  S*"',  mail 
que  l'on  ne  sonne  mot  quelle,  elle  peult  estre.  Dieu 
moyenne  soit  à  leur  advantaige ,  comme  ilz  le  méritent 
Fresin  depuis  la  mort  d'Aremberghe  est  prins  ;  les  aul- 
tres  n'en  doibvent  attendre  moings,  et  crains  bien  le  S' 
d'Ostambruges  :  l'on  tient  pour  asseuré  ce  que  vous  ay 
mandé  du  Duc  d'Arschot ,  et  aulcuns  présument  seroit 
party  devers  vous. 

Le  Conte  d'Everstain  ne  veult  sortir  hors  de  Mastricht, 

'  milieu. 
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etent^s  atdepechië  derers  TEmpereur,  pour  pur  son  i568. 
moyen  pouToir  sortir  hors  do  service  du  Roy,  pour  avoir  Jaîn* 
remors  de  conscience  et  pitié  de  assister  à  des  sy  énor- 
mes actes  quy  se  passent  contre  Dieu  et  raison. 
.  Le  Conte  de  Ladron  est  allé  en  poste  devers  le  Duc  de 
Bavière,  pour  par  son  moyen  lever  encoires  quelque  régi- 
ment, mais  croy  ne  serat  Tunicque  charge;  quy  luy  pol- 
droitfere  une  venue  à  son  retour  ^  à  mon  advis  seroyt 
bien  employé.  Faict  comme  dessus ,  le  vj^  de  juing  i568. 


•  N«  cccx^ 

Opinion  du  Comte  de  Hoogstraten  touchant  les  secourt  à 
donner  au  Comte  Louis  de  Nassau.  (Mémoire  de  ce 
quy  me  samble  ,  sur  correction,  se  debvroit  faire  pour 
Tassistance  du  Conte  Lowis.) 

Y  s'envoyerat  quelchun  en  diligence  devers  luy  quy  soit 
confident,  avecque  instruction  et  muniraent  ample  de  tout 
ce  quy  se  réprésente  et  est  passé  depuis  le  parlement  de 
Monseur  vers  Casamirus  (i)  et  depuis  la  victoire  du  Con- 
te ,  prennant  regard  à  la  conduicte  des  ennemis. 

Item ,  se  debvrat  envoyer  ung  begettbrifk  Bergheet  Cu- 
lembourgh,  conforme  à  la  Bourgoignepour  3oochevaulx« 

Item  y  Ton  poidrat  haster  Brandenbourgh ,  Delwaux 
etRisoir. 

(i)  Casamirus.  Le  Prince  étoit  allé  trouver  Jean- Casimir ,  fils 
deTËlecteur  Palatin.  «  PutaturOrangius  4^  id.  Judîî  venisse  Heî- 
»  delbergam  cum  duce  Casimiro.  Aute  aliquot  dies  profectus  erat 
»  Argeotoratum  ut  ibi  militum  praefectos  conveniret  »  Languet 
(ul  Corner,  p.  i8o. 

'  Ecrite  par  U  Comte  de  Hoogstraten. 
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1 568.       Itetn^  haster  ceulx  d'Engleterre  sur  leur  oeuffre. 
JuîD.      Item  y  envoyer  ung  aultre  principal  devers  la  RojDe 
d'Engleterre. 

Item ,  de  pas  oublier  les  forches  et  moyens  de  Franche* 
Item ,  de  rechercher  Batenibourgh  ^i)  depuis  que  ses 
frères  sont  morts. 

Item  y  ce  que  ce  disrast  aux  Gonfëdérez  et  Bouxtel  firé- 
rez,  et  Bonberglie  et  Ghistelle. 

Soll  dem  von  Wesenbeckhe  geschryben  werden  durch 
den  von  Rysor,  das  er  das  ausschreyben  fûrderlicb  woU 
tnickhen  lassen. 


t  LETTRE  €CCXI. 

Le  Prince  d'Orange  à  L.  de  Schwendî.  Sur  la  mort  des 
Comtes  d'Egmont  et  de  Bornes  et  les  cruautés  insuppor- 
tables  des    Espagnols. 

♦^*  Celte  lettre,  dont  le  style  est  soigné,  semble  destinée  à 
être  mise  sous  les  yeux  de  l'Empereur.  Peut-être  la  mission  de 
rArchiduc  en  Espagne,  peu  de  mois  après,  en  fut-elle  lerésulut. 

Le  Prince  fait  allusion  aux  défensesde  TEmpereur  :  voyez  p  2191 
Cette  intervention  avoit  été  nuisible  au  Comte  Louis.  «  Door  het 
»  gbebodt  des  Keysers  weecken  veel  van  syn  voick  van  bem  a( 
»  omdat  baer  goeden  in  't  Rycke  gbelegben  waren  ,  ende  werdco 
»  ghedreygbt  met  confiscatie ,  't  welck  vêle  onwilligb  maeckte.  » 
F^  Ateteren  ,  p.  5a\ 

Monsieur  de  Zwendy.  Je  vous  puis  asseurer  en  foy 
d'homme  de  bien  et  de  gentilhomme  que  vous  escrips 

(1)  Batenbourg,  Cbarles  :  Thierry  et  Gysbert  venoient  d'étrt 
décapités:  voyez  p.  ^39. 
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te^te  arecq  la  plus  grande  tristesse  et  Clcheriequeje  ne  i568. 
fiz  oDcques  lettre,  et  ne  vous  scauroys  mon  marrissement  Juin. 
assez  exprimer  ny  par  escript  ny  de  bouche.  Et  ce  que  le 
ressentis  tant ,  n'est  pas  seulleraent  pour  mon  particulier , 
ny  pour  la  perte  que  ont  fait  tant  de  gens  de  bien  et 
dThonneur,  mais  principallement  aussi  pourie  service 
do  Roy  d*£spaigne  et  de  la  Majesté  Impérialle ,  et  surtout 
pour  le  povre  Pays-Bas ,  comme  ne  fais  doubte  que  cog- 
noissez  Testât  du  dit  pays,  lepovez  bien  discourrir  et  con- 
sidérer de  par  vous ,  la  grande  perte  qu*ilz  auront  faict. 
fay  ceste  ferme  confidence  en  ce  bon  Dieu  qu'il  ne  per- 
mectra  une  si  grande  et  injuste  cruaulté  sans  estre  chas- 
tiée  et  vengée,  en  quoy  véritablement  tous  gens  d'hon- 
neur et  de  valeur  et  mesmes  ceulx  qui  ont  eu  aucune 
cognoissance  et  amitié  des  Seigneurs  du  Pays-Bas ,  se 
doibvent  tant  par  conseil ,  comme  de  faict ,  ayder  à  ven- 
ger une  telle  tyrannie.  De  tant  plus  que  je  vous  puis  ju- 
rer sur  la  foy  que  je  doibz  à  Dieu  et  sur  mon  honneur, 
que  l'on  leur  a  faict  tort  devant  Dieu  et  le  monde,  com- 
me vous  mesmes  en  povez  juger  faillement ,  comme  cel- 
luy  qui  at  tousjours  veu  et  cognu  avecq  quel  zèle  et  af- 
fection ilz  ont  cherché  le  service  du  Roy  et  du  pays  ,  ex- 
posant pour  ce  tant  de  fois  si  libérallement  la  vie  et  le 
bien,  ne  desirantz  rien  plus  que  par  ce  moyen  pourchas- 
ser la  grandeur  et  réputation  du  Roy.  Et  pour  vous  ra- 
conter ceste  mienne  grande  tristesse  et  fascherie  et  inhu- 
maine tragédie ,  il  faut  que  vous  saichez  que  le  Duc 
d'Alve,  non  content  de  si  grandes  et  non  ouyes  cruaultez 
jà  faictz  et  opéréez depuis  sa  venue  contre  plusieurs  inha- 
bilans  du  dit  pays  ^  at  le  premier  jour  de  ce  mois  com- 
roanché  à   exécuter  à  Bruxelles  publycquement  gran4 
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i568.  nombre  de  personnes  ,  tant  nobles  que  aultres  gens  de 
Juin,  bien  et  de  qualité  ^  ayant  duré  oeste  exécution  et  tyran- 
nie trois  jours  enthiers,  en  dedans  lesquelz  trois  jours  il 
y  doibt  avoir  exécutez  le  nombre  de  soixante  gentib- 
hommes  et  gens  de  qualité,  sans  jamais  avoir  prins  au- 
cun regard  aux  grans  services  que  eulx  et  leurs  prédéces- 
seurs ont  tousjours  faiot ,  tant  à  TEmpereur  Charles  com- 
me au  Roy ,  en  tout  ce  qu*on  les  a  volu  employer.  Je  ne 
feray  icy  mention  des  grandes  exécutions  advenues  es 
aultres  villes  en  ce  mesme  temps,  passant  le  nombre  de 
plusieqrs  cents  personnes,  pour  ce  que  pourrez  facille- 
ment  comprendre ,  puisque  leur  intention  est  de  extirper 
tous  ceulx  qui  ont  plus  rendu  peine  de  faire  service  à  sa 
Majesté  et  à  la  patrie,  qu*ilz  en  trouveront  assez  à  tons 
costeU  à  quy  en  prendre.  Et  afin  que  povez  tant  mieulx 
entendre  leur  bonne  affection  et  intention,  ont  mandé  le 
li' jour  de  ce  dit  mois  Monsieur  le  Comte  d  Egmont  et  Mons' 
le  Conte  de  Homes,  estans  prisonniers  àGand,  pour  venir 
à  Bruxelles  accompaignez  de  douze  enseignes  d*Espaignolz: 
et  les  ayant  menez  en  une  maison  au  grande  marché  de 
la  di  tte  Ville,  appellée  het  Broothuys,  où  Ion  est  accoustuoé 
de  tenir  les  festins  des  confrairies ,  et  ayant  eu  bien  mau- 
vais tout  ce  jour  là  et  toute  ceste  nuict ,  comme  verrei 
bienamplement  parle  double  cy-joinct(i),les  ontenfink 
lendemain,  la  veille  de  la  Pentecoste,  exécutez  publyc- 
quement  en  plein  marché ,  ayant  par  après  fiché  leurs 
testes,  pour  plus  grand  mocquerie  et  deshonneur,  sur  deux 
fourches  de  bois,  les  laissant  ainsi  Tespace  de  quatre  ou 

(i)  d.  cy-Joint,  On  y  lit  par  ex.  «  Furent  logés  chacun  à  part 
9  en  chambres  toutes  obscures...  Mr  l'Admirai  désirant  de  se  repo- 
»  ser ,  ne  trouva  ny  lîct ,  ny  commodité  aucune  »  (*}•  M.S.). 
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cinq  haores.  le  tous  laisie  penser  s*jl  y  a  coeur  humain  si  1 568. 
dur  qu'il  soit,  qui  ne  se  laisse  émollir  et  esmouToirde  Ju>>^ 
eeste  tyrannie,  mesmes  de  gens  qui  ont  cognu  leur  yer- 
tiii  Taillance  et  tant  d*aultres  bonnes  qualitez  qui  en 
enlx  estoyent. 

Or,  Monsieur  Zwendy,  hors  de  ce  que  dessus  chacun 
pourrat  facillement  oognoistre  en  quel  pitoyable  estât  les 
afiEùres  d*un  si  fidel  et  florissant  pays  sont  réduictz,  et 
syl  y  at  espérance  que,  par  intercession  de  sa  Majesté 
Impérialleouaultres,les  afïiaires  puissiont  estre  par  doul- 
ceur  redreszées ,  et  me  semble  certes  que  sa  Majesté  Im- 
périalle  doibt  avoir  juste  occasion  de  ressenteraent ,  puis- 
que icelle,  comme  elle  Tat  adverty  à  tous  Princes,  atdon* 
né  quelque  espoir  que^  sur  l'intercession  de  sa  dite  Ma- 
jesté, les  affaires  seroyent  menées  par  plus  de  doulceur, 
raison  et  justice  ;  et  comme  ceste  espérance  at  esté  cause 
que  plusieurs  n'ont  faict  les  offices  ny  les  remèdes  requises 
au  mal  ,  ne  peult  estre  aultreroent  que  plusieurs  penseront 
que  le  tout  a  estéfaict  par  participation  et  advis  de  sa  dite 
Majesté;  de  tant  plus  quicelle  a  monstre  quelque mescon- 
tentement  à  ceulx  qui,  prévoyante  ce  désastre ,  s*estoyent 
mis  en  debvoir  pour  selon  leur  povoir  Féviter  et  prévenir  à 
leur  possible  ;  qui  est  cause  que,  pour  les  raisons  susdits,  sa 
Majesté  ne  peult  moins  que  de  le  donner  à  entendre  à 
ung  chacun  que  tout  ce  qui  at  esté  faict ,  at  esté  sans  son 
seeu  ny  avecq' ,  et  par  ainsi  ne  trouver  mauvais  que  ceulx 
qui  voudront  entreprendre  à  venger  ung  si  grand  tort, 
ne  leur  soit  réputé  à  désobéyszance  ou  contrevenant  aux 
ordonnances  et  édictz  Impériaulx,  puisque  Ton  voyt 
ouvertement  que  ce  qui  se  £aîct  astheur  par  le  Duc  d*Alve 

'  Apparemment  mme  fiaUe  éa  têêrétmire  pour  vn»  o»  tTeo. 
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i568.  au  Pays-Bas,  n'est  pas  seullement  directement  contre  les 
Juin,  constitutions  et  ordonnances  du  dit  Empire ,  mais  contre 
tout  droict  diyin  et  humain  ;  et  d'avantaige  si  sa  Majesté , 
comme  je  ne  faiz  nulle  doubte,  aurat  par  ses  ambassa- 
deurs et  escriptz  admonesté  et  requis  à  bon  escient  aa 
Roy  de  vouloir  guider  ces  affaires  du  Pays-Bas  en  toute 
doulceur  et  bénignité ,  et  voyant  que  tout  cela  n'a  rien 
aydé  ,  ains  aura  au  desestime  et  contemnement'  du  con- 
seil et  advis  de  sa  dite  Majesté  Impérialle  passé  oultre 
en  toute  rigeur  ;  ne  voys  auszi  en  vérité  comme  sa 
Majesté  le  peult  délaisser  sans  s'en  reszentir,  point 
seullement  pour  le  peu  de  respect  et  amitié  que  le  Boy 
d'Espaigne démonstre  à  sa  dicte  Majesté  Impérialle,  mais 
aussi  que  ung  pays  si  léal  et  abondant  en  toute  richesse 
et  bénéfices ,  et  dont  sa  Majesté  Impérialle ,  et  Messeig- 
neurs  ses  enfTans  sont  si  apparans  d'avoir  la  succeszion , 
soit  tellement  destruict  et  ruyné  ,  et  privé  de  ceulx  qui 
parleur  grande  léaulté,  affection  et  debvoir,  l'ont  main- 
tenu paszé  tant  de  temps  contre  tant  d'ennemiz  et  as- 
zaultz,  et  par  ainsi  pas  seullement  maintenu  le  dits  Pays- 
Bas,  mais  tous  les  aultres  Royaulmes  et  pays  du  Roy  et 
de  ceulx  qui  après  luy  succéderont ,  et  que  maintenant 
il  fault  que  tous  ceulx-Ià  soyent  exécutez  et  deschaszez, 
seullement  pour  satisfaire  à  quelques  ungs  qui  ne  cer- 
chent  aultre  chose  que,  par  moyens  violens  et  sanglantz  y 
tant  mieulx  povoir  parvenir  à  leur  desseing  de  povoir 
gouverner  absolutement,  ostant  et  aboliszant  toutes  loix, 
privilèges  et  conventions,  qui  sont  esté  toutesfois  les 
principaulx  moyens  de  mettre  le  dit  pays  en  telle  prospé- 
rité que  chacun  l'at  vcu  ,  et  par  ainsi  le  réduire  en  une 

■  Bëprit. 
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désolation ,  ruyne  et  misère  perpétuelle.  Par  où  peult  i568« 
sa  dite  Majesté  Impérialle  estre  aszeurée  que  yenant  à  la  Juin, 
succession,  pour  le  mieulx  qu'il  peult  aller,  n*aurat  q*ung 
pays  par  avant  riche  et  opulent ,  et  tant  plein  de  fidelz 
et  léaulx  vaszaulx  et  subyectz  tant  nobles  que  ignobles, 
poyre ,  desliabité,  toute  trafTycque  et  marchandise  retirée, 
les  subjecz  maholuntaires ,  enfin  une  yraye  proye  au 
premier  Potentat  qui  entreprendra  quelque  chose  sur 
icelluy.  Mais  il  faict  bien  à  craindre  que  prenantz  les  Es- 
paignolz  une  fois  le  pied  au  dit  pays ,  que  sa  Majesté  ne 
sera  seullement  privée  de  la  succession  du  Pays-Bas, 
mais  auszi  de  tous  aultres  Royaulmes ,  puisque ,  estans 
maîtres  du  Pays-Bas,  scaivent  bien  que  Ton  ne  leur  peult 
faire  nul  mal  d'aultre  part. 

Il  me  déplaist  qu'il  faut  que  je  yous  donne  advertance 
de  ce  grande  désastre  de  ces  deux  Seigneurs,  car  scaiz  fort 
bien  que,  pour  vous  avoir  esté  tant  intrincéques'  et 
vrays  amis ,  le  reszentirez  avecq  moy  comme  la  raison  le 
veult,  mais  pour  ce  que  n  ay  sceu  à  qui  mieulx  me  povoir 
addreszer  pour  luy  donner  à  cognoistre  ces  piteulx  af- 
faires ,  vous  en  ay  bien  volu  escripre  ceste  et  vous  prier 
bien  affectueusement,  pour  la  bonne  affection  que  avez 
tousjours  porté  à  moy  et  aultres  Seigneurs  du  dit  pays,  me 
donner  sur  ce  votre  bon  advis  comment  me  pourroys  en 
cecy  reigler ,  car,  considérant  de  plus  prez  ceste  si  grande 
cruaulté  et  tyrannie,  ne  pense  qu'il  y  ait  personne  de  sens 
et  d'entendement  quiles  vouldroyt  juger  souffrables,  sans 
les  venger  par  tous  moyens  qu'il  plaisrat  au  Seigneur 
Dieu  octroyer  ,  puisque  l'on  voyt  si  évidamment  que  rai- 
son ne  justice  n'y  ont  aucun  lieu  ,  mesmes  que  le  fait 
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i568.  tend  à  si  grand  d^ssemoe  du  Roj  et  à  la  totalle  «t  en- 
Jidn.  thiere  riiyne  des  dit  pays,  à  quoy  me  confie  aussy  entière- 
ment que,  selon  Tostre  accousiumée  Tertu  et  prouesse, ne 
Touidriez Cedllir  d'y  ayder  de  corps  et  de  biens  en  une  cau- 
se si  juste  et  raisonnable. 

D*aultre  part ,  Monsieur  Zwendy ,  tous  prie  bien  affec- 
tueusement ne  prendre  de  mauvaise  part  ce  que  je  tous 
escrips  si  ouvertement  de  sa  Majesté  Impérialle ,  vous 
asseurant  qu'il  ne  procède  que  de  la  vraie  affection  que 
j*ay  au  service  dlcelle  et  pour  llmpression  que  plusieurs 
pourroyent  avoir  de  Sa  dite  Ma** ,  de  ce  dont  vous  ay  adverty 
parceste:car  n*eust  esté  Tespoir  que  les  inhabi tans  du  diot 
pays  ont  tousjours  eu  que  sa  Majesté  intercéderoyt  pour 
euli  envers  le  Roy  d*Espaigne ,  comme  aussi  j'en  ay  eu 
ferme  fiance  isuyvant  les  promesses  que  sa  Majesté  eo 
avoit  faict  aux  Princes ,  jamais  par  avanture  les  affaires 
ne  fussent  venues  si  avant  :  parquoy  si  maintenant  je  suis 
avecq  aultres  Seigneurs  du  dict  pays  constrainst  me  met- 
tre en  debvoir  de  nous  opposer  contre  ces  barbares  et 
inhumaines  cruaultex  et  repousser  avecq  1  ayde  de  Dieu 
ces  violences,  je  supplie  très  humblement  sa  Majesté  Im- 
périalle ne  nous  vouUoir  imputer  cela  à  aucune  faulte  ou 
en  prendre  quelque  mescontentement ,  ainsi  plustost  se- 
lon sa  bénignité  et  clémence  nayfve  nous  donner  en  ce 
ayde  et  assistence,  pour  tirer  et  délivrer  le  dict  pays  hors 
si  énormes  et  indignes  cruaultez,  servitudes  et  misères, 
et  le  remetre  en  son  auchienne  liberté;  à  quoy  vousprie 
tenir  la  main  tant  qu  il  vous  sera  possible  vers  sa  dicte  Ma- 
jesté. Et  povez  estreasseuré  que ,  oultre  le  grand  serfioo 
et  bien  que  ferez  en  cecy  tant  à  la  Majesté  du  Roy  d*£spsif- 
ne  qu'à  la  Majesté  Impérialle  et  à  tous  ceulx  du  dict  pays , 
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moy  et  les  aultreaSeigiieiirs  dlcelluy  île  fituldront  i  tous-  i568. 
jours  le  desservir  où  que  nous  pourrons  employer  pour  Juin, 
▼ostre  servioe. 

Que  coignoist  le  souverain  Créateur,  auquel,  Monsieur 
Zwendy ,  après  mes  bien  a£fectueuses  recommandations 
en  Tostre  bonne  grâce ,  je  supplie  vous  octroyer  en  santé 
bonne  vieetlongue.  De  Dillenbourch^cexixdejuing  i568. 


t  LETTRE  CCCXII. 

Les  Comtes  Lotus  de  Nassau  et  de  Hoogstraten  au  Comte 
de  Megen.  Ils  Fexhortent  à  ne  pas  concourir  à  tas* 
sermsement  des  Pays-Bas. 

%*  Le  Comte  de  Megen  étoit  arrivé  à  Groniogne  le  lendemain 
et  la.bataille  de  Heiligerlee  ;  voyez  p.  a35.  Le  Comte  Loub  avoît 
inis  le  si^ge devant  la  ville;  se  flattant  que  les  bourgeois  opéreroient 
vn  mouvement  en  sa  faveur.  —  Le  Comte  de  Megen  avoit  été  fort 
opposé  au  Cardinal  de  Granvelle  et  à  l'Inquisition  :  voyes  Tom. 
IL  p.  39. 

Jf ons^  ,  nous  remëmorans  de  nostre  anchienne  cog- 
noissance  et  amiable  conversation  qu'avons  eu  quelques 
années  par  ensamUe ,  et  aians  esté  pendant  d  unne  com« 
mune  opinion  à  Fendroict  de  ce  que  concerne  le  service 
diu  Roy,  le  bien  et  maintenement  de  la  liberté  et  previlé- 
ges  de  ces  Pays-Bas ,  ne  nous  pouvons  assez  esbahir 
comment  qu*il  est  aulcunement  possible  que  vous  estex 
laissé  persuader  d'emprendre'  avecq  les  armes  directe^ 
ment  le  contraire ,  et  tant  plus  qu'en  ce  faisant  venes 
à  seconder  aune  si  énorme  et  exécrable  tyrannie  et  cruaul- 
té ,  que  at  esté  exercé  depuis  naguerres  à  Fendroict  des 

■  entreprendre. 
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3568.  plus  principaulx  S**  gentilzhommes  et  infiny  nombre  des 
Juin,  inhabitans  du  pays  ,  desquelz  si  nous  voullussions  mec- 
tre  à  déduire  les  inestimables  serrices  qu'ilz  ont  faict  à 
feu  de  très  haulte  mémoire  l'Empereur  Charles  et  à  sa 
M*^  Royalle,  ne  faisons  doubte  que  vous  et  tout  homme 
de  bon  jugement  viendriez  bien  à  confesser  que  les  vrayz, 
bons  et  fidelz  services  sont  maintenant  reputez  devers 
ceulx  qui  régnent  pour  infidélité  et  desservice  ;  si  esse 
que  ,  quant  est  à  nous ,  ne  scaurlons  estimer  que  aul- 
cunnes  choses  nous  pourriont  estre  trop  dures  pour 
faire  esclaircir  ce  enquoy  nous  sommes  esté  tousjours 
par  avant  d'ung  commun  accord,  et  que  espérons  quant 
viendrez  à  Tesplucher  de  plus  prez ,  le  serons  encoircs; 
car  de.  vouloir  estimer  de  faire  une  métamorphose  des  es- 
tatz  et  par  muter  la  liberté  en  servitude  et  de  ne  tenir  en 
riens  nulz  previléges  pour  confirmez  qu'ilz  soient  par  so- 
lempnel  serment ,  il  est  autant  absurde  que  son  bon 
vouloir ,  présumer  de  vouloir  atteindre  le  ciel  avecq  le 
doigt.  Car  estant  vous  ,  Mons^  ,  et  tous  ceulx  que 
adhérez  aux  emprinses  et  intentions  du  Duc  d*Alve, 
plongez  dedens  ces  lamentables  termes  ,  et  nous  à  vou. 
loir,  pour  le  service  du  Roy,  comme  sommes  oblygés,  main- 
tenir le  contraire,  plaindons  en  vérité  que  tous  les  subjects 
viennent  à  en  souffrir  indifférentement ,  comme  il  se  voit 
icy  alentour,  et  ne  doubtons ,  sy  Dieu  n*est  servy  d'y 
poiirveoir  miraculeusement ,  le  verrons  encoires  en  plu- 
sieurs aul très  lieux.  Parquoy  vous  prions,  pour  les  rai- 
sons que  dessus  ,  et  aultres  que  seriont  trop  longues  à 
alléguer  icy ,  que  veullez ,  pour  bien  acerter  à  servir  le 
Roy,  vous  recognoistre  tellement  que  ne  soyez  con- 
strainct  de  ne  faire  riens  avecq  remors  et  regret,  comme 
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il  ue  peult  estre  aultrement  de  ce  que  Toyez  advenir  iS68. 
journellement  et  apparant  de  continuer  encores  long-  Juin, 
tamps ,  si  vous  auUres,  qui  estez  obligez  de  combattre 
pour  vostre  patrie ,  ne  venez  à  vous  persuader  que  ne 
debvez  servir  aux  particulières  ambitions  d*unne  nation 
estrangère  et  ennemye  de  toute  justice,  raison  et  poli- 
oie  ,  comine  il  appert  par  innuramérables  exemples  et  en 
diverses  provinces  où  icelle  règne  et  at  régné ,  en  abolis- 
sant toutes  loix,  coustumes  etcontracts,  et  faisant  assasi- 
nes  j  meurdres ,  violement  de  femmes  et  filles ,  et  dë- 
chassant  ceulx  qu  ilz  cognoissent  estre  les  plus  fidelz  à 
leur  Prince,  en  leur  ostant,  par  saississement ,  confis- 
cation et  spoliation  ,  leurs  enffans  et  biens  ,  et  les  con- 
damnans  par  fameulx  criz  et  édictz  sans  aucune  forme  ne 
procédure  de  justice  et  contre  les  previlèges  de  Tordre, 
lesquelz  vous  néantmoings  avez  juré  de  maintenir,  et 
contrevenant  au  résidu  à  la  déclaration  que  vous  povez 
souvenir  avoir  faict  plusieurs  fois  en  plein  conseil  et  ail- 
leurs ;  et  vous  plaira  croire  que ,  si  ne  vous  fussions  af- 
fectionnez, nous  nous  fussions  bien  déportez  à  faire  ceste; 
laquelle  espérons  néantmoings  trouvera  quelque  raison 
auprès  de  vous ,  d'autant  que  en  ceste  saison  les  meismes 
raisons,  que  soulliez  avoir  tant  d années  paravant,  deb- 
vriontastheur  plus  militer  que  lors ,  se  effectuant  mainte- 
nant ce  que  à  grand  peine  eussions  sceu  imaginer ,  au 
grand  détriment  de  tous  les  subjects  de  sa  ditte  Ma*', 
or  au  moings  vous  esclercira  tellement  noz  intentions,  que 
n'en  scauriez  faire  aulcunement  mal  vostre  proufSt ,  dé- 
sirans  néantmoings  qu'il  vous  plaise  nous  faire  ung  pe- 
tit mot  de  responce  par  ce  présent  porteur ,  lequel  ne 
scait  riens  du  contenu.  A  tant,  Mons',  ferons  la  fin,  prians 
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iS68.  laGr^eoTTOus  illuminer  par  8<mStiiict-£sprit,enToiit 

Juin,  ostant  le  mascre'^que  puissiez  veoir  ce  que  tous  coinpk 

tant  pour  vostre  honneur  que  le  salut  de  Tostre  ime. 

Vous  baisant  les  mains,  mais  non  pas  à  FEspaignol.  Es- 

cript  en  nostre  camp  de  Groeninçhe,  ce  xxv^  de  jutngh. 


f  LETTRE  CCCXm. 

Le  Comte  de  Megen  out  Comtes  de  Nctssau  et  de 
Hoogstraten,  Réponse  à  la  précédente. 

Messieurs ,  j*ay  receu  Tostre  lettre  du  xxv*  de  ce  mois, 

et  comme  tous,  Mons'   de   Hochstraten,  scarez  que 

Mons'  le  Duc  me  defiendit  9  il  y  a  quelque  mois  ^  de  ne 

respondre  à  une  aultre  vostre  ,  je  Toserois  aussy  peu  foire 

à  ceste  sans  le  consentement  de  son  Excelle*.  Je  la  luy 

ay  envoyé  y  et  en  cas  qu*elle  sojt  contente  que  je  vous 

responde,  tous  feray  bientost  tenir  laditteresponce:  si 

non,  il  TOUS  plairat  me  le  pardonner  ,  me  recommandant 

de  bon  coeur  à  toz  bonnes  grâces.  DeGroeninghen|Oe 

xxTÎj*  de  juiug. 

Charles  de  Baimeu. 


^LETTRE    CCCXIV. 

George^Jean ,  Comte  Palatin ,  au  Prince  d Orange.  Ilpro* 
teste  de  sa  répugnance  à  porter  les  armes  contre  la  Re- 
ligion Evangélique  ,et  de  son  affection  pour  la  Maison 
de  Nassau. 

*/  Le  ton  de  cette  lettre  est  très  sfiTectaeoz.  Peut-être  doit- 
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oo  j  NCODDottre  la  double  inflaeoce  deâ  exécatiom  à  Brandlet  et  lS68. 
de  la  bataille  de  Heyligerlee  :  voyes  p.  172.  .  Juin* 

Wir  haben  E.  L.  achre&en.  bey  gegen- 

werttigem  dero  Botten  émpfangen ,  Terlesen  ,  und  kon- 
nen  E.  L.  daruflF  freundtlich  niclit  yerhalten  das  wir 
der  beider  Grayea  zu  Egmond  und  Horn,  als  unnse- 
rer  freundiicben  lieben  sehwager  und  veitrauten  frean- 
den,  binrichtung ,  mit  sonderm  mitleidlicbein  y  betrûbtem 
gemuet ,  und  mit  moch  grosserer  bckûmmemûs  vemom- 
nien  das  sie  sollten  ails  papisten  gestorben  sein  (i);  mo- 
gen  unns  derwegen  nicbt  gnûgsam  inbilden  was  doch  die 
Curgebungoderscbein  solcher  hinrichtung  sein  moge,die- 
weil  E.  L.  vermelden  das  sie  papistiscb  gewesen,  auch  allso 
gestorben,  und  derwegen,  unnsersTermainens,  die  religion 
nicht  die  ursach  solches  angelegten  schmeblicben  todts 
gewesen  oder  sein  soit  ;  das  wir  demnach  K  L.  freundt- 
lichen  bericbts ,  ûber  deme  wir  uns  zu  rbu  zu  setzen , 
freundtlich  begeren ,  sonderlich  dieweil  wir  bey  uns  nicht 
gewisz  seien  ob  die  sachen  inn  Brabandt  nicht  also  het- 
ten  mogen  angestellt  und  gefuert  werden,  dasunsere 
schwagere  tind  freundt  zu  der  bekûmmerlichen  beschwer- 
ligkeit  nicht  kommen  weren. 

Fortter  K  L.  belangendt,  da  tragen  wir  mit  dero,  das 

(i)  sein.  Les  Comtes  d*£groont  et  de  Homes  étoient  morts  en 
catholiques.  Ce  qui  augmentoit  la  douleur  du  Comte  Palatin  ,  et 
faifoil  la  coosolation  de  Philippe  II.  «  Rex  scribit  pergraTe 
»  sibi  accidisse  quod  ad  haec  remédia  fuerit  veniendum  ,  ac  mazi- 
»  me  quidem  suo  tempore;  sed  non  posse  quem  deësse  suo  officio  • 
»  gaudere  autem  quod  Catholici  mortui  sunt.  »  Epist,  Hopperi,  p. 
18 1.  An  même  endroit  Happer  nomme  le  Comte  d'Egmont  «  do- 
»  minus  piae  metnoriae.  » 
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i568.  sie  inn  solche  weitleufitigkeit  gerhaten,  ein  sonden 
Juîo.  freundlichs  ,  bekûmineriichs  mitleiden ,  und  sollen  £.  L 
gewiszlich  darfur  haitten  ,  das  wir ,  als  ein  gebomer  teut- 
scher  Fûrst  aus  dem  Chur-und  Fûrstlichen  hausz  der 
Pfaitz,  welcher  der  Augspûrgischen  Confession  zugeihan, 
ohngern  zu  eînem  solchen  abscheulichen  werck,  aïs  nem- 
lich  zu  undertruckung  der  wharen  religion  und  pilant- 
zang  abgottischen  ,  auch  auszreuttung  des  lôblichen  teut- 
schen  und  innpflantzung  frembden  gebluets ,  sonderlicfa 
wider  Stendedes  heiligen  Reichs ,  wie  es  von  E.  L.  ausge- 
fuertt  wurdet,  heifïen;  inn  massen  un^auch  solcbes  fais 
hieher  nicht  zugemûtet  worden,  vil  weniger  aïs  ein  gebo^ 
samer  Fûrst  des  Reichs ,  welcher  sich  der  kaiserlichen 
Mayestatt ,  ails  dem  obristen  haupt ,  den  schuldigen  ge< 
horsam  zu  laisten  pfiichtig  erkhennt ,  wider  ir  M ajestatt 
und  des  heiligen  Reichs  heilsame  ausgekûnndte  constitu- 
tiones^  ichts  handlen  oder  vornhemen  wollten.    « 

Insonderheit  aber  haben  wir  mit  den  gantzen  hausz 
Nassauw  bisher  also  inn  gutter  freundschafft  gestano- 
denn  ,  das  wir  uns  gegen  denselben  des  wenigsten  un- 
gutens  nicht  wissen  zu  berichten.  Welches  wir  E.  L.  ufF 
dero  schreiben  freunddich  nicht  verhalten  wollen  ,  dero 
freundtliche  angenheme  behagliche  dienst  zu  erweisen , 
haben  sie  uns  jederzeit  willig  und  bereit.  Datum  Reini- 
gszberg  y  den  letzten  Junij. 

Georg  Hanns  ,  • .  •  Pfaltzgrafie 
...  und  Graff  zu  Veldentz. 
Dem  . . .  PrioUen  zu  UraoieD ,  etc. 


Fr.  V»  Bosbuyzcn  ,  Amiral  pour  le  Duc  HJAlbe ,  iDtereeptant  let 
arrÎTagcs  de  Yivres  qu'on  cnvoyoît  (i*£mdeD  (voyez  p.  a'ia  } ,  le 
Comte    Louis  donna  ,  le  i  juillet ,  au  nom  du  Prince  d'Oraog»  » 
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à»  Commiâsioiia  sur  m«r  à  Th.  $0005  et  à  iUmi  Tbomi|«zooii  (Ber^   1 568. 
a37^j.  Ce  fut  la  première  origine  des  Gueux  de  mer ,  bientôt  si  Juillet 
redoutables  ,  et  qui ,  malgré  leurs  excès ,  contribuèrent  beaucoup 
à  la  délivrance  du  pays. 


t  N*  CCCXIV-. 

Am  du  Prince  d*  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
(La  responce  et  advis  que  donne  Monseigneur  le  Prin- 
ce d'Orenges  sur  les  articles  mandez  à  son  Excell.  par 
Monsieur  le  Conte  Lodvic  etc.) 

*^  Cette  pièce  a  été  écrite  probablement  dans  les  premiers  jours 
ëe  juillet.  Sur  le  dos  on  lit,  de  la  main  du  Prince  :  Den  Abseheit 
den  wir  dem  hem  von  saint  Âldengon  gegeben  haben  unserem 
Bmdrtn  a  [li]  zuzaigen,  Pb.  deMarnix  neseseradonc  «  tenu  quoy  en 
»exiUe»  (voyez  Tom.  II    p.  1 4}  <iu*ap>'^'  Texpédition  de  i568. 

C'est  une  réplique  au  n»  3i  i*.  Le  Prince  désapprouve  le  siège  de 
Groniogue ,  et  prévoit  le  désastre  de  Jemraingcn.  Le  Comte  pre- 
noit  quelquefois  trop  exclusivement  conseil  de  sa  valeur. 

Premièrement:  comme  eu  esgard  tant  à  la  force  de  la 
▼ille  de  Groniughen  et  ceux  qui  j  sont  dedans ,  comme  i 
celle  de  ceux  qui  la  assiègent,  non  suffisante  à  un  tel  ex* 
ploit/il  semble  estre  impossible  de  la  prendre  ;  Son  Ex- 
cell.  n  estime  les  raisons  que  Monseigneur  le  Conte  allé* 
gue  de  tel  poids ,  que  en  respect  dlcelles  il  faille  plu^ 
tost  perdre  le  tams  en  une  entreprinse  sans  espoir ,  que 
de  quiter  le  siège  encommencé,  pour  s  asseurer  contre  les 
préparatifs  de  Tennemy. 

Car  quant  à  ce  qui  eêt  allégué  que,  levant  le  siège, 
ils  seront  quant  et  quant  forclos'  des  moyens  des  lerées 

,    9XCÏBÊ. 

î  17 
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1 568.  d  argent  sur  les  paysans ,  et  puisque  tous  ceux  qui  se  sont 

Juillet,  monstrez  prompts  et  volontaires  par  cy-devant  en  ce  fait, 

seront  exposez  à  la  proye  de  lennemy ,  et  par  ce  moyen 

tous  autres  refroidis  et  desgoutez  à  prester  faveur  et  as- 

sistence  à  l'advenir  ; 

Son  Excel  '.  respond  que ,  ores  que  ces  respects  soyent 
de  fort  grande  importance ,  toutesfois,  quant  au  premier, 
est  à  considérer  qu'après  l'espace  d'un  mois  ou  de  deux 
aussy  bien  deffaudra  nécessairement  le  moyen  du  dit 
argent ,  à  cause  que  les  paysans  n'y  polront  fumir  à  la 
longue. 

Et  quant  à  l'autre  point ,  qu'il  faut  avoir  plus  grand 
esgard  à  la  généralité  qu'au  bien  particulier  d'aucuns , 
qui  en  ce  faict  se  seroyent  monstrez  favorables. 

Veu  mesmement  que  par  cy-après  venants  les  choses 
en  telz  termes  que  l'on  fust  contraint  de  se  retirer,  encor 
tomberoit-on  tousjours  au  mesnie  inconvénient,  voire  et 
encor  plus  gref' ,  à  cause  que  alors  il  faudroit  aussi  bien 
laisser  le  peuple  à  l'abandon  de  l'ennemy  après  s'estre 
encor  plus  déclaré ,  et  cependant  seroyent  nos  forces  af- 
foiblies  et  celles  de  l'ennemy  renforcées,  et  tout  nostre 
argent  espuisé. 

Et  sur  tout  faut  avoir  esgard  que  là  où  ils  seroyent  for^ 
ces  de  se  retirer ,  ils  sont  asseurez  ne  le  pouvoir  faire , 
ayant  l'ennemy  à  doz,  sans  estre  ou  deffaits  ^  ou  grefve- 
ment  endommagez,  et  cependant  sera  perdue  l'occasion 
d'avoir  une  forte  place  pour  retraitte. 

En  considération  de  quoy  son  Excell.  est  entièrement 
d'advis  qu'ils  gardent*  plustost  de  se  retirer  en  quelque 
place  bien  fortifiée  et  en  laquelle  ils  puissent  s'asseurcr 

'  grief.  *  refardent*  aTeoCaoîn. 
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contre  la  force  de  Ti^iieiiky  et  contre  la  disette  des  vivres  »  iS68. 
pour  illec  se  tenir  à  tant  que  son  Excell.  ait  moyen  de  se  Juillet, 
mettre  en  campagne. 

Et  touchant  d  assiéger  la  ville  de  deux  costés  et  la  en- 
clorre  d'eau ,  son  Excell.  estime  premièrement  qu'ils  ne 
sont  assez  forts  pour  séparer  leur  camp,  et  puis  que  Ton 
ne  poira  aucunement  empescher  l'entrée  de  la  ville  à  l'en- 
nemy  par  le  pays  haut,  se  rapportant  néantmoins  à  la 
condition  et  assiete  du  lieu. 

Cependant  seroit  son  Excell.  de  cest  advis  que  Ton  en- 
treprint  sur  la  ville  d'Inchusen  ^  et  l'ayant  par  la  grâce 
de  Dieu  saisie,  qu'on  la  fortiBast  en  toute  diligence,  s'as- 
seurant  que  ,  par  le  moyen  d'icelle  ville,  poirions  rece* 
?oir  infinies  <*^mmoditez  et  bons  moyens  d'argent  et  de 
vivres  à  suffisance. 

Aussy  seroit  soil  Excell.  d'advis  que  pdur  tout  événe- 
ment l'on  fortifiast  quelque  place,  fust  ce  le  Dam  ou  le 
Zyle,  ou  bien  quelque  autre,  tellement  que  là  où,  estants 
les  forces  jointes  ,  l'on  voudroit  se  retirer  quelque  autre 
part ,  on  y  peut  tousjours  laisser  garnison  pour  avoir  l'en- 
trée au  pays  de  ce  costé-là  libre. 

£t  en  cas  que  du  tout  il  fallust  se  retirer,  son  Excell. 
ne  voit  autre  moyen  que  de  se  retirer  vers  le  pays 
d'Embden  ou  d'Oldenbourg  ou  Bremen, jusqu'à  tant  que 
les  forces  se  puissent  joindre ,  ayant  esgard  qu'ils  ne  se 
poiroyent  embarquer ,  ayant  l'ennemy  voisin ,  sans  rece- 
voir ou  la  totalle  deffaite  ou  perte  irrécouvrable. 

Et  si  entend  son  Excell.  qu'il  y  a  quelque  lieu  par-de- 
là bien  fort  et  propre  pour  ceste  retraitte ,  dont  George 
van  Holl  a  autrefois  parlé  à  Mons'  le  Conte  pour  en  faire 
une  place  des  monstres^  parquoy  seroit  son  Excell.  d'ad- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  260  — 

i568.  vis  de  faire  visita  la  place,  pour  regardefr  si  eti  tBXùpBéé 
Juillet,  nécessité  Ton  sVn  polroit  servir. 

Quant  au  desseing  de  son  Excell. ,  il  est  tel,  qu'elle 
8*est  totallement  délibérée  de  se  mettre  en  oampaigne  le 
plustost  que  faire  se  polra ,  espérant  enrers  le  4"*  do 
inois  ensuivant  se  trouver  en  la  place  des  monstres  avee 
deux  régimens  et  quatre  mille  chevaulx ,  desquels  decn 
régimens  seront  conducteurs  George  vatt  Holl  et  Qaess 
Hatstatt,  ne  pouvant,  à  faute  d'argent,  furnir  à  plo» 
grande  armée,  d^autant  que  son  Excell.  attend  «tviroa 
sept  ou  huit  mille  hommes  de  France. 

Or  serat  la  place  des  monstres  à  [Sost*  de  buect],là  oà 
Son  Excell.  attendroit  Tadvis  de  Mions'  le  Conte  poor  sa* 
voir  si  elle  se  joindroit  avecq  luy,  et  par  quel  rtiajen  et 
chemin ,  ou  bien  si  elle  passeroyt  outre  vers  les  Pays-Bas, 
faisant  cependant  tousjours  courrir  le  bruit  que  ce  fust 
pour  aller  secourir  son  frère,  aflin  que,  en  retenant  p« 
ce  moyen  Tennemy  par- deçà,  les  dit  Francoys  eussent 
moyen  de  passer  sans  empescbement. 

L'argent  que  son  Excell.  peut  espérer,  et  la  fitreur* 
assistence  qu  elle  attend  tant  de  Mons'  le  Prinee  Electeitf 
que  les  autres  Princes  etc. 

Quant  au  renfort  de  gens  que  Mous'"  le  Conte  a  deman* 
dé,  il  y  a  environ  six  cens  arquebouziers  qui  marchent 
desjà  soubs  la  conduite  de  Mons'^  Delvaux  ou-  de  Berion, 
son  Lieutenant. 

Le  Conte  Joost  a  commission  de  lever  mille  cbcvaoh, 
et  marcher  incontinent  par  delà. 

Touchant  le  Conte  de  Mansfelt ,  a  esté  une  fois 
failly ,  mais   son  Excell.  y    a  mandé    de  rechef£   Des 

'  Soest ,  Susatam  près  de  la  Lippe  (?). 
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Contes  ^ramdwBergu^  et  Gulenbourg  est  chose  faillie.  i568. 
DesC^pkaines  que  sa  S'^  demande,  n  y  a  nul  moyen  ny  Juillet, 
apparence  j  comme  aussi  de  l'artillerie.  Sur  quoy  son  Ex- 
cel!, seroît  d  ad  vis  de  s*aider  de  celles  qui  ont  esté  présen- 
tées par  le  rapport  de  Jean  Pitain  de  la  part  d'Angleterre. 

Et  s'il  y  a  voit  '  dWgent ,  de  regarder  d'en  recouvrer  du 
Duc  d'Aroburg;  aussi  d*user  du  moyen  des  cloches, 
moyennant  qu'on  le  peut  exécuter  devant  que  Tennemy 
j  donnast  empeschement. 

Quant  à  la  venue  de  Hames,  son  Exe.  l'a  desjà  man- 
dé, mais  s'ils  ne  sont  d'advis  d'assiéger  et  battre  la  ville , 
elle  estime  qu'il  seroit  plus  duisable  par  deçà  en  la  troup- 
pe  de  son  Exe. 


t  LETTRE  CCCXV. 

ff^olfgang^  Duc  de  Deux-Ponts^  au  Comte  Palatin  George- 
Jean.  Jl  t  exhorte  a  ne  pas  servir  contre  la  Religion. 

.  .  .  .  Hochgebomner  Fûrst,  freundtlicher  lieber  Vet- 
ter,  son  und  Gevatter.  E.  L.  wissen  sich  freundtlich  zu- 
erinnern  v^elcher  gestalt  Sie  unns ,  als  wir  am  jùngs»ten  im 
Wildbad  gewesen,  zugeschriebenn  und  antzaig  gelhan  das 
Irvorgehabter  zug  zurûck  gangen  (i)  ;  so  haben  Sie  auch 
darauff  vernommen  was  wir  derselbenn  freundtlicher  und 
vetterlicher  wolmainung  geantworttet  und  gerathen ,  dar- 
beiauchE.  L.  zu  versteen  gebenn  wie  uns  furkommen '  das 
E.L.  dieoberste,  rittniaister,  haubt-  undanderebevelchs- 

(i)  gangen.  Ceci  montre,  ainsi  que  tout  le  contenu  de  cette 
lettre,  que  les  soupçons  contre  George-Jean  (p.  17  a,  i93)n'étoient 
pas  dénués  de  fondement. 

'  nécetmté  ou  un  moi  êwMabU  9ura  été  omis.  '  vorgckonmm.  fa  paru}. 
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i568.  leut ,  so  sie  zuvor  bestallt,  nit  desto  weniger  uif  (eninere 
Juillet.  2ûge  aufhielten.  Nun  werden  wirilzigerzeitvon  ettlichen 
ortten  hero  aiich  glauhwùrdig  berichlet  das  E.  L.  vorha- 
bens  sein  soll  sîch  mît  'icwantzig  fendiin  knechten  und 
zweî  tausent  zu  rosz ,  gefast  zu  machen.  Dieweill  dann 
leichtlioh  zubesorgen  das  solche  bestallung  wider  unsere 
whare Religion,  auch  ettliehe Stende  des Reichs  teiitscher 
nation,  unnsers  geliebtenn  Vatterlanndu, dem  Bapst^mb 
zu  gutem  dienen  mochte  ;  wiewol  wir  nun  solchem  kei- 
nen  glaubenn  zustellenn  und  mit  nicbten  darfiir  balttenn 
das  E.  L.  durch  ainige  ursacb,  wie  dcren  dieselbige  innner 
fûrgebildet  werden  mochte ,  bewegt  oder  persuadirt,  sich 
dergestallt  gegen  unnserm  lieben  Gott  und  Irem  Vattcr- 
landt  vergessen  und  vergreiffenn  werdenn ,  dardurch  Ir 
•eibst  einen  unloblichenn  namen  und  verachtliche  nach- 
rede  zu  machen,  Ir  ge^^issenn  durch  den  nagenden  wurm 
zu  verletzen,  und  in  immerwherender  unruhe ,  auch  sich, 
Ire  gemahl,  kinJer,  landt  unnd  leut,  in  gefhar  zu  setzen; 
daraus  dann  je  lennger  je  besch wer  icher  weitleuiTtigkait , 
nachtail  und  schad  leichtlich  ervolgenn  mochte ,  so  ha- 
ben  wir  doch  nit  umbgeen  môgen  E.  L.  von  diesen  din- 
gen  auch  vermeldung  zu  thun ,  mit  freundtlicher  erinne- 
rung  Sie  wolle  solches  ailes  verstenndiglioh  wol  bedracb- 
tenn  was  aus  solchenn  sachen  ervolgenn  mag,  auchza 
gemùt  fûren  welcber  gestalt  wir  E.  L.  jùngsten  zuge- 
schrieben  sich,  one  rath  Irer  freundt ,  in  solche  wichli- 
ge  handiungen  nicht  au  begeben ,  und  wo  Sie  sich  je,  vor- 
■  ermelter  massen  ,  hetten  in  hanndlung  eingelassen ,  diesel- 
big  wider  abkhunden  und  sich  deren  bei  guter  zeit  entla- 
den.  Dan  obgleich  fûrstlich  und  ehrlich  ist  dasjhenig,  so 
fip  malbewilliget  und  zugesagt  wurdet,  zu  laistenn  und 
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davon  nit  abzusteen ,  so  haben  doch  E.  L.,  als  ein  Christ-  i568. 
licher  Fûrst,der  beiunserer  wahren Religion  geborn  und  Juillet, 
erzogen  und  in  Teutschlanndt  gesessen  ist ,  die  pflicht 
die  Sie  Gott  und  dem  Vatterlandt  schuldig  sindt ,  hoher 
zu  bedencken  ,  und  derhalben  gnûgsame  ursach  sich  diser 
dinst  oder  handiung  zu  enteussern  und  zu  roùssigen;  die- 
weil  niemandts  zu  solchen  sacheti ,  welche  unsere  seelig- 
machende  Religion  undt  das  Vatterlandt  berurt  und  dar- 
wider  (urgenommen  werden  woUen  ,  verbunden  ,  noch 
darbei  zu  verharrenn  schuldig  ist.  Solchs  wollen  E.L.  von 
uns ,  als  derselben  negsten  blutsfreundt ,  der  es  mit  E.  L. 
und  derseU>en  kindem  vetterlich  und  gut  maint ,  freundt- 
lich  und  bester  wolmainung  yersteen  und  aufnemen;  dan 
ym  uns  dessen  nit  allein  als  ein  freundt,  wie  itztgemeldt^ 
sonder  auch  auf  E.  L,  hern  Tatters,  weilandt'des  hoch- 
gebornen  Fûrsten  unsers  lieben  vettern,  hernRuprechts(  i  ) 
Pfaltzgravens ,  seelîger  gedechtnûs ,  letztes  aussprechen 
-und  bitten  schuldig  erkennen,  der  zuversichtt  E.  L. 
Mrerde  sich  darauff  unserm  antrauwen  nach  erzaigen  und 
Ir^auch  deren  Gemahelin  und  kinder,  ehr,  nûtzund  wol- 
fart  hoher  bedrachten ,  dann  sich  in  ein  soich  hochnach- 
tailig  und  beschwerlich  werck  einlassen,  und  ^ns  was  die- 
selbig  disfals  gemaint  herwider  berichtenn  ;  daran  thuen 
Sie  was  Ir  seibst  zum  besten  geraicht.  So  thuen  wir  uns 
dessenn  auch  freundtlich  versehen  und  sindt  derselben 
freundtliche  dienst  zu  erzaigen  genaigt.  Datum  Bergkza- 
bem,  den  ii  Julij  A*  i568. 

WOLFPGANG. 
An  herzog  Georg 
Hansen  Pfalzgraven. 

(i)  Ruprechis  :  mort  en  1 54 4;  oncle  de  Wolfgang. 
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^liEITRE  CCCXVL 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  Prince  d*  Orange.  Il  est 
contraint  défaire  retraite. 

1 568.  ^A**  ^^  ^uc  d'Alfoe ,  auquel  on  ne  sauroit  contester  de  gnodes 
Juillet,  capacités  militaires,  après  avoir  réuni  avec  promptitude  des  forces 
considérables  dans  les  environs  de  Groningue ,  y  accourut  en  per< 
sonne  le  1 5  juillet.  Dès  lors  le  Comte  Louis  ,  qui  n'auroit  pu  res- 
ter plus  longtemps  sans  une  extrême  témérité  dans  une  positiou 
déjà  aflscE  aventureuse  (p.  a58) ,  se  rapprocha  de  rOostfrize  :  dV 
prêt  cette  lettre  le  mouvement  rétrograde  fut  aocdapagné  de  quel- 
que perte  et  désordre. 

Gnediger  herr,  E.  G.  soli  undertheniglich 

ich  nicht  verbal ten  wie,  deranacli  wir  in  erfahrung 
kotuinen  und  gesehen  das  der  feind  sich  mit  reut- 
tern  unod  knechten  sehr  gesterckt,  und  derhalben  unser 
gelegenheit  erfordert  das  wir  unsern  abztig  zue  nemen 
und  die  stat  zu  begeben  fûrs  rathsamst  angesebenbaben, 
wiesolcbes  den  iSjuljj  bey  bélier  tagzeit  getban ,  und 
ist,  Gott  lob,  der  zu  rosz ,  sampt  dem  geschutz,  wol  ab- 
kommen,  aher  nicbt  obne  ists  das  der  feind,  als  er  den 
abzug  vermercket ,  sicb  mit  aller  seiner  macbt  berausz 
gelassen  und  auff  uns  sicb  begeben ,  das  wir  warlicli  hart 
mit  ime  sc'bermûCzlen  mûssen ,  und  seint  uns  ettwa  bis  io 
fùnflzig  pferd  blieben ,  docb  mebr  in  den  scbloten  '  und 
graben  als  von  dem  feinden  ;  von  fuszvolck  ist  auch  ûber 
5o  oder  6o  man  nicbt  blieben  das  man  wisse.  Das  is  aber 
gescbeben  das  sicb  das  fuszvolck,  welchs   wir^dasmial 

'  ftlotni  (fossés  K 
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fJMribst  hattas,  dftn  wolJûtt in  <o  fmMllm  nîbbt  durbtjr  i568* 
gewesen ,  in  dem  gedreng  getrennct  wid  tou  etnander  ivâik^ 
koromen,  daswires  alhiezu  Hohenbonde,  inOistfriszIand, 
und  zu  Wedde  meistenteils  wîederumb  zusamengebracht 
und  versamblet ,  da  wir  dan  noch  sdnd ,  und  woUen  E.  6. 
in  kurtzem  ailes  weiter  berichten.  Wir  haben  auch  das 
hausz  Wedde  begeben  tind  yerlassen,  TÎelerley  andere  ge-  . 
fahr  zu  vermeyden  ,  wîe  E.  G.  dan  von  dem  wolgebornen 
Anthony  von  Lalaing,Graven  zu  Hochstrat«n  ,  vememen 
werden.  Solch  inder  eil  E.  F.  G.  zu  erinnern  damitt  den- 
noch  E.  G.  wûste  wie  es  zugange,  wan  ettwan  allerley 
ander  geschrey  E.  G.  zukeme ,  habe  ich  nicht  umbge- 
heo  soUen  :  £.  G.  virollen  auch  nicht  au£f  Wedde  zuschic- 
ken ,  wo  etwas  fûrfiele ,  sonder  werden  wir  jederzeit  attûe 
in  Ostfrteszland ,  oder  dbrumbber ,  anzutreffen  sein.  Dcr 
Almecbtig  wolle  E.  G.  in  langwieriger  gesundheit  |fefris- 
ten.  Geben  im  léger  zu  Hobenbonde' ,  den  17  Julij  i568. 

Vostre  très  humble  serviteur  et  frère' , 
LuDwiG  Grâf  zu  Nâssâu. 

Dtm.  •  .  Printieo  zu  UranieD , 
.  .  .  Dillenbergh, 

Qoatre  jours  pins  tard  le  désastre  de  JeromingeD  eut  lieu.  Pour» 
«ttivi  par  le  Duc  d'Alve ,  le  Conte  se  décida  à  lui  tenir  tête  près  de 
ce  village  sur  le  bord  de  TËems.  U  n*avoit  que  7000  à  8000  hommes 
contre  17000  piétons  et  3ooo  chevaux.  La  résistance  fut  cou- 
rageuse et  eût  pu  devenir  efficace,  sans  la  conduite  d*une  partie 
des  mercenaires  Allemands  ,  qui  n'ayant  pas  reçu  leur  solde  par 
snîte  de  la  retraite  précipitée ,  exigeoieot  leur  paiement  au  plus 
fart  de  TatUque.  Le  carnage  fut  épourautable,  presque  tonte  l'ar- 
•  Baiiae;  entre  Bdkmgwolderachtms  t't  Jentffum,  »  TOitre  —  frère.  Awiogmpke. 
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z568.  née  y   périt  Le  Comte  Louis 'échappa  avec  beaucoup  de  pdoe 
Juillet,  Après  des  efforts  inouïs  et  chevaleresques. 


LETTRE    CCCXVII. 

G.  Martini  au  Comte  Louis  de  Nassau. 


**  Apparemment  G.  Martini,  en  i5B4  Greffier  delà  ville 
d'Anvers  et  honoré  de  la  confiance  du  Prince. 

Monseigneur  ! 

Estant  arrivé  en  ceste  ville  de  Franckfort ,  passez  quel- 
ques jours,  je  n*ay  rien  tant  désiré  que  la  commodité  de 
représenter  mon  petit  service  à  vostre  grâce  et  me  recor- 
der en  toute  humilité  en  la  bonne  souvenance  d'icelle. 
En  ayant  à  la  fin  trouvé  Toppourtunité  parMonsr.  le  doc- 
teur Glanbergen ,  je  n'ay  voulu  faillir  de  supplier  vostre 
grâce  par  cestes  qu'il  la  plaise  croyre ,  tant  au  regard  de 
lafTection  extrême  dont  tousjours  je  suis  advoué  au  servi- 
ce du  très  illustre  mémoire,  Monseigneur  le  Prince,  et  à 
toute  la  maison  ,  que  pour  les  parties  vertueuses  que  j*aj 
remarqué  et  déportemens  de  V.  G.  durant  qu'icelle  fust 
en  la  ville  d*Ânvers  :  et  qu'il  la  pleust  d'user  deses  faveurs 
en  mon  endroict  et  m'im  partir  de  sa  bénignité ,  qu'il  ne 
me  pourroyt  arriver  chose  plus  à  gré  que  de  recepvoir 
les  commandemens  de  V.  G. ,  ce  qu'elle  trouverat  de  faict 
quand  il  la  plairat  en  prendre  la  preuve ,  et  que  je  y  suis 
disposé  comme  un  humble,  très  aftectioné  et  obéissantscr 
viteur  sien.  Si  j'eusse  trouvé  la  coounodité  de  quelques  un 
de  la  maison  de  Y.  G.  et  que  j'eusse  pensé  que  celalny 
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fast  esté  a^gréable ,  je  me  fusse  mis  en  chemin  pour  l'ai-  i568. 
1er  trouver  pour  un  jour  ou  deux  et  baiser  les  mains  Juillel. 
d'icelle,  et  Fesclarcir,  le  mieux  que  j  eusse  peu ,  des  affaires 
passée  de  pardelà  et  ce  dont  elle  me  vouidroict  deman- 
der. Daultant  que  Mess"  de  ceste  ville  de  Franckfort 
ont  résolus  de  ne  recepvoir  aucun  de  nostre  ville ,  mesmes 
qui  sont  estez  en  quelque  entremise  (i);  ils  ne  m'ont  con- 
sentjs  plus  longe  terme  que  jusques  à  la  foyre ,  quand 
je  me  résouidray  vers  celle  part  qu'il  plairat  à  bon  Dieu 
m*inspirer  et  conduyre  par  Sa  grâce  en  laquelle  je  supplie. 
Monseigneur ,  de  vous  maintenir  et  accroystre  en  vertu 
et  grandeur  la  maison  de  vostre  grâce.  De  Franckfort,  ce 
ij  de  juillet  i568. 

De  vostre  grâce  du  tout  humble 
et  obéissant  serviteur, 

GuiLLÂUMX   MaRTINT. 

A  Monseigneur ,  Mon- 
seigneur le  Comte  de  Nassauw. 


LETTRE     CCCXyiII. 

£.  de  Malberga  Solaigre  (a).  Sur  un  secours  commandé 
par  le  Seigneur  de  Mouvens  et  sur  la  nécessité  de  se 
garder  des  espions. 

\^  Le  Seigneur  de  Mouvens  avoit  commandé  les  protestants  dans 

(i)  entremise.  Triste  exemple  de  pusillanimité  et  d*égoiàme. 
Probablement  Messieurs  de  Francfort  craignoient,  par  dessus  tout^ 
ce  qui  pouvoit  être  préjudiciable  à  leur  commerce. 

(2)  Solaigre,  Apparemment  un  nom  supposé. 
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I&€8^  leBaiiphioé»  «  PmeûiU  JioBtrorum  oopiU  in  Detpbinfttu,  reoej^k 
Juillet  '  ^  MaUscoaem  ad  Ararim  . . .  Facta  eruptione  ex  oppido  adsex- 
»  centos  ex  raililibus  praefecti  Ponlificii  intcrfecît.  »  Languet^Ep, 
secr,  I.  37.  Voici  ce  que  le  même  écrit,  lorsque  le  bruit  courut  que 
ce  capitaine  avoit  été  tué.  «  Puto  nostros  plus  damni,  accepisseex 
j»  morte  Movaii4ii  quara  commudi  ex  Victoria  :  nam  fuit  peritîssi- 
»  mus  rei  milUarîs  et  ro«goae  auctorhatis  apud  milites  ,  et  Umeo 
»  modestissimus.  »  /.  /  p.  5i.  Il  périt  elfeclivemi-nt  quelques  mois 
plus  tard  victime  de  son  trop  de  courage:  «  Cestoit  un  brave  sol- 
»  dat  que  le  dit  de  Mouvans  ,  autant  qu'il  y  en  eust  en  toute  la 
»  France;  mais  sa  grande  valeur  et  expérience  lui  fit  entreprendre 
»  ce  qui  lui  'tourna  à  ruine  ....  Il  ne  laissa  de  très  bien  combat- 
»  Ire  et  mourut ....  sur  le  champ  avec  mille  soldats.  »  La  Noue^ 
Discours,  p.  937.  —  B.  de  Malberg  lui-même  fut  tué  le  ao  octobre 
en  combattant  contre  les  Espagnols.  «  £0  die  Orangius  amisit  ad 
»  octingentos  milites  fortissimos  ,  et  Malbergum  eorum  praefec- 
u  tum,  virum  egregium.  »  Languetad,  Cam.  p.  91. 

Monsieur  Solaigre,  celuy  que  j'avois  envoyé  vers  le 
Seign'  de  Mouvens  au  Dau6né  fuslhier  de  retour  en  ce 
lieu,  et  m'a  raporté  que  ledit  S'^  de  Mouvens  me  vient  trou- 
ver avec  quelque  quatre  mille  bons  soldats  et  vaillans  ca- 
pitaines, lesquels  ne  sont  à  présent  guères  loing  de  Genè- 
ve, là  où  est  nécessairement  besoing,  à  ce  qu'il  me  mande, 
que  je  leur  face  tenir  quelque  argent  pour  eux  acheminer  à 
IsLmonsterplatSy  ensemble  des  armes  pour  lequel  les  javoj 
escrîpt  à  Texcellence  de  Monseig*"  le  Prince  pour  savoir 
s  il  en  pourroyt  recouvrer  à  Cologne ,  d'aultant  qu*il  m'a- 
voyt  escript  pour  savoir  si  j'en  avoys  besoing ,  ce  quej  ay  ; 
car  ledit  de  Mouvens  m'a  mandé  qu'il  luyfault  deux  raille 
harquebouses  et  mourrions,  lesquels  il  désire  que  jeluy 
face  délivrer  à  Fontenai  en  Bourgogne,  d'aultant  que  je 
désire,  en  passant,  faire  une  rafle*  au  Conté  de  Bourgogne, 

*  bon  coap. 
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ù  son  Excellefiice  le  trôHtesrm»  bon;  et  pour  ce  qtreje  i568. 
n'ay  nouTelles  ni  oermude  du  S^  de  CormaiFlon  po'ar  le  Juillet, 
^^ard  de  deux  mille  chevaulx,  dont  il  avort  asseuré 
son  Exe. ,  il  est  besoing  et  nécess»ife  que  mon  dit  S*^  le 
Prinee  fisc  aclHAniner  douze  ou  quinze  cens  chevaulx 
vers  leditFonCenaipourfeire  espftîep  auftdîts  soldats,  les* 
quels  aultrement  sertojrt  en  danger  d*estire  défais,  qui  se* 
royt  une  perte  irréparable.  Ils  pourront  estre  au  dît  Fon- 
tenai  environ  le  x-^e  d'aost  et  fault  qu'ils  trouvent  le  dit  ar- 
gent en  passant  à  Veneur.  Or  est  il  qu^avant  le  retour  du  sus- 
dit, n'ainnt  certitude  de  ces  quatre  mille ,  j'avoys  escript  à 
sonExcell.  me  sembler  pour  le  meilleur  de  faire  acheminer 
lesdits  armes  vers  Andernac,  m'asseiirant  dcîllecen  armer 
les  soldats  que  j'ay  faict  lever  es  frontières.  Je  ne  scay  com- 
me aisément  les  dits  armes  de  Cologne  pouryt  estre  déli- 
vrées au  dit  Fontenai ,  avec  ce  que  j'estime  qu'il  n'y  en 
aura  pas  trop  pour  armer  le  soldats  de  la  frontière  ,  aus- 
quelz  j'ay  adverti  du  nombre  d'îcelles  armes.  Il  s'en  pour- 
royt  recouvrer  en  cette  vile  quelque quinse  cens  ou  envi- 
ron deuFX  mille,  tant  arquebouses  que  mourrions,  mais 
ceux  qui  les  ont  ne  les  veulent  délivrer  à  moins  de  cincq 
florins  d'Alemagne,  l'équipage  complet  de  chacun  harque- 
bousier,  et  pour  ce  demandent  répondant  et  caution  un 
bourgeois  de  ceste  vile  de  Strasbourg  à  quatre  moys  ou 
cîncq  de  terme.  Geluy  qu'est  revenu  vers  moy  m'a  assett- 
ré  que  ce  sont  tous  braves  et  vaiilans  soldats  qui  vien- 
nent avec  ledit  de  Mouvens,  et  m'asseure de  faire  avec 
eux  aultant  ou  plus  de  service  que  avec  deux  foys  aultant 
dune  aultre  nation,  qui  me  cause  de  vous  prier  de  faire 
tout  bon  debvoir  vers  mon  dit  S*"  le  Prince  et  mesme  qu'il 
se  résolve  de  ce  qu'il  luy  plaistque  je  face  avec  le  susdits, 
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i568.  et  le  chemin  que  debvons  tenir,  car  il  est  plus  que  raiso^ 
Juillet,  nable  que  les  atendions,  veu  qu'ilz  sont  si  proches,  et 
qu'il  se  mettent  en  tel  asard  '  de  nous  venir  trouver  ;  ce  que 
je  neiisse  pen^  veu  les  diiBcultés  qu'il  y  a  de  pardelà. 
Je  suis  icy  atendant  de  recepvoir  par  le  moyen  du  résolu 
viellard  la  somme  de  xji  mille  florins  deceste  monnoye, 
que  j'eusse  déjàreceu  si  Chuars,  en  partant  de  ce  lieu  ,eust; 
laissé  un  seul  mot  d'escript  pour  me  les  faire  délivrer ,  ce 
qui  retarde  mesafTairesde  dix  ou  douze  jours,  dont  il  me 
desplait  bien.  Si  on  me  faict  avoir  le  moyen  de  recouvrer 
icy  ses  armes  qui  y  sont  et  qu'i  est  nécessaire  de  faire  à 
cause  que  les  soldats  la  plus  part  viennent  désarmés ,  Ton 
feroyt  avec  les  dits  xx  mille  florins  estendre  cela  si  loing 
que  faire  ce  pourra.  La  chose  requiert  diligence,  veu  le 
temps  qui  se  passe,  àquoy  je  vous  prie  de  rechef  tenir  la 
main  et  que  pour  si  peu  de  chose  nous  ne  soyons  retardé  , 
et  si  pour  le  reguard  des  dits  armes  son  Ex^  ne  peult 
donner  caution  en  ceste  vile ,  il  fauldra  que  cela  ce  face 
par  le  moyen  du  dit  viellard,  auquel  le  maire  de  Lembourg 
en  a  parlé  et  ne  sVlognoyt  d  en  repondre.  Soyes  aussi 
adverti  qu'il  est  aie  vers  Dilembourg  un  du  paîs  Messin, 
monté  sur  un  cheval  grisou  ou  aisegrau  * ,  et  porte  la  boite 
ou  armoiries  de  la  vile  de  Mets,  aiant  lettres  adressantes  i 
aulcuns  gentilhomes  d'entre  les  reitres  pour  couleur  ou 
prétexte  d  avoir  accès  d'entrer  aux  troupes,  et  à  charge  du 
S^  de  Tenale,  gouverneur  du  dit  Mets,deluy  escripre  tout 
de  qu'il  pourra  comprendre  des  affaires,  et  pour  ce  seroyt 
bon  se  saisir,  de  luy  :  il  fauldra  pour  ce  faire,  s'enquérir 
entre  les  dits   reitres  de  nouvelles  qui  courent  du  pais 

'  haiard.  *  Umboiirg  sur  la  Lakn  près  de  DiUenhourg  (?).  3  conleor  d& 
eeddre,  mtoigraumw  (?). 
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Messin  et  principalement  de  la  démolition  du  grand  tem-  i568. 
pie  de  Mets.  Il  y  a  aussi  un  aultre  petit  homme  [trat],aiant  Juillet 
peu  de  barbe  noire,  aiant  un  manteau  tirant  sur  le  gris 
avec  de  petites  agraffes  d'argent ,  qui  parle  Aleman  et 
Francoys  ,  nome  par  son  nom  Nicolas,  natif  d  entour  de 
Nansi  ,d'un  village  nomë  Angevile,  aiant  servi  Thyver  pas- 
sé en  Fiance  de  truchement  au  fehmaréchal  du  Duc  Gase- 
mir ,  et  au  retour  avoit  grant  accès  avec  les  commissaires 
que  le  Roy  de  France  avoit  envoyé  vers  le  dit  S*"  Duc.  Je 
suis  adverti  qu*iceluy  Nicolas  a  esté  practiqué  pour  estre 
truchement  du  Roy.  Il  est  homme  fort  désirant  le  guaing, 
et  qui  pour  argent  faict  tout  ce  que  on  veult  II  m'a  esté 
cercher  à  Heidelberg  par  toutes  les  hostelleries  sans  vou- 
loir dire  son  nom,  et  s'enquéroyt  de  tout  ce  que  se  pas- 
soyt  des  affaires,  et  encores  qu'il  se  faigne  d'estre  de  la  re- 
ligion ,  si  n'est  il  nullement  bon  se  fieren  luy,  et  me  sem« 
ble  qu'il  seroyt  meilleur  qu'il  fust  hors  des  troupes  que 
parmi  icelles.  Et  pour  obvier  aux  menées  de  luy  et  de  ses 
semblables,  il  m'est  advis  que  son  Ex*^  ne  doibt  souffrir 
aolcun  truchement  en  son  armée  qui  ne  soyent  cogneus 
gens  de  bien ,  et  que  les  maîtres  à  qui  ils  sont  n'en  répon- 
dent ,  aultrement  il  y  aura  ordinairement  une  infinité 
d'espions.  Sil  m'eust  esté  possible ,  je  fusse  allé  moy  mes- 
mes  vers  son  Excell««  ,  mais  il  fault  que  j  atende  icy  les 
personnes  à  quy  j'ay  affaire  et  ausquelz  j'ay  escript.  •  •  •  • 
De  Strasbourg  ,  le  xxiiij*^  de  juillet  i568. 

Vostre  fidel  et  entier  amy , 
Bbaujjit  db  MAUBaoB. 
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i5ti9i      Si  on  ayoit  bema^de  quitre  ou  cinq  ensegnesde 
jQiUet,  Suisses ,  Mous'  de  Mowren»  les  pourrojt  ettlever  Ters 

Neufchstel ,  et  en  ont  bon  vouloir  à  ce  qiie  ra*a  dit  celui 

qui  est  «rriTe. 


I^TTRE  CCGXIX. 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  ministre  Taffin, 


*^*  Ces  lignes  doivent  avoir  été  écrites  aussitôt  que  le  Comte , 
après  sa  défaite ,  fut  arrivé  en  lieu  de  sûreté.'  Son  eowrage  semble 
erokre  «vee  les  rtvers.  Apparentaient  Tafia  avoit  été  envoyé  ea 
An|;let€rrt  pour  demander  des  secours,  parliciALièrenentaux  Egli* 
ses  fondées  parles  fu^^itifs  des  Pays-Bas,  par  ex.  à  Londres,  à Nor- 
wich  ,  à  Coicbester  :  dans  la  dernière  ville  il  y  avoit  a5oo  mem- 
bres de  cette  communauté  réfugiée. 

Mpnsr.  Taffin.  Suyrant  ce  que  vous  mandasmes  de 
nostre  camp  devant  Groningcn  ,  entre  aultres  choses  aus- 
sy  touchant  la  préparation  et  dressement  de  quelques 
navires  de  guerre  d'Angleterre  pour  nostre  secours  et  as- 
sistence ,  nous  n'avons  voulu  faillir  de  vous  ramentcvoir 
de  rechef,  affin  que  vueilles  foire  toute  diligence  pour  la 
foire  venir  à  Embden  le  plustost  que  sera  possible.  Car, 
encoires  que  nostre  armée  soyt  en  partie  défoicte  et  en 
partie  séparée ,  ce  que  pourroyt  avoir  eu  retardé  la  dite 
haste  des  susdit  navires  Anglais ,  le  foict  qu*il  encom- 
mence  ne  sera  point  pour  cela  moins  poursuivy  y  mais 
plustost  ardement  soustenu.  Si  est  ce  que  le  couraige, 
comme  Dieu  mercyquant  à  nostre  personne  estant  esthap- 
pé  sauff  et  sain,  avons  le  couraige  si  bon  quoncques, 
mais  espérons  en  brief  que  Dieu  nous  assistera  tellement; 
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qu>imoiis,  si  Luy  plaiat,  lés  moyens  beanooiip  plus  xS68. 
prompts  pour  redresser  la  pouvre  Eglise  et  la  partie,  que  Juillet; 
ii>usmes  oncques  ;  Mons'  le  Prince  estant,  Dieu  raercy , 
desjà  sur  pied  avec  5ooo  chevaulx  et  8000  komnesi  pied. 
Et  quant  à  nous,  sommes  tousjours  résolus  de  fâcher 
Tennemy  à  ceste  cause  de  la  marrine,  autant  que  Dipa 
sera  servy  de  nous  permettre  les  moyens ,  vous  priant 
derechef  de  vouloir  has  ter  laflaire  susdite  aultant  que 
sera  possible,  puis  qu'il  en  dépend  tant  pour  le  soulage* 
ment  des  pouvres  affligés,  et  me  mander  par  le  premier 
toute  certitude,  aflfin  de  me  pouvoir  régler  selon  cela.  Et 
seront  entretenus  les  dit  navires  selon  les  condicions  que 
commencerés  avec  euls.  Priant  le  bon  Dieu  que  vous 
vueille  avoir  en  Sa  garde. 


N.*  CCCXIX.' 

iMStmction  du  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  pour  som 
secrétaire  Jean  Kaujfung^  eniHyféi^ers  le  Prince  d^Oraiu 
ge.  Le  Landgrave  désapprouve  son  recours  aux  armes  ^ 
^t  insiste  sur  ce  qu*H  ne  prenne  pas  avec  lui  Fr.  de 
Rolsxhauseny  Maréchal  de  Hesse. 

*^^  Il  est  manifeste  qoe  la  nouvelle  récente  de  la  défaite  du 
Comte  Loois  «Toît  beaucoup  influé  sur  la  manière  de  voir  du  Land- 
graire, 

Es  soll  S.  L.  unser  freuntlich  dienst  und  wasz 

wir  mehrliebs  und  guU  vermûgen,  vermelden,  und  dar- 
3  18 
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i5^  ti^n  wéitter  antsteigen  abz  kamtn«  tins  glaubliéh  t«r 
loili<^  das  S.  L.  2u  irem  vorhabenden  Kriegszwésen  under  an* 
dern  auch  unsern  Obristen  Friedericken  Ton  Roiszhau* 
8tn  bestetl  und  zu  gebrauchen  beda<ïht  weiir. 

Ob  wir  min  woll  8.  L.  aile  wolfinrtt  nftd  daMs  S.  L.  ire 
l&tide  und  leuthe,  mit  gnaden  der  Kbû«  W.  tvi  Hispanieiiy 
'  frieden  und  ruhe  besitzen  nidchten ,  Ton  hertten  goii- 
neten \  auch  dartu  S.  L.  aile  mûglicbe  und  gebiirliche  be» 
f&rderung  zù  ettzeigen  erbûttig,  so  wôssen  doch  S*  L 
iîch  freuffdtlioh  zu  erinneren  das  wîp  solchs  8.  L.  durch 
unbefOgte  kriegswesen  zu  suohen ,  nieht  allein  widder- 
fabtên,  sondem  unsz  ivfftnial»  adsrztfûcklicben  dafaia 
etekle^  hetten  daa  wif  ntï»i  in  ein  «otch  \ricfatig,  grost 
und  weittleufftig  werck,  wedet  heimlich  noch  offentlidi, 
einlassen  wolten. 

Solte  nun  S.  L.  in  irem  tomehmen  verharren  und  er- 
melten  von  Rolszhausen  mit  sich  nebmen,  so  betten  S.  L 
selbst  vernunfïtiglich  zu  erachten  wasz  darausz  unsz,  un- 
sem  freuntlichen  lieben  Brudern  und  diesem  Lande  vor 
?epwei9Z,  liesobwerKober  anhang  undirerdaclit,  gieicb- 
wol  unâcbuldig ,  zu wachsen  kondte  ^  in  dem  dasz  esz  bey 
aodern  dasz  ansehena  bringen  mocbte ,  vtél  gedacfater 
Yon  Rolszhausen  unsers  Hem  Vaiter»  goftseligen  IfofT- 
marschalck  und  in  so  grossem  ansehen  gewesen  ^  aach 
nunmehr  unser  bestelter  Ûbrister  ist ,  alsz  ob  daher  sein, 
desz  von  Rolszhausen  >  binntziehen  mitt  unserm  sondera 
wiasen,  willen^  und  Terhengnùs  gesohehe^  und  wir  uns 
daher  dièses  schweren  wercks  theilhafftig  machen  wokeii| 
welclis  doch  unsere  gedancken  nie  gewesen ,  aucb  unse^ 
*  «gl^enheit  gar  nic*w  gebon  iroUa. 
•  te  omis  (?). 
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80  lange  utisz  atieh  glaoblidi  an  âasfe  der  Dnct  éé  AllMi  1  S<$8« 
seidher  cten,  S.  L.  Bmd^rs ,  GrafF  Ludwigs  von  Nassaw,  Jaiflet 
kriegsTolck  iror  Grûningen  in  Oistftîeszlaiidt  érlfigt  und 
zertrent,  alberek  ins%  Rrich  Teuiscb^r  nation  gegrieffen^ 
und  weitter  rorhabensz  sein  solte  sich  umb  die  Herschaff* 
ten  Oidenburgk ,  Schaumburg  und  andere  der  ôitter  an- 
zunehmen,  welche  herschftfllen ,  weill  sy  one  mittel  dem 
heiligen  Reîch  incorporirt  und  zugethan ,  auch  Schaum- 
burg und  andere  Graren  des  orttsz  mit  sonderlicben 
Lehenszverwandttnûssen  zum  Hausz  Hessen  gehoerten, 
so  konte  hierausz  ein  beschwerliche  weitterung  ervolgen , 
«nd  Were  liiMZ  in  diesen  sorgsamen  geschwinden  leufften 
âotil  ungelegner  ermeltsz  von  Rolszhausen ,  als  unseïst 
bestelten  Obersten,  zu  manglen. 

Weill  dan  dem  allem  also ,  auch  unser  freundtliche  lie- 
ben  bruedere  (i)  ausz  erzelten  und  andem  mebr  ursacben 
einen  nicht  gerinçen  widderwillen  truegen  da»  ermelter 
unser  Obrister  von  Rolszhausen  sich  zu  diessem  werck 
gebrauchen Iasi»en  solte;  zu  dem  die  Ro.  Kaj.  M*,  unser 
allergnedigster  Her,  ailerhandt  mandata  ins  Reichsz  pu- 
blicirt  und  bevolhen  bat  sich  in  diesse  hendeli  nicht  zu 
stecken,  und  dann  S.  L.  darmit,  viran  wir  deszhalben  un- 
schuldiglich  in  verdacht  und  beschwerung  gerathen  sol- 
teti ,  ffXT  nit  geboUTen ,  so  bethen  virir  gantz  freundtlich 
&  Lu  virolten,  in  betraohtung  erzelter  gelegenheit ,  unsern 


(1)  bruedere.  Il  paroîl  cepcodanl  que  ptrmî  ses  frères  il  y  en 
avoit  qui  favorisoient  les  de>sein8  du  Prince.  Du  moins  le  Comte  Jean 
de  Nassau  ,  dans  une  leUre  du  a6  mai  i577  ,  écrite  apparemment  à 
uu  secrétaire  de  Guillaume  Premier  ,  fait  mention  de  J",  3o,obo  : 
m  Tvelcfae  die  hem  Landgraven  Seîner  Gnade  im  ersten  ïugk  f ûr- 
»  gestreckt  .  (f  M.  S.}, 
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i5tf8.  Obêrilm,  den  von  RolshauMn ,  da  er  stdi  gleich  etwas 
Juittet  gegen  S.  L.  deszhalben  Terbuaden ,  dies^esz  wercks  er- 

Uftsen,  dvn  unser  darunter  freundiicben  verscbÔDen*  •  . 

Signatum  Casscl,  aoi  a8^"  Julij  Jnno 68. 


T^TTRE  CCCXX. 

Le  Prince  d^  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur  le 
désastre  de  Jemmingen  et  les  préparatifs  de  son  expé- 
dition. 

V  LePHoc«  penéfère  ma^ré  la  «Uûûte  de  son  frèrt  et  U  dé- 
coungemeot  de  plusieart  amb.  Le  Comte  Lonu  ^  à  peine  échappé 
à  la  mort  après  ranéaDlissemeDt  de  son  armée ,  médite  des  entre- 
prbes  nouvelles  et  plus  périlleuses  encore  que  celle  qu*jl  a  été  con- 
traint d'abandonner. 

Mon  frère.  Tay  aujourdhujr  receu  Tostre  lettre  par 
Godefryd ,  et  en  oultre  entendu  bien  particulièrement  ce 
que  luy  aviez  enchargé  oie  dire.  Et  quant  au  premier 
poinct ,  porez  bien  estre  asseuré  que  je  n*ay  jamais  sentu 
chose  plus  que  le  pitoyable  succès  à  tous  advenu  le 
zxi*de  ce  mois,  pour  plusieurs  raisons  que  fadllement 
pourez  par  vous  mesmes  considérer.  Mesmement  pour 
ce  qu*il  nous  empêche  fort  en  la  levée  que  faisons  main- 
tenant et  a  grandement  refroidy  le  coeur  de  ceulx  qui 
aultrement  estoyent  bien  voluntaires  de  nous  donner 
toute  ayde  et   assistence  (i).  Néantmoings   puisqu'il   a 


(x)  assistence.  Parmi  ceux  dont  le  coeur  étoit  refroidi ,  le  Prin- 
ce entend  peut-être  aussi  Guillaume  de  Hesse  (voyez  n».  3 19');  puis 
le  Comte  de  fierghes  (voyez  p.  a  80^,  qui ,  peu  de  mois  auparavant. 
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pieu  ainsi  à  Dieu ,  il  en  fault  avoir  la  patience  et  ne  peiv  1568. 
dre  couraige  pour  cela ,  ains  se  conformer  à  Sa  divine  Juillet. 
Tolunté,  comme  aussi  de  mon  costé  jay  délibéré  de 
faire  en  tout  ce  qui  peult  advenir.  Et  suis  encoires  déli- 
béré avecq  Tayde  de  Dieu  de  pousser  oultre ,  et  espère 
estre  le  huictiesme  du  mois  d  aougst  prochain  à  la  place 
de  la  monstre ,  qui  est  au  mesme  lieu  que  vous  avoys 
mandé  par  Mans''  de  S^  Aldegonde,  £t  comme  depuis 
j'en  avois  au  mesme  efîect  escript  au  Conte  Joost  de 
Schauwenburch  affin  de  s  y  voulloir  aussy  trouver  avec 
les  mille  chevaulx  dont  il  a  charge ,  toutesfois  ne  saichant 
où  il  est  à  présent ,  crains  que,  par  ce  qui  est  advenu ,  ne 
s*y  pourra  bonnement  trouver  si  tost,  parquoy,  en  cas 
qu'il  est  auprès  de  vous  ou  que  saichex  où  il  est ,  l'en 
pourrez  advertir,  affin,  syl  est  possible ,  de  s'y  voulloir 
trouver  pour  passer  d*ung  mesme  chemin,  puisque  le 
dilay  nous  importe  tant. 

Et  pour  aultant  que  le  bruiet  est  par  tout  que  le  Duc 
d*Alve  nous  veult  empêcher  la  place  de  la  monstre,  vous 
prie  sur  tout  de  tenir  la  main  que  j'en  puisse  estre  adver- 
ty  s  yl  est  encoires  en  Frize ,  ou  s  yl  est  retiré  ,*et  quelles 
forces  il  peult  avoir.  Et  en  cas  qu'entendez  qu'il  seroyt 
d*intention  de  tirer  vers  la  ditte  place ,  qu'en  veuilez  in- 
continent advertir  Balthasar  van  Wolffven,  qui  a  sa 
maison  non  guerres  loing  de  k  Lippe ,  et  aussi  Ottho 
van  Maulsburch ,  ce  que  porrez  tousjours  faire  en  m'en 
advertissant  quant  et  quant,  car  m'en  advertissant  de- 

•Toit  montré  beaucoup  de  bonne  volonté  {Bor ,  a34*).  —  Quant 
à  VElecteur  de  Saxe  ,  il  ne  paroU  pas  que  le  Prince  >  lors  de  son 
expédition  de  i568  ,  en  ait  reçu  quelque  secours.  Languei ,  E^ 
Hcr^  I.  117^ 
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i568.  vant  eulx^  povrroTt  la  dite  adTcrtence  Tenir  ^rO|i  taid. 

JoUloi.  Quand  i,  ce  que  m'escripTez  de  Tostre  entreprinse^  me 
demandant  sur  ce  mon  advys ,  n  en  scauroys  bonnement 
que  dire,  pour  ne  scavoyr  quelz  moyens  et  intellîgettoes 
que  pouvez  avoir,  ne  aussi  quelles  forces  l'ennemy  pour- 
royt  avoir  par  Teaue;  ne  saichant  aussi  si  vous  estes 
pour?eu  d'argent  pour  exécuter  une  telle  entreprinse , 
car  de  nostre  costé  il  en  fault  bien  peu  attendre  si  Dieu 
ne  donne  aultres  moyens.  Parquoy  ne  vous  scauroys 
dire  aultre  chose,  sinon  que  s'il  vous  semble  qu'il  y  a  quel- 
que raisonnable  apparence  de  pouvoir  effectuer  quelque 
chose  de  bon ,  que  le  fissiez  faire  au  nom  de  Dieu ,  mais, 
quant  à  yostre  personne,  devons  conseiller  d*aller  avecq 
la  ditte  entreprinse ,  n'en  scauroys  bonnement  dire  mon 
advis  ;  car  vous  mectre  arrière  en  hazar^  avecq  gens  in- 
oognuz,  ne  me  semble  estre  conseil lable,  mesmes  par 
eaue.  Parquoy  me  pourez  le  tout  mander  plus  particuliè- 
rement. Je  vous  prie  aussi  de  me  tenir  tousjours  bonne 
correspondence ,  comme  aussi  je  feray  de  mon  costé.  Et 
à  tant ,  mon  frère ,  après  mes  bien  affectueuses  recom- 
mandations en  vostre  bonne  grâce,  je  supplie  ce  bon 
Dieu  vous  ayoir  tousjours  en  Sa  saincte  protection.  De 
Dillenbourg,  ce  dernier  jour  de  juillet  i568. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  Nassau. 

Mon  frère,  comme  je  vous  aycy-dessus  escript  que  prin- 
siez  bon  regard  sur  le  Duc  d*Alve ,  si  d'avanture  il  nous 
vouldroyt  rompre  la  place  de  la  monstre,  ferez  bien 
aussi  de  faire  sur  le  Duc  Erich  de  Bruynzwyck  et  de  ce 
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qui  se  passe  en  son  pays.  Et  en  cas  que  eussiez  la  com-  i588. 
modité  de  tous  trouTer  aussi  sur  laditte  monstreplace,  ce  Joillet 
me  seroit  grand  plaisir,  affin  de  pouvoir  communicquer  de 
tous  affiiires  par  ensamble;  ou ,  en  cas  que  ne  povez  Te- 
nir, ce  que  je  desirerojs  toutesfois  bien,  que  je  puisse 
aroir  de  jour  à  aultre  de  voz  nourelles ,  et  reullez  tenir 
bonne  ccMrrespondence  avecq  le  G>nte  d'Emden  pour 
scayoir  de  luy  de  ce  qui  passe  par  là. 

Meioem  {utteo  gônner  und 
fireuDd  Georg  Albrechteo  von 
GreyfTeDcloe  zu  selbst  beon- 
den*  —  It2o  in  Ernst  Stenten 
m  Oldenburgk  (i). 


LETTRE  CCGXXI. 


Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Prince  d'Orange.  Sur  les 
préparatifs  pour  V expédition  de  celui-ci. 

Monseur,  y  vous  plaisrat  scavoir  comment  suis  arryvë 
hier  ycy  avecque  bein  bonne  volunté  de  m*employer  à 
Tendroict  de  ce  que  avez  esté  servy  de  me  commander , 
mais  que  les  moyens  jusques  oires  me  sont  défaillez  de 
vous  obéyr  ,  pour  n'avoir  trouvé  quasy  persone  de  ceulx 
vers  lesquels  m'aviez  accompaigné  de  lettres  ;  comme  ne 
me  double  aurez  entendu  du  S\  de  Risoir ,  ensemble  de 

(i)  Cette  adresse  devoit  sans  doute  servira  cacher  la  véritable 
destination  en  cas  que  le  messager  fut  arrêté  par  les  ennemis^ 
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i568.  combein  font  adTancfaez  [iccy]  tous  ecquipaîges  tant  ât 
Ao&t  peidt  que  de  cheval ,  syesse  qu  y  ne  restera  à  moy  de  faire 
toutes  les  diligences  possybles,  et  ay  à  cest  effect  despe» 
chéde  bon  matin  devers  le  Sr  de  Brandenbourgh ,  4  lieues 
d*ycy ,  pour  me  venir  trouver ,  ce  que  pense  il  ferat ,  ayant 
esté  faulx  le  bruict  quy  at  couru  de  luy.  Au  reste  n*es- 
tant  en  cette  ville  le  [conduige]  de  vostre  maison ,  me  suis 
advyzé  de  faire  ouvrir  à  Jehan  Mor'  vostre  pacquet  pour 
redresser  ce  en  quoy  vostre  service  poidroit  estre  retarde 
par  son  absence,  comme  il  vous  escriptplus  au  long,i 
quoy  me  réfère.  J*ay  faict  aussy  dès  hier  au  soir  tenir 
vostre  lettre ,  Monseur  ,  au  Conte  de  Bçrghe;  mais  ^  à  ce 
quy  m'ast  dist  ce  matin,  y  a  peu  d*apparanche  et  m'est 
d  adviz  il  doibt  dépeischer  devers  vous.  Je  luy  ay  faict  des 
assez  aigres  remonstranches ,  mais  le  tout  n'at  reins  aydé, 
par  faulte  que  nul  luy  veult  débourzer  sur  ces  beins  ,ct 
semble,  nonobstant  des  diligences  de ceulxquy  ont  pleb 
pouvoir  de  mon  cousin  de  Culenbourgh  ,  que  la  mesme 
faulte  y  est ,  dont  y  me  desplnist,  craindant  que  par  là  le 
principal  noz  manquerat ,  sy  n*est  redressé  ou  par  ce  que 
Monseur  vostre  frère  at  sauhé,  ou  par  ce  quy  ont  peu  es- 
tre désigné  pour  les  confédérés  ;  lesquelz  seroyt  dommaige 
de  n'employer  avecq  ung  monde  d'aultrez  gens  de  bein 
qu  y  sont  prectz  de  mourir  pour  vostre  service ,  et  ne  faix 
doubte  le  nombre  s'en  augmentera  journellement ,  estan- 
te l'inquisition  introduicte  maintenant  par  tout  le  Pays- 
Bas  ,  quy  nepeult  estre  aultrement  sy  non  que  déplaisant 
à  touz  gens  de  bein  et  d'honneur. 

J'ay  aussy  délibvré  vostre  lettre  au  S' de  Rumen,  lequdi 

Jean  de  Moor,  qui  plus  lard  se  distingua  parmi  les  capitaines  de  twi^», 
seau  Zéelandois  (?). 
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i'excuseroit  voluntiers  sur  la  cherge  que  luy  oeuffrez,  i568. 
mais  enfin  at  pryé  d'avoir  loisir  à  se  déterminer ,  et  espère,  Aoûti 
pour  nous  estre  fort  duisable  ,  et  pour  se  debvoir  ung 
chacun  esvertuer  en  ce  que  ordonna,  il  luy  condescen- 
derat.  Jehan  Baze  fer^t  son  ei^tréme  sur  ce  que  luy  avez 
commandé. 

Je  m'en  vay  à  cest  instant  vers  Madamme  ma  belle- 
mère  et  ne  fautdray  vous  advertir  de  que  aurai  peu  traic- 
ter  avecq  elle...  De  Couloigne  ,  ce  premier  daoust  i568. 

L'entièrement  vostre  obéyssant  prest  à  vous 
faire  humble  service  j 

ÂNTHOINE  DB  LALàlRG. 

A  Mooseur  Monseur  )e  Prin- 
ce d*OraDghe ,  Conte  de  Nassaw. 


Le  a 4  août  k  Comte  de  Hoogstraten  écrit  de  Brysel'  au  Comte 
Loois  de  Nassau.  «  Oires  que  ne  doubte  aurez  meilleure  cognois- 
»  sance  de  la  qualité  de  ce  porteur  Nicolas  vander  Borch  que  moy^ 
»  que  le  tiens  néàntmoins  pour  fort  homme  de  bien ,  si  est  ce  que 
»  Tay  bien  voulu  accompaigner  de  ces^e  et  vous  prier  qu'il  vous 
»  plaise  remployer  selon  que  pourrez  cognotstre.  11  Taura  mérité  en 

>  Frise  dont  certes  recepveray  grand  plaisir.  Et  des  occurreuces  d*îcy 
»  ne  vous  scàurois  mittrç.aultre  chose  sinon  que  journellement  suis 
»  entendant  à  faires  exerciter  mes  gens  à  tirer  aux  butes  ,  puisque 
»  ne  s'offrit  encoires  occasion  le  faire  sur  les  ennemis,  espérant  qu'i^ 

>  bientost  se  pourront  employer  en  meilleur  endroict  ;  et  que  depuis. 

>  hier  sont  augmentez  ^e  plus  de  deux  cens  •  (M.S^). 


irejU  ,  bourg  daiu  Ut  pmfs  ds  Clèvtt, 
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t  N*  GCGXXr. 

Projet  (talUanee  du  Prince  JC  Orange  avec  î Amiral  de 
CoUgnyet  le  Prince  de  Condé  pour  obtenir  entière  liber- 
té de  conscience  dans  les  Pays^Boj  et  en  France. 


l568.  *^*  x^  i^ruit  d'une  telle  allUace  se  répandit  bientôt.  «  Dicitar 
Août  9  Orangius  inUofoedere  cum  Condaeo  ad  ipsum  cum  exercitu  pro« 
»  fictsoî.  •  I^mguetj  Ep.  secr.  1 9  75.  Les  protestations  de  dé?oae- 
meot  au  Roî  ne  sont  pas  de  vaines  formules.  En  France  aussi  on 
ne  résistoît  que  par  nécessité  et  pour  la  défense  de  la  foi.  Les  Ré- 
formés nedésespéroient  pas  de  Charles  IX ,  et  en  effet  il  paroit  que, 
de  lui-même ,  le  jeune  Roi  n*éloit  pas  mal  disposé  envers  eux.  Aoz 
menaces  des  Ambassadeurs  du  Pape  et  du  Roi  d'Espagne  il  répon- 
dit :  «  Si  vestri  Principes  mihi  bellum  inférant ,  ego  ipsis  objician 
»  meos  Huguenotos ,  quos  scio  in  ea  re  mihi  alacriter  obtemperata- 
»  ros.  »  Languêt ,  Ep.  secr.  I.  64.  U  désiroit  le  maintien  de  la  ptix 
et  l'exécution  des  promesses  qu'on  avoit  faites  a  ceux  de  la  religion. 
«  Cum  admonitus  esset  eos  qui  nostram  religionem  profileotor, 
»  necessario  adigi  ad  arma  denuo  sumenda,  ad  salutem  suam  taeo* 
»  dam  ,  oum  nibil  observaretur  eomm  quae  ipsis  sunt  promissa , 
»  cum  de  pace  est  actum;  significavit  matri  se  omnino  velle  ut  qote 
•  noslris  essent  promissa ,  ea  bonâ  fide  observarentur.  •  L  L  p»  69. 
En  tout  cas  il  n'étoit  question ,  ni  dans  les  Pays-Bas ,  ni  dans  It 
France  ^  de  s'aflranchir  du  pouvoir  légitime.  On  ne  saurait  mieux 
exprimer  les  principes  des  Protestants  que  par  ce  passage  d'un  auUnr 
catholique  relatif  aux  Ligueurs:  «  Dévouement  sans  bornes,  soomi»- 
w  sion  pleine  d'amour  au  Prince,  fidèle  à  Dieu,  et  qui  gouverne  sek» 
»  sa  loi.  Mab  si,  abusant  contrece  même  Dieu  delà  puissance  qu'il 
»  a  reçue  de  Lui ,  il  s'afifrancbit  de  ses  commandemens ,  met  en 
w  péril  la  foi  des  peuples ,  substitue  la  force  au  drait ,  ses  volontéi 
»  à  la  justice ,  renverse  les  règles ,  et  s'efforce  d'élever  un  pouvoir 
9  humain  sur  toutes  ces  ruines  :  r^NStance  inflexible ,  inébranlable 
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»réfêliUk»deloatBftcrifieryrepo8  ^  bicMy  ei  Untméi0i.*l)««  lS68. 
progrès  df  la  BéPoL  p.  79.  éd.  Broz.  1829,  Aa(U, 

Les  éréoflmcsDts  jtfstîfièreqi  bientôt  les  préeàatîoiis  de  G>Ddé  et 
de  Cotign^r.  Le  Roi  ajaot  cédé  aux  inBueooca  eorniptrices  de  sa 
mère ,  on  donna  ordre  de  les  saisir  :  ils  a*ée|i^|i6V9nt  qu'avec 
beaucoup  de  peine  aux  poursuiUa.  £n  septembre  fui  publié  un 
Edit  fMr  lequel  on  int^v^^s^i^  *bx  Huguenola  tout  exercice  de  leur 
idigton  :  le  Chancelier  de  l'Hôpital  fut  renvoyé  :  la  guerre  civile 
éeiata  de  nouveau.  •—  Pour  apprécier  la  pMitîou  des  protestants , 
il  faut  avoir  une  juste  idée  de  la  férocité  de  leurs  adversaires.  Lan" 
guetéiCTxi  es  i568:  «  Monui  înlerdusi  «iroe  aliei^s  auctoritatis 

>  quantum  sce|us  eaeet  cogilare  de  interficiendia  iis  qui  nostram 
»  religbnem  in  Gallia  profitentur  ,  cum  tan  multi  sint  numéro ,  et 

>  aiot  innocentissima  pars  pépuli.  Sed  statim  respondebant  nemini 

>  esse  parcendum  ,  quf|ndo  agitur  de  publica  tranquillitate ,  et  si 
»  ducenta  aut  trçcenta  millia  homioum  interficiantur ,  inlra  trigin- 
»  ta  annos  posse  plures  reoasci.  G>horrescebam  ad  talesvoces,  »  Ep, 
secr,  L  71.  Chez  beaucoup  d'entre  ceux  qui  influoient  sur  le  Gou- 
.▼emement  de  la  France ,  ceCte  impassibilité  sanguinaire  étoit  moins 
fsoatisrae  religieux  que  calcul  politique  :  c'étoit  là  l'école  italienne. 

<  Haec  est  humanitas  quam  didicimus  et  quotidie  discimus  ab  Ita- 

>  lis  y  quorum  videntur  deductae  ad  nos  coloniae  ;  tam  multi  ex 

>  lis  omnes  Galliae  angulos  suis  sceleribus  poUuunt  et  contami- 

>  naDt.  »  /.  /. 

Càndé  étoit ,  aussi  peu  que  le  Prince  d'Orange ,  un  Seigneur 
ambitieux  ,  fomentant  la  révolte  pour  i^ugmenter  son  pouvoir.  Ce 
n'est  qu'avec  peine  qu'il  se  décida  en  i562i  à  prendre  les  armes  : 

<  n  se  faschoit  d'estre  contraint  d'entrer  en  guerre  contre  sa  pro- 

>  pre  nation.  »  La  Noue ,  p.  804.  «  Excellent  Chef  de  guerre , 
^  néantrooins  amateur  de  paix  ...  Ce  qui  le  rendoit  plus  recom- 

*  mandable  ,  c'estoit  sa  fermeté  en  la  Religion.  »  L  L  p»  961.  «  Je 

*  sens  au  vif ,  »  écrit  ^  lui-même  en  1 563;  «  telle  présence  des  grâ- 
»  ces  de  Dieu  en  moy ,  que  je  me  sens  baaucoup  plus  délibéré  de 
^  perdre  une  vie  ici  et  d'y  espandre  ncion  sang  pour  avancer  l'hon- 

>  neur  de  Dieu  et  le  repos  de  ses  enfans  ,  que  je  ne  fus  onques  , 
Y  me  contentant  (comme  aussi  il  y  a  bien  de  quoy)  du  dot  d'im-. 
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1 5(?8.  »  mortalité  qui  m'est  appresté  ponr  eschanga  da  toat  ce  que  ja  (mit 
4Loût.  *  îc>  perdre.  »  De  Bèze ,  ifif/L  ^^j  £gL  Ref^  IL  277, 

Coligny  «  a  tousjoura  eu  la  pîeté  en  singuUère  recommandation 
»  et  uo  amour  de  justice. .  «  •  •  Il  n'a  point  cerché  ambitieusemeol 
»  les  oomroandemens  et  honneurs,  ains  en  les  fuyant  on  Ta  force 
»  de  les  prendre  pour  la  suffisance  et  preud'hommie.  >  La  Uoue^ 
p.  1008.  Quanta  sa  conduite  envers  le  Roi»  il  pouYoit  lui  dire 
aux  approches  de  la  mort  :  «  T^.lis  est  mihi  Deus  ,  ad  cujus  tri- 
»  bunal  jam  sisti  Tideor ,  me  quamdiu  vixi  fidelissimum  seauper 
»  erga  Majestalem  Tuam  et  addictissimum  fuisse  perpetuoque  el  ex 
»  animo  optasse  ut  quam  florentissimum  ac  quietissimum  regnum 
»  diutîssime  obtineres  ;  et  tamen  nonignoronon  defuisse  qui  me 
a  proditorem  ac  perduellem  ,  et  regni  tui  perturbatorem  appella^ 
»  rent.  Sed  confido  Deum  inter  me  et  illos  disceptatorem  futnrum.t 
Thuanus  ^  ffistor»  II.  8ia,  D.  éd.  Genev.  16^0^ 


Nous  Louys  de  Bourbon  ,  Prince  de  Condé  etc  ^  Gaspv 
de  Coligny,  Admirai  de  France  etc.  et  nous  Guilliaulme 
de  Nassau ,  Prince  d'Oranges  etc.  Ayants  devant  les  yeulx 
la  gloire  de  Dieu ,  la  loyaulté  et  obli^tion  que  nous  deb- 
vons  à  nos  Princes,  lesquels  nous  voyons  par  mauvais 
conseilliers  qui  ont  occupé  leurs  oreilles  ,  estre  tombez 
en  telle  mécognoissance  qu*ils  ruinent  leurs  propres  biens 
et  fidelles  subjects,  et  aliènent  les  affections  dlceulx,  tel^ 
lement  qu'ils  se  mettent  en  dangier  de  perdre  leurs  Roy- 
aulmes ,  et  à  la  fin  estre  accablez  par  ceulx  la  mesme  qui 
les  ont  ^  cela  matés  * ,  ou  pour  le  moins  ils  ne  peuvent 
escliapper  qu'ils  ne  yoyent  en  leurs  dominations  ung  ter- 
rible désordre  et;  pitoyable  désolation.  Nous  doneques» 
oonsydérants  ces  choses  ,  pour  obvier  à  ces  inconvéniens 
et  retrancher  les  desseings  des  susdicts  conseilliers,  après 
fvoir  meurement  pesé  les  affaires  et  cognu  que  leur  inteu-« 

•  nâtèê. 
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tion  est  (Texterminer  la  traye  religion  etaussy  la  nobles-  i568. 
se  et  antres  gens  de  bien,  sans  lesquels  les  Roys  ne  péa-.  AoOt. 
tent  estre  maintenus  en  leurs  Royaulnies,  espérant  sur  le 
prétext  de  cela  establir  leurs  Tyrannies  par  tout  et  agraa- 
dir  leurs  dominations,  atons,  tant  pour  nous  que  au 
nom  de  la  Noblesse  ,'atlquels  le  fisiict  touche  à  ceste  heu- 
re dé  près  pour  les  susdictes  raisons,  promis  en  foy  des 
Princes  et  d*hommes  de  bien  de  pourchasser ,  tant  qu*en 
nous  e^t,  la  gloire  de  Dieu ,  le  profict  e^  service  de  nos 
Rojs,  et  le  bien  publioq,  et  la  liberté  de  la  religion, 
sans  laquelle  nous  ne  pouvons  vivre  en  paix;  et  pour  ce 
que  cela  ne  se  peult  effectuer,  à  cause  des  grandes  forces 
de  noz  adversaires ,  que  par  une  vraye  intelligence  et  al- 
liance Ghristienne  ,  avons  à  ceste  occasion  promis  de 
nous  ayder,  favoriser  et  secourir  Tung  à  lautre  de  tout  ce 
que  despendra  de  no2  puissances  et  forces ,  comme  nous 
trouverons  convenir.  Les  conditions  setont  affiti  que 
rien  ne  se  fasse  au  dommage  de  nos  Princes ,  assçavoir  : 
que  le  secours,  envoyé  de  la  part  d'ung  de  nous,  sortira 
du  pais  à  la  requeste  de  cesluy-la  auquel  on  aura  donné 
le  secours^  et  cela  quant  il  aura  pieu  à  Dieu  paciGer  les 
affaires,  se  contentant  de  leurs  payemens,  sans  lesquels 
puyssent  quereller  autre  chose  que  se  soit ,  et  est  nécais- 
saire  d'entendre  que  le  secours  envoyé  se  payera  par 
ceslu^-la  de  nous  qui  Uanra  demandé^  et  fault  que  éeste 
alKanoe  demeure  tellement  ferme ,  que ,  quant  il  plairoit  à 
Dieu  favoriser  Tung  on  l'autre  pais  en  luy  donnant  entiè- 
re liberté  de  conscience,  que  pour  caate  occasion  oeuk 
qui  seront  si  heureulx,  ne  laissercmt  de  secourir  l'amtre 
partye,  comme  si  ils  estoyent  en  la  mesrae  peine  ^  que  se 
fera  toutesfois  sans  inquiéter  Ja  paî<  faicte  et  repol^pnblicq. 
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,568.  «t  nous  sommes  estes  pousse»  et  matés  à  ceste  scainic 
Août,  aliance  d'aulunt  plus,  pource  que  nous  cognoîssons 
quelle  ne  portera  poinct  seulement  proGct  à  la  France  et 
au  PaisrBas,  mais  aussy  à  tous  les  Princes  de  l'Empire 
contre  lesquels  nous  scavons  qu'on  a  desjà  complotté. 
Nous  protestons  doncques  de  tenir  ceste  alliance  ferme  et 
inviolable  pour  le  service  de  Dieu ,  des  Roys  nos  souve- 
rains ,  et  du  bien  publicq ,  sans  lequel  les  Roys  ne  peuvent 
florer,  et  pour  plus  grande  seurté  avons  signé  ceste  et 
sellé  de  nostre  sçau  accoustumé.  Le         aoust  Tan  i568. 


*  LETTRE  CCCXXII. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Prince  d'Orange.  Il 
désapprouve  fortement  les  mesures  hostiles  du  Prince. 

♦/  Après  les  offres  du  Landgrave  en  i566  (Tom.  H.  p.  357)  ^ 
Priaoe  ne  pouvoit  guère  s'atteodre  à  une  désapprobatioo  aussi  for- 
melle de  ses  généreux  desseins  ;  surtout  depub  que  la  mort  des 
Comtes  d'Egmont  et  de  Hornes  et  les  cruautés  systématiques  du 
Duc  d*Albe  avoieùt  réveillé  en  Allemagne  les  sympathies  pour  les 
Pays-Bas. 

Unnser  freundlich  dienst  und  iras  vnr  mehr  liebs  und 
guts  vermogenn  zuvor ,  hochgebomer  Fûrst,  freundlicher 
lieber  Yetter,  Schwager,  Bruederfund  Gevatter.  WasE. 
L.  unserm  secretarien,  Johann  Kauffungen/*uff  sein 
Tonn  unsert  vre^en  bei  E.  L.  bescbenes  anpringenn  (i)  vor 

(i)  (Mpring^/UK  Voye»n*»3i9\ 
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ein  schrifitliche  wiederantwort  gegebenD,  die  habennwir  i$68. 
benebenn  eionem  Tonn  E.  L.  niU  aigenen  handenn  an  Août 
unsz  beschenem  schraiben^  darauff  auch  £•  L.  sich  inn 
derselbigen  ibrer  antwortt  referirOD ,  endp&ngeon  ,  ver- 
lesen,  und  inhalts  nottûrfFtiglich  verstondenn.  Mhun  wer- 
den  sich  £.  L.  sonnder  zwaiffell  noch  freundUchenn  erin- 
nern  konnen  was  wir  E.  L.  anfenglichenn  y  als  Sie  bey 
unns  alhie  zu  Casszell  gewesenn  und  volgents  zue  Dillen- 
bergh;  wie  wir  daselbst  bey  E.  L.  erschiennen  sein,  inn 
diesem  Irem  Uzigem  beschwerlichenn  zustand  aus  treui- 
wer,  giieter  wollniainung  gerathenn  ,  auch  wohin  wir 
uns  darbeneben  ercleret,  allsz  nemlich:  das  E.  L.  sich 
jegeDn  die  konnigliche  Wirdezu  Hispanien,  aïs  einen  so 
mechtigen  Potentaten,  inn  keine  krigsrûstung  inlassen 
noch  begeben,  sonder  Tillmber  zu  widder-recûperirung 
Ihrer  einge^ogennen  landt  und  leuthe ,  der  Rom.  Kay. 
Mat,  unnsers  allergnedigstenn  herns,  auch  Ihrer  Hem 
und  freundt,  intercession  und  fûrbith,  gebrauchenn  wol- 
ten ,  der  zuversicht  hôchsternielte  Kon.  Wûrde  zue  Hi- 
spanien,  ails  die  wir  allewege  Tor  einen  guedgen  (i)  und 
milden  Roningh  hetten  rhûmen  horenn ,  wûrde  sich  disz- 
fals  erbiettenn-  und  zur  pillichait  behandlenn  lassenn. 
Darnebenn  wir  uns  auch  unsers  theils  erclert,  da  E.  L. 
hirûber  zue  einnichem  krigswesenn  schreitten  wûrdenn, 
das  E.  L.  unnser  darmit  freundUchenn  verschonen  wolten, 
dann  unser  gelegennhait  gar  nicht  gebe  uns  inn  ein  solch 
werck  weder  heimtich ,  noch  ofTèndlich,  wie  vill  guets  wir 
auch  sonsten  E.  L.  gonneten,  inzulassen,  noch  uns  solcher 
dinge,  darmit  wir  nicht  zu  schafTen,  theillhafftig  zu  ma- 

(i)  guetigen.  Voyez  Tom.  H.  p.  447. 
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ises, èhèti  ;  detiselbigén  meinuiig  seitid  wir  auch  noch,  utidl 
A^ût.  lasienns  bey  derselbenn  erderung  beruehenn. 

Dâs  aber  nun  desenn  uneracfatet  E.  L.  nicht  allein  mit 
ihttra  krigsWesetin  fôrtzu.Hchraittenn  geroeint  ^  auch 
iinângefteheilti  unsers  freundlièhenti  suchens  und  dâtbey 
eîtigefiiïther  gant/  bedencklichen  motiven  und  ursachcn , 
dàfaiiff  bestehenn  das  sieunnsern  bestelten  Obrîsten  Frie- 
derichetin  Ton  Rolsthausen  mk  sich  zu  nehmen  bedacht, 
ëondem  nôoh  darùber  untis  umb  darl«jhttng  einer  sum- 
mengeldes  t  tie  solohem  werck  aiilongen  y  solchs  be- 
frembdt  mis  niekt  tinpilHcb  und  iK>YiU  desto  mher  weill 
disz  suchenn  voriger  unêerek*  erclerung  stracks  zuwid- 
<ier;dann  ohne  das  'wir  unns  durch  ein  solch  darlej^henn 
dîesei  krigsz  theilhafTtig  machen  ,  auch  bey  der  Rom. 
Ray«  Mat. ,  unserm  allergnedigStenn  hern ,  inn  ungnad 
und  verwaisK  stecken  môehlcn,  welche  unsere  gelegenhail 
gar  nicht  laiden  will,  so  ist  es  auch  uns  xum  hochsten  be- 
dencklich  das  wir  uns,  bey  dîesïen  geschwinden  und 
sorgsamen  leufTten,  geldes  endbiôsen  solten. 

Dieweili  dann  E.  L.  die  Lehenspflicht ,  daitnit  Ihruttd 
Ihren  firuedern  ermeltervon  Rotszhausen  verwanthjhe 
êo  bochgegenunsanziehenund  innansehungderselbigen, 
inen ,  Rolszhausen ,  nicht  zn  ertassenn  gemaint  ;  auch  dar- 
mit  uns  bey  menniglich ,  denen  oberzelte  gelegennhait 
so  grândKch  nicht  bewust,  beschwerlichenn  Terwaiscs, 
als  das  es  etwan  mit  unserm  gueten  willen  zuginge,  ge- 
nugsamb  aufladen ,  wetchs  wir  dahin  stellen  mûssen  ;  so 
wollen  wir  uns  gentzlichen  versehen  E.  L.  werden  uns , 
inn  betrachtung  solcher  gelegenhait  mit  dcm  ûbrigen 
zuenHieten ,  des  darleyhens  halbenn  freundlichcn  ve^ 
schonen,  und  uns  nich  verdencken  das  wir  E.  L.  darmit 
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TÛcbt  willfahren  konnen,  dan  derselben  sonst  freundli-  i568. 
cben  zudlenen  seind  wir  wol  geneigt*  DaUun  Cassel ,  am  Aoât. 
37  Augusû  A^  68. 

WiLHELM    L.   Z.    HbSSEN. 

Dem  hochgebornen  Fûrsten  hem  TVilhelmeo, 
Priotzen  zu  UraoieDy  etc.,  unserm  freundli- 
chen  liebenn  Vettem  ,  Schwagern,  Brueder 
and  Geraltern. 

su  S.  L.  eigen  handen. 


LETTRE  CCCXXIII« 

Le  Comte  de  Hoogstraten  au  Prince  d  Orange.  Sur  les 
préparatifs  du  Duc  eTjilbe, 

Monseur ,  affin  que  puissiez  employer  sans  ultérieur 
délay,  en  cas  qui  tous  plaist,  les  platines  '  que  scaurez ,  je 
vous  envoyé  ycy  joinct ,  les  tittres  de  2  gentilzhommes 
quy  ont  bien  bon  moyen ,  et  s'oeuflre  Monseur  de  Lange- 
racq  de  faire  en  leur  endroictz  touz  bons  offices ,  sy  vous 
plaist  Tentremettre.  Tilman  Brun  et  son  compaignon  sont 
à  Andemacq  avecque  envyron  10000  florins  de  collecte 
quyz  ont  lefVez;  sy  fuissiez  servy ,  veu  que  noz  monstres 
sont  passées,  les  faire  distribuer  entre  les  gens  de  peidt  et 
aux  capitaines  des  chevaulx  légiers ,  pour  mieulz  remplir 
leur  cornettes ,  le  teindroy  pour  une  bonne  oeuvre  et 
revenante  à  vostre  service  ;  aussy  me  poldroy  rembourzer 
de  quelque  somme  des  deniers  qu'ay  advanché,  et  dont 
ay  en  bonne  foy  de  besoing. 

,  pl.  d*anae  k(ea;  la  pièce  à  Uqmette  dont  attachée t  toutes  etttes  qui 
servent  au  ressort. 

3  '9 
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i568.  Le  rapport  qu'ay  est  que  le  Ducq  d'Aire  distribue 
Septembre,  forche  vivres  au  long  de  la  Meuze  et  qu'il  a  faict  faire  des 
instruments  de  bois ,  fer  et  cordes  pour  empeiscfaer  le 
passaige  et  qu'il  at  4  compaignies  d'ordonnanche  avecq 
soy  joinctes ,  entre  lesquelles  est  celle  de  feu  Monseur 
d'Egmont:  on  luy  at  ammené  29  peiches  de  artillerie,  et 
en  at  jacque  '  4  ^ors  de  fortyquement ,  appartenantes  au 
Gouverneur  du  lieu,  dont  il  est  bein  faisché.  L'on  at  revisité 
Limbourgh,  et  Ton  y  reparfondit  les  fossés.  Tay  permis  à 
touz  les  marchanz  qu*avoy  arresté ,  de  passer  oultre  à  l'oc- 
casion qu'y  m'ont  donné  souffisant  cognoissance  et  obliga- 
tion de  réparation  du  domaige  que  poldriont  souflnr  par 
leur  parlement,  en  cas  que  luy  eut  fausseté  en  leur  £iict, 
comme  vous  monstray  quandt  y  vous  plaisrast  ...  De 
Hettigh ,  ce  a*  de  y^^  i568. 

Vostre  plus  obéyssant  prest  à  vous  faire  humble  service  ^ 

Antboinb  de  Lalaihg. 

A  Monsieur  Monsieur  le 
Prince  d'Oranges  etc. 


Le  4  septembre  le  Prince  écrit  deMjsenbeim*  an  Comte:  «Ayant 
»  hier  faict  visiter  les  six  batteanlxestans  arrestez  en  vostre  quartier^ 
»  et  n'y  ayant  esté  trouvé  chose  d'importance,  ains  seulement  mar- 
»  chandisela  plus  part  des  bourgeois  de  Couloingne  etaultres  œar- 
»  cbans  là  entour  ;  vous  en  ay  bien  voullu  faire  ce  mot,  affio  que 
»  veullez  donner  ordre  que  au  plus  tostquefaire  se  peult,ilz  puissent 
»  librement  passer,  sans  leur  laisser  donner  aucun  ultérieur  empécbe- 
»  ment ,  pour  éviter  les  doléances  et  plainctes  qui  aultremeot  en 
»  temps  advenir  se  pourroyent  faire,  » 

Peu  de  semaines  après,  au  passage  de  la  rivière  de  Gééte,  le 
r  chaqne.  *  Mietenhcim ,  nnttage  non  loin  du  Rhin ,  près  iPAndemâch. 
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Comte  de  UoogBtraten  fnt  mortellement  blessé.  D'autres  disent  que   1 568. 
ce  fut  plus  Urd ,  le  1 1  déc.  par  un  accident  avec  une  arme  à  feu.  Septembre. 
<  Hj  b  een  seer  kloeck  en  vroom  Heergeweest,  en  seer  verstandîg  ; 
>  de  Prioce  van  Orangien  is  seer  bedroefd  geweest  om  syne  dood.  »» 
i?or,  1.757. 


t  LETTRE    CCCXXIV. 

Le  Prince  d  Orange  au  Duc  Christophe  de  Wurtemberg 
et  y  mutatis  mutandis  j  au  Margrave  de  Bade  ^  etc.  Il 
demande  des  secours  pécuniaires, 

*^*  Dans  les  premiers  jours  de  septembre  le  Prince  réunit  ses 
forces  près  du  cloître  Romersdorf  dans  TEveché  de  Trêves.  Il  avoit 
14000  ou  18000  piétons  et  7000  chevaux  ;  puis  des  intelligences 
nombreuses  dans  le  pays.  On  lui  donnoit  de  grandes  espérances  ; 
on  aUoit  loi  fournir  de  Targent  ;  la  plupart  des  villes  dévoient  se 
déclarer  pour  lui  ;  on  n*attendoit  que  sa  venue  ;  les  soldats  pro- 
testants du  Duc  d'Albe  (Bor ,  I.  256*)  passeroient  au  service  du 
Prince  :  enfin  de  très  belles  promesses ,  mais  qu'on  ne  sut  guère 
tenir.  La  chose  indispensable  ,  l'argent ,  manqua  d'abord.  Les 
soldats  murmuroient ,  et  dans  des  mouvements  séditieux ,  tuoient 
quelquefois  leurs  officiers  ;  le  Prince  lui-même  fut  couché  en 
joue ,  et  la  balle  vint  frapper  le  pommeau  de  son  épée.  Mais  il  af- 
frontoit  toute  espèce  de  périb  ;  pro  lege ,  rege ,  et  grege ,  comme  il 
avoit  écrit  sur  ses  drapeaux. 

La  cavalerie  étoit  commandée  par  Frédéric  Rolshuisen ,  maré- 
chal de  Hesse  ,Th.  de  Schônberg  ,  le  G>mte  J.  de  Schauenbourg  , 
Albert  de  Nassau  ,  beau-frère  du  Prince ,  le  Comte  Burchard  de 
Barby ,  Otton  de  Malsbourg  ,  Herman  Rudesal  et  Adam  Weise. 
Yitus  Schoner  ,  N.  de  Hagstat  et  B.  de  Wolffes  commandoient  les 
piétons.  Les  capitaines  François  étoient  Jenlis  ,  Morvillier ,  le  Ba-- 
ron  de  Renty ,  Mouy  ,  Autricourt ,  Eslernay  ,  Eraquîers  ,  la  Per- 
sone.  En  outre  le  Comte  Louis  de  Nassau  se  tronvoit  à  l'armée , 
avec  le  Comte  de  Hoogstraten  ,   le  Seigneur  de  Batenbourg  ,   les 
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i568-  S^îg"^**!^  àt  Rysoir ,  Carlo  ,  Hàmes ,  Boxtel ,  Lovenral ,  OpdttO» 
SffDteinbre    ^°^y  ♦  *'  ""^c*  exilés  des  Pays-Bas.  Bor ,  I.  a  5  5». 

Durchleucbtiger  hochgeborner  Fûrst.  E.  L.  sejen  un- 
sere  freundtliche  und  ganU  willige  dienst  allezeitt  zuTor, 
freundtlicher  lieber  herr  und  Oheym.  Wir  setzen  in  kâ- 
nen  zweyvell  E.  L.  werden  sich  noch  freundtlich  zu  e^ 
innern  wiszen  was  vor  etlichen  monaten  wir  unser» , 
die  zeitt,  ausz  hochsten  und  unvermeydlichen  uhrsacheDy 
vorgenommener  gegenwher  balbenn ,  die  wir  zu  abwen- 
dung  der  Âlbaniscben  tyranney,  vermittelst  gottlidier 
gnaden,  anzustellen  bedacht  gewesen ,  durch  eine  yer- 
trauwte  und  £•  L.  wolbekante  person  derselben  anbrin- 
gen  und  in  geheimbd  yortragen  haben  lassen« 

Nbun  mogen  wir  daruff  diszmal  K  L.  ausz  sonderer 
zuversicht  nicht  unangezeigt  laszen  dasz  wir  durd 
befûrderung  unserer  hernn  und  fretinde  ein  ansehent- 
licb  kriegszvolck  zu  rosz  und  fuesz  zusamen  bracht ,  und 
nhumher  entbscl^lossenn  seint ,  mit  hûlff  desz  Abnech- 
tigenn ,  dem  feindt  stracks  untber  augen  zu  ziehen ,  irie 
dann  wir  in  gentzlicher  boflfnung  seint  denselben  inuet- 
halb  wenig  tagen  anzutrefFen  und  deme  vorgenommenen 
hocbnotigen  werck,  nach  schickung  und  willen  desz  Al- 
mecbtigen ,  einen  anfang  zu  machen. 

Dieweil  dann  leider  zu  viel  landtkundig  und  offenbar 
ist  wie  gantz  erbarmlicber  und  unerborter  weyse  der 
Herzog  zu  Alba  gegen  bohen  und  niedem  standtsper- 
sonen  inn  den  Niederlanden  gewûtet ,  und  yiel  tauszent 
unschuldiger  Ghristen  umb  leib  und  gutb  albereit  bracht 
und  ferner  zu  bringen  sich  noch  teglicb  bevleyssigett  y  so 
achtten  wir  unnotig  sein  E.  L.  solcher  geûhbten  tyran- 
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ney  weithlaufftig  zu  berichten;  wir  halten  aber  vor  ge-  i568. 
wisz  und  konnen  bey  uns  leichtlich  ermessenn  das  E.  L. ,  Septembre. 
als  ein  hochberûmbterChristlicher  Fiirst,  solche  geùhbt- 
te  tyranney  mitleidlich  zu  gemùth  fhûren ,  und  darneben 
zeitlich  bedencken  werden  was  grossen  naehteyis  und 
schadens  sich  nicht  allein  die  Niederlande ,  sondern  in 
gemain  die  gantze  Teutsche  Nation ,  insonderheyt  aber 
diejenigen  so  sich  zu  der  waren  religion  bekennen, 
wurden  zu  befharen  kaben ,  wo  obgenanten  Herzogen  zu 
Alba  und  seinem  anhang  die  angefangene  tyranney  in 
die  lenge  gestattet,  und  die  betrangte  Niederlande  und 
darin  betrûbte  Cbristen  hûlfflosz  gelaszen  mûsten 
werden. 

Dieweill  dann  wir,  m  annehmung  und  bestellung  ob- 
gedachttenn  kriegszTolcks^einansehenttichesumma  gelts 
albereith  auszgebenn ,  und  durch  mitleidliche  hûlffleis- 
tung  etlicher  unserer  bemn  und  freunde,  auch  zu  schlies- 
zung  deszjenigen  so  uns  ûbrig  geweszenn ,  die  bezalung 
deszersten  monats  zum  theyl  richtig  gemacht,  und  aber 
im  werck  befinden  dasz  uns,  nach  jetziger  unserer  unge- 
legennheit ,  nicht  wol  mûglich  sein  wirdt  denn  schweren 
unchosten  (wie  zu  befûrderung  desz  gemainea  wercks 
wir  sonst  hertzlich  gem  thun  wolten)  alleyn  zu  tragenn, 
und  aber  wir  gleichwol  die  abwendung  ofFt  angeregter 
Albanischen  tyranney,  daran  nicht  allayn  den  Religions 
Tcrwandten,  sondern  in  gemein  allenn  ehriiebennden 
und  desz  yatterlandts  Teuttscher  nation  herbrachten 
freyheiten  und  wolfarth  liebhabenden  personen ,  zum 
hochsten  gelegenn  ist ,  nach  unserm  eussersten  vermo- 
genn,  auch  mitt  wiiliger  darstreckung  unnsers  leibs 
undt  lebens,  suchen  und  befurdern  wolten  helffenp ,  und 
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i568.  dann  insonderheit  unns  zuerinnern  wiszen  daszdie  be-. 
Septembre,  furderung  der  ehrenn  Gottes  und  gemeiner  wolfarth, 
E.  L.  Yor  anden^  zu  derselben  merglichen  rhum  allezeit 
aDgelegen  geweszen  und  Sie  darin  kein  chosten  noch 
mhueyemals  haben  angesehen,  sozwingtunsz  dieeuszer- 
ste  noth  und  unsere  ausz  derselben  bisz  anher  gefhûrten 
ioblichen  wandell  wolveruhrsachte  gute  zuversicht,  E.  L, 
als  einChristlicherFûrsten  und  unsern  insonders  gelieb- 
ten  hernn  und  Ohejmen  ,  umb  mitleydliche  verstreckung 
einer  zimblichen  summ^i  gelts  dienstlich  anzulangen, 
und  ist  hiemit  ann  K  L.  unsere  hochvleiszige  bitt  Sie 
wollen  unbeschwert  sein  uns  zu  auszfhùrung  unsen 
Torhabenden  Christlichen  zugs ,  auff  unsere  Obligation 
undt  handtschrifi(t ,  die  wir,  wo  uns  Gott,  wie  wir  hof- 
f en ,  zu  deme  unsern  wieder  helffen  wirdt ,  treuwlkh 
volnziehen  und  halten  wollen ,  dreyszig  tauszent  taler 
oder  je  soviel  als  E.  L. ,  Christlichen  zuneigung  nabe, 
zu  enthraten  mûglich  sein  wirdt^  gutwilliglich  vorzustrec- 
ken ,  und  sich  inn  deme  andem  unsern,  herun  und  fréon- 
den  gleichmeszig  zu  erzeigen:  dargegen  wirdt  £.  L 
briefFszeiger  unsere  obligation  TerferUgen  und  lieffen 
konnen  ,  und  wir  seint  in  trostUcher  hoffnimg  £.  L ,  als 
ein  Christlicher  beruembter  Fùrst ,  werden  hierin  die 
befurderung  der  gemeinen  wolfarth  treuwUch  suchen 
und  der  armen  betrangten  Christen  unauffhorlichen 
elents  und  jamers ,  darinn  sie  bisz  anhero  leider  von  vie- 
len  raittbruedern  gantz  erbarmlicher  weyse  verlaszen 
worden  seindt,  sich  endtUch  lasszenn  erbarmen.  Soldis 
wirdt  der  Almechtige  Gott,  der  ein  reicher  vergdlcr  ist 
aller  guttliaten ,  E.  L.  ohne  zweyyel  vielfaldglich  er- 
statten,   und  wir,  neben  unsern  mittverwandten  und 
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allen  betrangten  Christen,  seint   uhrbietig  diesze  wiU  i568. 
fehrung   und  mittleidliche    hûlfHeistung    die  zeit    un-  Septembre, 
sers   lebens,  unserm  euszersten  vermôgen  nah'e,  umb 
E.  L.  und  derselben  angeborige  zu  verdhienen.  Datum 
in  uDserem  Velttlager  bey  Kerpenn  (i),  den  17  f^. 

E.  L.  gantz  dienstwilliger , 

WiLHELBf   PrIHÎTI   ZU    UrANIEN. 

Ad  Herizog  ChristofTen  zu  Wurtemberg. 
Mutaùs  m^tandis  y 
Marggraye  Carlen  zu  Baden  etc. 
umb  fûnffzehen  tauszent  thaler. 


Li*expéditioQ  du  Prince  n'eut  guère  d'heureux  résnluts,  Per- 
lonne  n'osoît  se  mouvoir  ;  la  peur  ,  fruit  de  la  cruauté  ,  glaçoit 
«Dcore  tous  les  esprits.  D'ailleurs  le  Duc  d'Albe  avoit  rassemblé 
une  armée  supérieure  à  celle  du  Prince  et  sachant  parfaitement  que 
celai-ciy  dénué  d'argent,  ne  pourroit  longtemps  tenir  la  campagne,  il 
éyitoit  de  compromettre  un  succès  assuré  et  facile  par  les  chances 
d'ime  bataille.  Vingt  neuf  fois  le  Prince  changea  de  position  ,  s'ef- 
forint  d'engager  le  combat  ;  mais  tout  se  réduisit  à  des  escar- 
UMHichcs  et  à  des  engagements  partiels.  Il  ne  fit  donc  que  traverser 
le  Brabant ,  et  se  retira  en  Picardie ,  désirant  se  réunir  aux  Hugue- 
nots ,  maïs  les  troupes  et  les  menées  du  mai:échal  de  Cossé ,  qui 
excita  l'insubordination  des  soldats  Allemands ,  le  poussèrent  vers 
l'Est  ;  à  Strasbourg  il  dut  licencier  la  plus  grande  partie  de  ses  soldats. 
Malgré  celte  succession  de  désappointements  et  de  revers^  il  eut  occa- 
sion de  déployer  des  talens  stratégiques.  Il  fit  bientôt  passer  la  Meuse 
à  son  armée,  ce  qui  étonna  tellement  le  Duc  d'Albe,  qu'il  dit  au  Com- 
te de  Barlaymont,  porteur  de  la  nouvelle  :  «  Eh  !  croyez-vous  donc 
»  que  ce  sont  des  oiseaux  I  »  LanguetdM  contraire  consîdéroit  la 
chose  comme  très  facile  ;  déjà  au  commencement  d'octobre  il  devint 

(i)  Kerpenn.  Château  situé  près  de  Cologne. 
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l568.  impatient;  «  De  Orao{;ii  Principis  expeditiooe  quid  sit  sperandaiB 
Octobre.  *  non  video,  cum  bactenus  tammultasoccasionestrajiciendi  Mosam, 
»  qai  ubique  fere  vadosus  est,  neglexerîL  Sed  credo  eum  haberemi- 
»  litem  non  satb  obsequentem.  »  £p.  ad  Camer,  p.  89.  Plus  tard  le 
désappointement  le  rendit  tout  à  fait  injuste.  «  Expeditio  Orangîi 
»  habuit  exitum  infelicissimum.  Fortiter  quidem  trajeceront  Mo- 
»  sam ,  sed  postea  nihil  recte  est  ab  ipsis  gestum  ,  et  tam  facile 
»  ipsorum  conatus  eluserunt  Hispani ,  quam  si  cum  pueris  fuisset 
•  negotium.  •  l,L  91.  On  doit  regretter  que,  versé  dans  les  auteurs 
Latins ,  il  ne  se  soit  pas  rappelé  Thistoire  du  philosophe  Phormion 
qui  se  rendit  ridicule  en  voulant  donner  des  leçons  de  tactique  à  An- 
nibal.  —  Près  de  Quesnoy  le  Prince  remporta  un  succès  assez  im- 
»  portant.  «  Hy  heeft  van  des  Hertogs  Tolck  10  vendelen  Duytschen, 
»  8  vendelen  Spaengiaerden  ende  drie  kometten  lichte  Peerden  ver- 
te stroyt  ende  verslaghen ,  alwaer  dat  vêle  van  Adel  doodt  ende 
M  ghevangen  bleven.  »  F.  Meteren ,  56«. 

Apparemment  les  enseignes  étoient  aux  couleurs  du  Prince.  M' 
l'archiviste  de  Jonge  dans  une  brochure  fOi'cr  den  oorsprong  der 
Nederlandscht  vlagj  a  montré  jusqu'à  l'évidence  que  ce  n'est  pas , 
comme  on  a  quelquefois  prétendu ,  Henri  III  ou  Henri  IV  y  Roi  de 
France^  qui  nous  a  donné  notre  pavillon,  mais  que  le  drapeau  du  Prin- 
ce d'Orange  est  devenu  le  drapeau  national.  La  dénomination  populai- 
re de  Princegeusen  est  un  indice  et  nous  reporte  aux  premiers  cob- 
mencements  de  la  guerre  civile:  L  Lp.  49»  et  déjà  en  1 58»  dans  un 
livret  publié  à  Anvers  sur  la  réception  du  Duc  d'Anjou  on  écrit  que 
les  navires  ,  excepté,  celui  sur  lequel  il  se  trouvoit,  étoient  «  avec 
»  leurs  panonceaux  ordinaires  ,  tant  redoubtez  des  Espaignols  :  les 
»  dits  panonceaux  aux  couleurs  de  Monsieur  le  Prince  d'Oran- 
»  ge.  »  /.  /.p.  ai. 


LETTRE  CCCXXV. 

Hans  von  Heidelbach  au  Docteur  Sckfvartz. 
^^*  Ce  nouveau  correspondant  nous  est  inconnu.  Il  montre  du 
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xèle  pour  la  cause  du  Prince  et  de  la  religion  ,  et  il  y  a  dans   i568. 

ses  lettres  quelques   particularités  intéressantes.  —  L'Empereur  Octobre. 

envoya  son  frère  l'Archiduc  Charles  en  Espagne  pour  intercéder 

en  faveur  des  Pays-Bas.  Son  Instruction  avoit  un  caractère  très 

sérieux.  «  Sumroa  hue  redit ,  quod  Imperator  tantam  oflensio- 

»  nem  aniàiorum  esse  ait  per   totam  Germaniam,  tam  Electo« 

»  rum  ac  Principum,  quani  priyatorum  hominum,  ut,  nisi  ce- 

»  1ère  remedium  adhibeatur ,  extrema  nobis  exspectanda  sint.  Et 

»  si  Electores  et  Principes  Iroperii  ipsum  Caesarem  officii  sui  ad- 

»  moneant  de  lihertate  Germanica  tuenda ,  satis   videre  Regiam 

»  Majestatem  quid  sit  ipsi  faciendum  :  Quare  postulare  ,  priroum 

»  ut  induciae  fiant  inter  Ducem  Albanum  et  Orangium  ;  tum  ut 

1  nova  forma  gubemandi  mutetur ,  et  miles  Hispanus  amoveatur  , 

»  et  rigor  justitiae  cesset  :  ostendens  non  alienum  sibi  videri  ut  se- 

»  cundum  foedus  Imperii  de  Religione  apud  Belgas  vivalur.  Poêt 

»  ut  reconciliationem  Orangii  bonis  conditionibus  Rex  admittat , 

•  eamque  in  manibus  Imperatoris  ponat ,  qui  curabit  ne  existima- 

•  tioni  Régis  aliquid  deccdat,  »  Hopp,  Ep,  208.  On  ne  sauroit 
douter  de  la  bonne  volonté  de  l'Empereur  ;  mais  la  mission  fut 
infructueuse.  «  Archidux  abit ,  magnis  muneribus  a  Rege  affeo- 
»  tus  ;  estque  de  rébus  Belgicis  illi  plene  satisfactum. ,  ut  qui  ilU 
9  sunta  oonsiliis,  nobis  ipsi  fatentur.  »  L  l.  ai 5.. 


Mein  freundlich  dienstzuvor,  erenvester  und  hocbge- 
lehrter  besonder  lieber  freundt.  Euer  zwey  schreiben ,  de 
iiato  Dillenbergh  deng  und  12  Oct,  hab  ich  entpfangen. 
Die  zeittung  das  der  Prlntz  so  glûcUich  ûber  die  Maasz 
kbommen ,  mit  freuden  verstanden  ;  hoffe  der  liebe  Gott 
werde  aile  dinge  zu  Seinem  preisz  und  ehrenweitter  mit 
gnaden  scbicken.  Amen. 

Soviel  sonstet  des  kajserischen  ratbs  erinnem  betrift , 
ist  mein  berr  auch  des  bedenckens  wie  der  kayseriscber , 
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i568.  meynet  es  solte  der  herr  Printz  jhe  zu  2eitten  an  dieKay. 
Octobre.  Mat.  schreiben  oder  schicken ,  sein  und  seiner  mitrov 
wandten  nottûrft  ihrer  Kay.  Mat.  vortragen,  darunter 
aile  schult  ufT  den  von  Alba  und  sein  compani  ^  und  nit  uf 
den  Khonig  zu  Hispanien ,  leghen ,  sich  auch  erpieten  uff 
Kay.  Commissarien  zue  verhore ,  und  da  Kay.  Mat.  die 
Nidderlande  in  ire  handt  wolt  nehmen^  sey  der  her  Printz 
damit  zufHeden  modo  caveatur  dereligioneypacepubUca^ 
de  resUtutione  ejectorum  ^  et  expensis  bellicis^  damit  der 
herr  Printz  also  den  Kayser  an  die  handt  erlange.  Wan 
solchs  beschee ,  darnach  sey  es  abermahls  eines  rocks  des- 
to  warmer  umb  den  hem  Printz.  Es  môchte  auch  irer 
Mat.  hierbey  doch  gahr  bescheidentlich  und  vertrauwKch 
zu  gemûth  gefùhret  werden^  dasjehnig  so  ire  Mat  uff 
ein  zeitt  Graven  Gûnthern  von  Schwartzburg  bevholen 
niitt  dem  hern  Printzen  zu  handlen,  wie  der  herr  Printz 
und  ire  Mat.  dessen  sich  unter  einander  leichtUch  wider 
erinnem  mûgen. 

Landgrav  Wilhelm  ziehet  heute  nach  dem  Qiurfurstcn 
zu  Sachsen  ;  glaube  es  beschee  nit  vergebens ,  sondem  hab 
was  uff  sich. 

Hie  ist  nichts  sonders  von  zeittung  die  euch  zu  corn- 
municiren ,  sonstet  wolte  ichs  euch  nicht  pergen.  Wan  ir 
washettet  derKôningin  von  Engelandt  halben^  so  ge- 
wisz  wehre,  dasz  wollet  mir  mittheilen.  Man  sagt  uns 
vor  warheit  sie  spanne  mit  ahn  zum  kriegh ,  repetirc  Ca- 
lis;  hab  Franckreich  fteZ/i^m  denuncyrt  und  schon  darauff 
angegriffen.  Wie  dem  also ,  mochte  es  der  armen  belâs- 
tigten  Ghristen  der  endts  auch  zu  statten  kohmmen.  So 
sagt  man  auch  das  der  Kônig  von  Hispanien  sich  selbst 
erstochen  haben  soit  were  dem  also ,  wehre  es  i^indieta 
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divincu  Damitseit  gotlicher  gnaden  beyholen.  Datum  Cas  i568. 
sel,  am  17  octobris.  Octobre; 

Hjlns  ton  Hbidblbagh. 

Dem  erbaren  undt  hochgelerten  hern 
Jacob  Schwartzen,  der  Rechten  Doctori, 
fûrstlichen  Uranischen  rath  etc. ,  mei- 
neo  besondern  lieben  bem  und  freundt 


LETTRE    CCCXXVI. 

H.  V.  Heidelback  au  Docteur  Schwartz,  Noui^elles 
(^Allemagne. 

Meinen  freundlichen  dienst  jederzeit  zuvor,  erbar 
und  hochgelehrter  besonder  lieber  herr  und  freundt. 
Euerschreiben,  dedato  Gollenden  ai  Novembris,  hab 
ich  entpfangen,  und  mit  freuden  yerstanden  das  die  ty- 
rannischen  blutthunde  solche  gutte  schlappen  und  buffe 
bekohmmen.  Hoff  der  liebe  Gott  werde  den  seinen  fort- 
mehr  weitter  crafft  und  macht,  auch  gelegenheit  geben 
den  feinden  Gottlioher  warbeit  bessere  cappen  zu  schrot- 
ten ,  und  seinen  armen  beschwerten  Christlichen  volck  aus 
engsten  und  notbenn  zu  belfFen* 

Hier  ist  nichts  besonders  von  zâttungen  y  dan  das  die 
rentier^  so  dem  Fransosen  zuziehen  ,  diszer  zeith  in  beff- 
tigenn  anzugh  sein.  Icb  boff  aber  dieweyil  der  Kohnnigb 
in  Franckreicb  so  ànetx  gewaltigen  schnaepss  genobm- 
men ,  es  solte  dissenn  reuttem  dennest  in  die  nasen  rie- 
chen ,  ihnen  ettwa  uff  der  greintz  zuyor  und  ehir  dan 
sie  gemustert ,  der  balck  auch  gelausett,  und  also  ihnen 
gepûrlich  bezahlung  ires  nachffchleichens  gethain  werden. 
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t568.  Wiewohles  nicht  ohne  das  irergahr  Tiell  sich  beidt 
Décembre,  schrifftlich  und  mûndtlich  erclertt  jegenn  meinen  G.  F. 
und  hern  und  andern ,  das  sie  sich  keines  weges  zu  ver- 
trûckuDg  unserer  religion,  und  sondarlich.  widder  den 
herrn  Printzen  von  Uranien ,  geprauchen  lassen  woll- 
tenu.  Aber  ich  bauwe  wenigh  uff  solche  erclerung ,  dan 
wan  sie  zum  hauffen  kbhmmen ,  ist  wohl  zu  gedencken 
dasz  sie  alsdan  majori  parti  volgen  und  yolgen  niûssen 
nolint  velint.  Wiewohl  hierbey  zu  hofFen,  wan  sie  zusah- 
men  kehmeu  und  die  sach  treulicb  meyneten ,  das  sie 
dan  unter  sich  stampffen  y  meuterey  machenn ,  und  also 
dem  jegentheil  schedtlicber  dan  nûtziicb  sein  mochten. 
Mein  herr  ist  verrùckter  tage  vonn  dem  hohen  orth 
widder  kohmmen  y  aber  ûber  ailes  anhaltenn  nichts  mebr 
erfaeben  mûgen  dan  das  derselbig  hohe  man ,  des  bewus- 
ten  gelts  halber ,  noch  immer  zu  uff  der  caution  besteheL 
Glaube  aber  wan  er  siehet  das  die  dinge  dem  hem  Print- 
zen ,  wie  sie  sich  von  der  gnade  Gottes  ansehen  lassen , 
wohl schlaunen ,  das  er,  derhohennian,alsz'dan  am  leu- 
tenn,  wan  es  lang  gnugh  geworden,  dem  priester  sich  er* 
zeigen  dorffte. 

Vor  gewisz  sollet  Ir  wissen  das  der  Churfurst  zu  Sachs- 
sen  sein  eltiste  tochter  am  a6  Novembris  des  Pfalzgrayen 
Churfursten  sohn,  Herzogh  Casimir,  eheUchen  vertrau- 
wet,  welchs  etzUchen  leuthen,  die  dem  Pfaltzgraven 
Churfursten  gem  an  das  ledder  gewesen ,  nicht  wenigh 
in  di  knyhe  schrecken  werdet;  es  wirdet  auch  disse 
freundschafTt  dem  hern  Printzen  zu  vernehmen  nicht  ein 
cleyne  freudt  und  vermuthlich  seinem  kriegswesenn  zu 

(i)  hohe  mon.  Apparemment  l'Electeur  de  Saxe:  voyet,  p.  3oi , 
L  a. 
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einem  guthen  geschrey  sein.  Bellaenim  fama  constant,  i568. 

DieWeil  ein  solche  freundscbaft  zwischen  diszen  bei-  Dé<ï^mbt*é» 
den  Cburfurstlichen  heusern  ufTgerichtet,  so  ist  zu 
hofTen  es  werde  der  newe  breudtgamb  bey  der  hohen 
person ,  bevor  andem  ,  ettwas  erheben  mûgen ,  und  dar- 
umb  habe  ich  in  eyi  subomirt  das  der  breudtgamb  bey 
der  hohen  personn  vleisz  thun  wirdet  ein  mehrers  dan 
Ton  andem  biszanher  bescheén  mùgen,  der  bewusten 
summa  halber,  herausser  zureiszen.  Wasda  gefellet,  dar» 
▼onberichte  icheuch  hernacher,  so  paît  ich  des  versten- 
diget  werde^'idan  hirin  an  meinem  treuen  anhalten  soll 
gahr  nichts  erwinden. 

Von  Pfaitzgraff  Wolffgangs  bewerbung  weisz  man  al- 
hie  nichts  besonders  zu  sagen,  wiewohl  man  in  der  ge- 
heimb  darvon  allerley  murmlet.  Die  "werbung  so  die 
Kôningin  von  EngellandtbeyFranckreich^  den  beschwer- 
ten  Ghristen  zu  gutten  y  bat  thun  lassen ,  hab  ich  ires  in- 
halts  verstanden,  ]asse  mir  die  wohl  gefallen.  Glaube 
aber  sie  werde  dem  beschornen  hauffeu  (i)  nicht  viel 
besser  schmecken ,  dan  das  die  Kay.  Mat.  iren  undertha- 
nen  die  predigt  Gôttliches  worts  zulesset. 

Was  mir  fernners  fiirstehet  so  euch  zu  wiszen  von- 
nothen,  darvon  gedenck  ich  euch  nichts  zuverhalten; 
bin  dergleichen  communication  von  euch  hinwidder  ge- 
wertigh^und  thue  euch  darmit  dem  Ueben  Gott  in  seinen 
g.  schutz  und  schirmb  bepfelen.  Datant  den  4  Decembris. 
Hans  von  Heidelbâch. 

Dem  erbaren  und  hochgelerteD  hern 
Johan  SchwartzeD....  Zu  seinen  eigenen  h'ânden. 

(i)  beschornen  h.  Les  prêtres;  ceux  qui  ont  reçu  la  tonsure. 
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i568.  Le  7  décembre  von  Heidelbacb  écrit  au  Docteur  Schwartz: 
Décembre.  «  Es  ist  der  Friedt^  Oott  lob,  zwîacben  Denemardc  und  Schweden 
»  endtlich  geschlossen ,  dan  der  Kôhnoingh  von  Dennemarck  sol- 
»  ches  selbst  dem  Churfûrsten  zu  Sacbsen  geacbrieben  und  darzu 
»  mit  lob  und  ruhm  Dennemarcks.  Wiewohl  Kôhningb  Erich  ,  der 
»  gefangene  ^  ans  seiner  custodien  gahr  jemerlich  pfeîfTet ,  bab  des- 
»  sen  ein  scbreiben  geseben ,  so  er  in  lateynlscfaer  sprach  vor  doctor 
»  Benedictus  und  seînen  koch ,  so  man  auch  eingezogen ,  gabr 
»  demûtiglicb  an  seinen  Bruder»  den  jetzigen  Gabernaiorem^  in 

>  Scbweden  thut.  » 

Dans  une  lettre  datée  de  Gissel  le  2X  décembre  et  signée  IVin^, 
on  écrit  à  Schwartz  qui ,  d'après  Fadresse ,  se  trouvoit  alors  à  DiU 
lenbourg  : 

«  Wan  aucb  Ir  was  gewisses  von  neuen  zeîttungen  ans  Franck- 

>  reicb  oder  Brabandt  bettet ,  die  woUet  mir  mittheilen ,  dan 
»  mioh  trefflich  sehr  nach  dem  glûckseligen  zustandt  des  hem 
»  Printzen  verlanget.  Der  liebe  Gott  woIteS.  F.  G.  und  ir^  mit- 
»  verwandten  gnediglich  erhalten  und  verleyhen  das  sie  das 
»  werckzeughseyen  dardurch  Seiner  gôtllichen  Hat.  nahme  sanctî- 
V  ficiret,  die  warheit Seines  wortts  in  denselbigen  landen  erbreitet 
»  und  erhalten  werde,  Amen.  Bineuch  darmit  freundtlich  zu  dynen 
»  in  alweg  geneîgt  » 


t  liETTRE  CCCXXVII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  à.  ..... .  Détails  sur  t  expédi- 
tion du  Prince  d  Orange. 


%*  De  tout  ce  qu'on  aToit  promis  au  Prince ,  on  ne  tint  prea» 
que  rien.  Partout  les  villes  lui  étoient  fermées.  «  Van  de  3oo,ooo 
»  daelders  die  hem  de  Nederlanders  belooft  hadden  ,  had  bij  niet 
»  dan  10  of  laooo  ontfangen.  d  Bor.  I  256^ 

L'impossibilité  de  revenir  sur  ses  pas  le  força  à  s'acheminer  vefs 
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la  France.  Le  5  janvkr  1669  Longuet  écrit  :  «  video  jam  nihil  i568. 
9  Orangio  superesse  spei ,  praeterquam  îo  Gallorum  Victoria*  «  Ep.  Décembre. 
secr.  175.  D^ailleurs  il  désiroit  porter  secours  aux  Huguenots  : 
yoyez  n**  Sai  . 


Durchleuchtiger  hochgeborner  Fûrst.  £•  F.  6.  seyen 
meine  gevliessene  und  gantz  gutwillige  dinst  yederzeit  zn- 
Tor.  Gnediger  herr,  E.  F.  G.  soll  ich  dienstlich  nicht  ver- 
halten  das  ich  den  24  nechstverlauffenen  monats  N(v 
Tembris  ausz  meins  herren  des  Printzen  léger  (welches 
damais  zwischen  Sanct  Quintin  und  Ham  gewesen  ist)  ver- 
zogen  bin,  und  habe  ire  G.,  sampt  derselben  Obristen, 
berelchs  und  andef n  fumemen  leutten ,  sampt  dem  meh- 
rertheyll  deszKriegsvolcks,  gesund  und  wollferendt  ge- 
lassen,  und  wiewoll  ireGnaden  nicht  allein  damais  y  son- 
dem  auch  zuvor  zum  offtermalengern  geschriebenund  E. 
F.  6.  aller  gelegenheitt ,  wie  es  mitt  dero  sachen  geschaf- 
fen ,  verstendiget  hetten ,  so  haben  dochire  Gn.  ,unsicher- 
heit  des  wegs  halben,  keine  schreiben  konden  durchbrin- 
gen,  viel  weniger  hab  ich  deren  einiges  zu  mir  nemen 
dorffen  ,  dieweill  ich  mich  beiderseits  fur  dem  Spanischen 
und  auch  dem  Franzosischen  kriegsvolck  hab  befahren 
und  besorgen  mueszen;  derowegen  dan  ire  Gn.  mir 
uferlegt  und  berohlenn  dieselbige  bey  E.  F.  G.  dieszfals 
zum  besten  zu  entschuldigen  ,  und  darneben  dinstlichen 
zu  berichten  wie  sich  die  sachen  biszanhero  allenthalben 
Terlauffen ,  waruf  sie  numehr  beruhen  ,  und  was  irer  Gn. 
intent ,  vorhaben  und  meynung  were. 

SoII  derohalben  E.  F.  G.  dinstlichen  nicht  verhalten 
das  hochgedachter  Herr  Printz  in  den  Niederlanden  und 
Brabandt  mît  dero  underhabender  kriegsvolck  (welches 
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i568.  in  warheitt  ein  schoner  iind  gegen  den  feindt  gantz  willi' 
IDécembre.  ger  und  allezeit  freudiger  hauffen  gewesen)  leyder  diesz- 
mals  weniger  dan  man  verhofft,  und  zwar  nichts  fruchtbar- 
liches  y  hatt  ausrichten  konnen. 

Dann  wiewoU  meniglich  der  genlzlichenzuversicht  und 
gutter  hoff nung  gewesen  die  stedt  und  leuth  in  den  Nie- 
derlanden  sollen,  iren  vielfâltigen  beschehenen  erbieten 
nachy  sonderlich  in  erwegung  das  inen  seibst  so  hocbund 
viel,  ja  am  meisten  daran  gelegen,  sich  zu  iren  Gn.  g^ 
schlagen  und  deroselben  aile  mugliche  befûrderung  und 
Vorschub  mitt  ôffnnng  etlicher  stett ,  mit  zuschickung 
gelts  und  proviandts  ,  oder  sonsten  mitt  kundtschafft  und 
in  andere  wege  erzeigt  und  bewiesen  babenn ,  wie  dan  i. 
G.  sonderliche  vertrôstung  entpfangen  ,  das  so  baldt  die- 
selbe  nur  ùber  die  Maasz  kommen  wiirde ,  an  solchera 
allem  (wie  vermeldet)  gar  kein  zweivel  oder  mangel  er- 
scheinen  solte  ;  so  ist  doch  iren  Gn.  im  werck  deszen  her- 
nachmals  das  geringste  nicht  gebaitten  oder  geleistet 
worden  ;  es  haben  aucb ire  Gn.  an  dem  feindt  [nie  '  ]  nichts 
haben  oder  auszrichten  konnen  ^  dan  ob  schon  ire  Gn. 
mitt  vlei'sz  jederzeitt  darnach  getrachtet  wie  sie  inen  an* 
greyffen  und  zum  schlagen  bringen  mocbten  (wie  es  dan 
ain  mail  oder  etlicke  so  nahe  daran  gewesen,  das  wiruns 
anders  nichts  yersehen,  aucb  nichts  gewiszers  verhofft, 
dan  das  man  itzo  schlagen  soltte)  ,  so  hatt  er  sich  doch 
dermaszen  allezeit  in  seinem  léger ,  oder  aucb  sonsten, 
als  baldt  er  innen  worden  das  man  sich  zu  ime  gewen- 
dett  y  dermaszen  verschanzen  laszen  und  sonsten  in  sei- 
nem Tortheil  gehalten ,  das  man  inen  nirgendt  angreif- 
fen ,  noch  ime  ainigen  abbruch  hett  thun  konden. 

'  wie(?). 
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ITeber  dasfaaud^  feindt  auch  an  allen  ortten ,  bey  Ter-  1 568. 
lust  haab  und  gûtter ,  leibô  und  lebens ,  verbieten  laszen  l^éeaiabte. 
dasz  màn  nicht  allein  keine  proviandt  in  unser  léger  fu- 
ren ,  sondem  das  auch  niemandt  in  der  g^nt  herumb 
da  unser  léger  were  oder  vermuthlich  hinkommen  ^ûr- 
de  y  wedèr  in  dorfTern  noch  hausem  bleyben ,  noch  son* 
aten  ichtwas  darinnen  lassen  ;  das  man  auoh  ausz  allen 
Hiûhlen  die  eysen  abschaffen  und  hinweg  thun  soltte ,  da« 
mit  man  nicht  darinnen  mahlen ,  und  uns  also  die  pro- 
TÎandt  gentzlich  mochtte  entzogenn  werden. 

Als  nun  mitler  zeit  das  bose  gewitter  und  die  kalte 
iMrinterzeit  je  lenger  ye  weitter  eingeriszen ,  und  das  kriegs- 
yolck  gesehen  das  ermelter  herr  Printz  inen  zu  keinea 
winterlager  (darumb  sie  dan  etlich  mal  bey  iren  6.  ange- 
5ucht)  verhelffen  mochtte^  das  man  auch  keine  proviandt 
bekommen  ^  noch  etwas  an  dem  feindt  erlangen  kûndte , 
haben  sie  ire  G.  ersucht  und  gebetten  das  sie  wiederumb 
zurûck  ûber  die  Maasz  uff  teutschen  boden  gefuret  und 
abgedancktt  werden  mochtten;daruf  auch  ire  G.  mit  inen 
widerumb  naher  der  Maasz  zurûck  gezogen. 

Nachdeme  aber  ire  G.  weder  bey  Lûttig ,  noch  sunsten 
anderswohe,  den  pasz  ûber  die  Maasz  hett  bekommen 
kùnden,  und  der  mangel  an  proviandt  j^  lenger  ye  gros- 
zer  worden ,  dero  gestallt  das  sich  das  kriegsvolck  lenger 
keines  wegs  behelffen  oder  erhalten  kûnthe^  als  seindt  • 
ire  Gn.,  dringender  nott  halben ,  verursacht  worden  iren 
zugYon  Lûttig  stracks  uf  Franckreich  zu  nemen;  gleichwoU 
mit  dieserdemkriegsTolckbeschehenervorgehender  ver- 
trostung ,  das  ire  Gn. ,  so  baldt  sie  daselbst  hinkommen 
wûrden ,  inen  solche  wege  vorschlagen  woltteu  daran  sie 
Terho£Qich  ein  gut  gnûgen  haben  soltten,  und  im  fall  der- 
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i56S.  adbige  inen  schon  niolit  gefellig  oder  annemlSch  sein 
0éQ6M^xi.  wûrde ,  das  doch  ire  Gn.  mitt  irem  ratth ,  Torwisscn 
midgaltem  willen,  yne  tmd  welcher  geslalttdér  absugam 
inglichsten  geschehen  môohte,  handlen  woUte» 

Mitkrweil  haben  die  Franzosen  bey  mein  hem  dem 
Printzen  angesucht  und  gebelten ,  dieweil  dem  Printzen 
Ton  Condë  der  ufgerichte  vertrag  nicht  w^^  gehalten 
worden,  sondern  S.  F.  G,  dermassen  feindtlich  zuge8etzt(i) 
und  gantz  gefharlicher  weyse  nachgetrachtet ,  das  S.  F.  6. 
zurdefensionundtgegentwbeer  veruhrsacht  wurden,  das 
dan  ire  Gn.  mit  dero  underhabenden  kriegsyolck  dahin 
bandlen,  damit  sie  siehhochermelt^i  Printzen  von  Condé 
za  gutem  wolten  gebrauchen  lassen,  und  demnachesinen, 
ferre  '  des  wegs  halben,  unmoglich  were  die  bestallung  (s) 
Ton  dem  Printzen  Ton  Gondéso  eylendts  aufizubrmgen,  so 
weren  sie  erbûttig  und  willig  sich  nicht  allein  gnugsam  za 
Terschreiben ,  sondern  auch  etiiche  ausz  inen  personlich 
einzustellen  ,  den  gantzen  hauffen  sechs  wochen  lang  ion 
dem  iren  zu  behalten  (3) ,  im  fall  der  Ton  Condé  irer  nicht 
bedûrfig  oder  sich  mit  inen  nicht  wûrde  Tergleichen  kon- 
B«n.  Daruf  dan  mein  herr  der  Printz  nicht  underiasseo 
aolohes  ailes  dem  kriegSTolck  der  lengde  nacb  Torzuhal- 
ten ,  und  inen  dameben  zu  gemueth  zu  fûren  was  nicht 
allein  den  betrangten  Christen  in  Brabandt  und  Franck* 

(i)  f»  zugesetzt.  Voyez  p.  a83, 

(a)  bestallung.  Voyez  p.  i^SS  ,  1.  a4« 

(5)  zu  behalten.  «  Cum  équités  Germanici  dîccrcnt  sîfai  noD  dih 
»  merari  stipendia  ,  et  ne  qaîdem  suppeterc  pecuniam  ad  ooemeii' 
»  das  res  nocessarias ,  Gall»  in  médium  coniulerunt  quidquid  ba- 
»  buenini  pecuniae,  et  intei*  ipsos  distribuerunt.  »  Lottg:  ^ 
Carm  p.  9/,. 

'  dtc  Pfemc 
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Katio»  for  iiMliceil  errolgen  wAnle  waK^hr^oirGoiidë  bdceiibf^ 

undcvUegen  und  ire  Gn.  uAvemchter  sachen  mbrtknab^ 

feÎ6henina6szen« — Zum  zweitten ,  dàs  ire  G.  ingutter  ho^ 

rnuig  wereti^  da  man  in  zettten,  ehe  und  suyot  det  Kociigs 

YOA  Franckii^h  bestelte  Teutsche  reutterhiArâ^khemen, 

fear  sachen  thnn  und  dieselbige  mitt  einem  etmt  aiigreif>- 

feti  w&rde ,  das  es  yerhofflich  soTÎel  este  balder  tu  einem 

leidlichen  yertrag  in  Frànckreic^  gelangeit  soltte;  das 

auoh  ire  Gn.,  vor  s  dritte,  abermaUguttehofthung  tragea 

troltten  dem  kriegsvolck  ire  bezalung  durch  diesen  weg 

etlichorr  maszen    soviel  esto  balder  ta  bekonimen  und 

herausz  zu  reiszen.  Sô  were  auoli ,  zum  rierden  ,nicht  ge^ 

ringe  hoffnung  ta  haben ,  da  àer  vertrag  oberzelter  mas^ 

aen  in  Franckreich  scitx  gemaehi;  und  gedo^Ten  werden  ^ 

das  der  herr  Printz  sich  hernachmab  soviel  esto  stercker 

'wiederurab  naher   Brabandt   begeben    und'   daselbsleA 

was  fruchtbarKchers   wûrde  auszrichten  mogen.   Zura 

fi&nffteni  wolten  ire  G.  auch  das  kriegsvoick  sonder- 

liok  ungem  abziehen  lassen ,  ebe  und  zuvor  nian  gese* 

àen  und  vemommen  hett  was  der  Kay.  Mat.  vorhaben* 

de  légation  und  underbandlung  zwiscben  beyden   par^ 

theyen    wircken,  auszrichten   und  mit   sich    bringen 

WoUte* 

Dieweil  nun  der  bunger  bey  dem  kriegsvolck  fast 
grosz  (dan  inen  in  sechs  gantzen  wochen  nichts  zugefèrt 
îst  worden)  und  die  geschwinde  wintterliche  zeitt  und 
keltt  teglichs  ûberhandt  genommen ,  auch  das  kriegsvolck 
an  klâdem  ,  sonderlich  aber  die  knecht  (mit  gepûrlicher 
ireverentz  zu  vermelden)  an  schuben ,  welche  auch  ohne 
das  umb  baar  geltt  in  Franckreich  schwerUch  zu  bekom^ 
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i568.  men ,  gro&iea  mangel  gelitlen^  haben  aie  skh  zum thol 
I>écÊaihÊC%.  etiicher  nuiszeii  in  handlung  eingelaszen ,  doch  gants 
heStig  daruff  getrungen  das  aie  geltt  entpfangen  und  in 
ein  winterleger  mochtenn  gefurt  werden.  Es  haben  auck 
dieselbige^  so  sich  erzeltter  maazen  erclertti  mit  irer  hat- 
bender  bestallung  keins  wegs  woUen  oontentiren ,  nodi 
settigen  laszen ,  sondern  haben  begert,  auch  hefftig  dar- 
uff getrungen,  das  man  inen  die  Condische  bestallung , 
welche  beynahe  noch  so  grosz  ist ,  ufricbten  wolle  ;  etli- 
che  aber  haben  sich  dahin  erclerett|  auch  endlich  daruff 
Terharret,  dasz  sie  keins  wegs  lenger  zu  dienen  gemeint 
weren.  Hieruf  hatt  hochgemelter  herr  Printz  inen  die 
sachen  abermals  mitt  allerhandt  erheblichen  motiven  | 
bedencken  und  ursachen  zu  gemût  gefurtt  und  an  sie  be- 
gertt,  imfall  sie  ye  abzuziehen  bedacht,  das  sieals  dan 
selbst  mittel  und  wege ,  dardurch  sie  herausz  zukommen 
yerhofften,  vorschlagen  woltten;  dan  ire  6.,  soviel  sie  dero 
landtartterfaren,  wûsten  sie  bey  itzigergelegenheittohne 
gefhar ,  schaden  und  nachteil  sie  nicht  herausz  zu  brin- 
gen.  —  Was  nun ,  gnediger  Fùrst  und  Herr ,  uf  solch ,  des 
Printzen  beschelien  anhaltten,  eriùnern ,  irermahnen  und 
zu  hertzen  iiihrung,  ferner  ervolgt,  darvon  ist  mir  nodi 
zur  zeitt  (dieweill  ich  gleich  des  andem  tags  damach  hab 
uf  sein  mueszen^und  lenger  nicht  verziegen  dorffen) 
nicht  bewust,  derhalben  ich  auch  E.  F.  G.  uf  diszmal 
hiervon  weitter  nicht  weisz  zu  schreiben. 

K  F.  G.  wil  ich  aber  dinstlich  nicht  verhalten  das  ges- 
trigs  tags,  baldt  nach  meiner  ankunfft,  meines  schwa- 
gers ,  des  Graven  von  Berge ,  diener  einer  alhie  ankom- 
men ,  welcher  berichttett  das  er  den  j^  dieszes  monaU 
ausz  meins  herrn  des  Printzen  léger  auszgezogen,  und  da 
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ire  6.  damais  mit  irem  kriegsvolck  bey  und  umb  Reusz  i568. 
henmib,  bin  und  yfieàer  uf  den  dorffem ,  und  das  Fran-  Décembre, 
zoûscb  kriegSYolck ,  so  ire  G.  bey  sicbgehabt,  in  der 
▼orstadt  gelegen  haben ,  und  das  ire  Gn.  itziger  zeitt  mitt 
proyiandt  zimlich  yerseben,  das  auch  kurtz  vor  seinem  , 
desobgem.  dieners,  abreysen,desKonigSTonFranckreicbs 
bottschafft  aida  sey  ankommen;  was  aber  derselben  wer- 
bung  oder  yerricbtung  gewesen  seye,  davon  bat  er  kei- 
nen  bericbt  geben  konnen. 

Es  werde  aucb  gesagtdas  der  von  Condé  mitt  dem  Ro- 
nig  ausz  Franckreich  ein  treffen  getban  und  ime  etlicb 
Tolck  solabgescblagen  baben,  und  das  die  sache  zwischen 
bocbstermelten  Konig  und  dem  y.  Gondë  in  gutllcher 
tractation  stehe.  Obbemelter  Bergischer  diener  bericbt 
auch  ferner  dasz  er  under  wegen  nackendt  auszgezogen 
und  ime  etliche  brieyei  so  er  bey  sich  gehabtt ,  seyen  ge* 
nomraen  worden. 

Nebenn  dieszem  soll  E.  F.  G.  auch  ich  ferner  underthe* 
nigst  nicht  Yerhaltten  das  yor  zweien  tagen  meiner  die- 
ner  einer  yon  Bruszel  (daselbst  er  seiner  aigener  gescheffît 
halben  zuthun  gehabtt)  alhie  ankommen,  welcher  be- 
richtett  das  er  den  eilfften  dièses  monats  yon  Bruszel 
auszgeritten ,  und  das  bestendiglich  dero  ortt  gesagt  wor- 
den das  Duca  de  Âlba  yolgendts  dinstags  ia  ermelter 
stadtt  Bruszel  ankommen  und  des  Printzen  zu  Hispanien 
exeqmae  oder  begengnûsz  gehaltten  worden^  das  auch 
ermelter  yon  Alba  sein  kriegsyolck  hin  und  wieder  in  die 
stadtt  hab  yertheylen  laszen ,  und  das  die  persecuUones 
und  yeryolgungen  in  den  Niederlanden  ja  so  gescljiwin- 
de  und  hefftig,  als  sie  yormals  ye  gewesen, sein soUen^  ^ 
das  manauch  in  den  Niederlanden  weder  wenig  noch  yiel 
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IÎWJ8.  ¥0H  Diu»  de  Alba  oderdemhetnftrintwwi  sâgea  terffe^ 
IMoMbM,  iîalww  Dilknbei^g ,  den  a5  JJecembrb  Ao€8. 

JTOHAN   GrAYB   ZU   NaSSAW   C▲TZE^IBUfPOGB]^ 


N^  CCCXXVII*. 

iVbte  relative  à  la  position  et  aux  projets  < 
Prince  cC  Orange. 


**  Ia  Priooe,  <l*après  les  conseUs  de  G«iîlîs  «t^des  «ntm  «k- 
pitaines  François ,  désiroit  d'abord  pénétreren  Normandie.  «  Gik 
9  lorum  numenis  plurimum  est  auctus  statim  ubi  veoerunt  io  ditio- 
9  nem  Régis  Galliae  ,  et  lonçè  plures  ad  eum  numerum  accessis^ 
•  sent ,  si  vel  simulassent  se  velle  penetrare  in  interiorem  Galliam; 
»  nam  Don  erat  dubium^  quin  bona  pars  istius  Norman dia,  qoae 
9  est  GtB  Sequanam  ,  esset  ad  ipsos  defectnnu  9  Longuet  y  ai  ùh 
tner,  p,  ^S.  La  résistanoe  des  troupes  JUkmaiides  fit  èraDOuir  os 
projet.  «  Sic  tota  iUa  spes  de  Normannia  abiit  in  fumum ,  pio* 
9  ditione  (ut  multt  eiistimant)  quorundam  praefectorum  ^quife- 
»  giâ  pecunià  dicebantur  corrupti.  »  t  il  —  Ce  fut  à  Bar-le-Duc 
qu'eurent  lieu  les  négociations ,  auxquelles  cette  pièce  se  rap- 
porte. «  Dum  ad  opidum  Bar  le  Duc  recréât  militem  Orangins^ 
9  Rez  Galliae  venit  CaUialaunum,  non  multum  septus  milicibiis, 
9  et  ad  Orai^m  k^tos  mittit ,  per  quos  cemtas  est  abdnosa 
9  eum  ab  i^stituta  societate  cum  Condaeo,  promissis  duceadi 
9  millibus  coronatorum  ad  numerandum  stipendia  militi ,  etwsti- 
9  tutionc  principatus  Orangiensis  et  aliorum  praediorum  quie 
9  babuit  in  Regno  Gallîae.  »  /L  /.  p.  94* 

Cette  Note ,  ainsi  que  la  lettre  précédente ,  est  adressée  à  qoel- 
que  Prince  AUemand;  peut-être  ii  l'Electeiir  de  Saxe ,  bien  fill 
n'«ùt  ^iièse  fa^vorwé  rexpéditîon^ 
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JiomèifpatxïT  yle  Pfeinoe  d*Oi«iigeB  a  enrayé  le  Seigiir  de  iS68. 
Gormaillon  arec  lettres  de  créance  k  Messieurs  l'Electeur  DèBwbrBi 
Pallatin,  Duc  de  Deux-Ponts,  et  Landgrave,  avec  copie  de 
ce  que  luy  a  esté  proposé  de  la  part  de  Monseig,  le  ffla- 
léchal  de  Cessé  par  ung  Secrétaire  ,  nommé  Fayelles ,  et 
depuis  de  la  part  du  Roy  par  ung  gentilhomme  Alanant^ 
omnmé  Sclionimg(i) ,  ensemble  les  r^nmses  qu'il  leur  a 
frites. 

Le  dict  Gormaillon  est  tombé  malade  et  a  donné  sa 
créance  au  Seigneur  de  Glermont ,  qui  est  telle  : 

Que  le  dict  Seigneur  Prince  a  résolu  de  servir  à  la 
gloire  de  Dieu  en  France ,  puis  qu'il  n'a  pieu  à  Dieu  de 
bénir  son  labeure.au  Pays-Bas,  auqœl  il  n'a  trouvé  ayde 
nj  faveur  de  personne  ^  comme  Monsieur  le  Conte  Jean 
fûB  frère  peu  avoir  asseuré  à  vo£  Excellences  ,  et  ce  en 
attendant  que  Dieu  donne  quebjue  aultre  moyen  cy  après 
d'achever  sa  première  entreprise. 

n  retiendra  6000  chevalx ,  et  licenciera  le  reste  de  son 
année,  mesmement  les  gens  de  pied  ,  qui  sont  fort  mal 
pour  estre  nudz ,  et  désire  en  tout  se  joindre  et  accorder 
avec  Monseig'  le  Duc  de  Deux-Ponts,  auquel  il  prie  se 
fournir  de  mouUns,  d*aultant  qu'à  faulte  d'en  avoir  assez, 
son  armée  a  heu  grand  disette  de  farine. 

Le  dict  Seig'  Prince  n  a  receu  aulcun  deniers  de  ceulx 
qnel'on  luy  avoit  accordé ,  sinon  la  part  de  Monseig'  FE- 
lecteur  Palatin,'  qu'il  est  maintenant  tellement  pressé  qiie, 
s'il  n'est  secouru  d'argent ,  sera  contrainct  licentier  son  ar- 

(i)  Schonberg.  Le  Maréchal  Gaspard  de  Schomberg  qui  y  surtoat 
auagi  comme  négociateur  en  Allemagne ,  rendit  de  grands  aervloea 
àCharlfls  IX ,  Htnrî  lU  ,  et  Henn  IV. 

'  On  doit  t«mê''et%Uiulm  cnsorte. 
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i568«  mëe.  Aussi  a  donné  charge  de  s'enquérir  diligement  du 
Décembre.  £iict  de  Conte  de  Svarzbourg ,  où  il  est  et  ce  qu'il  a  fidct 
de  ses  gens. 

Depuis  le  partement  du  Seig'  Cormaillon  le  dict  Sdg^ 
Prince  a  mandé  par  ung  soldat  qui  ayoit  créance  deluy  ^ 
qu'il  luy  estoyt  du  tout  nécessaire  de  finer'  3oooo  escuz 
promptement,  et  qu'ilz  suppliroient  voluntiers  Monseig» 
neur  l'Electeur  Palatin  les  avancer ,  ou  du  moins  partye , 
dont  il  se  rembourseroit  sur  les  deniers  promis. 


t  N^  cccatxTir. 

Note  relative  aux  négociations  du  Prince  dOrange 
apec  le  Maréchal  de  Cossé.  (Sommaire  des  propos  que 
le  S'  de  Favelles  a  faict  entendre  à  Monseig»  le  Prin- 
ce d'Orenges  de  la  part  de  Mens'  le  M**  de  Ciossé^  lequel 
sommaire  le  dit  Seig'  Prince  ha  demandé  au  dit  de  Fa* 
Telles  par  escript.) 

%•  Les  nouvelles  relatives  aux  succès  du  Duc  d'Anjou  étoient 
pour  le  moins  fort  exagérées ,  afin  de  faire  désister  le  Prince  de 
ses  projets.  Ce  moyen  ne  réussit  point;  il  n*étoit  pas  aisé  de  trom- 
per le  Prince  de  la  sorte ,  et  d'ailleurs  il  fut  averti.  Mais  l'obstina- 
tion des  soldats  Allemands  fut  plus  efficace.  «  Dimissis  iis  qui 
»  abire  voluerunt,  .  .  .  constituit  magnis  itineribus  per  Burgun- 
»  diam  ad  Condaeum  contendere  ;  quod  cum  suis  militibus  propo- 
»  suissety  expertus  est  eos  longe  roagis  contumaces  quam  antea; 
>  quare . ,  coactus  est  eos  nolens  volens  in  Germaniam  reducere.  » 
Languet ,  ad  Camer,  p.  94.  Le  Roi  de  France  étoit  extrêmement 
'  obteDÎr,  colvert. 
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abnié.  «  Orangiitt  soelere  suorum  militam  ooaotas  wt  redire  in  iSÔS.'' 

>  GennaDiam,  qui ,  si  vel  tanlum  simulassent  se  in  interioram  Gai-  DéoeirilMA 

>  Uam  penetrare  vdle ,  potuissent  ad  quascunque  vc^uissent  coq* 
9  ditîooes  pads  adigere  Regem ,  qui  plane  erat  imparatus ,  nec 
»  potuît  sperare  au&ilium  a  fratre  Andegavensi ,  qui  vix  potest 

>  SQsUnere  impressiones  Condaei.  »  Epk  secr.  L  83. 

Le  Duc  d* Anjou,  plus  tard,  Henri  III,  étoit  le  favori  de  sa 
wàn ,  Catherine  de  Médicis,  qui  peut-être  comptoit  plus  sur  soo 
déYoaement  que  sur  celui  de  Charles  IX«  Les  Papistes  fondoieat^ 
sur  lai  de  grandes  espérances.  «  CanL  Lotharingicus  et  ejus  mi* 
»  nistrî  omnia  in  aula  pro  arbitrio  administrant,  et  ut  habeant 
»  cujus  Domine  et  auctoritate  abutantur ,  suae  factioni  praefece* 

>  nmt  Ducem  AndegaTcnsem ,  cui  perpetuo  adsunt  aliquot  riri 

>  milttares  ex  eorum  numéro  qui  in  postremo  hoc  bello  maxime 
»  insanierunt;  ita  ut  jam  plus  posse  videatur  in  Gallia  quam  ipse 
9  Eex.  •  Longuet^  Ep.  secr,  I.  67.  «  En  lui  confiant  le  comman- 
»  dément  de  l'armée,  on  lui  donna  « ,  dit  M**  AnciUon,  Tableau 
des  RévoL  pol.  II.  p.  21 55.  c ,  le  maréchal  de  Tavannes ,  qui  pré- 
»  para  ses  victoires  et  lui  arrangea  ses  triomphes,  b 

Monseigneur ,  Mons'  le  Maréchal  de  Cosse  se  recom- 
inande  très  affectueusement  en  yostre  bonne  grâce.  H  avoit 
d^ùté  Mons'  deRubemple' ,  Chevalier  de  l'ordre  duRo]r 
mon  maître  et  cappitaine  de  cinquante  hommes  d'armes 
de  ses  ordonnances,  et  raoy  ayeclny,  vers  luy,maisà 
l'occasion  d'une  colique  qu'a  eu  le  dict  S' de  Rubemple  par 
éhemin,  ilaestéconstrainct  s'en  retourner.  Cependant  le 
dict  S'  Maréchal  a  trouvé  bon  que  je  continuasse  le  voyage 
poiur  achever  la  négotiation,  comme  il  vous  plaira  veoir  par 
ma  lettre  de  créance  ;  qui  est  que  ,  le  dict  Maréchal  ayant 
sceu  que  vous  avec  vostre  armée  estiez  entré  dans  le  pays 
de  Picardie  dont  à  présant  il  a  charge  y  il  doubte  que  vou» 
veuillez  entreprendre  chose  contre  Testât  du  dict  S' mon 

'  Rabcttprc. 
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i86S«  maiiwi^  •>  jJoiMiMgc  da  sas^iilyctt ,  dot  le  dîct  g  M»» 
Déof  bK.  radial  dërire  sçoroir  quelle  est  en  Tostre  endrotct  Tostre 
intention ,  laquelle  touttesfois  lors  qu*il  me  dépescha  il 
ne  pouYoit  avoir  que  bonne  et  syncère,  d^autant  que 
Tostredit  armée  n'estoit^ncores  entrée  dans  le  dictpa  jade 
Biciurdîayamsàprésaiit  qu'eUeyestet  que  je  Tay  Teu  faire 
dégatt ytoomme  de  taire  brusler  des  moulins,  granges , 
jaccdger  les  subjects  et  virre  arec  tout  le  désordre  et 
discrétion  sur  eulx ,  sans  plusieurs  aultres  insolences  et 
meurtres,  je  croy  qua  présent  il  ne  la  peultplus  avoir 
telle.,  et  que  seray  bien  adyoué  de  lui  et  spécialement  da 
&oy  mon  dit  maîtire,  de  vous  en  faire  toute  la  pli»  grande 
plainote  que  je  pourray  etvousen  demander  la  raison  ;  dar 
Tantagele  dh  S' Maréchal  opinion  que  tous  ne  serez  si  té- 
méraire que  de  TOUS  déclairer  ennemy  d'un  si  puissant  Roy^ 
qui  est  le  maître  de  mon  maître,  joinct  que  vous  n'enayen 
nulle  occasion,  et  vous  estime  tant  que  vous  ne  tous  laia* 
serez  persuader,  à  Fappetit  d'aulcuns  gentilzhonunes  qui 
sont  en  yostre  trouppe,de  rompre  avec  ungtel  Roy,  assex 
cognea  de  toute  le  Chrestienté  et  approuvé  de  tous  les 
Princes  et  Potentats  Chrestiens,  et  quant  bien  tous  en- 
treprendrez, il  TOUS  estime  Prince  si  généreux  et  de  si  bon» 
ne  nature  que  tous  ne  tardrez  plus  à  descouTrir  vostre  dit« 
te  mauvaise  intention ,  si  telle  elle  est  à  l'endroit  d'un 
Roy  qui  a  moyen,  et  de  tous  restablir,  et  d'augmenter  voa 
.  grandeurs ,  et  au  contraire  de  les  abaisser  contre  toua 
ceulx  qui  se  jugeront  d'entreprendre  chose,  tant  petit  soyt 
elle,  au  préjudice  de  son  état,  et  qu'il  tous  prie  croire  que 
Monseig'  le  Duc  d'Anjou,  frère  du  Roy,  n'est  point  si  em- 
pesché  aTec  Mons'  le  Prince  de  Condé  qu'il  n'aye  bien? 
tost  la  raison  de  luy ,  affin  que  tous  ne  fiadez  aulcun  es- 
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WiiyvpjpaydeMsfiQfnasiOoniiieToiift  aiitettdr^  iStS. 

de  joiurs;  oar  €'€8t  obote  toute  aseeuriée  que  nondk  S' le  Diemimi 
Duc  a  contrainct  la  trouppe  du  dit  Sr  Pnnoe  de  Gcmdé 
recaietller  ^t  repasaer  la  rivière  de  Vienne ,  qu'ik  ayoyent 
passé  auprès  de  Quistellerault  i  leur  grande  baste  <et 
confusion ,  tellement   qu'il  est  maintenant  aisi  à  jn- 
jgpcr  que  la  trouppe  du  dit  &  Prince  de  Gondlé  est  ac- 
culée vers  la  RodieUe ,  attoidu  les  fimoes  gcandes  que 
Honseig'  le  Duc  ha,  qui  sont  en  nombre  de  6000  ékb» 
vaux  et  de  a5  à  3oooo  hommes  de  pied  et  de  aS  grosses- 
pièces  d'artillerie,  sans  aultres  forces  qull  attend  encores 
de  Prouyence ,  que  conduict  Mons'  le  Conte  de  Tendes.  Je 
ne  TOUS  parle  point  de  6000  Suisses  qui  ont  esté  nouvelle* 
ment  levez  et  qui  sont  maintenant  près  de  Paris ,  de  8000 
reistres  qui  sont  maintenant  en  France  ^  que  conduict 
M'  d'Aumalle ,  ny  de  3  à  4ooo  chevaux  lanciers  qui  sont 
près  du  Roy  soub%  les  charges  de  M"  le  Maréchal  de 
Montmorency,  de Yieilleville,  de  Cossé  et  d*Anville,  que 
Tons^yt  assez  estre  les  dits  S'*  demeurez  près  du  Roy  aveo 
grande  quantité  d'infanterie  ;  et  quant  est  de  l'armée  de 
Mons'  le  Duc  d'Alve,  vous  congnoissez  combien  elle  est 
à  nostre  devoyr,   pour  la   faire  acheminer  la  part  que 
Touldrions,  qui  sont  [forcarrestieres]  près  le  Roy.  De  vostre 
armée  je  ne  vous  en  diray  davantaige  que  ce  que  vous  ^ 
Monseig' ,  en  cognoissez ,  de  la  nécessité  en  laquelle  elle 
est  et  TefFect  qu'elle  a  faict  au  Pais-Bas.  Mais  quant  vos-* 
tre  volonté  seroit  de  vous  maintenir  bon  serviteur  du 
Roy,  mon  dit  maître,  et  que  vous  luy  requériez  seulement 
passaigepour  vous,  avec  vostre  ditte  trouppe,  retirer  en 
Alemaigne  ,  il  seroit  content  le  vous  accorder  avec  toute 
la  seureté  que  se  peult  donner,  à  la  charge  de  n'entre* 
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tS68.  prendre  jftmais  diose  contre  son  eacat ,  ny  subjecis ,  el 
Dfioembre.  quant  et  quant  de  tous  faire  dresser  estappes  pour  jecter 
▼ostre  dit  armée  hors  de  nécessité,  pour  la  pitié  qu'il  en 
a.  Et  ce  faissant  vous  acquérez  sa  bonne  grâce  et  amityé» 
Faict  au  camp  de  mon  dit  S' le  Prince  à  Siry' ,  entreS. 
Quentin  et  la  Fère. 

Mjôs  est  à  noter  que  le  dit  Sr  Roy  tous  accommodera 
du  dit  passaige  par  tel  lieu  que  bon  luy  semblera ,  i  cod- 
dîtion  que  passerez  seurement* 

Fatbixbs. 


Le  Prnice  se  troavoit  au  commencement  de  i56g  dans  des  dr» 
xionstaDces  extrêmement  pénibles.  «  Orangius  plane  perîit.  Non 
»  solum  deseritur  a  suis  militibus ,  sed  etiam  ipsî  maximum  ab  éê 
»  periculum  impendet  :  nam  minilantur  se  jugulaturos  ipsam  eC 
»  posteadevastaturosNassaviensemComitatum.  »  Longuet  y  iid  Co- 
nter, p.  loi.  Ayant  réussi  à  retenir  environ  douze  cents  cheraox, 
il  résolut  de  se  joindre  au  Duc  de  Deux-Pont»  qui  faisottde  grands 
préparatifs  pour  venir  au  secours  du  Prince  de  Condé.  Le  Baroo 
d'Ossonville  amena  au  Prince  d'Orange  3ooo  piétons  Françob 
et  5oo  à  600  chevaux.  Long. ,  Ep,  secr.  1.  82.  BUi  i568  le 
manque  d'argent,  ayant  empêché  le  Prince  et  son  frère  Louis 
d'agir  simultanément,  a  voit  fait,  échouer  l'une  et  l'autre  expé- 
dition ;  en  iSôg  la  même  cause  faillit  avoir  le  même  résultat.  Les 
délais  forcés  du  Duc  amenèrent  peut-être  la  défaite  de  Jamac, 
et  rendirent  la  situation  du  Prince  d'Orange  en  Lorraine  cri- 
tique. «  Si  urbes  et  principes  qui  sunt  ultra  Rhenum  juvis- 
»  sent  Bipontinum  aliqua  pecuniolâ ,  dudum  iostruxisset  sonm 
»  exercitum  et  forte  Condaeus  non  periissetr  »  Lar^*  ad  Carnet. 
io5.  «  Vereor  ne  ipsi  Orangio  idem  accidat  quod  superîore  ae- 
»  State  ejus  fratri  accidit  in  Frisia.  »  Epist.  secr.  L  81.  Le  Duc 

'  Ccrisy. 
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^mMt  eafio  arrÎTé ,  on  iMrcba  Tara  le  sud-onest  dt k  France.  Il  y  t56§» 

«Toit  plus  à  espérer  des  talents  militaires  dn  Prince  que  de  ceux  du  AttIL 

Dac.  Languet  écrit:  «  Orangiiis  constituit  adjungere  se  Bipontioo, 

»  îta  ut  îpse  et  Galii  qui  cum  ipso  sunt  ,  efficiaot  primam  aciem 

»  Bipootini  exercitus ,  qui  quantus  sit  Imperator  tibi  non  est  19- 

-»  notum.  »  Ad  Camer,  p.  9$.  Et  quelques  seroaineà  après.  «  Ipse 

•  BipontÎDUS  didicit  experientia  se  igoorare  id  quod  existimabat 

»  antea  se  scire ,  nimirum  artem  regendi  exercitum ,  quare  audio 

9  eum  oonstituisse  redire  domum  et  praeficere  suis  copiis  Princi- 

»  pem  Orangium  ,  qui  est  rei  mllitaris  peritior,  »  Ep.  secr,  I.  95* 

Le  Duc  mourut,  après  avoir  nommé  pour  le  remplacer  Wolrad 

Comte  de  Mansfelt. 


LETTRE  cccxxyni« 

iean  Baert  au  Prince  J  Orange.  Il  V exhorte  à  se  gardet 
des  embûches  du  Duc  dAlbe.  Noui^ettes  des  PaysSas. 

*^  Ce  Jean  ^ert,  que  ce  nom  soit  véritable  ou  supposé ,  aura 
probablement  écrit  le  livret  dont  parle  le  Professeur  van  Cappelle 
dans  ses  Bijdragen  tôt  de  GescK  d.  Nederlanden ,  p.  ai  a.  «  Corte 
»  vermaninghe  aen  aile  Christenen  opt  l'onnisse  oft  advis,  met  groO'» 
»  ter  wreetheit  te  wercke  gestelt  teghen  Heer  A.  van  Straelen.  Annô 
»  1569.  De  schrijver  heeft  zijnen  naam  verborgen  gehouden ,  doch 
»  adi  te  kennen  gegeven  als  iemand  ^  die  om  het  woord  Goda  uît 
»  het  Vaderland  gebannen  was.  » 

Le  16  mars  avoit  eu  lieu  le  combat  de  Jarnac.  Condé  y  périt* 
Le  bras  en  écharpe  et  la  jambe  cassée  ,  aflVontant  une  mort  cer* 
taine ,  «  Qu*on  sonne  la  charge  »  dit-il ,  «  le  péril  est  doux  pour 
•  Christ  et  le  pays.  » 

Monseigneur ,  en  toute  humilité  supplie  estre  recom- 
mandé en  la  bénigne  grâce  de  vostre  Excell^. 

Monseigneur ,  la  fidélité  et  affection  que  je  doibs  ayoir 
à  tout  ce  que  concerne  le  service  de  vostre  EzcelL  me 
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*M5|.  (aict  é»  hMeèéfétàietk  ioeHe la  fv^wnte  pottp  iBcoacl' 
âvrfl.  tient  radTerrîT  comme  au  jour  cfhier  qudqaes  ungs^ 
soigneux  pour  la  personne  d*icelle,  me  sont  venu  déclarer 
(comme  ilz  sçavoient  le  zèle  dont  je  luy  serve  et  que  j  ad- 
yertys  souvent  à  Vostre  ExcelL  des  occurrences),  qu*ilz  e^ 
toient  seuremeut  et  de  bien  bon  lieu  asseurez ,  que  qud- 
que  S^  de  cette  tille  (lequel  ilz  m*ont  nomme ,  soubft 
promesse  que  ne  le  confieroys  aux  lettres  pour  le  dangier  ^ 
mais  si  j*aTois  dfre^  le  ferois),  ayant  esté  mandé  au  Pays^ 
Bas  par  ung  grand  personnaige  d'icelluy  ,  mesmes  img 
chevalier  de  Tordre  5  ce  que  j*adjouxte  en  confidence  (le- 
quel ilz  m'ont  nommé  ^  soubz  serment  que  ne  revéleroys 
son  nom,  pour  ne  luy  importer  moins  que  la  vie  s'il  fust 
Bçeu  du  Tyran),  y  at  entendu  delà  bouche  du  mesme 
personnaige,  qu'il  estoit  esmerveillé   comment  leDucq 
avoit  tant  sçeu  gaigner  chez  ceulx  qui  conversoientàren-* 
tour  de  vostre  Excell.  qu'icelle  ne  disoit,  fiûsoit  ou  se 
trouvoit  en  riens  qu'il  n'en  avoit  des  advertences ,  et  que 
partant  il  désiroit  bien  que  vostre  Excell.,  ensamble  Mon- 
seigneur le  Conte  Louys  (dont  il  baise  humblement  les 
mains)  y  prinssent  plus  grande  garde,  afin  que  leurs  des- 
sdngset  entreprinses  fussent  plus  secrètes,  et  surtout  que 
l'ung  et  laultre  eusse  soigneuse  sollicitude  de  sa  personne 
&t  gardasse  bien  à  qui  se  fioit  et  où  se  trouvoit,  car  possi-^- 
blequeleDucqtraictoit  et  avoit  traicté  pour  flaire  ung  mau- 
vais tour  à  l'ung  et  à  Faultre  pour  les  faire  dépêcher  par  quel- 
que  coup  ou  autrement,  ce  que  Dieu  par  Sa  grâce  ne  per* 
mectra ,  ains  conservera  ses  fidelz  ministres  qui  travaillent 
pour  Sa  gloire,  non  obstant  toutes  embûches.  Moy  néant- 
moings,  pour  l'acquit  de  mon  debvoir ,  n'ay  volu  failler 
d'en  advenir  vostre  ExcelL ,  ores  que  dès  longtemps  sçait 
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Be  adjouxter  ce  que  troayera  conyenir.  Par  le  fourler  dé  ^^^ 
Monseig'le  Conte  van  den  Iterch,  ay  envoyé  à  vostre  ExcelU 
la  sentence  de  Stralen,  ensemble  requis  ad  vis  de  ce  que  on 
enpourroit  faire  ;  néantmoings ,  pour  ce  que  la  responce 
poorroit  tarder  et  que  à  l'advanohenient  de  la  caaie 
poiirroyt  servir  que  à  tous  et  signamment  aux  Princes 
d'AlIemaigne  fussent  au  plus  tost  remonstrë  le  but  de 
ces  oppressions ,  ensemble  le  succès  des  affaires  du  pays, 
avecq  la  justification  des  subjects  ,  aussy  de  vostre  Exr 
cell.  et  autres  y  nommés ,  ay ,  par  conseil ,  mis  main  à 
Toeuvre  pour  le  tout  publier  briefement  et  espère  que  de 
brief  se  pourra  trouver  imprimé  en  Franchois  ;  estant 
achevé  Tenvoyeray.  Je  suis  délibéré  de  le  faire  aussy  en 
Latin  ,  AUeman ,  et  Thioys'  (affin  quil  soit  manifeste  en 
tous  pays)  si  je  puis  trouver  emprunté  tant  d'argent ,  car 
à  ma  poverté  sont  tellz  despens  impossibles*  Si  la  juatifi<> 
cation  de  Monsr  TAdmiral  peult  estre  divulgée ,  il  n*eu8t 
esté  besoing ,  mais  icelle  attend  le  commendement  de 
vostre  Excell.  Plusieurs  me  pressent  pour  l'imprimerie  de 
rhistoyre  et  succès  de  la  religion  au  Pays-Bas ,  maid  com-* 
me  n'ay  l'argent  pour  le  débourser,  fault  que  contre  mon 
gré  le  laisse,  si  aultre  ne  le  desbourse.  A  tant,  MonseigneuTi 
prie  à  Dieu  conserver  et  prospérer  vostre  Excell** ,  comme 
tous  les  bons  désirent.  En  baste ,  ce  19  d  apvril  iSôg. 

de  vostre  Excella»  plus*  que  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur  à  jamais  , 

H1.NS    Bl-BRT. 

A  Monseigneur  Monseigneur  le 
Prince  d'Orange ,  Conte  de  Nassau  etc. 

I,  IMUodois  ,  IMmbiittek, 
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1 509*  ^  ^^  i^^  1a  jonction  m  fit  atoc  les  trovpcs  d«  F Attâral»  aprèt  la 
AniL  pi^  ^^  ^^  Charité.  Ainsi  s'accomplit  une  entreprise  dont  la  réussite 
avoit  paru  ,  même  à  Coligny ,  presque  impossible  (Xa  Noue ,  Dis- 
cours, p.  967),  et  dont  le  Prince  n'avoit  pas  ignoré  les  nom- 
breuses difficultés.  «  Pai  souvent  oui  dire  ,  »  écrit  de  la  Ntue ,  L  L 
P*  9^7  »*  ^  Monsieur  le  Prince  d'Orange  qu'il  s'esbabissoit  comme 
«  en  un  si  long  et  difficile  chemin  ,  les  Catholiques  n'avoyent  s^ 

•  choisir  une  occasion  favorable  pour  eux ,  et  que  quelquefois  oa 
»  leur  en  avoit  offert  de  bell<»  y  à  cause  de  l'embarrassemeat  da 
»  grand  bagage,  s 

Vers  cette  époque  eut  lieu  la  conversation  que  BraniSme  rap- 
porte dans  ses  Mémoires  CCapit,  étrang,  p.  lyg^^.  «  Je  vis  tous  ces 
%  Messieurs  à  Brantôme  chez  moy  ....  sans  qu'il  me  fut  fait  au- 
«  cnn  tort ,  ny  à  ma  «aison  ,  non  pas  une  seule  image  d'Eglise 

•  abattue  ,  ny  une  vitre  cassée  ;  jusques  là  ,  par  manière  de  dire, 

•  que ,  si  la  Messe  y  eust  esté  en  propre  personne  ,  on  nt  luy  eost 

»  fait  un  seul  petit  mal ,  pour  l'amour  de  moy  • J'entretins 

»  un  assez  longtemps  le  Prince  d'Orange  en  une  allée  de  mon  jir^ 

•  din.  Je  le  trouvay  un  fort  grand  personnage  à  mon  gré  ,  et  qui 
»  discouroit  bien  de  toutes  choses  :  il  m'entretint  du  peu  d'effet 
»  de  son  armée ,  et  en  donnoit  la  coulpe  à  la  faute  d'argent  et  aux 
»  étrangers  qui  Taimoient  démesurément  :  mats  il  dit  qu'il  ne  s'ar- 

•  resteroit  pas  en  si  beau  chemin  et  qu'il  revoleroit  bien-tost.  H 
»  avoit  une  fort  belle  façon  et  cstoit  d'une  fort  belle  taille.  Le 
»  Comte  Louis  son  frère  l'avoit  plus  petite.  »  Le  Prince  se  trouva 
aussi  au  combat  de  Roche  l'Abeille  ,  où  il  commandoit  le  corps  de 
bataille  avec  le  Comte  de  la  Rochefoucauld. 


^a« 


liETTRE  CCCXXIX. 

Le  Comte  de  Megen  au  Conseiller  cCAssonville.  Il  s  in- 
forme des  intentions  du  Duc  dUAlhe  a  son  égard. 

%*  Cette  lettre  est  une  preuve  péremptoire  que  le  Comte  ne  pé- 
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rll pas,  ooonDe  plosieiirs  historieotle  rapportent,  en  i568.  Il  mon-  i569* 
rot  le  7  janT.  1573.  Viglins  écrit  le  29  janv.  «  Comitis  Megant  Gu*  JaiUat. 
9  bematoris  Frisiae  mortem  nostrates  omnes  valde  dolent.  »  £p,  ad 
Bopp,  6i3«  •»-  Le  Comte  avoit  pris  part  anx  mesures  contre  le 
Cardinal.  «  Les  chevaliers  establirent  une  alliance  avecq  serment 
»  très  estroict ,  prenans  pour  nn  signal  certain  nombre  de  flèches 
»  liées  et  troussées  ensemble,  qn*ilz  portoient  eux  mesmes  et  leurs 
»  alliez ....  Et  furent  de  cette  confédération ...  le  Comte  de 
»  Meghem.  »  Bopper ,  Ménwr,  p.  35,  Déjà  à  la  venue  du  Duc 
d'Albe  le  bruit  avoit  couru  que  tons  ceux  qui  en  avoient  été, 
seroient  pun'is.  •  Der  Herzog  von  Alba  soll  bevelch  haben  allen 
»  denjenigen  so  die  pfeil  gefûhrt  und  die  supplication  der  Edelleu- 
>  the  goett  gefunden  haben  ,  nach  leib  und  guet  zu  traohten  ;  da- 
1  gegen  sie  nichts  hellTen  soll ,  sie  haben  revodrt  oder  nit.  Dar- 
»  omb  stehetder  ait  Graf  Peter  Emst  von  Mansfeit  und  der  Graff 
»  von  Meghen  in  gleichen  geferden ,  oh  sie  schon  noch  nit  einzo- 
»  gen  seint»  (Nouvelles  du  g  sept,  1567»  M.S.).  Mais  la  crainte 
du  Comte  même  en  1669  ,  malgré  les  services  qu*il  avoit  rendus 
depuis  lors  ,  caractérise  encore  bien  plus  fortement  le  régime  iropi- 
tojable  du  Duc. 

Mons'  le  Consillier.  Tay  receupt  la  vostre  du  i5*  de  ce 
mojs ,  et  puisque  le  Duc  ne  sceict  aultre  chose  de  ce  que 
sçavés^  je  n'en  feray,  suivant  vostre  advis,  pour  quelque 
tamps  ancore  nul  samblant.  Sy  vous  sçaves  par  manier 
de  discours  sacqueret  ' ,  ou  de  del  Rio,  ou  Hesse(  i  ),  s'il  pans- 
sent  faire  crime  de  lèse  Mat<  de  avoir  esté  de  Toppinion 
d'escripreo*  Roy  pour  le  partemant  du  Cardinal  et  oussy 
d'avoir  pourtë  la  [limevelir]  quil  sont  mys  aux  cherges  de 
Mons'  d'Egmont ,  vous  me  feries  plaisir  de  m'an  advyser. 
Quant  ce  que  m'escripvees  qu'il  fault  interpréter  en  bonne 

(i)  Hesse.  L.  Del  Rio  y  Fiscal  de  Bourgogne  et  J.  Hessels  y  con- 
seiller à  Gand  y  étoient  membres  du  conseil  des  Troubles. 
•  lecret.     "  au. 
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i569*  .Morte  ce  que  HLùn^  de  Noyrcarmes  passast  areoqae  k 
JniUeL  S'  que  scayes,  yl  me  samble  quil  est  dousteus;  car  sy 
Ilntention  estoit  bonne,  yl  me  samble  qu'il  eust  respon- 
du  quelque  chose.  Enfin  il  s'en  fault  remectre  à  ce  qui  en 
escsy  les  François  isson  esté  batus  pour  la  seconde  foys,  il 
ayiont  assezde  coleur  pour  faire  la  pays  ' .  Je  youspriequant 
auroes  quelque  chose  qui  mérite,  de  m'en  vouloir  faire 
part ,  et  mander  à  mon  consierge  qu'il  m'envoie  ungmesa- 
gier  exprès.  Il  n'y  ast  qae  ung  jour  ou  deus  que  je  suis 
esté  yers  l'éyecque  de  Munster  et  il  m'et  oussy  yenu 
yeoyr,  mais  je  n'ay  sceu  aultre  chose  entendre  sy  non 
que  tout  et  coy  en  Alemayiene.  A  tant  me  reoomman- 
dray  de  bien  bon  ceurt  en  yostre  bonne  grâce.  De  Ar« 
nem ,  ce  %6  de  juyllet  A*  i56g. 

Yostre  bien  bon  et  parfaict  amy , 
Charles  db  Beimbu. 

A  Monsîer  de  DassomleTille 
CoDsillier  de  sa  Mat< 
à  Bruxelles. 


Le  siège  de  Poitiers ,  que  Coligny  fat  contraint  de  lever,  dora 
du  25  juillet  jusqu'au  7  septembre.  Le  Prince  s'y  trouva.  Le  bruit 
courut  qu'il  s'étoit  rendu  de  la  Rocbelle  en  Angleterre  :  Longuet , 
Ep.  secr,  I  109. 

Vers  la  fin  de  septembre  il  donna  une  belle  preuve  de  courage  et 
de  dévouement.  Il  traversa  la  France  ,  déguisé  en  paysan ,  jstae 
cinq  compagnons  pour  aller  négocier  des  secours  en  Allemagne. 
On  n*avoit  presque  osé  le  luy  proposer.  «  Is  raed  gepleegt  of  de 
»  Heere  Prince  in  Duitsland  soude  gaen  om  eenige  grote nood- 
»  druftige  saken  dîe  doen  voor  handea  waren  ;  maer  de  nitersta 
'  «  paix. 
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»  pericolen  Tau  dea  weg  veranderdeo  de  opinien  en  't  voor-  iSÔg. 

»  oameii  yan  Yeleo ,   overteggeode  dat   door  Vrankryk  treekeo-  Septembre. 

»  de  y  daer    door  by  soude    moetea  passeren    van  den    eenen 

»  hoek  totten  anderen ,  by  ootelyk  reisen  moe&Ce  en  so  wel  by  da- 

»  ge  ab  bij  naobte  logered  ooder  syneo  vyaod ....  NocbUos  de 

»  begeerte  die  by.  badde  om  de  glorie  en  eere  Gods  en  de  gemene 

»  sake  te  Torderen  ,  dede  hem  te  rugge  Betten  en  overwinnen  aile 

»  perkttlea  en  swarîgbeden , . . .  uit  welke  hem  God  miraculease- 

»  lyk  getioeken  heeft.  >  Bor ,  365.»»  —  «  Il  gigna  à  grande  peine  la 

»  Charité  et   puis  Montbelliard  avec  très  grand  péril ,  d'où  il  se 

»  retira  dans  le  Comté  de  Nassau  pour  y  préparer  un  nouvel  ar- 

»  mement  »  Aithery^  Mémoires  ,  p.  43. 


N^  CCCXXIX\ 

Nouifelles  relatives  h  la  bataille  de  Moncontour. 


%*  Peu  de  jours  après  le  départ  du  Prince,  eut  lieu  la  bauille 
de  Moncontour.  Les  Comtes  Louis  et  Henri  de  Nassau  étoîent 
restés  à  Tarmée  :  le  dernier  avoit  interrompu  ses  études  pour  se 
joindre  à  Texpédition.  «  Principis  Orangii  frater  minimus  natu , 
»  adolescentulus  octodecim  aut  novemdecim  annorum  ,  quem  dan- 
»  tem  operam  literis  Argentorati  fratres  secum  abduxerunt.  s 
Longuet  ^Ep.  secn  L  117.  Les  Protestants  furent  complètement 
défaits;  ce  désastre  doit  être  attribué  surtout  à  la  mutinerie  des  Al- 
lemands, ce  Nos  lansquenets  dirent  qu'ib  ne  vouloyent  marcher , 
»  si  on  ne  ieurbailloit  argent  Un, quart  d'heure  après  cinq  cor- 
»  nettes  de  Reitres  en  dirent  autant.  »  De  la  Noue  ,  Disc.  p.  087. 
Le  Comte  Louis  se  distingua  selon  sa  coutume.  «  Se  firent  deux 
»  ou  trois  grosses  charges  et  recharges  de  quinze  cens  ou  deux 
»  mille  chevaux  à  la  fois ...,  et  là  le  Comte  Ludovic  et  le  Comte 
»  Wohrad  de  Mansfeld  se    portèrent  bien.  »  /.  /,  p.  983.    Il  est 
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l56o«  ^^  qa*an  moment  il  parott  s'être  trop  livré  à  Timpétiiosité  de 
Octobre.  ^^^  courage.  «  L'Amiral  ^{L  L  p*  988)  manda  an  Comte  Lndo» 
»  TÎc ,  qui  commandoit  à  nostre  bataille,  qu'il  se  renfor^t  de  trob 
•  cornettes ,  ce  qu'il  fit  ;  mais  lui  mesme  les  amena,  et  au  mesme 
»  temps  se  commença  le  combat ,  où  il  demeura  obligé.  De  ceci 
»  s'ensny vit  que  le  dit  corps  fut  sans  conducteur.  »  Mais  ce  fat  en- 
core lui  qui  sauva  les  débris  de  l'armée.  «  Le  Comte  Ludovic  Ua 
»  suyvi  environ  une  lieue ,  lequel  fit  une  très  belle  retraite  avec 
»  trois  mille  cbevaux  en  un  corps  ,  et  n'y  estoitM.  l'Admirai,  pour 
»  ce  qu'il  avoit  esté  blessé  au  commencement  »  /.  /.  Après  oè 
désastre  «  le  corps  des  Reitres ,  qui  estoit  encores  de  trois  miUt 
»  chevaux,  donnoit  réputation  à  l'armée.  »  /.  /•  p.  looi. 

Durant  les  neuf  mois  qui  s'écoulèrent  depuis  la  bataille  de  Mon- 
contour  jusqu'à  la  paix  de  St  Germain ,  l'armée  des  Huguenots  , 
/.  /.  p.   1000  ,  «  fit  près  de  trois    cens  lieues  tournoyant  quasi  le 

V  Royaume  de  France.  »  Le  Comte  Louis  partagea  toutes  ces 
fatigues  ,  tous  ces  dangers,  a  L'armée  s'estant  approchée  du  Rho- 

V  ne ,  il  le  passa  avec  partie  des  forces  de  l'armée  pour  assaillir 
9  quelques  places.  »  /.  /.  p.  ioo3.  A  l'occasion  d'une  maladie  très 
dangereuse  de  Coligny ,  de  la  Noue  (/.  /.  p.  1004)  fait  la  réfleiioo 
suivante:  «Ayant  perdu  le  gond,  sur  lequel  laporte  se  tenoit, 
»  malaisément  en  eust-onpeu  trouver  un  semblable.  U  est  vray  que 
9  M,  le  Comte  Ludovic  estoit  un  brave  Chef  et  bien  estimé  des 
9  François  :  mais  pourtant  n'avoit-il  pas  acquis  Tauthorité  de  Tau- 
»  tre ,  ne  son  expérience.  »  Toutefois  il  résulte  de  ceci  que  le  Com- 
te Louis  étoit  le  seul  auquel  on  put  songer  pour  remplacer  Coligny: 
celui-ci  avoit  5a  ,  le  Comte  3i  ans. 


••..  Du  costédes  rebelles,  toute  leur  artillerie  en  nombre 
de  douze  pièces  a  esté  prise  ,  entre  lesquelles  estoyent 
quatre  canons ,  qu  ilz  avoient  gaignés  à  Lusignan. 

Tout  leurbagaige  et  chariotz  des  reittrez  gaignés ,  toute 
leur  infanterie ,  tant  des  Françoys  qu'AUemans ,  deffaictz 
et  morts  ,  estant  estimé  le  nombre  des  moits  de  quatorze 
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i  quinze  mil,  toutes  leurs  enseignez  prisez.  Quant  à  leur  i56g. 
caTalerie, iiz  ont  perduez  toutes  leurs  cornettes ,  et  y  a  de  Octobre; 
mil  à  douze  cens  chevaulx  de  leurs  morts  sur  la  place.  Le 
Conte  de  Mansfel t,  coronel  de  leurs  reittrez ,  y  est  mort  (  i  )  ; 
les  aultres  ne  sont  encores  recognuz  parmy  leurs  morts , 
suyvant  toujours  les  nostres  la  victoire  sans  encores  se 
estre  amusés  à  les  recoignoistre ,  mais  bîentost  on  en  en- 
Toyera  une  rolle ,  n'ayant  esté  prins  quasi  point  de  leurs 
prisonniers  pour  avoir  esté  touts  tuez  la  phispart ,  et  les 
aultres  François  s'en  estans  enfuys  et  ayant  laissé  massa- 
crer leurs  gens  de  pied  et  leurs  reistres.  Le  Sr  d'Acier  et 
de  la  Noue  sont  prisonniers.  Quand  à  ITieure  de  leur  prin- 
se ,  on  reprochoit  que  leur  admirai  en  estoyt  enfuy  com- 
me de  coustume ,  ledit  la  Noue  respond  que  non ,  et  qu'il 
asseurè  que  quand  il  fust  prins ,  l'admirai  avoyt  esté  bles- 
sé (a)  d'ung  coup  de  pistolade  au  travers  du  corps  près 
de  luy  I  et  ne  pense  pas  qui  soit  allé  à  cent  pas  sans  mou- 

(x)  mort.  Cette  nouvelle  étoit  fausse. 

(a)  blessé:  Le  même  de  la  Noue  écrit:  «  Quand  M.  rAmiral  a  manié 
»  les  armes  ,  il  a  fait  conoistre  qu'il  estoit  très  entendu  ,  autant  que 
»  Capitaine  de  son  temps,  et  s'est  tousjours  çxposé  courageusement 
>  aux  périls.  Aux  adversitez  on  l'a  remarqué  plein  de  magnanimité 
to  et  d'invention  pour  en  sortir.  »  /.  /.  p.  1009.  Voici,  dans  une  aneo- 
dote  extrêmement  touchante,  le  secret  de  sa  constance  et  de  sa  force. 
«  Comme  on  portoit  l'Amiral  »  ,  qui  peu  de  mob  auparavant  avoit 
perdu  son  fi^e  bien-aimé  d'Andelot ,  »  dans  une  litière  ,  i'Estran- 
»  ge,  vieux  gentilhomme  et  de  ses  principaux  conseillers,  cheminant 
»  en  même  équipage  et  blessé ,  fait  avancer  sa  litière  au  froqt  de 
^  l'autre ,  et  puis  ,  passant  la  tête  à  la  portière  ,  regarde  fixement 
»  son  chef ,  se  sépare  la  larme  à  l'oeil  avec  ces  paroles  :  Si  est-ce 
»  que  Dieu  est  très  doux ...  Ce  grand  capitaine  a  confessé  à  tes 
»  privés  que  ce  petit  mot  d'ami  l'avoit  relevé.  9  UJubigné. 
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1S69.  rir.  Toutesfois  on  ne  soait  enoores  que  croire ,  ayant  esté 
Octobre,  seulement  donné  hier  la  battaille  et  s'en  pourront  bien- 
tost  entendre  le  particularités.  Ne  se  peult  oublier  que  à 
la  charge  que  fust  £aicte  où  estoyt  Mons'  le  Duc  d'Anjou, 
il  fust  porté  par  terre  et  fust  releyé  par  Monsr  le  Marquis 
de  Yillat,  maintenant  admirai  de  Flandre ,  et  par  ung  sien 
escuyer  nommé  Vince,  et  n'eatt  point  croyable  comme  ce 
jeusne  Prince  ce  est  porté  vaillamment. 

Le  Prince  d'Orange  estoyt  party  trois  jours  devant  avec 
•on  frère. 


LETTRE  CCCXXX. 

Le  Prince  à  la  Princesse  ^Orange.  Il  lui  rappelle 
ses  devoirs. 


^^  Lettre  touchante  et  remarquable ,  surtout  aussi  par  le  ton  de 
boDté  et  de  douceur  du  Prince  envers  une  épouse  dontrbumeor  aca- 
riâtre et  les  écarts  faîsoient  son  tourment.  Au  commencement  de  i  SGg 
elle  s'étoît  rendue  auprès  de  lui  à  Spires,  ainsi  qu'il  paroit  par  un  pas- 
sage intéressant  de  Z<7/i^ef.  alllnstrissimaprinceps  Orangii  nxorberi 
»  bine  disccssit  a  marito  evocata  Spiram.  Solita  est  me  interdum  ad 
»  se  vocare ,  et  mecum  conferre  de  pluribus  rébus ,  et  omnino  erat 
»  persuasum  me  posse  ipsi  praedicere  istorum  motuum  eventum.^ 
»  Miratns  snm  autem  ejus  ingenium  et  magnitudinem  animL  Ex- 
»  postulabat  semper  mecum  quod  non  saepius  ad  eam  accederem, 
»  quod  ideo  intermittebam  ,  quia  videbam  ipsam  impleri  ab  assen- 
»  tatoribus  inanissimis  spebus ,  quas  nolebam  meo  sufTragio  appro- 
»  bare ,  nec  etiam  ipsi  adimere  cum  sit  vicina  partui.  »  Ep,  oâ 
Camer.  p.  99.  ^ 
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lia  femme  y  j'ay  veu  par  yoz^  lettres  et  entendu  paomos-  1 56g. 
tre  secrétaire  la  cause  et  raison  qui  tous  ont  meu  que  Hovembre. 
n'estes  c^  coup  venu  me  trouver ,  lesquels  raisons  ceiw 
tes  ne  treuveaulcunement  suffisantes  au  regart  du  debvoir 
et  obligation  que  une  femme  doibt  à  son  mari,  en  ca» 
qu'elle  luy  porte  aulcune  affection;  car  de  dire  que  aires 
promis  de  tous  jammais  trouTer  en  ce  pais ,  yl  fault  con- 
sidérer que  devant  cda  vous  avez  promis  devant  Dieu  et 
son  Eglise  de  abandonner  touttes  choses  du  monde  pour 
suivre  vostre  mari,  ce  qui  me  semble  vous  debvroit  estre 
plus  au  coeur  que  tous  autres  minutées'  et  frivoles* ,  si 
aulounetnent  pensés  satisfaire  à  vostre  obligation  et  deb* 
voir.  Je  ne  dis  cessi  pour  vous  voloir  persuader  de  venir  . 
issi ,  car  puisqu'il  vous  est  tant  contrair ,  le  remés  à  vous , 
mais  pour  vous  ramentevoir  de  vostre  obligation  selon 
que  suis  tenu  de  faire,  tant  par  le  commandement  de  Dieu 
que  pour  l'amitié  que  je  vous  porte ,  afSn  que  demain  ou 
après  advienge  ce  qui  peult,  je  sois  satisfaict  à  ma  con^ 
science  de  vous  avoir  remonstré  ce  que  devant  Dieu  et  le 
monde  estes  obligé  ;  mesmement  plus  en  ce  tems  que  en 
ung  aultre,  où  je  suis  en  ce  perplexités,  comme  vous 
mesnies  scavez,  où  il  n'y  at  chose  en  ce  monde  qui  donne 
plusde  consolation  que  de  se  voir  consolez  par  sa  femme 
et  veoir  que  avecque  pacience  elle  démonstre  vouloir 
sufifrir  la  croix  que  le  Tout-puissant  amvoie  à  son  mari , 
mesmes  quand  c'est  pour  choses  où  il  a  pensé  avancer  la 
gloire  de  Dieu  et  pourchasser  la  liberté  de  sa  patrie.  l\  y 
a  après  ung  aultre  cause,  qu'il  y  avoit  tant  des  affaires 
pour  communiquer  avecque  vous ,  lesquelx  ne  se  lessent 
escrire,  et  de  où  despent  maintenant  ma  vie  et  mon  bon- 

•  frîTolites. 
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i569.  neur;  qtd  me  samble  que,  si  me  portez  pour  le  mcmigs 
Novembre,  aulcune  amitié,  que  cela  tous  debvroit  aller  plus  à  ceur 
que  non  pas  des  afFections  et  persuasions  frivoles.  Je  ne 
mets  icy  que  par  cela  chascun  prend  aussi  occasion  d'en 
parler  et  en  discourir  diversement,  et  vouloir  juger  de 
nos  affaires  chascun  selon  son  appétit  et  humeur;  ce 
que  cela  nous  emporte' ,  vous  en  laisse  le  jugement.  Je 
vous  promets  que  si  me  eussiez  si  bien  mandé  de  voloir 
venir  à  Francfort ,  quant  me  mandiez  que  deusse  venir  i 
Sibourg,  au  milieu  de  tous  mes  plus  grans  adversai- 
res, n'eusse  volu  faillir  pour  rien  de  vous  y  trouver 
pour  le  grdnt  envie  que  j'ay  de  vous  voir,  oires  que  tous 
mes  seigneurs  et  amys ,  auquels  ay  parlé ,  ne  me  conseillent 
me  trouver  en  villes,  à  cause  du  grand  hasart  en  qaoy  je 
me  mettroies.  Je  vous  lesse penser,  ma  femme,  de  veob 
que  vous,  que  estes  ma  femme,  faictes  difficulté  de  me 
venir  veoir,  que  espoir,  en  ces  mienes  misères ,  de  con- 
solation que  je  debvrois  avoir  des  aultres,  qui  ne  me  sont 
si  prosche.  Je  veu  aussi  vostre  advis  que  me  consôUés 
daller  en  France  et  Angleterre;  je  vouldrois  que  les  affai- 
res de  la  France  fussent  en  tel  estât  que  nous  y  puissions 
aller  seurement,  car  les  affaires  des  povres  Crestiens  se- 
roient  en  melieur  estât  que  ne  sont  maintenant,  et  vous 
en  puis  asseurerque,  si  Dieu  par  sa  miséricorde  n'y  mest 
remède ,  que  le  povres  Chrestiens  seront  autant  a£Qigés  et 
plus  que  au  Pais-Bas.  Si  le  Roy  prétend  de  faire  cela  à  ses 
subjets  que  férat-il  aux  estrangiers?  Par  où  porrezconsi* 
dérer  qu'il  y  a  de  penser  de  se  pouvoir  retirer  là.  Il  y  a 
aussi  des  raisons  touchant  Angleterre  que  je  ne  peulx  es- 
crire ,  mais  je  vous  asseure ,  quand  les  aurez  entendu,  le 

'  importe. 
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défir  Yoas  sera  passe  dy  aller.  Or  noua  a£Gûres  sont  en  i5^ 
tel  estât  qu'il  n'est  question  de  se  rësouldre^e  vouloir  Notombrc» 
aller  en  un  tel  lieu ,  mais  la  question  est  de  voir  ou  l'on  nous 
Touidra  recepYoir,  car  tant  en  yiles  que  républicques  je 
peose  qu'ils  les  penseront  plus  de  deux  fois  ayant  que  me 
receroir  ;  comme  je  pense  aussi  que  la  Rojne  d'Angletei^ 
re,  Roy  de  Dennemarck,  Roy  de  Poloni  et  bien  des  Prin* 
oes  d'Alamaigne  feront  le  mesme.  Je  ne  parle  icy  de  yous, 
nais  de  moy,  à  cause  que  je  suis  en  la  mauyaisegràœ 
de  l'Empereur.  De  cecy  et  plusieurs  aultres  choses  nous 
eussions  pçu  avoir  parlé,  mesmem«[)t  quant  je  vous  por* 
ray  yeoir ,  et  où,  et  par  quel  moyen  le  plus  secret  ;  car  tous 
mes  seigneurs  et  amys  sont  de  ceste  opinion  que  dores«> 
nayant,  puisque  ma  venue  pardeçà  commence  ester  notoi- 
re à  chascun ,  qui  je  ne  arreste  en  ung  lieu ,  mais  aujourd- 
huy  en  une  plasse,  demain  en  ung  aultre.  Puis  doncques 
que  plait  à  Dieu  que  je  sois  en  ces  misères,  vouldrcôs 
avoir  eu  ce  bien  de  vous  avoir  peu  veoir  seulement  peu 
de  jours  :  il  me  semble  que  eusse  este  tant  plus  content 
souffrir  tous  les  misères  que  ce  bon  Dieu  m'ast  envoyé 
et  me  voudra  si-après  amvoier.  Or  je  me  part  demain  :  de 
mon  retour,  ou  quant  je  vous  porrei  veoir,  ne  vous  peus 
sur  mon  honeiir  rien  mander  de  certain ,  car  je  suis  déU^ 
béré  me  mestre  entre  la  main  du  Tout-puissant,  aCEn  qu'il 
me  guide  on  serat  Son  bon  plaisir  ;  ainsi  bien  je  voy  qu'i 
me  fouit  passer  ceste  vie  en  misères  et  traveille ,  de  quoy 
sois  très  content  puisqu'il  plait  ainsi  à  Tout-puissant,  car 
se  scay  que  ay  bien  mérité  plus  grand  chastoie  ;  je  Le  sup- 
plie seulement  de  me  faire  la  grâce  de  pouvoir  tout  endurer 
patiemment,  comme  j'ay£ait  jusques  à  maintenant. — Je  suis 
très  aise  d'entendre  par  vostre  lettre  que  vostre  affaire 
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iS6g*  que  pourdiassez  meuitenant  au  Pays-Bas  est  en  bonne 
Novembre,  tenne  et  que  Hovelmans  fiûct  bon  debroir.  Vous  porei 
ester  asseuré  que  vos  affaires  n'iront  jammais  si  bien  que 
le  souhait ancores  en  beaucoup melieur  termes,  et  que  ne 
me  pourroit  venir  cbose  plus  aggréable  que  entendre  tos- 
tre  contentement.  Or  je  prie  le  Tout-puissant  devons  vo» 
loir  illuminer  par  Son  Saint-Esprit  et  nous  tous  en  ce 
quil  nous  est  le  phis  salutaire,  affin  que,  venant  devant 
hiy  au  dernier  jour  du  jugement ,  luy  puissions  rendre 
tant  m^leur  compte  de  nos  actions.  Je  me  recommande 
ete.  De  DiUenb. ,  le  1 1  de  novembre  Vann  6g. 

Voici  le  commencement  de  la  lettre,  en  Allemand ,  écrit  aussi  de 
la  main  du  Prince. 

Xid>e  faansfiraw.  Ich  habeausz  eueren  brifen  vemonn 
men  und  von  unserem  Secretarien  verstanden ,  die  ursa- 
dien  die  euch  bewecht  haben  das  Ir  dismals  nit  bat  wcdlen 
su  mir  kommen,  welche  orsacben  in  warfaeit  nit  kan  bei  mir 
erfinden  das  sie  einiger  weis  genucbsam  sein,  in  anseong 
der  grosse  plicht  und  gehorsam  die  eine  ehefraw  irem  mm 
sdnildioh  ist ,  so  fem  das  sie  inen  Heb  odder  werd  hatt: 
dan  das  Ir  woUet  sagen  das  Ir  bat  zugesacbt  nimmermehr 
hie  in  dissen  landen  zu  kommen ,  Ire  mûst  erstlich  bedeno- 
ken  das  Ir  for  disser  zeit  hatt  zugesacbt  for  Gott  und 
seiner  heiliche  Kirche,  ailes  in  disser  welt  zu  veriassen 
und  euerem  man  nachfolgen,  welcbes  mich  -warlidi 
dûnckt  soit  euch  bilch  mehr  zu  hertzen  geben  dan  andre 
geringe  und  nerrische  gedancken ,  so  fer  als  Ire  gedenckt 
euere  plicht  und  gewissen  genuch  zu  thun.  Ich  sag  disz 
nitt  uff  das  ich  Euch  hie  min  wil  oberedden  her  zu  komr 
men ,  dan  dweil  es  Euch  so  ser  gegen  herU  ist,  so  stel 
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ich  es  Euch  haim  ;  aber  ich  thu  es  darumb,  dar  ich  Ench  iS6g, 

hiemitt  Euere  plicht  wil  vermanen,  wie  ich   dan  das  Nofembre.' 

schuldich  bin   zu  thun  for  Gott  und  umb  der  lieb  die 

ich  zu  Euch  habe,  uff  das  wan  heutt  odder  morgen  sich 

etwas  mocht  zudragen^  das  ich  in  meinem  gewissen 

inôcht  zufrieden  sein  das  ich  Euch  des  was  Ir  for  Gott 

undderwerltmirverplichseit,  vermanet  habe ,  und  sun- 

derlich  mehr  in  disser  zeitalsin  einer  andre,  dweil  Ir 

selbst  wist  in  was  gefahr  und  elent  ich  itzunder  bin ,  wo 

in  dan  kaine  grosserer  trost  zu  finden  ist ,  dan  wan  ain 

man  befindt  und  sieht  das  seine  hausfraw  beweist  dai 

sie  mitt  gedult  ires  herren  creutz ,  das  Gott  im  hatt  zu 

geschickt ,  gem  wil  mitt  aelffen  dragen ,  sunderlich  wan 

es  im  darumb  kompt ,  da  er  hatt  gemaint  Gottes  ehr  zu 

befordren  und  seines  vattersland  f  reiheit  zu  suchen.  Es  hatt 

darnach  noch  eine  andre  ursach  warum  das  ich  begert 

bat  EJuch  zu  sehen ,  dan  ich  hatt  grosse  sachen  mitt  Euch 

ztt  reden ,  welche  sich  nitt  lassen  schreiben  und  wo  ahn 

mir  itzunder  mein  leib  und  meîne  ehr  anhenckt;  bat 

niich  derhalbe  gedacht^  so  fern  Ire  mir  eine  freundschafft 

oder  lieb  hette  gedracheui  das  Euch  dièse  meine  wichtige 

sachen  mehr  zu  hertzen  solten  gehen  dan  andre  leichtfer- 

tige  sachen  ,  die  Ir  zu  hertzen  nempt  imd  Euch  einbilt. 


LETTRE  CCCXXXI. 


Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  les 
leifées  pour  le  Roi  de  France  en  Allemagne» 

**  Ce  que  le  Prince  écrit  ici  des  prédicants  à^la  oonr  du  Duc 
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'     l569*  Jeaii'GuiUauiiie  de  Saxe,  est  un  exemple  frappant  de  la  déplorable 
Décembre,  animosité  des  luthériens  contre  les  calvinistes.    Ces    dissensions 
rendoieot  plusieurs  Princes  Allemands  indifférents  ou  même  con- 
traires à  la  cause  des  Protestants  en  France  et  dans  le^  Pays-Bas  ;  à 
d'autres  elles  foumissoient  un  prétexte  assez  spécieux  pour  se  tenir 
à  l'écart  et  en  repos.  «  Video  eorum  qui  aliquid  possuot  in  Germa- 
»  nia  animos ,  aut  praeoccupatos  esse  nesdo  quibns  opinionibvs  , 
»  aut  ita  fractos  y  ut  quamvis  videant  et  intelligant  suam  rem  a^  in 
»  Gallia ,  tamen  simulent  se  id  non  credere ,  ne,  si  de  publica  sainte 
»  sit  ipsis  cogitandum ,  turbetur  suave  illud  otium  ,  quo  se  jam 
»  oblectant.  •  Languet^  ad  Camer.p.   171.  Voyez  aussi   Tom.  L 
p.  a  16.  L'Allemagne  protestante ,  où  l'exercice  de  la  religion  sem- 
bloit  pour   toujours  assuré ,   éprouvoit  déjà  que    le  zèle  se  re- 
lâche ,  aussitôt  que  les  dangers  diminuent    «  Mirnm  est ,   cam 
'  »  initio  istius  mutationis  in  religione  essent  omnia  tenuissima ,  et 
'  »  rata  esset  authoritas ,  potentia,  prudentîa  et  peritia  rei  militaris 
»  Caroli  Imperatoris;  totusque  orbis  Christianus  esset  ipsi  in  ea  causa 
fe  conjunctus  ,  non  defuisse  in  Germania  qui  se  ejus  conatibus  op- 
»  ponerent;  jam  Tero  nostros  ita  auctos  potentia ,  ut  facile  adversa- 
»  riis  pares  esse  possint ,  esse  plane  inopes  consilii  et  ad  qaaevîs 
»  periculorum  sîmnlacra  trepidare.  Tune  demum  flebunt ,  cum  re- 
»  petentur  ab  ipsis  bona  Ëcclesiastica ,  et  jubebuntur  approbare 
»  décréta  Tridentinae  Synodi ,  et  forte  indigniora  ipsis  imperabnn- 
»  tur.  »  L  Lp,  i85.  Les  Protestants  d'Allemagne  eurent  plus  tard 
lieu  de  se  repentir.  — Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  avoit  donc 
raison  ,  du  moins  quant  au  Duc  de  Saxe ,  d'écrire  à  son  frère  ,  le 
Landgrave  Louis  ,  en  iSGg.  «  Whr  rathen  £.  L.  mit  allen  Treaen, 
»  dasz  Sie  unseresHerrn  Vaters  Fuszstapfen  folgen  undsîch  hûten 
»  und  wachen  ,  dasz  Sie  ihren  Pfaffen  sich  nicfat  lassen  aof  den 
»  Kopf  steigen ,  aucb  ihnen  nicht  zulassen  dasz  sie  injudicandis  his 
»  rébus  viel  Gezankes  ,  Schreibens  und  Dîsputirens  machten  ;  denn 
»  sonst  wird   E.  L.  begegnen  von  den  otiosis  et  arrogantibus  ingt^ 
»  niis  ,  was  itzo  Herzog  Johann  Wilhelm  in  Saxen  und  den  Pfali- 
»  grafen  in  der  Pfalz  begegnet.  »  De  même,  lorsque  plusieurs  Prin- 
ces eurent  résolu  de  publier  une  exhortation  aux  Allemands ,  afin 
qu'ils  ne  prissent  point  service  contre  leurs  coreligionnaires  ,  le 
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Landgrate  iimsta  sur  U  nécessité  de  rébtbilitor  le  terme  si  décrié  iSgg, 

de  CaWÎDisnie,  beaucoup  do  luthériens  croyant  pouvoir  librement  DécembrcL 

prendre  les  armes  contre  les  calvinistes.  «  L.  Wilhelm  willigte  un- 

>  ter  der  Bedinguog  ein ,  dasz  zugleich  das  Yolk  ûber  die  wahre 

•  Bedeutung  des  von  den  Prâdikanten  verfluebten  Calvinismus  be- 

ê  lehrt  w^erde.  »  On  trouve  ces  particularités  dans  le  premier  volume 

de  l'Histoire  moderne  de  Hesse  fNeuert  Geschichte  vonHessen^  Caa- 

lel,  i835  y  p.  579,  58/|)  ;  ouvrage  publié  par  M.  von  Mommel  et 

doublement  remarquable  par  une  infinité  de  détails  curieux  pubés 

dans  les  Archives  ,  et  par  le  mérite  de  la  rédaction  et  du  style. 

Le  Prince  reçut  vers  cette  époque  une  visite  secrète  du  pension- 
naire de  Leide  ,  P.  Buys  ,  poui*  lui  communiquer  l'état  des  choses 
et  des  esprits.  Bor ,  289**. 


MonSr  mon  frère ,  pour  autant  que  le  S,  de  Ossomvil- 
le  (1)  à  son  partement  estoit  délibéré  de  prendre  son  che- 
min de  Hambourg  vers  vous  à  Dillenbourg  et  de  là  à  Hei- 
delberghe,  désirant  trouver  allors  son  serviteur  au  dit  Dil- 
lenbourg, je  Tay  bien  volu  amvoier  là ,  craindant  que  si  je 

le  retenois  plus  lougement  qu  ii  y  porroit  faire  faulte 

Ausurplusjay  entendu  d*ung  bon  lieu  que  la  levée  du  Duc 
Erich  de  Brauswick  vat  avant  et  que  -en  peu  de  temps  il 
doibt  marcher.  Je  en  ay  escript  au  Conte  de  Swartzbourg 
le  priant  se  en  voloir  enquérir.  Le  bruit  est  que  cest  pour 
le  Roy  de  France  par  le  moien  du  Duc  d'Alve.  Il  y  at 
deux  ambassadeurs  du  Roy  vers  le  Duc  Hans  Wilhelm  , 
qui  sont  logés  à  la  court,  nommés  Fung  Fit  deCoc,  laultre 
Bourgmoion ,  que  l'on  dict  pourchassent  fort  delà  part  de 
leur  maistre  que  le  dit  Duc  volusse  aussi  marcher ,  mais 
qu'il  ne  s'est  ancores  résolu  :  bien  est  vray  que  les  prédi- 

(i)  Ossonville.  Voyez  p.  3 16. 
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iS6g*  cans  pretchent  oixwettement  en  preMnoe  de  ces  ambassa- 
héeeaihn.  deurs  que  ceulx  de  la  religion  de  France  et  Pàis^Bas  ne 
sont  que  muttlns,  rebelles,  sacramenteres,  briseurs  d'ima- 
ges I  et  que  Ton  feroit  gran  service  à  Dieu  et  bien  i  toutte 
la  Crestienté  de  les  abolir  et  ruiner.  Tout  cessi  me  faict 
.  penser  que,  combien  que  leDucHans Wilhelm  n*ast  em- 
Tie  de  faire  ce  Toage,  si  e^e  que  par  la  persuasion  des 
prédicansy  ou  il  yrat,  ou  amyoierat  les  rittmaistres  quili 
•ont  au  service  du  Roy.  Nous  voions  que  moien  noz  ad- 
versaire cersent  auprès  de  ceulx  qui  sont  contraire  à  leur 
religion,  et  nous,  que  debvrions  par  raison  nous  plus  etnr 
forcer  pour  anéantir  leurs  entreprises ,  nous  dormons  ; 
qui  me  faict  asseurement  croire  que  Dieu  veult  ùire  ung 
grand  coup  de  Sa  main ,  puisqu'il  aveuglit  ainsi  ceulx  qui 
peuvent  mestre  remède.  Enfin  la  cbose  est  venu  là,  que, 
si  Dieu  ne  aide  miraculeusement ,  que  la  religion  est  en 
gran  hasart  de  prendre  pour  long-temps  une  fin  ;  car  per- 
son  ne  se  auserat  plus  emploir  pour  la  pourchasser ,  voiant 
la  flosseté'  et  le  peu  de  corage  qu'il  y  at  à  ceulx  quil  la 
debvriont  par  raison  avancer  et  la  sustenir.-^  Geste  nuit  ast 
amvoié  ma  soeur  le  coffret  que  saves  à  Wimar,  pour  ce 
que  lé  Conte  Bourcart  de  Barbi  escrit  à  ma  soeur  qu'il 
espèr  que  le  Duc  leprenderat  pour  six  mil  florins.  Je  pens 
qu'il  vous  en  escript ,  qui  est  cause  que  fineray  cesteaveo- 
que  mes  très  affectueuses  recommandations  à  vostre  bon- 
ne grâce ,  priant  Dieu  vous  donner  en  santé  bonne  vie  et 
longe.  De  Amstat(i),  ce  xxvi  de  décembre  A*  i56q. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  Nassau. 

(x)  Arnstat:  dans  le  Comté  de  Schwartzboarg-Sondersbausen. 
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h  T01M  aimroie  n  j<mict  de  nouydles  d'Angle-  i5^ 

terre.  Je  tous  prie ,  si  le  trouves  bon ,  les  voloir 
amToier  de  ma  part  à  Mons'  le  Electeur  Palatin, 
ensamble  ceulx  que  vous  escris  de  Wimar.  Je  vous 
prie  présenter  mes  humbles  recommendations  à 
Madame  ma  mère  et  à  ma  soeur  de  Nassau. 

A  Monsienr  Mons'  le  Conte  Jehan 
de  Nassau ,  mon  bien  bon  frère. 


Vers  cette  époqae  la  cause  des  Pays-Bas  sembloit  désespérée. 
Les  tentatives  du  Prince  avoient  été  infructueuses  ;  les  membres  de 
l'Empire  et  Maximilîen  lui-même  se  bomoient  à  des  représenta- 
tions dont  le  Roi  d'Espagne  ne  faisoit  point  dé  cas  ,  et  en  France 
les  défaites  de  Jarnac  et  de  Moncontour  avoient  beaucoup  affoibli 
les  huguenots,  Fr^W  lui-même  qui,  au  commencement  de  1669 
écrivoit ,  à  l'occasion  d*un  faux  bruit  de  la  mort  du  Prince  d'Oran- 
ge :  «  £0  vero  sublato  capite ,  minus  htc  timendum  nobis  esset  ;  > 
{ad  Hopp,  p.  5ao) ,  ne  redoutoit  plus  ses  efforts.  «  Jamdudnm  in 

>  Germaniam  rediit.  Yeriim  Gallica  Victoria  constematus  consilii- 
1  que  incertus  quo  se  vertat  non  satis  hactenus  constituere  potuit» 

>  Quos  olim  majoribus  frètes  auxiliis  repulimus ,  nunc  viribus  de- 

>  stitutos  non  est  quod  multum  metuamus.  »  /.  /.  p.  549.  Le  Due 
d'Albe  ne  trouvoit  plus  de  résistance:  après  l'expédition  de  i568 
on  n'espéroit  qu'en  la  mbéricorde  du  vainqueur.  «  Fama  est 
»  eum  brevi  promulgaturum  edictum ,  quo  Rex  ignoscit  omnibus 
»  qui  ad  Catholicam  Ecclesiam  revertentur ,  exceptis  tantum  ib 

>  qui  Principi  Orangio  in  bac  expeditione  adhaeserunt ,  quod  vix 
i  credo  eum  facturum  ,  sed  si  fiât ,  plerosque  ex  exulibus  qui  hic 

>  (Coloniae)  sunt ,  pelliciet  in  nassam  :  adeo  enim  omnes  fracti  sunt 
»  animis ,  ut  in  sola  clementia  saevissimi  tyranni  spem  suam  repo- 

>  nant  »  Longuet,  Ep.  secn  I.  75.  Parmi  les  moyens  qu'on  em- 
ployoit  pour  réduire  le  pays  d'une  manière  durable  j  Longuet  énu- 
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l569*  m^  AUSSI  les  mariages  entre  les  Grands  d'Espagne  et  de  ridiei 
Décembre,  héritières  des  Pays-'Bas,  «  Uxori  Bfarchionis  a  Berg  mortoi  io  Bm- 
»  pania  bona  ea  conditiooe  restituentur  ut  nabat  cuidam  Hispano. 
V  Plura  ejusmodi  conjugia  procul  dobio  sequentur ,  et  ea.estoptî- 
»  ma  ratio  redigendi  eas  regiooes  in  mîseram  servitutem  ,  sicnt  ac- 
»  cidit  in  Sicilia ,  ubi  Hispani  ejustmodi  oonjugiis  totios  Sicalte 
9  nobilitatis  bona  ad  se  pertraxerunt.  y>  L  L  83.  11  est  ?rai  qu'on 
peut  attribuer  un  tel  projet  uniquement  au  dessein  d'établir  des  re- 
lations plus  étroites  entre  des  nations  qui  se  regardoient  d'uo  oeil 
jaloux;  comme,  par  exemple,  Charles-quint  détermina  la  fille  du  Mmw 
quis  de  Zenette  à  épouser  le  Comte  Henri  de  Nassau  {Jmoldi^ 
Denkw.  191,  sqq,)  ;  cependant  il  est  à  croire ,  vu  les  circonstauoes , 
que  ,  sans  la  marche  inattendue  des  événemens  ultérieurs  ,  lescraio* 
tes  de  Languet  se  seroient  réalisées. 

«  He^jaar  1569  ten  einde  gekomen  zynde ,  so  liet  het  sicb  aan- 
»  sien  ab  of  het  nu  ganschelyk  al  gestilt  was  ,  en  dat  den  Hertog  ou 
»  ailes  na  synen  sin  sonde  mogen  stellen ,  want  voor  den  Prince  vu 
»  Orangien  en  hadde  men  ganschelyk  geen  vrese  meer.  Dies  niet  te 
»  min  en  ruste  deselve  Prince  niet,  maer  practiseerde  dag  en  oacht 
»  om  aen  aile  kanten  yrunden  te  hebben ,  en  tôt  gelegender  tyd 
»  volk  te  mogen  bekomen.  Bor ,  3i  i>*....  Hy  heeft  niet  opgeboudeo 
»  om  le  bewegen  en  te  soUiciteren  allen  den  genen  die  by  meeude 
»  syn  sake  toegedaen  te  zyn  ,  treckende  van  de  een  plaetse  tôt  d*aii- 
»  der,  sparende  arbeit  noch  moeyten  ;  sendende  en  scbrijveude 
»  voorts  alom  aen  de  uitgeweken  en  geviuchte  Ëdelen  en  Gerelor- 
»  meerde  Gemeente ,  so  in  Engeland  ,  Lande  van  Cleef ,  Embden , 
»  Hamborg ,  Bremen  als  elders ,  gebruikende  aile  middelen  om  boi 
»  luyden  te  bewegen  tôt  coUectatie  van  penningen  om  syn  voonie- 
»  men  te  beter  te  wege  te  mogen  brengen ,  en  om  dese  sake  te  beter 
»  te  vorderen  ,  so  passeerden  hy  vêle  blanken  die  hy  leverden  aaa 
»  Mebter  Johan  Basius  ,  synen  Raed  en  Commissaris ,  en  eenige 

»  anderen en  hielt  syn  Excell.  bijsondere  grote  correspondeo- 

»  tie  met  Jonkheer  Diederich  Sonoye  die  hem  meistendeel  hield  in 
»  den  Lande  van  Cleef,  00k  somtyds  tôt  Embden  ,  van  gelyken 
»  met  Jonkheer  Albrecht  van  Huchtenbroek  ,  Jonkheer  Adrîaa 
»  Heere  van  Swieten  ,  Meister  Jacob  van  Wesembeke ,  Reynier 
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k  Cant  en  veel  meorandere.  /.  /.  p.  Bogb,  De  Prince  badde  ook  1570. 

»  Pieter  AriaeDssoon  van  der  AVerve  van  Leiden  en  Joriaan  Epes-  Janvier. 

»  soon  Predicttnt  commissie  gegeven  om  colleoten  te  doen  in  eenige 

»  plaetsen  in  Holland.  »  /.  L  3ia^.  On  s'adressoit  prlncipalemem 

À  ceux  de  la  Religion ,  et  les  Ministres  y  employoient  tous  leurs 

efforts.  9  Sonderlinge  de  Predicanten  deden  baer  sake  so  ^rel  datter 

»  vêle  vmcbtbare  eollectatien  gedaen  vrerden ,  want  sy-lnideo  des 

»  îngesetenen  niet  alleen  consoientie  konden  maken  van  haer  aiet 

»  of  vreinig  contribueren  ,  maer  maekten  ook  geen  kieine  vrcse  van 

»  scbande  onder  vêle  van  hen-loiden ,  so  elk  geerne  een  goed  Chris-    . 

»  ten  geacbt  wilde  syn.  »  /.  A  Ce  que  Bor  ajoute ,  peot  servir  de 

»  commentaire  au  texte  qu'il  est  difficile  anx  riches  d'entrer  dans 

le  royaume  des   Cieux.  «  Dit  is  ook  bevonden  geweest  so  on« 

»  der  de  gevluchte  buiten  's  lands  ab  die  van  de  Religie  noch  bin- 

»  nen  's  lands  sittende,  dat  de  luiden  van  kieine  en  ook  middelbare 

»  middelen  en  rykdommen  haer  goede  berten  en  genegentheden  veel 

»  deden  ,  maer  onder  de  ryken  waren  daer  veel  die  haer  excuseer^ 

»  den ,  en  mochten  niet  of  seer  weinig  ontberen ,  en  hielden  baer 

#  tls..  of  sy  luiden  scbielycken  heel  arm  geworden  waren....  jt 

9  vêle  cMBtribneerden  alleeo  om  in  't  roUcken  te  staeo.  s 


LETTHE  CCCXXXII. 

Le  Prince  tT  Orange  au  Comte  Jean  de  Kastau.  Sur  ton 
4a^wt«anee  à  acquitter  les  frais  de  l'expédition  de 
i568. 

*^  Dès  que  le  Prince  fut  de  retour  en  Allemagne,  ses  anciens 
Officiers  exigèrent  le  paiement,  qu*après  réxpéclition  de  i5G8  il 
avoit  été  obligé  de  leur  promettre.  «  De  Prince  is  genootsaekt  ge- 
»  weest  syn  volk  oorlof  te  geven  en  hem  selven  op  synen  particu- 
»  lierennaem  te  verbinden  om  henluiden  hare  restante  achtervresen 
»  te  betalen  op  sulke  termynen  bem  daervan  geaccordeert,  in  der 
»  voegeD  dat  hy  geboel  ontset  en  gebloot  wesende  van  syne  goede- 
3  aa 
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iS^O.  >  r«ni  «Ueen  bêéi  moeteo  drageo  de  Utteo  en  kosUo  Tan  d« 

Janvier.  »  kry8»i^o»l«««»  »  ^^f  ^^^^^ 

La  correspondance  du  Prince  fournit  des  preuves  nombreuset 
de  l'iiomensité  des  sacrifices  que  lui  et  sa  famille  s'imposèrent  pour 
la  causedes  Pays-Bas  (voyez  p.  334  «^  358);  particulièrement  lors  dea 
eipéditions  dei56ft  et  167  a.  Ilseroit  doncsuperûu  de  les  multiplier 
en  insérant  dans  notre  Recueil  des  pièces  d^un  autre  genre ,  coomie 
par  esL  des  accords  avec  des  Capitaines  ,  d*où  résulte  également  la 
pénurie  et  le  dénuement  presque  complet ,  où  le  Prince  se  trouvoit 
quelquefois  réduit.  La  chose  est  suffisamment  connue.  Pour  les  dtu% 
expéditions  susdites  il  avoit  contracté  des  dettes  jnsqu'à  la  aoonnr 
énorme  de/a,  400^  ooo. 


MonSr  mon  frère,  fay  receu  hier  yoz  lettres  et  ne  tous 
respons  sur  tous  les  articles  pour  ce  que  j*esper  avecque 
Taide  de  Dieu  d'estre  bientost  vers  vous  pour  prendre 
une  conclusion  à  noz  affaires.  Je  vous  responderay  seu« 
lement  sur  le  point  qui  touche  Hartman  Wolf ,  oire»  que 
n*ay  parlé  avecque  le  Conte  Gunter  pour  ce  qu'il  n'est 
ancore  arrivé,  il  me  semble  qui  serat  fort  bon  de  prier 
Dieman  vanHoert'  qu'il  veuille  à  cest  assamblé  leur  don- 
ner à  entendre  le  hasart  en  quoy  il  me  mestriont  en  cas 
qu'ilx  volussent  quejeme mis  en  quelque  plasse(i),icause 
que  l'Empereur  le  sassant  meporroit  tant  plus  fadllement 
mestre  au  ban,  ou  bien  me  faire  promestre  chose  qui  me 
porroit  estre  préjudiciable  ;  ce  qiiil  leur  viendroit  à  nul 

(i)  fiasse^  Le  Prince  s'étoit  engagé ,  en  cas  que  le  paiement 
n'eut  pas  lieu  dans  un  certain  terme ,  à  demeurer  comme  otage  a 
Francfort  ou  dans  quelqu'autre  ville  d'Allemagne  ;  d'après  le  Leà" 
tin^recht  :  voyez  Kluit ,  Hist.  d,  B,  Staatsreg.  IV.  454. 

X  DimtD,  Tieaaa  vm  Hort;  voyts^  339,  1. 9  ft  p.  347  »  t  xS. 
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bien,  ains  à  leurgran  domaige.  Car  estant  au  ban  de  xS^o. 
l^mpire,  ou  bien  entre  les  mains  deTEmpereur,  que  tout  Janvier, 
espoir  seroit  perdu  pour  eulx  de  jammais  rien  avoir  de 
ce  que  je  leur  suis  redevable  ;rau  contraire  que,  si  je  suis 
libre,  il  seporroit  ancores,  avecque  la  grâce  de  Dieu,  of- 
frir choses  quil  leur  porroit  venir  à  gran  bien ,  et  telx  et 
semblable  choses*  L'on  porrat  toujours  entendre  quelque 
chose  de  eulx  affin  que ,  aiant  parlé  au  Conte  de  Zwart- 
zenbourg ,  porrions  allors  tant  mieulx  prendre  une  abso- 
lute  résolution.  Si  il  en  eusse  encores  aultres  de  noz 
amys  à  la  ditte  assamblé,  me  sambleroit  seroit  bon  quil 
vous  pleusse  leur  escrire  ung  petit  mott ,  les  priant  que 
ce  que  Diman  van  Hort  leur  diroit  qu  il  volussent  faire 
leur  mieulx ,  combien  qu'il  ne  fussent  de  ceulx  ausquelx 
suis  redevables ,  mais  des  aultres  qui  ont  cognoissanoe 
avecque  les  gentilshommes:  vous  les  cognoisses  mieulx 
que  moy ,  par  quoy  me  remest  à  vous  d'en  faire  comme  le 
trouvères  convenir.  Il  me  samble  aussi  qu'il  seroit  bon 
de  amvoier  une  petite  couppe  au  dit  Hartman  Wolf  Talis-' 
sant  une  cent  florins;  yousporres  prendre  autant  d'ar- 
gent hors  du  coffre ,  où  il  y  ast  ancores  quelque  vassel  de 
chapel.  Quant  au  dix  mil  florins  du  Duc  de  Saxe^  ay  faict 
oe  qui  j'ay  peu ,  mais  n'ay  rien  sceu  obtenir ,  comme  le 
TOUS  diray  plus  particulièrement.  Je  vous  prie  me  man. 
der  aussi  comme  la  chose  passe  avecque  ma  femme ,  et  de 
sa  venue  et  de  son  affaire  de  son  doaire  au  Pais-Bas .  .  • 
De  Sundershausen ,  ce  premier  de  janvier. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
Guillaume  db  Nassau. 

Je  vous  prie  présenter  mes  humbles  recomman- 
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iSjo.  dations  à  Madame  ma  mère  et  ma  seur  et  que  je 
Janvier,  leur  soubaide  ung  bon  novel  an.  Técript  oeste 
en  baste  afEn  que  le  messaigier  parte  et  qu'il  puis- 
se venir  devant  les  nopces  de  Hartman  WolfF  au- 
près de  vous. 

A  Moosieur ,  Mons' 
le  Conte  Jehao  de  Nassatu 


Le  i3  jan?ier  le  Comte  de  Berghes  écrit  de  Cologne  au  Comte 
(Jean)  de  Nassau.  «  Je  n*ay  sceu  lesser  vous  escripre  de  ce  qu'est 
>  passée  entre  Monsieur  de  Couloingne  et  moy,  dont  je  tous  envoyé 
»  la  coupicEt  touchant  deSpinola(i)  je  me  suis  enquestée  tant  qu'il 
9  m*a  etté  poussible  qu'on  m'a  dict  pour  véritable  qu'il  est  de  la  vraye 
9  rase  de  Spinola,  tellement  qu'il  a  bien  le  moyen  de  donner  aultant 
»  comme  au  premier  luy  ay  demandée.  » 


fiETTRE  CCCXXXin. 

Le  Prince  cT Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  la  né- 
cessité  de  faire  saîfoir  aux  Protestants  François  quils 
n^ ont  pas  de  secours  à  attendre  d Allemagne^  et  sur  les 
difficultés  de  sa  position. 

**  T;es  conséquences  de  la  bataille  de  Moncontour  furent 
moins  funestes  qu'on  n'avoit  crainU  Les  catholiques  mirent  le  siège 
devant  St.  Jean  d'Angely  y  au  lieu  de  poursuivre  et  d'anéantir  les 
restes  de  l'armée  des  huguenots. 

Déjà  vers  la  fin  de  i  $69  le  Landgrave  Guilkume  de  Hesse  avoit  été 
consulté  par  le  Comte  Jean  de  Nassau  sur  la  position  difficile  de  son 
frère  visa  vis  des  capitaines  dont  il  étoit  débiteur.  F.  Rommel^ 

(i)  Spinota.  Apparemment  un  marchand  Italien  :  Mémoir.  de 
Walsingham^  p.  3^. 
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N.  G.£rer.re/u,I.53a.MainteiiaDtlePrinoelai-méme8aisUro€casion  i570. 
deluidemaocler  conseil;  voyezp.  345.  Bien  que  le  Landgrave  craignit  Janvier, 
beaucoup  de  se  compromettre ,  on  ne  pouvoit  guère  douter  de  sa  bon- 
ne volonté.  Aux  preuves  de  sa  sollicitude  pour  les  Pays- Bas  on  peut 
ajouter  que  déjà  en  i566  il  donna  des  secours  pécuniaires  :  «  £r  legte 
»  die  Mitgift  seiner  Gemahlin,  S2,  000  fl.,  in  Antwerpen  auf  Zin- 
9  sen.  »  F.  Rommely  L  l.  p.  529.  Il  étoit  indigné  contre  le  Duc  Eric, 
«  den  er  einen  Bûttel  der  Inquisition  nannte.  9  L  L  p.  533.  Quant 
an  refroidissement  qu'il  fitparoitre  en  i568,  et  la  répugnance  à  lais- 
ser partir  Fr.  de  Rolszhausen  (voyez  n**  319'  et  32a) ,  les  nouveaux 
détaib  communiqués  récemment  par  M.  c.  /{omm^/ prouvent  que  cet- 
te circonspection  extrême  fut  causée  en  grande  partie  par  l'influen- 
ce deTElecteur  de  Saxe;  bien  qu'il  en  résulte  aussi  que  l'Electeur  et 
le  Landgrave  ont  contribué  indirectement  aux  frais  de  l'expédition. 
Lespassagto  y  relatifs  sont  trop  remarquables  pour  ne  pas  trouver  ici 
une  place.  «  Der  Kurfûrst  Ton  Saxen,  einen  bedenklichen  Brief  des 
»  Kaisers  mittbeilend  (worin  dieser  erklàrte,  dieNiederlànder  seyen- 
»  eine  hochtrâchtige  Nation  ^  die  seine  Wamungen  veracbte,  er 
m  woUe  um  ihretwillen  keine  Unlust  auf  sicb  laden)  rieth  zur  Ans- 

>  sôbnung,  erkiarte  sicb  aber,mit  Rûcksicbt  auf  seine  Nicbte,  des 
»  Prinzen  Gemablin,  unter  dem  Siegel  bôcbster  Yerscbwieçénbeil,  zu 
9  einem  Anlehn  von  100,  000  Gulden  bereit.  Hierzu  gab  L.Wil- 
«  helm  gegen  Verscbreibung  Johanns  von  Nassau  das  Hessiscbe  Ad- 
«  gebûbr;  Graf  Gûnther  you  Scbwarzburg  die  Bûrgschaft  seines 
»  Landes;  der  Prinz ,  durch  Alba  seiner  Gûter  beraubt,  zur  Ge- 

>  genversicberung,   wie  er  dem  Landgrafen  scbrieb^   «  «  seinen 

>  »  eigenen  Leib,  den  ibm  Gott  gegeben.  »  »  — >  Wâbrend  Wilbelm 
»  von  Crânien  an  L.  Wilbelm  scbrieb ,  auf  Rollsbausen  als  einem 
»  trefflicben  berûbmten  Rriegsmann  stebe,  nachst  Gott,  aile  seine 
»  Woblfahrt,  er  woUe  dafûr  dem  Landgrafen  nacb  seinem  Vermogen 
»  dienen,  widerrietb  besonders  der  Kurfûrst  August  dessen  Beur- 
»  laubung  eben  wegen  seines  Ansebns  und  seiner  Wûrde  als  Hof- 
»  marscball  und  Obrisl ,  da  auch  L.  Philipp  sicb  erkiârt  babe , 
»  weder  beimlicb  nocb  ôffentlicb  sicb  in  dièse  Handlung  ein  zu 
»  lassen  ;  es  werde  dies ,  schon  der  kaiserlicben  Mandate  wegen , 
»  dem  Landgrafen  und  seinen  Brûdem  zum  Yerwebz  und  Verdacht 
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iS^O.  »  gereichen  ;  Alba  habe  schon  den  Grafen  Lodwfg  von  Nassau  in 
Jaovier«  *  Ost-Frîeslaod  geschlagen  und  werde  sich  von  dort  nus  der  Herr- 

>  achaften  Schauenburg  u.  a.  w.  aonebmen ,  wo  Hessische  Ldien 
»  wareo.  Rollsbauseo  verlegte  oun  den  frûher  bei  Wilduogen  an^ 
»  legten  M uster-Platz.  »  /.  /.  p.  532.  Oo  retrouYe  dans  la  lettre  dn 
Landgrave  au  Prince  (voyei  ci-dessus ,  p.  274 1  aq.)  presque  touslei 
arguments  de  TElecteur.  —  Le  Landgrave  Philippe  avoit  recom- 
mandé, par  testament,  à  ses  fils  de  conserver,  autant  que  possible, 
avec  tout  le  monde  des  relations  pacifiques.  F»  Rommel^  PL  r. 
Bessen,!,  577. 

Monsieur  mon  frère,  je  vous  anivoie  si  joinct  la  re- 
sponce  que  fais  à  Messeigneurs  les  Princes  (i) ,  Mons. 
FAmiral  et  à  mon  frère,  ensamble  la  lettre  qui  je  escris  k 
Monsieur  d*OssomYilIe  tout  ouvertes,  affin  que  puissies 
veoir  ce  que  j'écris ,  et,  si  le  trouves  bon,  les  amvoier  aussi 
ouvertes  à  Monsieur  de  Ossomville,  affin  que  deHaidd- 
berghe  il  puisse  dépescher  le  Capitain  que  Monsieur  l'A- 
miral at  amvoié.  En  cas  que  le  dit  Seigneur  de  Ossomville 
fusse  peuttestre  parti,  porres  donner  les  lettres  audit  ca- 
pitain et  les  faire  plier  comme  il  désir.  Je  crains  seulement 
que,  si  mes  lettres  sont  détroussés  par  les  inemis ,  ilz  en- 
tendront facillement  le  peu  d'espoir  qu'il  y  ast  qullx 
soient  secourrus  des  Princes  de  pardeçà  ,  et  que  cela  les 
encorragerat  davantaige  ;  d'aultre  part  n'ey  osé  fallir  les 
advenir,  le  plus  couvertement  qui  j'ay peu  ,  en  quel  estât 

(i)  Princes,  Après  la  mort  de  Condé  à  Jarnac,  «  la  Rdoe 
»  de  [Navarre,  Princesse  courageuse  au  delà  de   son  sexe.  Tint 

>  en  diligence  à  l'armée ,  amenant  avec  elle  le  Prince  de  Béani 
»  son  fila  (Henri  IV)  et  le  fils  aine  du  défunt  Prince.  »  Jiexem, 
y.  116.  En  outre  n  d'assez  bonnes  forces.  —  Ce  qui  senrit  tant 
»  pour  authorizer  la  cause  que  pour  fortifier  l'armée.  »  De  la  Mue, 
p.  9^5. 
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Bostre  négodadon  est,  puîsqu'ilx  me  prient  si  fort  de  le  1570. 
fiiire;  car  il  seroit  à  craindre  que  sor  vaine  espoir  ilx  por-  Jan^îo', 
rient  refuser  une  paix  ou  faire  aultre  chose  quil  leur 
riendroit  à  ung  préjudice  irrécupérable:  à  ceste  cause  je 
escris  à  Monsieur  de  Ossomville  leur  voloir  escrire  par 
dffres  bien  particulièrement ,  et  s*il  trouve  que  je  escris 
trop  ouvertement  et  que  mes  lettres  porriont  apporté 
quelque  inconvénient,  estant  interceptés,  qu'il  les  retig- 
ne'  ;  je  vous  prie  en  voloir  aussi  communiquer  au  dit  capi- 
tain  et  entendre  son  advis  et  le  mander  à  Mons'  de  Os- 
somrille,  si  il  est  encores  à  Haidelberge  ;  sinon  il  fault  dé« 
pescher  le  dit  capitain  avecque  mes  lettres  et  le  recom- 
mander à  Dieu.  Le  Conte  de  Schwartzbourg  mon  frère 
est  de  retour,  naiant  rien  effectué  touchant  le  différent 
entre  le  Conte  de  Oldenbourg  etceulx  de  Brème  (i):ilm'at 
dict  avoir  par  plusieurs  fois  communiqué  avecque  Georg 
▼an  Hol  de  mes  affaires ,  assavoir  ce  qui  je  porrois  escrire 
aulxcoronelx  et  rittmaistres,  et  traicter  avecque  eulx; 
l'autre  point  est  où  je  me  porrois  entandb  retirer  et  te- 
nir jusques  à  ce  que  l'on  voie  que  chemin  les  affaires 
porriont  prendre ,  tant  du  costé  de  l'Empereur  comme 
des  gens  de  guerre.  Or  quant  au  premier  point ,  ay  prié 
mon  frère  le  Conte  Gûntert  le  voloir  mester  par  escript, 
tout  ainsi  comme  il  luy  samble  et  Georg  van  Hol  que 
l'on  porroit  escrire  aulx  coronelx  et  rittmaistres;  il  m'at 
dict ,  qu'il  le  ferat  :  je  le  vous  amvoieray  incontinent  affin 
que  le  voies  me  mandant  vostre  advis.  Quand  à  l'aultre 
point ,  il  m'at  dict  qu'il  at  par  plusieurs  fois  discoumi 

(1)  Brème.  Ce  différent  éloit  relatif  aux  péages  du  Weser. 
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i570.  arecque  Georg  van  Hol  et  aultres,  mais  que  nuUay'  esl 
JaoYier.  de  oeste  opinion  qui  je  me  retiere  devers  vous  ancores, 
et  cela  pour  plusieurs  raisons ,  premièrement,  voiantque 
né'  que  quatre  ou  cinq  chevaulx,que  le  hasard  et  trop 
gran  pour  moy  d  aller  par  le  champs,  et  que  ne  porrois 
aller  si  secrètement  que  Cacillement  je  suis  découvert;  de 
tant  plus  maintenant  que  tout  le  monde  scait  que  suis  ^eou 
issi  pour  pourchasser  ung  secours  pour  les  povres  Gré* 
tiens  ^  et  que  à  ceste  cause  tous  ceulx  qui  tiennent  le  par- 
tie du  ^oy,  cherseront  tous  moiens  pour  me  faire  une 
haste^que  le  Ducd'Alvede  l'autre  costé  ferat  le  mesme(i); 
que,  puisque  suis  redebvable  ancores  au  gens  de  guerre, 
que  facillement  Ton  trouverat  ung  estât  de  blistres  ,  qui 
pour  gainger  de  largent  se  adventureront  de  me  faire 
ung  maves  tour;  cela  est  quant  à  aller  par  le  champs:  de 
demorer  à  Dillenbourg  disent  que  c'est  une  plasse  forte, 

(i)  le  mes/ne.  En  effet  le  Duc  d'Albe  lui  dressoît  des  embûches 
(voyez  la  lettre  i38).  La  manière  dont  le  Landgrave  Guillaume 
repoussa  toute  participation  à  de  pareils  desseins  et  en  général  refnst 
les  offres  de  Philippe  II  »  lui  fait  honneur.  <  Als  Alba  dem  Priozen 
»  nicht  alleindiirchSpanbcheSo]daten,diesichfûrBaierîscbe  Edel** 
»  leuteau8gaben,nachstellen  liesz^çondemauch  an  mehreren  Ortea 
»  darum  ansuchte  d Jsz ,  wenn  dem  Prinzen  «  «  auf  den  Dienst  ge~ 
»  warlet  »  »  wûrde,  mandurchdie  Finger  sehen  môge,  spi^ach  Wil- 
>•  helm  hierûber  seine  Entrûstung  aus  .  .  .  Standhaft  wles  er  dîe 
»  Antrage  des  KÔnigs  von  Spanien  zurûck,  der  ihm'eine  jâbrlicbe 
»  Pension  anbot  »...  nicht  um  ibm  mit  seinem  Leibe  oder 
»  Kriegsvolk ,  'sondçrn  nur  in  aufrichtigen  billigen  Dingen  zu  die- 
»»  nen  »  F.  Rommel ,  /.  /.p.  53a.  Néanmoins  il  refusa  au  Corole 
Jenn  de  Nassau  de  faire  arrêter  les  émissaires  du  Duc,  s*ib  se 
présenloient  sur  le  territoire  de  Hesse;  ne  voulant  pas  prendre 
parti  et  compi*omettre  ses  frères. 

»  pçrsoBiie.  ^  n'ai. 
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et  que  moy  etlant  là  il  y  viendnit  de  tout  costé  gens  es^  1570. 
trangiers  le«quelx,  oires  qu*i  feront  semblant  devenir  com*  Janvier, 
me  amys ,  porroit  estre  qu'i  seront  là  amvoié  par  le  Duc 
d'Albe  pour  espier  la  plasse,  ou  bien  pour  meemposoner  ; 
que  la  dépens  serat  aussi  plus  grande  à  cause  de  tant  des 
estrangiers,  que. le  gens  de  guerre,  comme  estant  yoisins, 
porriont  aussi  entreprendre  quelque  chose  sur  la  plasse, 
espérant  par  ce  moien  d  avoir  leur  paiement,  et  plusieurs 
au] très  raisons.  Le  Lantgrave ,  auquel  avois  aussi  escrit 
pour  avoir  son  advis  touchant  ma  femme ,  me  responde 
comme  vous  verres  par  sa  lettre,  et  est  entièrement  aussi 
de  ceste  opinion  ;  de  sorte  que  le  dit  Conte  Gûntert  seroit 
d'opinion  qui  je  demorisse  avecque  luy  ancores  ung 
temps ,  et  à  ceste  occasion  sont  venu  le  Conte  Hans  Gûn* 
tert(i}  et  le  Conte  Albert  (2)  me  prier  tous  trois  par  ensam- 
ble  que  je  volusse  demorer  et  prendre  la  pacience  aveo 
que  eulx,  me  offrant  tout  plain  de  honëstités,  dequoy 
certes  leur  suis  obligé.  Quant  à  moy ,  je  le  vous  ay  bien 
velu  mander  leur  advis,  pour  vous  prier  me  voloir  man- 
der le  vostre  :  pour  moy  je  serois  bien  de  oppinion ,  en 
cas  que  ma  femme  ne  vinse  à  Dillenbourg,  de  demorer 
ancores issi  quelque  temps,  mais  si  elle  vient,  serois  ré- 
solu de  faire  ung  tour  jusques  à  là  le  plus  secrètement 
que  je  porrois  ,  et  allors  prendre  une  résolution  avecque 
vous  et  Bladame  ma  mère  ce  qui  je  aurois  affaire'  ;  par 

(i)  Hans  Gûntejt.  Comte  de  SchwarUbourg ,  né  en  i537  ,  cbef 
de  la  ligne  de  Schwarlzbourg-Arnstadt. 

(a)  Jlbert,  Comte  de  Nassau-Saarbrûcken ,  né  en  i537.  Il  avoit 
épousé  en  i  SSq  Anne  soeor  du  Prince  d'Orange, 

'  à  faire. 
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i570.  qaoy  je  tous  prie  me  mander  si  ma  femme  Yiendratou 
JaoTior.  point ,  et  aussi  en  quel  estât  son  afiair  est  touchant  son 
douair;  aussi  si  mon  secrétair  n'ast  rien  négocié  avecque 
le  &  de  Dolhain.  Je  ne  vous  mande  nulles  noyelles  pour 
ce  que  Terres  par  les  lettres  tout  celles  qui  je  scay«  Je  tous 
prie  aussi  me  mander  si  l'homme  de  Monsieur  de  Ossom- 
TÎlle  est  arrivé  à  Dillenbourg  ayant  son  maistre^  ensam- 
ble  si  aves  reoeu  la  lettre  qui  je  tous  ay  escrit  de  Sun- 
dershausen...  De  Âmstat,  ce  17  de  janvier  A»  1570. 

Vostre  très  affectionné  firère  à  tous  fme  service, 

GuiIiLAUMB  DB  NaSSAU, 

A  Monsieur,  Ifons'  le  Conte  Jeban 
de  Nassau,  mon  bien  bon  frère. 


I4ETTRE    GCCXXXIY. 

Le  Prineê  it Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  luire- 
commande  d'être  sur  ses  gardes  à  Dillenbourg. 

Monsieur  mon  frère,  je  vous  amvoi  si  joinct  Tadvis  que 
mon  frère  le  Conte  Gûntert  ast  faict  mestre  par  escrit , 
comme  il  luy  samble  que  Ton  debvroit  escrire  aulx  coro* 
nelt  et  rittmaistres;  je  vous  prie  le  voloir  bien  examiner  et 
me  mander  vostre  advis ,  veu  que  c'est  une  lettre  dont 
despent  mon  honeur  et  réputation.  Je  prie  à  mon  dit  frère 
le  Conte  Gûntert  voloir  amvoier  une  copie  à  Georg  van 
Hol  pour  avoir  aussi  son  advis;  ce  qu'il  at  fiedct,  et  partira 
demain.  Je  ne  scay  si  trouvères  bon  de  amvoier  aussi  une 
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copie  à  Roltzhau8en(  1^  pour  avoir  son  adyis  ^  car  je  ne  fois  1 570. 
double  qu'il  le  monstrerat  à  Monsieur  le  Lantgrave  Wil-  Jm»^«*- 
helm;  touttefois  n* ay  Fausé  faire,  craignant,  puis  qui 
luy  touche,  qu'il  ferat  difficulté  de  donner  sonadvis: 
touttesfois,  si  le  trouves  bon,  vousamvoiesijoinctung 
blancq  signet  pour  luy  escrirê,  et  quant  et  quant  lui  am- 
Toier  la  copie  de  la  lettre;  si  vous  trouves  quelque  diffi- 
culté à  luy  amvoier,  ne  scay  si  seroit  mal  faict  de  Tarn- 
▼oier  à  Simon  Bingen  ,  le  priant  de  avoir  son  advis  ;  car 
de  ung  costé  ou  de  Taultre  j'espérerois  qu  il  viendroit  en- 
tre les  mains  de  Monsieur  le  Lantgrave  ;  et  à  ceste  cause 
vous  amvoie  ancores  aultre  deux  blanc  signés  af&n  que 
le  puisses  user  en  luy  où  il  vous  samble  le  melieur.  Tay 
receu  vostre  lettre  daté  le  8  de  ce  mois ,  et  trouve  la 
considération  que  aves  eu  touchant  Hartman  Wolf  fort 
bonne,  vous  priant  me  mander  si  aves  eu  quelque  novelles 
des  propos  qui  sont  passé  aus  dits  nopces  sur  ce  que  aves 
escrit  à  Tleman  van  Hort  et  Johan  van  Bemigkausen. 
Quant  aulx  novelle  que  me  mandés ,  je  ne  fais  doubte 
que  les  inemîs  de  Dieu  et  de  nous  feront  tout  debvoir 
possible  pour  exterminer  ceulx  qui  pensent  leur  pouvoir 
faire  quelque  domaige ,  ou  bien  empescher  leurs  entre- 
prinses ,  par  quoy  il  n'est  que  bon  que  Ton  soit  sur  sa 
garde,  et  puisque  à  mon  occasion  et  pour  Fassistence 
qu*il  vous  a  pieu  me  faire ,  ilx  ne  vous  veuillent  gran 
bien  (2) ,  je  ne  me  peus  sinon  conformer  à  vostre  opinion 

(i)  Roltzhausen,  Celui-ci  étoit  reveDU  malade,  a  Fitber*kraDk. 
»  Gott  wolle ,  schrieb  Simon  Bing  dem  Landgrafen  ,  solche  ver- 
»  st'ândige ,  beberzte  und  treue  Dieoer .  .  £•  F.  G.  lange  erhal- 
»  ten.  *  ^.  Rommel ,  /.  /.  p.  53a. 

(a)  bien.  L'année  précédente  le  Comte  Jean  avoit  pu  8*en  apper- 
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iS^a  que  fties  toujoura  Teuile  ouvert , et  que  principalement. 
Janvier,  gardes  vostre  maison  de  Dillenbourg^  et  que  prennes  telx 
gens  à  qui  vous  poies  fier  ;  car  le  temps  est  terrible  et 
plain  de  méchanstés.  Quant  au  Capitain  Jennin ,  il  est 
asseurément  homme  de  bien,  mais  les  souldas  quili 
porroit  mener,  sont  povres  ,  hors  d'espérance  de  jamais 
povoir  retourner  en  leur  pais ,  desorte  que  les  choses 
avecque  telx  souldas  estrangiers  sont  tout  en  aultre  ter- 
mes qu  ilx  estiont  avant  que  commencions  la  guerre  et 
les  porroit  Ton  beaucoup  plus  aisément  gainger  et  co^ 
ramper  que  allors  ;  il  est  vray  que  pour  moy  je  me  aime- 
rois  plus  voluntiers  trouvé  en  une  plasse  avecque  ôo- 
quantebon  harquebousiers  François  ou  Walons  que  cent 
lansquenecht ,  par  quoy  vous  prie  y  voloir  bien  penser 
que  gens  que  vous  prendres  et  entendre  bien  particuliè- 
rement de  Jennin  quel^gens  quil  ast  et  de  quel  pais;  car 
a'i  son  Liègois,  ne  le  voua  conseillerois  de  les  prendre.  Si 
vous  puissies  pour  ung  commencement  avoir,  tant  et  si 
longuement  que  Ion  visse  que  chemin  les  affaires  pren- 
deront ,  ung  quatorse  ou  quinse  l>on  coropaignons  pour 
garder  bien  les  portes  et  faire  le  guet  de  nuit  de  quatre 
ou  cinq  hommes ,  me  sambleroit  que  seroit  asses,  et  re- 
garder que  en  une  nécessité  Ton  puisse  estre  asseuré 
d*ung  centaine  de  bons  harquebousiers  ;  car  asseurément 
.  il  est  nécessaire  que  vostre  maison  soit  aulcuneno^iit  pou^ 
veu  de  quelque  gens ,  et  me  samble  que  voz  voisins ,  puis- 
que les  importe  tant  que  à  vous ,  que  vostre  maison  de 

ce'oir.  •  Aumalius  sparsit  auum  roilitem  etiam  per  ComiUtniB 
»  Sarwerden,  qui  est  Comitis  Joanois  Nassaviensb,  ubi  exossit 
»  templum  in  quo  habebantur  conciooes  in  linguâ  Gallîcâ.  »  iMMgt 
Ep.  stcr.  I,  80. 
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Dilloiboui^  soit  bien  gardé ,  tous  debmont  BÎder  et  asaîs*  i  S^o* 
ter  de  entretenir  quelque  gens ,  et  il  me  samble  qu'il  ne  JftOTMr. 
seroit  hors  de  propos  que  en  escriviez  à  Mons'  le  Lant^ 
graTeLutwig(i)  et  Wilhelm,  etaulxContesdelààl'entour, 
leur  demandant  quelque  petite  aide ,  ou  pour  le  moings 
estreasseurë  de  eulx  que,  yenant  la  nécessité,  de  combien 
de  gens  saccung  vous  yauldroit  assister.  Si  la  traffique 
des  laines  fusse  commencée  en  vostre  Conte ,  je  penserois 
que  l'on  trouveroit  bien  bon  moien  d'avoir  toujours  ung 
ceux  bon  barquebousiers  sans  gran  despence.  Il  seroit 
bien  à  soubaider  que  Ton  puisse  avoir  le  moien  de  reacbat' 
ter  ou  dessangaiger  vostre  artillerie  que  ast  Monsieur  le 
Duc  Casimirus,  et  le  faire  ramener  à  Dillenbourg.  Il  me 
samble,  Monsieur  mon  frère,  qu'il  ne  seroit  que  bien 
faict  que  fissies  regarder  après  ung  maistre  qui  chersent 
le  salpestre  ;  je  ne  fais  doubte  que  par  tout  voz  terres  en 
trouvères  ung  tel  quantidé  que  seroit  asses  pour  fournie 
vostre  maison  de  pouldre  et  davantaige ,  ce  qui  est  tou-« 
tesfois  la  provision  la  plus  nécessaire  que  Ton  doibt  avoir 
en  une  plasse.  Je  pens  que  Monsr  de  Nuenai ,  ou  bien 
Roltzhausen ,  vous  en  porriont  recouvrer  ung;  vous  y  por* 

(i)  Lutwig.  Le  Landgrave  Louis ,  second  fils  du  Landgrave 
Philippe ,  avoît  reçu  en  héritage  à  peu  près  le  quart  des  Etats  de 
son  père  ;  Marbourg  fut  sa  résidence.  Le  Landgrave  Guillaume  ent 
la  oiottié  ;  les  deux  frères  cadets  ,  Philippe  et  George ,  chacun  un 
huitième.  Ce  partage ,  en  affoiblissant  la  Maison  de  Hesse ,  eut 
dans  la  suite  des  résultats  très  fâcheux.  Guillaume ,  dont  les  droiU 
et  les  services  étoient  méconnus  par  celte  disposition,  avoit 
les  moyens  de  faire  valoir  un  tesUment  antérieur  ,  qui  lui  étoit 
infiniment  plus  favorable  ;  mais  il  n'en  voulut  point  faire  usage , 
et  montra  dans  celte  afiCiire  une  extrême  générosité.  F.  Eommelf 
/.  /.  p.  39 ,  sqq. 
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iSjo^  KS  penser ,  comme  auiii  pour  faire  faire  de  boules.  Je 
Jsnrier.  tous  prie  me  Toloir  amroier  avecque  ce  porteur  la  petite 
hacquené  que  Monsieur  l'Amiral m*at  donné,  en  casqu*il 
se  porte  bien  ,  en  oultre  me  amvoier  deux  paire  de  bas  de 
chauses  de  soie;  Tung  paire  at  yostre  cousturier  queNun- 
nem  luj  at  donné  pour  les  accoustre;  Taultre  paire^si 
TOUS  plait)  codunanderes  que  Ton  les  détascbe  des  choses 
de  caffa  qui  je  portois  dernièrement  à  Dillenbourg  ^[qé 
•ont  sur  la  table  où  sont  mes  accoustremens  (i).  Si  la  pe- 
tite hacquené  nepeult  aller  ,je  vous  prie  mevoloiramyoier 
le  courtault  gris  qui  ast  les  aureilles  couppé.  Vous  auies 
▼eu  ce  que  AiTestein  m'escript^  priant  de  avoir  ung  che- 
val ;  je  vous  prié  de  voloir  faire  regarder  si  à  Tentoor 
de  vous  Ton  puisse  trouvé  quelque  bon  cheval  qui  luj 
seroit  duisable,  et^me  le  mander  avecque  le  pris;  je  vous 
amvoierois  l'argent  :  puisqu'il  se  monstre  si  voluntaire , 
ceste  raison  que  l'on  fasse  quelque  chose  pour  luy.  Je 
vous  prie  me  pardonner  de  ce  que  je  vous  importune  de 
mes  affaires,  j'esper  que  Dieu  me  donnerat  quelque  jour 
la  grâce  de  le  pouvoir  desservir  •  .  De  Amstat,  ce  19 
de  janvier. 

Ce  mattin  est  parti  mon  frère  le  Conte  Gûntert  ven 
Dreisen  pour  trouver  le  Electeur  avant  son  partement 
vers  l'Empereur,  qui  doibt  estre  le  xxvi  du  présent;  je  l'ay 
prié  que,  si  vient  à  propos,  luy  ramentevoir  Taffair  des 

(i)  accoustremens.  Ces  lignes  et  celles  qui  suivent ,  sembleront 
peut-être  iusignifiaDtes  ;  toutefois  nous  n*ayons  pas  cru  devoir  les 
omettre.  Elles  font  voir  les  habitudes  simples  du  Prince ,  la  néces- 
sité ou  il  se  trouYoit  alors,  de  se  mêler  des  plus  petits  détails  domes- 
tiques^ et  son  désir  d'obliger  réciproquement  ceux  qui  lui  avoient 
rendu  service. 
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poavres  Grestieiis,  mais  je  cndns  bien  qae  sent  laboure  t6jo. 
en  tain.  Javrktf; 

Vostre  très  affectioné  frère  à  vous  faire  service  ^ 

GUILLIUMB   OB   NaSSàV. 

A  Monsieur  Mous'  le  Conte  Jan  de 
Nassau  y  mon  bien  bon  frère^ 


LETTRE    CCCXXXV. 

fsê  Prince  d*  Orange  au   Comte  Jean  de  Nassau.  Incon* 
duite  de  M.  de  Dolhain:  nouvelles  diverses. 

*^  Le  Prince,  peut-être  d'après  les  conseib  de  Coli^ny,  ayoitdon- 
né  en  1569  des  commissions  par  mer  ^  plusieurs  personnes  de  qualité, 
le  Baron  de  Montfaut:on ,  Lancelot  de  Brederode ,  Albert  d'Ëgmont, 
Henbyse ,  etc.  Adrien  de  Berges ,  Seigneur  de  Dolhain ,  avoit  lA 
charge  d'Amiral.  Il  quitta  l'Angleterre  en  septembre  avec  quel* 
ques  vaisseaux ,  et ,  jeté  par  la  tempête  vers  les  côtes  de  la  Nord* 
Hollande,  il  rançonna ,  dans  l'espace  de  peu  de  jours,  deux  flottée 
marchandes;  l'une  de  60,  l'autre  de  40  voiles.  Le  nom  des  Gueux 
de  mer  répandit  partout  de  l'effroi.  Malheureusement  on  ne  se 
borna  pas  à  nuire  aux  ennemis  ;  l'appât  du  gain  fut  cause  de  beau- 
coup d'excès,  et  la  chose  dégénéroit  en  véritable  piraterie,  qui 
n'étoit  guère  réprimée  par  l'Amiral. 

Dans  le  commencement  on  révoqua  en  doute  le  droit  du  Prince 
de  donner  de  telles  commissions,  vu  qu'il  n'éloit  pas  Souverain 
dans  les  Pays-Bas.  •«  Daer  werdt  in  't  eerste  in  de  omligghende 
9  Landen  ende  Provintien  gedisputeert,  of  den  Prince  vermochte 
>  suicke  Bestelbrieven  ende  Commissien  te  geven  na  geschreven 
»  Rtchten,  zynde  gheen  Souverain  Heere  in  de  Nederlanden,  al- 
»  waer  by  wel  absolut  Overheere  in  syn  Prinsschap  van  Orangien , 
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tbyo.  »  tùàê  diergelyclM  AUegiktieD  meer.  Waor  ovor  die  raa  Huaborgh 
Fvn'Âcr  '  >°  baoden  gekregeo  hebbende ,  op  de  Elve,  Jan  Bi'oeck  van  Am- 
»  sterdam ,  een  kloeck  man  ende  Capilein ,  hebben  hem  den  hais 
»  doen  afslaen  als  een  zeeroover.  »  F.  Meteren ,  59*.  C'est  donc  à 
tort  que  Bilderdyk  (Hist,  d.  Fad,  VL  117),  citant  Wagenaar  ^  qaî 
n*a  fait  que  transcrire  ce  passage ,  s*iinagloe  qu'il  s'agit  d'une  opi- 
nion particulière  d*e  cet  écrivain ,  et  le  condamne  d'un  ton  Yraiment 
dictatorial  :  FaUo  et  ahsurdt^ 

Monsieur  mon  frère ,  vouîs  entendres  par  Basius  ce 
qui  je  ordoné  touchant  le  faict  de  Monsieur  de  Dolhain; 
j'esper  que  si  il  y  ast  molen  au  monde  de  povoir  recou^ 
Trir  quelque  chose  de  luy,  que  ce  serat  par  tel  moien.  Au 
rest  TOUS  entendres  aussi  ce  qui  je  ordonë  pour  l'adYe- 
nir  pour  le  faict  de  la  navigation  :  je  luy  ay  commandé  de 
TOUS  communiquer  qui  tous  semblerat  que  Ton  porroit 
coromestre  au  lieu  de  Monsieur  de  Dolhain ,  en  cas  qu'il 
seroit  trouTe  bon  de  en  commestre  ung  aultre ,  et  luy  ay 
dict  mon  adTis  ;  mais  pour  aulcungs  raisons  crains  qu'il 
ne  seroit  agréable, et  que,  si  ung  malheur  luy  adTince, 
toutt  le  monde  me  porroit  allors  chargé  que  moy  je  en 
serois  cause  ;  toùtesfois  tous  y  porres  adTiser.  Quant  au 
faict  de  Snoe  j'esper  qu'il  se  emploierat  à  l'aultre  faict,  tou- 
chant l'argent,  selon  son  pouToir,  comme  il  me  l'at  asseuré 
Toloir  faire,  et  suiTant  ce  luy  ay  donné  une  commission. 
DieuTeuille  qu'il  puisse  effectuer  quelque  chose  (i)  ,car  la 
nécessité  le  requiert  bien.  Quant  atilx  autres  affaires  dont 

(x)  eMose»  «  Omirent  dese  tyd  (Aug.  1570)  en  een  weinig  te 
»  Toren ,  so  heeft  Jonckheer  Diederik  Sonoy  van  ^egen  en  met  wil, 
»  weten  en  ber^  Yan  den  Prince  van  Orangien  beginnien  in  beime- 
»  lyke  communicatie  te  tredcn  met  eenige  van  Ënkhuisen.  »  Bùr^ 
3tt3»». 
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rostre  lettre  fut  nienrion,  à  cause  que  le  Conte  Ganter  1570. 
mon  firère  est  seulement  hier  de  retour  de  son  roage  de  Février. 
Tresen' ,  n*ay  eu  moien  de  luj  communiquer  le  tout  y  de 
tant  plus  que  à  son  arrivement  il  ast  trouvé  tant  des  af- 
faires touchant  son  frère  le  Conte  Guillaume,  qu*il  at  esté 
toujours  empesché  de  ces  affaires.  Il  n  ast  rien  parlé  au 
Duc  de  Saxe  de  mes  affaires ,  à  cause  quil  n  a  esté  que 
deux  heures  après'  de  luy  et  qu'il  ne  luy  ast  aussi  rien 
mandé  de  moy.  Quant  à  ma  femme,  il  me  samble,  puis- 
qu'il n*est  conseilable  que  je  demeur  longement  en  ung 
lieu,  que  l'on  la  porrat  encores  lesser  là  où  elle  est,  sans 
fort  pourchasser  sa  venue,  de  tant  plus  qu'elle  n'at  vo- 
lante d'y  venir.  L'Empereur  at  escrit  une  lettre  à  mon 
frère  le  Conte  Gunter  pour  avoir  tous  ses  harnas  de 
[goutte],  affin  qu'il  puisse  donner  du  plaisir  auDuc  de  Saxe 
et  aulx  aultres  Princes.  Je  crains  bien  que  ce  particuliers 
visitations  ne  seront  fort  à  l'avancement  des  povres  Cres- 
tiens  ;  je  avois  aussi  crainte  que  ceste  Visitation  eusse  peu 
retarder  les  nopces  du  Duc  Ca&amirus^ ,  mais  Monsieur  le 
Duc  de  Saxe  se  at  résolu  et  prins  jour  pour  le  4  de  may , 
de  quoy  suis  certes  bien  aise(i). 

Le  Conte  Albert  de  Schwartzenbourg  irat  avecque  le 
Duc  de  Saxe  vers  l'Empereur  ;  je  prieray  qu'il  se  veuille 
bien  informer  de  ce  qui  me  porroit  toucher,  af&n  que  se- 
lon cela  nous  nous  puissions  gouverner.  Il  y  at  aulcungs 

(1)  aisé.  Aux  noces  de  Jean-Casimir  avec  Elizabeth  fille  de 
l'Electeur  de  Saxe,  auxquelles  assistèrent  les  Landgraves  Guillau- 
me ,  Philippe  y  et  Georges ,  on  résolut  d'envoyer  en  France  une 
députation  de  presque  tous  les  Prinees  £vangéKques.  Celte  démar- 
che contribua  essentiellement  à  la  paix  de  Su  Germain,  f^.  Rom- 
met ,  /.  /.  p.  546. 

>  Drwde.  ^  auprès.  ">  Jean-Casimir. 
3  î3 
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i570»  qui  sont  d^opimon  qui  je  ne  fasse  nulle  excuses  vers  TEni* 
Février,  pereur  pour  aulcungs  raisons  qui  j  esper  vous  dire  en 
brief;  que  serat  Tendroil  où  fineray  ceste,  avecquemes 
très  afTeciueuses  recommendationsen vostre  bonne  grâce, 
priant  Dieu  vous  donner,  Monsieur  mon  frère,  en  santé 
bonne  vie  et  longe.  De  Amstat,  ce  vij  de  fébvrier. 

Je  vous  prie  voloir  fadre  mes  humbles  recom- 
mendations  à  madame  ma  mère  et  à  madame 
vostre  femme  ma  bonne  soeur. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

GUILLAUMB  OB   NÀSSiilT. 

A  Monsieur  Moot^  le  Conte  Jan 
de  Nassau  ,  mon  bien  bon  frère. 


f  LETTRE    CCCXXXVI. 

La  Princesse  au  Prince  ([Orange.  Elle  ne  veut  se 
rendre  qu'à  Leipzig  ou  à  JSraubac/L 

Freundiicher ,  lieber  Her.  Die  ursacben  warum  das  ich. 
nicht  ehr  auff  Euer  schreiben  gedatirt  den  i4  décembre 
habe  geantwort ,  wird  Euer  Secretarius  Euch  beriditen, 
bei  neben  mebr  andere  dingen  die  ich  im  befolen  babe 
Euch  anzuzeigen.  Yor  so  vil  als  belangt  das  ich  Euch  sol 
einen  orde  nennen  das  wir  einander  solten  môgen  seben  und 
das  es  Euch  nicht  gelegen  ist  nehe  bei  den  Niderlanden  zu 
kommen  ,  so  weisz  ich  keinen  bessern  ord  als  zu  Leipzig , 
dan  gleich  als  ich  willens  bin  mich  dissen  zukommeode 

'  Copié  de  Im  nmm  tU  Prkcê. 
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newexeitanffxumachenundden  Churfûrstenzu  bcrachen/  1570. 
den  welchen  ich  nuhn  insz  neunder  jar  nich  geseben  habe ,  Févmr. 
daswelohe  ich  im  bereid  habie  verstendigt ,  so  werde  ich 
meinen  ifreg  ûber  Leipzig  nemen ,  dasweldie  mich  dùnckt 
Eoch  auch  wol  gelegen  wert  sein ,  dan ,  so  als  ich  ter- 
stehe  ,seid  Ir  nich  Terne  Ton  dar;  odder  aber  so  Euch 
gefelt  zu  Braubach  zu  kommen  ^  daswelche  LantgraTe 
Philips  zukompt.  Ich  weisz  keine  bessere  und  bequemer 
orter  als  in  meinerzweier  Tettem  landt,  und  dar  mich 
dûn<:kt  Ir  wol  sicher  werdet  sein.  Welches  Euch  dan 
gelibt  Ton  dissen  zweien  ortren  zu  kommen ,  wolt  mich 
lassen  wissen,  auff  das  ich  LantgraTcn  Philipsen  mach 
sohreiben,  und  S.  L.  bitten  das  er  uns  sein  hausz  darzu 
wil  lehen^  dan  mich  bei  Euere  freundtzu  begeben  sol  ich 
nummermehr  thun  ,  und  so  ver  als  Ir  mich  verner  darmit 
wert  bescbwere,  solioh's  nicht  anderskônnen  auffnemen 
als  das  Ir  meinen  thot  schucht,  und  wil  Euch  hiemitGott 
in  Sein  en  schutz  befellen.  Datum  GoUen^  den  8  februarij 
A^  1570. 


LETTRE  CCCXXXVII. 

Le  Prince  et  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  les 
moyens  de  contenter  les  gens  de  guerre. 

Monsieur  mon  frère ,  suiTant  ce  qne  me  mandiés  psr 
Tostre  lettre  du  a5  de  janvier ,  que  trouTiës  conTenir 
que  en  ce  temps  où  il  se  présentoient  plussieurs  affaires 
de  importance,  et  mesmes  pour  estrela  foire  de  Francfort 
si  proche ,  que  je  me  trouvisse  en  ce  quartier  là ,  affin  que 
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1 570.  puisnons  par -ensamble  lantmieulx  regarder  ce  quil  seroit 
Févrien.  affaire,  aurquoy  jestois  délibéré  me  partir  incontinent  et 
le  plus  secrètement  que  faire  je  poTois  ;  mais  Monsieur 
le  Conte  Gûntert  mon  frère,  ni  aussi  le  G>nte  Hans Gûn- 
tert  et  plusieurs  aultres  ne  Font  aulcunement  trouvé  con- 
venir ,  pour  plusieurs  grans  et  notables  raisons ,  qui  tou- 
chent  si  bien  rostre  bien  comme  le  mien ,  comme  j'esper 
ayecque  Taide  de  Dieu  vous  dire  de  brief  ;  mais  m*at  dict 
mon  dit  frère  le  Conte  Gunter  t[ue  je  vous  debvrois  man* 
der  qu'il  est  d*intention  de  partir  le  27  de  ce  mois  et  vous 
aller  trouver  à  Dillenbourg ,  et  que  allors  je  f>orrois  aller 
avecque  luy  sans  me  mestre  en  nul  hasart ,  vous  priant 
le  voloir  tenir  secret  :  je  pens  que  de  là  il  irat  à  Francfort  a 
la  foire.  Quant  à  mes  soeurs  Je  pens  qu'ilx  viendront  avec- 
que, touteffbis  je  ne  le  scay  pour  asseuré.  Or  quant  aulx 
articles  contenues  en  vostre  ditte  lettre,  où  trouvés  con- 
venir que  je  entens  de  Monsieur  le  Conte  Gûntert  mon 
frère  son  advis ,  je  en  ay  communiqué  par  plusieurs  fois 
avecque  luy.  Et  sur  ce  qui  touche ,  en  cas  que  les  gens  de 
guerre  vouldriont  persister  que  je  me  deusse  rendre  en- 
tre leurs  mains  à  Francfort ,  luy  samble ,  comme  à  moy 
aussi,  que  je  debvrois  demorer  ferme  là  dessus,  que,  en  cas 
que  je  puisse  avoir  asseurance  de  eulx  que  nul  aultre 
inconvénient  me  porroit  venir  à  cause  de  ceste  détention, 
ny  de  TEmpereur,  ny  des  Esuts  de  TEmpire  qui  sont  estes 
endomaigésparmes  gens  de  guerre,  ny  du  Roy  d*Espaig- 
ne ,  que  je  serés  content  de  me  rendre  à  Francfort  selon 
ma  promesse  ,  mais  si  je  ne  peus  avoir  de  eulx  ce  garant 
et  asseurance ,  que  ne  serois  obligé  de  faict  advis  me  mes- 
tre entre  les  mains  de  mes  malveuillans  et  inemis,  par  où 
ne  porrois  attendre  que  une  misère  perpétuèle  ;  et  puis 
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que  le  Conte  Gtmteit  viendrat  si  tost  vers  vous ,  poirons  1576. 
allers  parensamble  prendre  là  dessus  une  résolution.  Févrî«H 
Quant  à  ce  qu'il  vous  samble  ne  contenir  de  amvoier  si 
tost  ma  résolution  aulx  gens  de  guerre  ,  si  non  ung  xv 
jours  avant  la  foire,  pour  les  raisons  allégés  en  vostre 
dilte  lettre ,  trouvçns  vostre  advis  fort  bon  et  me  confor- 
meray  selon  cela  ,  quant  je  aurei  receu  vostre  advis  tou- 
chant la  lettre  qui  je  debvrois  escrire  ausdits  gens  de 
guerre.  Quant  à  ce  qui  vous  samble  que,  si  Ton  peusse 
recouvrir  cent  mille  dallers  ou  ung  mois  de  soulde, 
que  Ion  porroit  trouver ,  avecque  l'aide  de  Dieu , 
moien  de  contenter  les  gens  de  guerre ,  et  que  cela  ne 
viendroit  seulement  pour  nostre  bien  particulier ,  mais 
pour  le  bien  de  toute  la  cause ,  trouvons  mon  6^e ,  le 
Conte  Gûntert,  estre  véritable,  mais  pour  autant  qu'il  y 
at  des  aultres  qui  sont  de  aultre  opinion ,  luy  at  samble 
que  Ion  pourroit  remestre  cest  affaire  jusques  à  nostre 
entreveu,  puis  qu'il  serat  si  tost  avecque  la  grâce  de  Dieu, 
et  que  allors  aussi  l'on  porroit  adviser  sur  les  moiens 
comme  et  sur  quel  tittre  l'on  porroit  demander  ceste  aide, 
et  de  qui  l'on  le  debvrat  pourchasser;  car  de  le  penser 
trouver  sitost ,  ne  luy  samble  possible  selon  que  les 
humeurs  se  sont  demonstré  jusques  à  maintenant: 
néamoings  il  n'est  que  bon  de  assaier'  le  tout,  que 
si  il  ne  succède  bien  à  ung  costé,  est  toujours  à  espéré 
qu'il  succédera t  bien  de  l'autre  costé,  et  à  ceste  cause  ay 
donné  commission  à  Snoe  et  àReiner  Kant(i),affin  que  de 
leur  costé  fassent  touttes  les  collectes  possibles  ,  comme 

(i)  R.  Kant,  Bourgeob  d'Amsterdam ,  do  des  premiers  qui,  en 
i566,  réM>lareDt  d'iotroduire  eo  Hollande  les  prêches  publics. 

*  essayer. 
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i570.  e$per  que  aures  entendu  par  Basius,  comme  aussi  dek 
Février,  commission  que  je  donné  au  dit  Basius  à  mon  secrétaire 
Bruningy  pour  ouir  les  comptes  des  collectes  faitz  par  si 
devant ,  aflin  que  Ton  puisse  estre  au  Tray  informé  en 
quel  estât  cest  affaire  est.  Quant  au  recouvrement  d'ar- 
gent et  quel  moien  l'on  porroit  avoir  de  surseoir  aol- 
uungs  paiemens ,  samble  qui  je  debvrois  escrire  une  lettre 
au  Duc  de  Saxe  pour  avoir  dilay  de  paiement  pour  ung 
an  y  oires  que  doctor  Craco  m*at  faict  dire  que  si  je  ne 
paie  les  dix  mille  florins,  qui'  porroit  facillementtoumber 
eo  la  mayese  grâce  de  son  mai&tre  ;  néamoings  je  escii- 
Tcray  toujours  la  lettre. 

-  Ce  qui  touche  la  yassel*  et  aultres  meubles,  en  pcMrrom 
prendre  une  résolution  quant  viendrons  ensemble  ;  pour 
moy  me  samble  que  le  meilleur  serat  de  vendre  les  meu- 
bles k  ceste  foire  pièces  à  pièces,  et  que  Ton  recouvrât 
plus  d'argent  par  ceste  fasson  que  auUrement.  Toudimt 
le  buffet  m'at  dict  le  Conte  Gûntert  qu  il  ferat  son  Or 
tremme  debvoir.  J*ay  aussi  escript  au  coronel  Georg  van 
Hol  pour  avoir  paiement  de  ce  que  le  Duc  Julius  (i)roe 
doibt.  —  Quant  à  ce  qui  touche  de  faire  mes  excuses  à  l'Em* 
pereur ,  Electeurs ,  et  aultres  Princes ,  sur  les  charges  que 
mes  inemisme  mestent  en  advant,  pour  aultant  qu'il  yat 
plusieurs  opinions  touchant  cest  affaire,  ast  samble  au 
Conte  Gûntert  que  Ton  le  porroit  aussi  remestre  jusques 
à  nostre  arrivé ,  afBn ,  puisque  c'est  ung  affair  de  grande 
importance,  que  l'on  y  puisse  meurement  délibéré,  com- 
me  aussi  touchant  la  brantschatzung  de  Arr3nberge  (a). 

(i)  JuUm.  De  Brunswick. 

(2)  br.  de  Arrenbet^,  Au  commencement  de  rexpédition  di 
■  qu'il  (?).  a  Taisselle. 
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Or^  MosBieur  mon  frère  ^  je  ne  scais  comme  je  tous  por-  1570. 
rey  asses  affectueusement  remercier  de  la  grande  paine  et  Février, 
soussi  que  prendes  à  mon  occasion  ^  et  me  desplait  as- 
seurément  que  je  suis  cause  de  vous  faire  avoir  ses  rom* 
pemeDS  de  teste  et  vous  mestre  eh  si  grans  despens  et 
debtes  ;  mais  vous  poies  estre  asseurë  que  me  rendes 
tellement  vostre  oblige  «que  mesteray  toujours  très  volon- 
tiers mon  corps  et  ma  vie  pour  vostre  service.  Quant  au 
bien ,  je  ne  peus  rien  dire  pour  le  présent  ;  mais ,  si  Dieu 
me  donne  la  vie  que  je  puisse  retourner  à  ce  quil  me 
appertient,  vous  en  porrès  disposer  comme  du  vostre. 
Gomme  je  suis  esté  pour  dépescher  ceste  y  est  venu  Stein 
avecque  voz  lettres  et  copie  de  ce  qu'il  vous  samble  que 
Ton  porroit  escrire  aulx  coronelx  ,  rittmaistres  et  capitai- 
nes, et  lasaiant  leu,  treuve  que  le  exemplar  noté  avecque 
le  nombre  3  serat  le  plus  convenable  ,  comme  il  semble 
aussi  au  Conte  Gùntert  :  rest  seulement  une,  assavoir,  si  il 
ne  seroit  bon  de  joindre  à  la  fin  la  présentation,  assavoir 
que,  ai  les  gens  de  guerre  persistent  que  je  me  deusse 
rendre  à  Francfort,  que  je  serois  content,  moienant  asseu- 
rance  de  eulx  que  nul  inconvénient  me  adviendroit  à 
cause  de  ceste  détention,  ny  de  l'Empereur,  ny  des  Estais 
ou  membre  de  l'Empire  endomagés  par  mes  gens  de 
guerre;  ou  bien  si  Ton  le  debvrat  garder  pour  une  répli- 
que quant  les  coronelx  responderont  sur  les  lettres  et  me 
vauldront  presser.  Le  Conte  de Schwartzenbourg ne  sest 
ancores  résolu  là  dessus,  néamoings  je  faict  déjàgroser' 
la   rest«   lessant  ce  article  dehors   jusques  que  aurons 

Prince  eo   1 568  le  Comte  Louis  s*étoit  emparé  de  la  petite  irille 
d*Arembei*g ,  située  sur  la  rivière  le  £HTt ,  à  l'ouest  d'Aodemaoli. 
'  copier»  former  une  grosse ,  noc  expédition. 
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i570.  piins  une  résolution.  Pour  ce  coup  je  ne  tous  scauroU 
Février,  mander  aultre  chose  sinon  que  vous  amyoye  issijoinct 
une  lettre  pour  ce  gentilhomme  Italiens  en  créance  sar 
ungqui  vous  semblerat  convenir  que  Ton  porroit  amvoier) 
af£n  que  puissions  scavoir  ce  qu'il  veult  dire.  Je  a?ois 
pensé  si  doctor  Meisener  ou  doctor  Sch?rartz  eussent  ea 
le  loisir  de  faire  ce  voage ,  à  cause  qu'ilx  scavent  Tltalien; 
sinon  avois  pensé  à  Fréderich  Schwartz,  parquoy  aj  lebsé 
le  nom  en  blanc  ,  ou  aultre  que  trouvères  convenir ,  vous 
priant  qui  qu*i  soit,  luy  en  voloir  parler  de  ma  partoa 
en  escrire.  Je  escriveray  aussi  une  lettre  à  Monsieur  le 
Lantgrave,  le  priant  affin  qu'il  veuille  faire  induire  les 
gens  de  |uerre  assis  sur  luy  ' ,  qu'ilx  se  veuillent  contenter 
avecque  ma  responce:  je  ferai  faire  aussi  le  mesme  office 
vers  le  Conte  de  Barbi  par  ceulx  qui  peuvent  quelque 
chose  envers  luy,  mais  pour  le  Conte  Jost  de  ScfaaiuD- 
bourg  ne  scais  qui  Ton  porroit  emploier,  si  ce  n'est  le 
Conte  de  Cullenbourg  pour  sa  persone ,  mais  pour  ces 
rittmaistres  ne  cognois  person  ;  à  ceste  cause  vous  emToie 
six  blanc  signés ,  affin  que  où  vous  trouvères  convenir 
porres  escrire...  De  Amstat,  ce  xvij  de  fébvrier  A^  157a 

Mon  secrétaire  Brunig  est  aussi  arrivé  ce  soir, 
parquoy  luy  ay  commandé  de  aller  vers  ce  gentil- 
homme Italien ,  car  je  pens  bien  que  aures  asses 
affaire  en  ce  temps  du  docteur  Meisner  et  Schwartz. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

GUILLAUME  OB    XJLSSÂU. 

A  Monsieur  Mous'  le  Coote  Jehan 
de  Nassau  ,  mon  bien  bon  frère. 

'  Laudsâsxen. 
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JLETTRE    CCCXXXVIII. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Sur  la  révolte  des  Maures  en  Espctgne. 


* 


Un  très  grand  nombre  de  Maures  habi toit  l'Espagne;  ils  l570* 
étoientdes  habitants  actifs  et  industrieux.  £n  iBS%  et  iS63,  par  Février, 
crainte  de  leurs  relations  avec  les  Maures  d'Afrique,  on  leur  inter- 
dit Fusage  des  armes.  En  i567  on  voulut  abolir  leur  langue  et  leurs 
coutumes  nationales  :  des  qjrdres  furent  donnés  à  cet  effet;  les 
Maures  firent  vainement  des  réprésentations.  Une  guerre  terrible, 
où  le  désespoir  multiplioit  leurs  forces  y  fut  le  résultat  de  ce  despo» 
tisme  monstrueux.  Jean  d'Autriche ,  fib  naturel  de  Charles-quint^ 
comprima  cette  révolte ,  après  que  la  lutte  eut  duré  deux  ans  aTec 
toutes  ses  horreurs.  —  Au  commencement  de  i570  ils  remportè- 
rent encore  beaucoup  de  succès.  «  Turcae  et  Mauri  nobis  (ut 
»  spero)  pacem  conficient.  »  Langue!  ad  Camer,  p.  ia5 ,  Dans  ces 
événements  Languet ,  comme  ici  le  Prince ,  reconnoissoit  le  doigt 
de  Dieu.  «  Solus  Deus  remedinra  invenire  potest ,  et  videtur  velle 
»  facere,  si  vellemus  servari  .  .  .  Quis  existimâsset  Granaten* 
>  ses  .  .  .  ausuros  deficere  a  suo  Rege ,  eô  praesertim  tempore 
»  quo  res  ejus  maxime  florere  videbantur.  »  /.  /.  p.  loa. 

Monsieur  mon  frère,  j'ay  receu  hier  vostre  lettre^  en* 
samble  les  novelles  qu'il  vous  at  pieu  me  mander ,  de 
qaoy  je  vous  remerchie  très  affectueusement  ;  si  tous  fus- 
sent véritables ,  il  seroit  à  espérer  que  à  la  fin  le  Rby  et 
le  Duc  d'Alve  se  lasseront  de  faire  les  tirannies  et  rigueurs 
qu'ils  usent  maintenant  par  tout ,  et  cognoisteront  qu'il 
y  at  ung  aultre  plus  gran  et  puissant  que  eulx,  quil  les 
peult  chastier  quant  bon  Luy  samblerat,  comme  l'on  voit 
maintenant  des  Mores,  qui  estiont  tenu  en  si  grande  rigeur 
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1570.  et  subjection  qu'il  sambloit  humainement  impossible  de  se 
Février,  povoir  élever  contre  le  Roy ,  car  ilx  ne  pouvoient  por- 
ter aulcung  Cousteau  avecque  pointe  et  n  avoient  nulle 
espoir  de  aide  ny  de  secours,  et  moings  estiont  gens  de 
faict  ny  de  combat:  toutesfois  l'on  voitoomme  Dieupe^ 
mest  quilx  se  maintienent  ancores  jusques  à  maintenant, 
0t  poBs  que  le  bon  Dieu  le  faict  seulement  pour  ung 
esemple ,  assavoir  que  les  Mores  peuvent  donner  ung  à 
gran  empeschement ,  que  sont  toutesfois  gens  de  rien 
comme  ung  trouppeau  de  mouton ,  ce  que  porroit  faire 
doncques  ung  peuple  du  Pais-Bas,  fort  et  robuste,  qui 
peult  attendre  secours  de  tous  le  pars  du  monde,  affin 
que  U  Roy  par  ce  moien  se  vint  à  recognoistre  et  le 
amender  de  la  grande  persécutions  qull  faict  aulx  porres 
Crestiens ,  sinon  qu'il  ferat  qu'il  se  élèveront ,  comme  font 
maintenant  les  Mores;  l'on  verrat  ce  qui  en  succéderat,  si 
peuvent  tant  durer  que  le  Turcq  les  vient  secourrir.  — 
Quant  à  la  lettre  que  m'aves  amvoié  escrit  en  ciffirei,  je 
nelay  peu  lire  pour  ne  avoir  lecontre-ciffre,  nepeus 
aussi  sçavoir  qui  me  l'at  escript  ;  toutesfois ,  puisqu'il  est 
escrit  en  cifïre,  ne  fais  doubte  que  se  doibt  ester  quelque 
chos  d'importance  ;  parquoy  vous  prie  voloir  escrire  à 
oelluy  qui  vous  l'at  amvoié,  que  je  receu  la  lettre,  nuûs 
qui  je  ne  l'ay  peu  lire  pour  n'avoir  le  contre-ciffre  ;  le 
priant,  en  cas  que  c'est  chose  d'importance,  me  le  voloir 
faire  ce  plaisir  et  me  le  escrire  ouvertement ,  ei  ponti 
avoir  la  responoe  quant  je  viendray  devers  vous:  je  peas 
que  c'est  Monsieur  le  Electeur  Palantîn  quil  me  l'at 
escript,  toutesfois  ne' me  samble  qu'il  est  accoustumé  de 
me  escrire  de  la  feisson  comme  ce  qui  est  escript  ssm 
ciffrc,  et  penserois  plustosl  que  c'est  le  Duc GaMmims  o« 
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bien  docteur  Ehfiin  ou  Zulçger(z).  Sumntceque  tous  ay  1570» 
escrit  que  le  Conte  Gùnten  partirai  le  27  cl'is«i  pour  voua  Février, 
trourer  et  que  je  doia  venir  avecque  luy ,  je  vous  prie  me 
mandera  Kirgenhan'  enToatelerie  ce  quilvous  aamblele 
melieur,  assavoir  que  je  doibs  venir  avecque  le  Conte  Gûih 
tert  droit  à  Oillenbourg  ou  demorer  à  Tringenstain  ou 
à  Dermbftg'  ,  et  de  là  venir  en  ung  jour  ou  deux  secrète* 
ment  à  Dilienbourg ,  et  suivant  ce  que  me  manderes  me 
rigeieraj...  De  Arnstat,  ceix  de  fébvrier  A"^  1570. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  foire  service , 

GOILLAUMB   BM   NaSSAU. 

A  Monsieur  Mens'  le  Conte  Jao 
de  Nassau,  mon  bien  bon  frère. 


"  LETTRE    CCGXXXEK. 

Le  Prince  d*  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  les 
excès  des  gueux  de  mer  et  r inconduite  du  Seigneur  de 
Dolhain^ 

Monsieur  mon  frère.  Ayant  hier  après  vostre  parte- 
ment  d*icy  receu  certain  pacquet  d'Angleterre  et  de  Frire, 
j'ay  entre  aUltres  veu,  par  ce  que  Monsieur  Dol bain  et  le 
licentiè  Basius  m'escripvent,  que  quelque  peu  auparavant 
leur  arrivée  en  ces  quartiers-là,  mes  batteaulx  sont  esté 
partiz  vers  Angleterre ,  ayans  premièrement  à  lembou- 
chure  de  la  mer  de  nouveau  laissé  périr  leur  AdmiraP  et 

(1)  E hem  ou  Zuleger,  Conseillers  de  l'Electeur  Palatin. 

Xircbbain,  petite  inlle  de  Heue  ,  ft^s  de  Marburg.        *  DringcnsUin  et 
DemlNich,/Mf<t/«  endniusur  les  confins  de  Nmssmm'DdUnbomrg 
etdeU  Besse  supérieure,      ^  ^ÎMfao-Miîrtl. 
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x570.  ttùM  aohres  gram  batteaufac,  par  leur  nonchalhnce , 
Blnrt.  jrroingnerie  et  grand  désordre ,  à  ce  que  je  tojs  asseï 
parles  lettres  duditS' Dolhain  mesmes,  lequel  toutes- 
fois  samble  d'en  faire  assez  peu  de  cas  y  par  ce  que ,  com- 
me il  dist,  la  plus  part  de  Tartillerye  et  aultre  munition 
y  seroyt  esté  sauvé.  De  luy  il  est  demeuré  à  Embden , 
et  quelques  remonstrances  que  ledit  Basius  etaultres  luy 
ayent  sceu  foire  ne  Font  toutesfois  sceu  induyre  pour  le 
faire  aller  rers  ses  batteaulx  affin  d  y  mectre  Tdrdre  re- 
quiz,  l'ayant  refusé  plattement ,  jusques  à  dire  qu'il  n'en 
ferojTt  rien  ,  combien  que  je  le  luy  commanderoys.  Le  dit 
Basius  m  escript  davantaige  fort  amplement  de  tout  ce 
qui  s'est  passé  entre  le  S*^  Dolhain  et  luy,  et  comme  jus- 
ques  oires  '  il  ne  l'ajrt  sceu  fiaûre  condescendre  à  luy  renjdre 
ses  comptes ,  mais  que  estant  de  retour  à  Couloingne  il  le 
ferat.  Par  quoy  ne  voys  mellieur  moyen  sinon ,  puisqu'il  a 
refusé  de  prendre  le  chemin  devers  ses  batteaulx,  qu'on 
le  mande  icy  pour  la  reddition  de  ses  comptes  (i),avecq 
les  mellieures  inductions  que  faire  se  pourra. 
•  D'aultre  part  j'ay  receu  une  lettre  de  M' le  Cardinal  de 
Chastillon  du  dernier  de  Janvier ,  et  deux  aultres  de  M'  de 
Lumbre ,  l'une  du  3  de  janvier  et  l'aultre  du  5  de  febvrier 
dernier,  mais  pour  estre  la  lettre  de  M''  le  Cardinal  en 
partie  escripte  par  cyffres  et  que  je  n'ay  point  le  contre- 
cyffre,  je  nel'ay  peu  entendre,  mais  j'envoye  par  le  pac- 
quet  cy-joinct  le  double  d'icelle  à  M'  d'Aussonville* ,  affin 
qu'il  m'envoye  le  cyffre,  et  que  tant  plustost  j'en  puisse 

(i)  comptes.  Il  vint  à  Dillenbourg;  mais  la  reddition  de  comp- 
tes fat  peu  satisfaisante  :  «  Hy  leverde  hem  alleen  over  sekere  mémo- 
»  rie  van  5oo  datera  die  by  seide  uitgegeven  te  hebben.  «  Bor^  ago*. 
'     oire,  •■joanTInii.  ^     (TOBSonTille. 
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fme  rasponoe  à  M'  le  Cardinal.  Parquoy  yoafl  prie  de  x5^o. 
faire  tenir  le  dit  pacquet  au  docteur  Junius,  avecq  la  lettre  Mars, 
y  joincte  au  docteur  Wolff,  pour  Tenroyer  aussytost  que 
faire  se  pourra  au  dit  S*  d'Âussonville.  J'ay  faict  faire  ex*- 
traict  des  nouvelles  contenues  es  dittes  lettres,  dont) 
arecq  les  miennes,] 'envoyé  le  double  à  M'  l'Electeur 
Conte  Palatyn . .  De  Dillenberch ,  ce  xv*  mars. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  Nassau^ 

A  Monsieur  ,  Monsieur  le  Conte  Jehan 
de  Nassau  ,  mon  bien  boa  frère. 


*  LETTRE    GCCXL. 


Le  Prince  tT  Orange  au  Comte  Jean  de  Naseau.  Sur  les 
moyens  de  secwurir  les  Chrétiens  de  France*    ' 

Monsieur  mon  frère,  j*ay  ce  jourdhuy  devant  disnerre- 
ceu  la  lettre  que  m*avez  escript  hier  de  Francfort ,  et  suis 
esté  très  aise  d'entendre  par  icelle  vostre  arrivée  au  dit  lieu 
en  boune  santé  avecq  nostre  beau-frère  le  Conte  de 
Schwartzenbourg  ;  comme  aussi  j'ay  receu  grand  conten- 
tement d'entendre  par  vostre  lettre  que  les  affaires  de  mes 
gens  de  guerre  s*encliemynent  si  bien ,  dont  ne  fais  au- 
cune doubte  que  vous  et  nostre  dit  beau-frère  y  tiendrez 
tellement  la  main  que  les  choses  se  pourront  tant  plus 
facillement  accommoder;  dont  vous  prie  que  de  temps 
à  aultre  me  veuillez  advertir. 
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iSyo.  D'miltre  part,  mon  frère ,  tous  aarei  rea  par  ce  que 
Mirt.  l'on  m'eaoript  qu*il  f  eroyt  «naintenant  plus  que  temps  de 
secourrir  les  pourres  Chrestiens  en  France ,  pour  leur 
faire  avoir  tant  piustost  une  bonne  et  heureuse  issue  de 
tous  leurs  affaires.  Et  sujvant  ce,  seroys  aussi  bien  dop* 
pinion  d'en  escripre  de  nouveau  aux  Princes ,  mais  crains 
que  cela  ne  nous  prouffiteroyt  non  plus  que  toutes  les 
peines  et  travaulxquàcest  effect  avons  prins  par-ci-devant, 
parquoy  me  conformerojs  bien  à  vostre  advis  de  cercher 
quelque  moyen  qui  les  pourroyt  favoriser  pour  leur  faire 
avoir  quelque  bonne  paix,  comme  de  faire  courrir  le 
bruyct  de  lever  quelque  bon  nombre  de  gens  de  cheval , 
et  à  cest  effect  en  tenir  quelques  ungs  en  wartgelt,  mais 
comme  sur  ce  poinct  il  y  a  plusieurs  et  diverses  considéra- 
tions ,  aussi  que^  pour  éviter  plus  grans  inconvéniens  qui 
par  ce  leur  pourroyent  advenir ,  comme  à  vostre  retour 
icy  le  pourrons  deviser  plus  amplement ,  me  samble  estre 
le  mellieur  de  faire  le  moindre  semblant  qu'on  pourra  de 
voulloir  prendre  quelques  gens  en  wartgelt;  toutesfois 
que  cependant  ne  laissez  de  tenir  la  main  envers  les 
Franchoys,  qui  sont  maintenant  à  Francfort , à  ce  quilz 
treuvent  quelque  moyen  de  recouvrir  quelque  bonne 
sommede  deniers,  etestantasseuré décela, pourés  à  vostre 
venu  icy  mener  avecque  vous  Hupertus  (i),  pour  surtout 
par  ensemble  prendre  plus  ample  résolution  •  •  .  De 
Dillenberch  y  ce  xvij''  jour  de  mars  1670. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  db  Nassau. 

(1)  Huperim,  Peut-être  Hubert  Languet ,  qui  te  Unouvoitalon 
à  Francfort  et  étok  particulièremeut  au  fait  de»  affaires  de  France. 
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'  Je  voiu  prie  Tolon*  présenter  à  tonte  la  eoas»  1570. 

paigBie  mes  plus  que  très  afTectuetises  recommenda*  Mh«« 

tions  et  me  mander  sourent  de  vos  novelles ,  el 
Toloir  faire  mes  excuses  devers  mon  frère  le  Con- 
te de  Schwartibourg  de  ce  que  ne  luy  escris* 

A  Monsieur ,  Monsieur  le  Conte  Jebao 
de  NassaWy  mon  bon  frère. 


t*  LETTRE    CGCXLI. 

La  Princesse  au  Prince  d^  Orange.  Elle  refuse  de  se 
rendre  auprès  de  luL 

Freundtlicher  lieber  Her.  Ich habeEuer  schreiben  sampt 
demûberbringen  vonSeratz  (1)  verstanden.  Waanuhn  an- 
gehet  das  Ir  mir  schreibt  daa  Ir  verlangen  bat  mich  zu 
sehen ,  kan  ich  nicht  wol  glauben  y  dan  Ir  es  wol  an- 
ders  mitt  dem  werck  bat  bewissen.  Angande  den  ord  daa 
Ir  begert  ich  bei  Ëucbzukommen  soI|  und  das  ich  mîch  in 
dreien  dagen  von  hir  soit  auffmachen ,  Ut  mein  geleigei»- 
hait  niu ,  dan  ich  die  mittel  noch  selbst  nicht  weiss  wîe 
ich  mich  soidt  konnen  aufiînachen  und  bei  meinen  hera 
und  verwanten  zu  ziehen,  dar  ich  aile  schtunden  andtwort 


(i)  Seratz,  Jérôme  Tseeraerts»  Brabançon^  un  des  Gentilshom- 
Confédérés,  Ecuyer  du  Prince  ;  homme  de  confiance ,  diargé, 
1669  y  d'une  mission  en  An§;leterre  :  Bor  ^  290*. 

■   Cet  alinéa  est  atUogm^m,  ^  Cfii  de  ht  main  du  Prince. 
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Z-570.  To'n  Terwacht.  Was  angehet  dar  Ir  schrabtdas  Ihr  nicbt 
I  Ayril.  mittel  habt  mihr  gelt  zu  schicken ,  idi  habe  es  Ihsz  daher 

1  wol  bef  unden  das  Ihr  nicht  grossen  willen  habt  gehàtt 

mir  zu  heUfen  ;  ob  es  an  der  macht  bat  gebrocfaen  wist 
Ir  besser.  Dweil  es  dan  nuhn  am  dem  Ut  das  ich  Ton 
Euch  und  den  Euern  nicht  kan  verkrigen  das  mir  von 
Gott  und  rechts  wegen  zukompt  y  musz  ich  meine  hem 
und  freunde  umb  hûlff  anrUfen ,  auf  das  ich  mittel  mach 
krigen  umb  zu  leben  ;  dan  so  ich  sehe ,  so  hab  ich  nichts 
guts  von  Euch  zu  gewartten ,  daswelche  sie  mir  auchbe- 
lobt  haben,  aufT  das  ich  nitt  mehr  ein  schade  uud  yerder- 
ben  des  Hausz  von  Nassau  mag  genend  werden ,  wie  wohl 
das  mitt  recht  wol  mach  heisen  mein  schaden  und  verder- 
ben.  Was  angehet  das  Ir  schreibt  das  als  ich  bei  Euch 
komme ,  das  ich  meine  colera  zu  Collen  lassen  sol^  idi 
habe  nie  coler  kegen  Euchodder  die  Euere  gehapt  als  mit 
guste'  occasion ,  und  soit  vileicht  unser  zusammenkom- 
menein  ursach  mirmeinen  guste'  zorn  zu  vermerdern 
als  zu  vermindern ,  aïs  ich  soit  von  Euch  mûssen  horen 
nachEueralte  gewonheit.  Dweil  es  Euch  dan  nitt  gefellet 
zu  kommen  auf  einige  von  die  vier  platzen  so  ich  Euch 
ûberlangs  genandt  habe,  musz  ich  es  in  pacience  nemen. 
Angande  von  mir ,  ich  kan  nitt  kommen  an  den  ordt  so  Ir 
mir  emennett  hatt ,  und  will  euch  hiemitt  in  Gottes  schuu 
bevelén ,  den  ich  bitt  Er  besser  ahn  Euer  sel  wolt  thun , 
dan  Ir  ahn  mir  hat  gethan.  Datum  Collen ,  den  6  Apiil 
1570. 


•  gOTMhtewWM. 
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LETTRE    CCCXLU. 

Le  Prince  d Orange  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse.  Il 
ne  saurait  endurer  plus  longtemps  les  mauvais  traite- 
menU  dAnne  de  Saxe. 

* ^  Cette  lettre  se  trouve  aussi ,  en  François,  et  datée  le  i3  avril   i5fno« 
dans  les  Archives  à  Cassel:  «  L.  Wilhclm  sandte  ihr  hierauf  Geld,    ^^| 
»  eîne  alte  Hofmeisterin  und  einige  ehrbare  Weiber.  »  F^  Rommel^ 
1. 1.  p.  534. 

Monseigneur.  Combien  que  ne  Tauldrots  Toluntier  im- 
portuner vostre  Etc.,  si  esse  que  je  ne  le'  sceu  délesser 
pour  ma  nécessité  et  mon  devoir  te  faire  avecque  ceste , 
pour  luy  déclairer  ce  qui  se  passe  entre  ma  femme  et 
moy,  et  le  peu  de  respect  qu'el  porte  à  moy  et  à 
son  debyoir,  «stant  toutesfois  obligé  devant  INeu  et  le 
tnonde  de  fbire  le  contraire;  afin  que  vostre  Exe,  estant 
IttsemUë  avecque  Monseigneur  le  Electeur  de  Saxe ,  puis- 
siont  ung  fois  remédier  à  tout  cessi  pour  éviter  tous  in- 
convéniens  que  aultrement  de  cessi  porroit  facillement 
advenir,  mesmement  la  mavèse''  famé'  que  par  cela  ma 
femme  porroit  acquérir,  ce  qui  ne  redunderoit  pas  seule- 
ment à  elle ,  mab  à  moy,  ses  enfans  et  tous  ces  ^  parens.  Or 
irostre  Ex**  est  ancores  mémoratif  quant  je  le  trouvay  à 
Darmstat  près  de  Mons^  le  Lantgrave  Georg,  que  je  luy 
montrois  une  lettre  que  ma  femme  m'avoit  respondu  sur 
deux  ou  trois  lettres  que  je  luy  avois  escrit  de  Heidel- 
berghe  incontinent  que  suis  arrivé  de  mon  voiage  de 
France^  la  priant  me  vouloir  trouver  issi  ou  en  quelque 

■  )[*«.  *  mauvaise.  ^  ré|Mitation,/iifM.  ^  stê. 

3  a4 
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1570.  nulfe  lieu  ^  dbtant  toutesfois  deux  oa  trois  jours  du  Bîn 
Anit   pour  ma  soeurete,  mcsmement  puisque  j*estois  contraint 
me  partir  incontinent  vers  le  pais  de  Saxe  pour  les  rai- 
/  sons  que  rostre  Excf  scait;  et  combien  que  une  t^e  ab* 

surde  responce  eusse  bien  mërilë  de  lesser  ma  femme  sans 
la  plus  requérir  de  Tenir  devers  moy ,  si  esse  que  lé  récri- 
Tis  de  rechief ,  la  priant  se  voloir  Tenir  issi  t>tt  à  Sigen , 
luy  amvoiant  mon  secrétaire  pour  luy  persuader  et  dire 
les  raisons  pourquoy  je  ne  me  poTois  trouver  en  ce 
quartier  là  ;  surquoy  me  rendit  allors  la  responce  si  joincte  ^ 
par  où  Tostre  Exe  porrat  cognoistre  le  gran  désir  qu'el 
aifoit  de  me  Toir  et  lesfbUes^u'eUe  allégueen  sa d** lettre; 
sur  quoy  luy  rendis  la  responce  (1)  aussy  çy^-joincte ,  par 
laquelle  TOStre  Exe.  porra  dèrement  Teoir  aTecques  quelx 
ifiductions  et  persuasions  j'ey  luy  admonesté  de  son  deb- 
Toir  et  démonstré  Taffection  que  je  luy  portois^  sur  la 
quelle  ma  lettre  ne  m^at  jammais  respondus*  Despuis  je 
fis  mon  Toyage  Tem  le  pais  de  Saxe  et  si  tost  que  je  fosde 
retour  de  la  ville  à  ma  maison  à  Arnstat,  combien  que  je 
n'aTois  eu  nulle  responce  ^  si  esse  que  je  luy  escvip- 
inê  de  rtcbief,  la  priant  se  Toloir  trouver  issi,  puis- 
que je  ne  sçavois  aultre  lieu  ;  néamoings  que  y  si  oda 
ne  luy  plaisoit,  qu'el  me  dénommisse  aultre  pkse  où  je 
me  porrois  trouvé  et  quil fosse  asseurré  pour  moy;«ur- 
quoy  me  lessant  deux  mois  sans  responc^e ,  me  escrÎTit  à  la 
fia  la  lettre(a)  si  joincte ,  par  où  vostre  Exe  ponrat  veoir 
'  aussi  avecque  quel  respect  eUe  est  escript.  Je  luy  respondîs 

làniessus  que ,  quant  je  serois  adverti  qu'elle  serbk  en  ce 

(1)  responce:  la  lettre  3So. 
(a)  ieitre:  k  lettre  336. 
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JiaiisdéB^mméfteii  aad** lettre,  tp^ej^xfewA^çk  «iim  }^o. 
ooDwnodité  serott  m^  trouver  i  c^  à  i^ause  que  j^  ne  sca-  AyrU. 
¥015  «e  qui  me  fawldrat  contracter  ayecque  mes  gens  (Ji^ 
gWbnre  à  FcancUbrc,  qu^  ne  luy  çoiFpis  mander  aMlpisn^ 
ibo«e  daocrtaiiu  Depuis  fuisyeDxi  îasi,  wAÎ^t  ^itiïipr 
|MHrt  de  KDOD  firère  la  riaolutiom  qi^  las  <)4piif4fi  de  m^ 
HmadegwierreaTioDt  prin>^  assavoir  que  en  peu  de  teinp# 
Ua  me  nandriont  leur  résolution  €^  que  k  c^s^  e(£ec^  jh. 
#e  r^wfùAwmf. ^eo  cortaiu  J^au, tg«i^foi^  Vo^  ^tendoit 
hk»  aukaot  des  '  (m<w  quiji  uf  avoît 

db  rtrgeAt,  qu'ils  tne  semiMad^noqt  de«ia  pArolle  p<Mir 
jw  i^esirv»  w^e  leurs  iw¥is  ;  quof  v^iM^  et  9e  sas^ant 
fi0  qw  pocroit  adr^uir  9  ay  de  recbief  e^%  jima  JEeiai»<e^ 
lufi%mwitmt  mon  ei^uier  Seratiipowhiydécjairer  lemTie 
et  désir  cpie  je  ayois  de  la  Toir^  ^vant  queaukpres  cl^o^as 
pmtwinM»  quil  le  p<wrriont  emp^^pl^r,  luy  ow^iant  qv^ 
pour  éviter  ton};  basart  «t  danger  en  q«oy  ^  fiorxoi^ 
CaciUement  toumber  |  qu  i  me  aamUeroit  le  n»ieulic  qu'^I 
Toidusse  escitre  à  Mons,  Tostre  frère ,  Lantgravie  Ludwig, 
ie  priant  voloir  estre  contant  qju'el  pms^e  vetoir  k  Gisw 
et  que  je  y  puisse  venir.  £t  affin  que  npus  nous  puissions 
isnt  pktttost  v«oir ,  attendant  la  rcAponoe  de  Mons*^  le 
Lanftgcave  Ludwîg,  luy  mandoîs  qu  il  y  nvok  ung  chae- 
tmui  deux  Ikuxide  Giaen ,  afvpertenanft  am  Goat»  Philips 
4e  Mmsp  quiiealnît  asaes  faon  ^iMsteau  et  où  nous  eus- 
sions bien  peu  estre  pour  (pidque  jours  fort  sewrement.et 
secrètement  et  où  eussions  peu  ^leviser  de  tous  nous  affai- 
re9  pour  regarder  au  remède ,  et  qu'el  poroit  venir  au  dit 
chasteau,  sans  passer  par  nulx  maisons  de  mes  frères 
(puisau'elle  s*  est  résolu  de  se  jammais  trouver  en  icelles)  en 

'  Deux  tm  4roig  mots  ilUsibUt, 
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1570*  trois  jours  deCoIoigne,  et  comme  je  pensois  avoir  fort 
Avril,  bienfaict  et  que  je  auroisgran  gré,  m'escripvit  lalettre(i) 
si  joincte,par  la  quelle  Tostre  Exe.  porrafacillement  con- 
sidérer le  contentement  que  se  ro'at  esté  deveoir  une 
telle  impertinente  et  folle  lettre ,  et  si  se  n'est  assez  de 
perdre  aussi  la  pacience  aiant  tant  des  autres  fâcheries 
et  rompement  de  teste ,  de  tant  plus  qu*eldict  que  nostre 
entreveu  causerat  plus  de  fâcheries  que  aultrement;  qui 
est  la  cause  que  l'ay  si  particulièrement  adverti  à  vostre 
Exe,  pour  le  de  rechief  supplier  bien  humblement,  puis- 
qu'el  ast  cest  honeur  de  estre  si  proche  parente  à  Tostre 
Exe. ,  de  penser  au  remède ,  et  la  tellement  induire  et  re- 
monstrer  qu*el  se  gouverne  doresnavant  aultrement ,  et 
plus  saigement ,  et  comme  elle  est  obligé  defeire  devant 
Dieu  et  le  monde ,  car  en  vérité  ne  m'est  plus  possible 
d'avoir  pacience  comme  je  bien  eu  jusques  à  maintenant; 
car  tant  des  adversités ,  l'ung  sur  l'autre,  faict  à  la  fin  que 
l'homme  pert  toutte  sens  et  pacience  et  respect ,  car  en 
vérité  il  me  faict  tant  plus  de  mal ,  au  lieu  que  je  debvrois 
avoir  quelque  consolation  de  elle ,  qu'i  fault  qu'el  me  die 
cent  mille  injures,  mais  Ton  dict  ûen  ' 

Par  cela  l'on  peut  veoir  l'amitié  qu'el  me  porte  et  le  re- 
raercissementd  avoir  enduré  paciemment  tant  de  folies  et 
oultrajeuse  paroUes  ,  mais  puisque  les  choses  sont  venu 
si  avant,  vostreExc.  ne  trouvent  mauvais  si  je  regarde 
au  remède^  en  cas  qu'elle  ne  se  veult  chastoier*.  Je  luj 
supplie  bien  humblement  me  perdoner  que  je  la  fâche 

(i)  lettre  :  la  lettre  34t, 

'  Il  paroù  que  quelqmê  espretdom  proverbiale  a  été  omise  dams  ce  hromUom* 
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avecque  cessi,  mais  ne  Tay  peu  omestre,  affin  que  rostre  iStix 
Exe  puisse  clairement  veoir  à  qui  la  faulte  est,  car  je  peu  AvriL 
juré  sur  la  damnation  de  mon  amme,  que  passé  long- 
temps j*ey  désiré  que  nous  nous  puissions  veoir  et  vivre 
ensamble  selon  que  Dieu  nous  commande.  De  luy 
povoir  assister  en  ce  temps  d'argent ,  n  est  en  ma  puis- 
sance, mais  si  elle  eusse  volu  prendre  la  pacience ,  selon 
le  moien  que  Dieu  ast  donné  à  mes  frères  et  amys ,  elle 
eusse  eu ,  comme  qu'ilx  luy  ont  offert ,  le  mesme  traicte- 
ment  comme  ont  eulx  mesmes,  et  ne  fusse  toumbé  en 
ses  debtes  et  f&cheries  comme  elle  est  bien  maintenant» 


''LETTRE    CCCXUII. 

Le  Cardinal  de   ChâUllon  au  Prince  et  Orange.  Affal- 
res  de  France;  pirateries  des  Gueux  de  men 


\*  Odet  de  Chitillon,  frère  aîné  de  Coligny,  Cardinal  à  seize 
aos.  Il  fut  amené  à  la  religion  Evangélique  par  son  antre  frère  An- 
delot ,  audacieux  guerrier  et  zélé  Chrétien ,  et  qu'on  ponrroit ,  bras 
droit  de  l'Amiral ,  comparer,  sous  plus  d'un  rapport ,  au  bras  droit 
du  Prince  d'Orange  ,  à  Louis  de  Nassau.  Odet  négocia  la  paix  de 
Longjumeau  et  mourut  en  Angleterre  où  il  avoit  été  envoyé  pour 
négocier  avec  Elizabeth.  Le  a 4  mars  i57i  Burleigh  écrit  à  Wal- 
singham:  «  Nous  perdons  beaucoup  ici,  et  les  bonnétes  gens  de 
»  de  delà  perdent  aussi  beaucoup  en  perdant  le  Cardinal  de  Chas- 
»  tiilon ,  qu'on  croit  avoir  été  empoisonné  par  quelque  apostat 
»  François.  >  Wals,  Méïïu  p.  73. 

Monsieur,  quant  à  la  charge  de  Monsr  de  Lumbres  que 
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t5yo.  Motisiétir  le  Comie  vostte?  frtre  luya  donnée ,  ettotétê 
IvHL  qu'il  y  ft  tenu  pout  Péxécnier,  iuisy  de  ce  que  T(Mi4  eo 
pouvez  espérer  j  le  conseiller  Taf fin  ,  présent  ponéur^ 
vous  en  pourra  discourrir  plus  amplement ,  comme  estant 
img  de  cenlx  qui  plus  vorlûtttiers  et  mieulx  s*y  est  emploie, 
lequel  je  vous  prie  de  croire  pour  ce  regard  et  aussy  en  d'à»* 
très  poititz  desquels  je  me  suis  tenus  sur  luy,  ayant  bott 
fesmoigtiage  de  sa  fidélité  et  suffizance.  Seulement  je 
vous  diray  ,  combien  que  l'affaire  n'ayt  pas  esté  expédiée 
si  tost  que  nous  eussions  bien  désiré  ,  qu'il  n*a  toutesfois 
tetiu  â  Mons^  de  Lumbres,  qui  s'en  est  très  bien  acquicté, 
mais  vous  scavez  comment  le  peuple  est  difficile  à  remuer. 
Quant  à  noz  affaires  de  Fmioe5  on  y  parle  tousjours  delà 
paix ,  et  par  les  dernières  nouvelles  que  j'en  ay  receues, 
j'ay  esté  adverty  qUe  MèU^  de  Byrott  est  retourné  de  de- 
vers Messieurs  les  Princes  de  Navarre  et  de  Condé ,  et  est 
arrivé  en  Court  le  x*  de  ce  mois  ;  que  les  S"  de  Beauvoir 
la  Nocle  et  de  Thelligny  l'accompagnoient ,  mais  que  le 
S'  de  Beauvoir  est  demeuré  malade  à  Cahors  et  son  com- 
paignon  a  donné  jusques  à  la  Rochelle,  aiant  prins  jourà 
se  rendre  en  Court  le  xv*  du  présent.  On  m'advertist  que 
tous  articles  sont  bien  accordez,  excepté  qu6  Messieurs 
les  Princes  requièrent  que  l'exercice  de  la  religion  mt 
libre ,  sanâ  exception  des  lieux  et  des  personnes,  qullz  ne 
peuvent  ny  doibvent  rien  conclurre  sans  cela,  ce  qu'on 
pense  qu'on  ne  nous  vouldra  accorder.  Toutesfois  je 
n'ay  point  encore  eu  advertissement  de  la  Rochelle 
de  eeste  dernière  négoeîMo».  Messieurs  les  Prindes 
estoient  au  Comté  de  Roussillon ,  sWans  retirez  des 
environs  de  Tholoze,  après  avoir  chastié  les  juges  de  la 
ditte  ville,  comme  ilz  Favoient  mérité,  non  seulement 
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ffmtwmm <rwfcé  danm  la  jjuerre  tontes  sonet  ^«ro-  1870* 
aultez  et  de  violences,  mais  priacipalement  pour ayoirfBCit  AvriL 
«MNirtr  après  les  seoondz  troubles  ung  Gentilbonme  (i) 
^ebenUea ,  qai  estoît  à  (tm  Monrieur  ie  Prince  4e  Co»d^| 
•^  allait  TOfs  enls  arvec  ung  sanfcondnict  4u  lUrf  pour 
lewr  porter  fEdict  de  la  paix.  Leur  aftnëe ,  par  le  «rpport 
mesmes  de  leurs  eunerays ,  et  couame  aussy  j'en  ay  es|é 
«dverty  par  Monsieur  l'Amyral  mon  frère,  est  bien  gaîllar- 
tle  et  bien  tiettoyëe  de  tou%e  maladie ,  et  font  asse£  bien 
leurs  aflaires  èsGouremeraeiw  de  Languedocet  de  Guyen- 
ne. Les  autres  de  la  RocheHe  ayant  repris  Marans  le  vn*  du 
passé,  prin€lrent  de  force  OloBne,et  aians  taillé  en  pièces 
la  garnison  et  plusieurs  mariniers  et  faict  Landereau  leur 
«bef prisonnier,  ont  amené  soixante  navires  à  la  Rocbet 
le  (a),  desquelz  cincq  estoient  équippez  en  gueire,  et  bruslé 
gnmd  nombre  d'aultres  quTlz  ne  pouvoient  emmenen 
Depuis  ife  ont  assailly  Brovage  et  Marennes  qu'ik  ont 
anissy  pris  et  encores  deux  gallèrcs  et  deux  qu'il»  tiennent 
ussiégées  enlaCharante,  et  ont  fhict  tellement,  qu'excepté 


(i)  Gentilhomme.  Le  Capitaine  Rapin.  «  Les  bruslemens  furent 
»  permis  seulement  sur  les  maisons  des  gens  de  la  cour  de  Parle- 
»  ment  .  .  .  Ib  trouvèrent  ceste  revenehe  bien  dure  :  néanlmoins 
>  on  dit  qu'elle  leur  servit  d'instruction  pour  estre  plus  modérez  à 
»  l'avenir.  9  Deia  Nomi,  LLp.  xoo3. 

(a)  la  Bochelle.  «  Sa  situation  maritime  est  une  Yoye  et  uiM 
»  porte  qui  ne  se  peut  fermer  qu'avec  une  dépense  incomparable , 
»  et  par  où  toutes  provisions  lui  viennent  en  abondance  . . .  Dans 
»  ceste  troisième  guerre  elle  équipa  et  arma  quantité  de  vaisseaux  , 
»  qui  firent  plusieurs  riches  prises,  dont  il  revint  de  grands  deniers 
»  à  la  cause  générale.  »  Deia  Noue ,  1. 1  996 ,  998. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  376  — 

I S70. .  Sakict  Jehan  d*  Angdy ,  Uz  on  t  raduîot  tout  le  pais  des  enn- 

Avril.  rons  de  la  Rochelle. 

Cependant  le  bruict  est  que  les  enn^nys  assembla 
leurs  forces  pour  assiéra:  la  Charité.  Quant  à  yoz  navires 
qui  sont  à  présent  en  ceste  coste,  il  me  semble  que  m<m 
debvoir  porte  de  tous  advertir  ce  que  j*en  cognois^cest 
qu'il  est  plus  que  expédient  que  vous  y  pourvoiez  d'uog 
homme  de  commendement  qui  ayt  puissance  de  tout  ce 
qu'il  verra  nécessaire ,  avec  une  ample  révocation  de  toii- 
tes  autres  commissions ,  tant  celles  que  vous  auriez  don* 
nées ,  comme  celles  que  Monsieur  le  Comte  vostre  frèie 
auroit  données  du  temps  qu  il  estoit  en  Phrize  y  car  je  ny 
voy  pas  grand  ordre ,  mesmes  ainsy  comme  ilz  font ,  s'ik 
prenoient  tout  le  monde,  il  n'en  reviendroit aucun  pro(Et| 
ny  à  vous ,  ny  à  la  cause,  et  qui  pis  est,  après  que  Je  leur  ay 
faict  donner  congé  de  pouvoir  se  rafreschir  de  vivres  et 
radouber  leurs  navires  en  quelques  havres  et  rades  de  ce 
Roiaulme ,  où  ilz  ont  esté  souffertz  à  ma  requête,  ilz  se 
sont  si  mal  gouvernez  que  hier ,  par  ordonnance  de  la 
Roine  et  de  sou  conseil,  il  fut  commandé  de  les  prendre  et 
arrester ,  pour  avoir  poursuivy  quelques  navires  jusques 
es  portz  en  dedans  les  franchises  de  ces  Royaulme  ;  de 
sorte  que  on  a  esté  contrainct  de  tirer  sur  eulx ,  dont  il  y 
a  eu  grands  plainctes ,  lesquelles ,  après  que  sa  Majesté 
m'eut  hier  faict  entendre ,  je  n'é  faiily  d'envoyer  en  dili* 
gence  les  faire  advertir  de  se  retirer  et  mectre  incontinent 
en  plaine  mer.  Vous  y  donneray  doncq  ordre,  s'il  vous 
plaist  y  et  en  attendant  je  ne  laisseray  de  leur  faire  tout  le 
secours  qu'il  me  serat  possible  pour  l'amourde  vous,  com- 
me aussy  je  le  feray  à  l'advenir  pour  le  service  de  la  cause 
et  le  vostre  en  particulier,  d'aussy  bon  cueur,  qu'après 


Digitized  by  VjOOQ IC 


._  377  — 

TOUS  avoir  présenté  me»  himlbksreoemiQMd&tK^  157Ô4 

tre  bonne  gr&ce,  je  prieray  Dieu,  Monsieur,  tous  vouloir  ^vril. 
tnultiplMtr  les  Siennes.  De  [Sch*"]  ^  cejxxiiij  d'apYril  iS^o* 

Vostre  humble  serviteur  et  amy' , 

LS   CUeDIRAIi   DB   CsASTnjLOIf, 

A  MoDsienr ,  Monsisur  le 
Prince  d'Aurenges. 


Ces  aTertissemeots  ne  furent  pas  inutiles.  Le  ,  Prince,  par 
des  Ordonnances  rendues  à  Dillenbourg  le  10  août,  nomma  le 
Seigneur  de  Lumbres  son  Amiral  ;  renouvela  les  défenses  d'exer- 
cer aucune  hostilité  hormis  contre  le  Duc  d'Albe  et  les  adhérents , 
et  régla  dans  quelques  articles  l'ordre  à  tenir  sur  les  vaisseam. 
On  y  remarque  entr'autres  celui-ci.  «  Dat  de  Gapiteinen  dk  op^jn 
»  schîp  hebben  suUen  eenen  Minister  om  Gods  woord  te  \erkondi- 
*  S^o  t  gebeden  doen ,  en  de  soldaten  met  de  sch^ppers  houden  in 
»  Christelyke  zedigheid.  »  Bor^  3a3,  sqq.  Le  même  jour  le  Prin- 
ce écrivit  à  Basius  d'avertir  les  capitaines  qu'ils  eussent  à  s'abstenir 
soigneusement  de  causer  le  moindre  trouble  à  la  Princesse  Anne 
d'Autriche,  promise  à  Philippe  II,  et  qui  devoit  sous  pea  s'em- 
barquer pour  l'Espagne. 


LETTRE  CCCXLIV. 

.  Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  ' 
Il  désire  une  entrevue  avec  lui. 

Monsieur  mon  firère ,  vous  aures  astheur  entendu  par 
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i^TÔ*  lAfl  léinv  ce  ijvtt  m^mt  umkU  tooèbant  ett  que  towci 
^^^^  n<rf  nous  nous  poumons  tr^urè  fii  quelque  ndsoD 
dcmy  ou  trou  KeiudeCassel,  sur  qaoj  atten»  Toetre  rOi- 
sponce:  y  estans,  porrons  par  ensamble  regarder  si  il  seroit 
boti  que  vous  mesmes  prissies  la  paine  de  tous  trouver 
au  dit  Gassel ,  seïon  que  vostre  lettre  fiaict  mention ,  par- 
quoj.  ne  TOUS  feray  de  cessî  plus  long  propos.  letrouTe- 
rois  tousjours  convenir,  à  Tostre  correction ,  que ,  sî  fusse 
possible ,  que  docteur  Meisener  eusse  faict  ce  Toage  pour 
estre  informé  de  tout  TafiGaâre  et  ne  luy  fauldrat  aultie 
instruction  que  celle  qu'il  avoit  quant  il  est  allé  vers 
Monsieur  le-  Lantgrave ,  car  me  samble  que  tout  cela  qui 
nous  peult  concerner  maintenant ,  y  est  comprins,  est'  si 
nous  sommes  si  près  de  luy  comme  de  deux  ou  trois 
UeuSi  £aciUement  luy  porrons  mander  nostre  adyis  sur 
ce  qui  ponrott  daTamaige  surrenir»  Quant  aulx  lettres  de 
Wesenbecque,  n'y  ast  grande  chose  à  respondre,  sinon 
que  je  suis  bien  content  qull  donne  ordre  a  ses  afifaires , 
et  que  y  s'il  entent  quelque  chose,  qu'il  le  tous  Tcuille  ad- 
Terdr.  Quant  au  gentilhomme  François,  luy  porrés  faircï 
dm  qui'  je  aerois  très  aise  de  veoir  que  Ton  puisse  troo- 
Ter  quelque  moiens  convenables  pour  aider  tant  eeoli 
de  la  Religion  de  France,  comme  ceulx  du  Pais-Bas,  et 
que  de  ma  part  ferei  et  me  emploleray  très  voluntiers  en 
tout  ce  qui  me  S9rat  possible,  comme  j'é  faict  jusques  à 
maintenant,  mais  comme  le  tout  gist  au  moien  d'avoir 
de  l'argent  et  que  je  ne  l'ay  point ,  il  serat  nécessaire  de- 
vant tout  chose  de  regarder  à  cela:  de  penser  effectuer 
quelque  chose  aTCcque  mille  chevaulx  Allemans  seule- 
ment ,  qu*il  me  samble  estre  impossible  et  nullement  prac- 

•  et.  •  que. 
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ticable,  pour  plumtfrtf  rtiiftoni  Wof  lonfue  à  escripre;  ri  i5jo. 
il  pensen  touteftfois  poyoir  effectuer  quelque  cbose   au  ^^^ 
PttÎ9*Bas  I  que  àé  ma  part  en  mû»  trèê  conteiit.  Je  vous 
amyoie  Mm  ditcourt  f  affiii  que  puÎMiat  tanl  toiaolz  veoir 
son  intention  •  •  •  •  De  Amstat,  ce  g  de  may  A^  1570. 

Vostre  bien  t>on  frère  à  tous  £aire  service, 
ùviLLAVUB  d£  Nassau. 

lé  tous  prie  me  voloir  mander,  le  plustost  que 
poires,  le  lieu  où  nous  nous  portons  trouver  en- 
iâmble  deut  ou  trois  lieus  de  Cassel ,  et  quant  et 
quatit  le  jour  que  vous  i  seres ,  affin  que  sdon 
cela  je  m'y  puisse  rëgeler« 

Despuis  que  ceste  at  esté  es(îript,  n'est  ancores' 
de  retour  de  Leipsich  le  messagier  que  avies  am- 
voië  issi,  parquoy  ay  dedpeché  fing  autre  ^  crain- 
dant  que,  si  je  attendois  le  vostre ,  le  temps  seroit 
trop  court  de  povoir  ravoir  responce  de  vous  avant 
le  IX  de  ce  mois.  Le  bruict  est  issi  que  ma  femme 
ne  viendrai  au  dit  Cassel  ;  si  ainsi  est  et  que  vous 
entendes  quelque^  vous  prie  me  le  mander  et 
quant  à  quant  vostre  advis  de  ce  qui  j*aurë  allors 
affaire. 

▲  MoDsitar,  Mobs' 
la  CoiHe  J«n  de  ^Mtaa« 
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LETTaE     GGCXLT. 

Le  Prince  à  la  Princesse  (POrange.  Il  la  prie  dPavair 
des  ménagements  envers  le  Landgrai^  Louis. 

iS^o.  Ma  femme ,  ma  mie.  Pay  receu  Tostre  lettre  ce  devant 
Mal  disner  et  entendu  par  icelle  comme  tous  avez  este  logé  à 
Gissen  et  receu  à  Marp.  '  ;  de  quoy  certes  suy  mary,  néant- 
moins  je  pens  asseurément  qu'il  est  plustost  procédé  par 
nonchalance ,  que  mauvaise  affection  que  Mons'le  Lant. 
Lud."*  et  Madamme  sa  femme  (i)  nous  portent^  et  espère 
que  le  trouverez  ainsi,  parquoy  le  moins  que  vous  pourrez 
faire,  semblant  de  vous  en  resentir  et  ester  mal  content, 
me  semble  le  meilleur  ;  car  en  Testât  où  nous  sommes 
maintenant ,  il  fault  un  peu  prendre  pacience,  mesmes 
avecque  ceulx  quilx  nous  peuvent  aider  à  nous  retirer  de 
nos  infortunes.  Quant  à  ce  que  m*escrives  de  vouloir  par- 
tir demain  pour  vous  trouver  à  Siegen(a),  oires  que  je  vous 
puis  asseurersurmon  honeur ,  que  neserés  pas  seulement 
bien  venu  à  mon  frère  au  dit  Siegen ,  mais  issi  et  par  tous 
ses  maisons,  tels  comme  ils  sont  ;  toutesfois  puisque 
Mons'  TElecteur  de  Saxe  et  Mous'  le  Landgr.  de  Hessen 
ont  trouvé  bon  que  demeurissies  quelques  jours  avecque 
Mons' le  Landg.  Lud.  à  Marpurg,  le  trouverois  fort 
bon  que  le  fissies,  afBn  que  par  là  ils  ne  puissent  pren- 
dre  quelque  occasion  de  malcontentement  et  ne  penser 

[i)  sa  femme,  Hedwige  de  Wurtemberg. 
(2)  Siegen.  Anne,  dont  rbumeur  étoit  assez  changeante^  parolt, 
dans  son  dépit,  avoir  oublié  ses  précédentes  résolutions:  voyez  p.  355. 
I  Mtrpwg.  *  Lndwig. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  381  — 

que  Ton  ae  Tooldroit  siinrre  leurconsol,  carvoms'  oe  1870. 
quit  nous  importe  de  les  tenir  maintenant  contents,  mes-  ^^"^ 
mement astheure  où  ilx  ont  enterprins  de  menernos  affai- 
res à  bonne  fin  ,  si  vous  demeurés' 


*  LETTRE    CCCXLVI. 

Le  Prince  i  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il 
le  prie  de  se  rendre  uers  lui. 

Monsieur  mon  frère ,  pour  aultant  que  je  dësiroys  ex* 
trémement  de  communicquer  d'aucuns  affaires  avec  tous, 
j ay  bien  vouUu  tous  faire  ceste,  qui  sera  seulemait  pour 
TOUS  prier,  et  de  bon  coeur,  que,  au  plustost  que  voz  af* 
fûres  le  permectent^  Tueillez  prendre  la  paine  que  de  fai- 
re ung  tour  icy,  et  qu* apportiez  quant  et  quant  arecq 
TOUS  les  comptes  de  Gheeraert  Kock  qu'il  dict  tous  avoir 
déliTré  à  Franckfort  et  aussy  celles  de  Jehan  Moor,  le- 
quelles  il  mat  baillé  dernièrement  à  Ghermerszem  et 
depuis  sont  esté  transportées  à  Dillenberch.  Et  là  où  les 
af£ûres  de  la  diète  Impérialle  prochaine  ne  donnent  trop 
d'empêchement  au  docteur  Meysener ,  je  trouTeroys  fort 
bon  que  le  prinsiez  en  Tostre  compaignie  pour  les  causes 
que  à  TOStre  Tenue  entendrez  de  moy....  De  Siegen,  ce 
8  jour  de  Juing  i5j(o. 

Yostre'  bien  hoa  frère  à  tous  faire  senrice, 
Guillaume  db  NASsiiU. 

A  Monsieur  ^  Mons'  le  Conte  Jehan 
de  Nassau  ,  mon  bien  bon  frère. 
*  va  Qfy,  *  iMleitn  ne  pantt  pas  terminée,  3  Toitre— MPrict.  jÉutographé. 
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»  jMr  Wesenbeckeqpeuni;  journée  9eroic(  tenu  à  Dusaddorpe  ^o^t 
»  feroîe  advertissement  à  vostre  seigneurie  de  ce  que  se  paaseroit^ 

•  pourquoy  n'ay  Tonllu  faillir  d'envoler  par  escript  cy<^joiotàYostre 
»  seigneurie  la  proposition  arecque  la  Responoe  >  (M.S.). 

Le  i6  juillet  y  ynèsidt  4«!i^  déjUiif ,  le  J^9C  d'A.lbe  publia  enfin 
le  pardon  du  Roi,  qu*une  infinité  d'exceptions  rendoit  illusoire: 
«  So«miiw>«Wien'jt««k«infh«l8ffa»^\lv^^ 
Il  Âoram,  »  Bor,  Sjj^K 

En  aoAt  h  trobîème  paix  de  religion  en  France  fut  conclue  #  St 
Germain:  «  tort  désirée,  a  cause  des  ruines  survendes ,  des  néœs- 

•  rftcE  présentes ,  et  que  chacun  estoit  las  de  travailler  et  souflrir.» 
Ik  Ifi  Ifmië^  L  /.  14II4.  Wh  4to<t  «^  favmvbte  an  réformés  et 
é6fp\ml!^imti0immrfmmt^m%  CêêMUi^,^  àft,  i*  'U«ép 

>  mom  dp  ^utas  fh<m$  j^mé^  i'vm  f«rt  ei  4'iMr# .  f  •  4e««pp9 
»  éteinte  et  assoupie  coinnie  dç  cbo3fi3.QÇii  a?eni|«9#>  Àrt#  ^»  «  B^ 
»  clarons  ceux  de  la  Religion  prétendue  Béformée  capables  de  tenir 
»  et  exercer  tous  Etats ,  Dîgnitez ,  et  Charges  publiques.  »  Art 
^.  «  AiFons  iMillé  en  garde  à  ceux  de  la  dite  Religion  les  villes  de 

•  4alUriniiii,  Moatanban,  Co^oae,  «t  la  Ckarilé.»  Le  Frfw}e 

>  puions  le OiWî des  JD«ux4Vm^  0t««  Enfrn»,  ^i*ce  d'Omt^t 
9  Cpmte  Ludovic  et  ses  frères,  le  Comte  Wolrat  d^  ManafeU^  € 
»  autres  Seigneurs  étrangers  qui  ont  aidé  et  secouru  les  Princes  (U 
»  Tfavarre  et  de  Coudé,  pour  nos  bons  voblns ,  parens  et  amis.  » 
Us  €ure«t  «  réintégrez  en  toutes  les  ferres ,  Seigneuries  et  loris- 
»  dictions  en  France,  ensemble  de  la  Pifndlpittlé  dX>nmgt.« 
Art.  3o. 

Le  Omi te  Louis,  Régent  d'Orange  depuis  le  départ  du  Prioce 
pour  rAHomagne  (de  la  Fise^  p.  Î6i ,  877) ,  demeura  en  France, 
et  s'employa  avec  beaucoup  de  «upcès  à  susciter  dea  dllficipités 
au  Roi  d'Espagne.  Il  déploya  djins  ises  ^légociatioas  nnt  rare 
habileté.  D'abord  il  anim»  le  zèle  des  Protestants  ppor  U  (9ni« 
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»  M  w^  imt6D  te  MMdM  da«  ky  dUo  A^omimI  en  miiit  il^  {irift^ 

•  ci|MMlM«  Heerctt  wan  a«  ll«liçie  datfiM  «illig  bwMdt»  m  ^9. 
«  Mekt  kecii  >  Av,  L  ^^7*.^^  Il  4o«oiiGilia  Walftia^hun  cftti^a». 
fait  ne  oégKr^  auaatte  oooaAbatcktineltn  laBjÉiae  EJîaabaih  éàm 
émûwfOêHiemUvmÊMtÊ.  Cet  àmfcawffBilear,  bcNiî«9iaoiBMte> 
éliil  poar  kri  plm  d'eatin»  ei  d'admiratioii.  éaa  MteoinB  Uié^ 
mmpiÊm^^  ia.troaTe«ti4r'a«MB  k paMigi anifaot  ;  «  Je  ^4oala 

•  poiat,  Mîèord  1»  éoik  Wakio|^lMM  àLaÎGaslcr,  « qna  vanu «'a§ia^ 

•  «MB  auprèt  de  iS.  SL  de  oMiiièra  ^yoe  partâe  au  motm  dwd»^ 
»  onndes  éa  C  oefloiefit  fRYoraMenNBtjreçnei  . . .  .Jtvmiàwêkqmt 
«  im» «Mumisiez  i^hmaiiii;  oa  paalc^  \m  p0ùr  le  Watatpaur Ja 
jptétaoaaaaM  d'un  «Mitre  01  IleiâéicH|«Mt  «litiioëUaiixw  |Musie$ 
««ail  le.priodpalaeC  ti^taowOkedeiUUgkMyilcaêMi^ 
»fléte  iNMMse  fieiir  Jc8  oMeitrs,  qmeffnmt  êi  d»  boaaeipi  fMir Ja 
»  fcégitiatÎTni^  ia«tQi<4ueBiattlja6«lNàédeMejoiti!a|>oiiraiivlr 
»  d'iDsjLrameot  à  l'avaDcement  de  sa  gloire....  la  août  i57i.  »  Mém. 
de  fFals. ,  p.  x44*  H  o'est  ^ère  douteux  que  ceci  se  rapporte  au 
Comte  Louis  ;  le  néme  jour  Walsîo^Hi  éei<t4  Burleigh  le  récit 
d'iroa  eali«v«e  dana  laqaalle  Ja  Comte  lui  avoît  d^taULéies  évène- 
Bieuts  des  darnièxes  années  daus  les  Pajs-Bas:  /.  /.  p.  i38. 

•  Enfin  le  Comte  paroit  avoir  exercé  de  Tinfluence  sur  Char^ 
kl  VL  loMitee,  ^lU  eut  4aree  lui  |^Iwh««ps  coofiârencq^^  On  ne 
MMsoit  attnbmr  dvae  mnaiaemblaBee  eas  dtaion&traUana  4a  Aoi 
miqaiïsteÊA  à  de  k  dnfiUcké.  P«iaaMielknaeot  il  éloil:  ^lïvmi  bien 
diipoaé  ^mmn  les  HéfarwiÉ!  et  parMeal««ravBant  ea?er»  Calipiy^ 
«  OaMMB  Mgmmt  asae  exiMîaai  Yolualiaein  Eif^is;  aed  potentes 

•  ewitladtloiieft  «omoi  ^lui  paeeoa  iai^robaaft.  >  Imh^ujU  ad  Cofnfir,, 
p.  i3a.  «  Omnia  aunt  bic  tran^piilla^  nec  dubitat  «lu^piam  R^v 

•  asae  paeie  cHpâdMaiHuiai.  •14.  f.  i36*  «  Omoai  aJSrwaait  R^em 

•  aiae  profMBsiisiino  in  JUpiralinaa  airimo ,  qnod  iaciU  «rado,,  «nd 
»  ftex  ra|;itur  «b  atiîa.  »  /.  4,  p.  li^ 

Terskfia4ez57«k0  rdfagîés  dteBigrs*Baa  i^éieivtitfiit  Ak 
ly&te  de  Spiras  me  refitéte  fort  détaillée ,  dans  Iftyat He^  apnès  l'^ik- 
padtM  delew»  «rick»  ik  deaundent l'intenoBsakMi  de  Vi 
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iS^o.  SerÙÊkm  Aiiiiq.  VIII.  a.  S77.—  649.  Le  Conte  Low 
Déocnbra.  «n  i57i  à  W«lsiB(|^aM:«ooiiittetoiifrère  lePriiieed'Oi«iigeft'«rt 
9  mk  «n  devoir  de  déUvrer  les  Pays-Bas  d'une  si  misérable  senri- 
»  tude  ;  oomme  Dieu  «pii  seul  s^it  le  temps  propre  pour  délimr 
»  les  opprimez  de  la  tyranoie  de  ce  Doc  d*Albe  ,  Ta  dioisi  pour  en 
»  faire  rinstmment  de  lenr  déHirranoe ,  et  oomme  tâebant  par  tons 

•  moyens  de  se  tirer  de  dessous  le  joug,  il  a  depuis  peu  présenté  à 
V  r£mpereur  à  la  dernière  assemblée  de  Spire,  un  livre  contenant 
«  leurs  griefiiy  le  priant  en  tonte  bnmilité  de  les  délivrer  <le  Top- 
»  pression  ou  ils  étoient.  >  fFaU, ,  JlUm.  p.  xZg.  H  y  ent  aussi  uns 
requête  des  exilés  de  Groningne:  Sain,  AnL  ^  L  l.p,  721  —  75a 
Les  «  Ëleelenrs,  Princes ,  Estate»  Ambassadeurs  et  GonseiUiers de 
)i  la  Confiession  d'Augsbonrg  venus  à  caste  journée  >  appuyèrent 
par  un  acte  d«  9  décembre  ces  supplications.  Le  PetU^  CkratL 
4e  Bail.  p.  ai4.  «  L'£mpereur,  qui  avoitdes  e^érances  du  côté 

•  deTEspagne,  éconta  cela  froidement  >  Waisingh. ,  4  iL  p«  1^9^ 

LETTRE  CCCXLYII. 

Le  Prince  Jt  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Relative  à  une  entreprise  sur  Deçenter. 

*  *  «  Door  verstandboudiog  Iran  binnen ,  hoopte  de  Prins  Ik^ 
n  venter  te  beroagtigen,  waar  Pacciotto  bet  bevel  voerde.  De  zware 
»  sneeuw  belemmerde  den  marsob  van  Dillenburg  naar  Weid; 
»  doch  by  Het  de  sneeuvr  door  eenige  bonderden  boeren  plat  trap« 
»  pen:  daarop  ecbter  volgde  dooi  weder ,  en  een  sterke  toevoer  van 

•  opperwater  in  den  Ryn ,  waardoor  de  wegen  onbruikbaar  wer- 
9  den ,  en  de  togt  moest  gestaakt  worden.  »  Bosscha^  L  L  178. 

Ce  fut  en  décembre  que  H.  de  Ruyter ,  avec  un  très  petit  nombre 
de  partisans ,  se  saisit  du  Cbâteau  de  Loevestein ,  ce  dont  le  Prince 
étoit  déjà  informé  le  ai  décembre  par  Wesembeeck;  selon  Bor^ 
33 1*.  Si  cette  nouvelle  étoit  contenue  dans  les  lettres  dont  il  est  fait 
4ci  mention ,  Il  est  assez  singulier  que  le  Prince  la  passe  sous  silen- 
ce; d'autant  plus  qu'elle  se  rattacboit  à  une  entreprise  contre  les 
trilles  de  Gorcnm  et  Woronm,  dont  le  Prince,  ayant  appris  Té- 
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fèamMBt  éi  LofTtttem  y  pressa  rexéêutton.  Ceci  feroit  supposer  iS^o. 

que  V.  Meurtn  a  raison  eo  rapportant  Tentreprise  de  de  Ruiter  Décembre. 

à  l*aDoée  1571.  La  promptitude  du  Duc  d'Albe,  qui  envoya  imroé- 

diatement   une  force  considérable  pour  ressaisir  le  cbâteau ,  rendît 

ce  coup  bardi  inutile  ;  cependant  il  ne  put  empécber  le  courageux 

de  Ruiter  de  donner  Texemple  précieux  d'un  noble  déTouenient, 

Beaucoup  d'entreprises  du  Prince  aroient  écboué,  par  suite  de 

raflreiise  tempête  du  i  et  a  norembre ,  qui  fit  périr  un  grand 

nombre  de  vaisseaux  et  causa  des  inondations  terribles  sur  tout  le 

littoral  des  Pays-Bas  :  en  West-Frise  environ   ao,  000  personnes 

trouvèrent  la  mort  dans  les  eaux,  t  De  Prince  was  van  méninge  den 

>  aenslacb  op  Enkbuysen  en  Hoorn  met  vyf  of  600  mannen  te  be* 

»  staen^  en  wîlde  voorts  gelykelyk  den  aenslacb  opten  Briel  en  bet 

»  EiJand  van  Yoom  met  Dordrecbt,  Rotterdam  en  Delft,  mitsga- 

«  ders  op  Campen.»  De  venter  >  Zvrol  en  Sutpbeo  aenvangen;  dan 

j>  dit  grooft  tempeest  belette  den   aenslacb;  want  de  scbepen  eens- 

»  deels  bescbadigt  werden  en  bet  boge  water  benluiden  voornemeo 

»  00k  belette,  sodatse  den  geselten  tyd  niet  en  konden  waernemen.  » 

Bor,   33o^.  £0  décembre  tout  étoit  de  nouveau  préparé  pour  se 

saisir  d!Bttkbuyzen  ou  il  avoit  beaucoup  d'intelligences;  mais  le 

vent  d'est  et  la  gelée  retinrent  les  vaisseaux  à  Emden ,  où  peu  après 

le  Comte  d'Ost-Frise ,  sous  prétexte  qu'ils  loi  avoient  causé  du 

dommage ,  les  fit  arrêter.  /.  /. 

Le  Prince  poursuivoit  ses  travaux  sans  se  lasser.  «  Hy  practi^ 
»  seerde  nacbten  en  dagen  niet  anders  dan  om  den  Hertog  van 
•  Alba  te  krenken,  by  scbreefen  dede  scbryven  aen  alleo  kanten 
»  bysonder  in  Holland  en  Zeeland  daer  by  meende  faveur  te  ver- 
»  werven,  maekte  vêle  secrète  verbonden  en  bandelinge  om  ter 
»  geiegener  tydt  te  werk  te  slellen,  gaf  commissien  aen  verscbeiden 
»  gevluchlis  personen  en  particulière  borgeren  van  Sieden.  >  Bor^ 
L  354^ 

Monsieur  mon  frère ,  à  ce  soir  issi  j*ay  receu  lettres  de 

Wesenbecque ,  par  lesquelles  il  m'advertit comme  lenire* 

prinse   de  Deventer  n  at  jammés  esté  encommencé  y  et 

cela  à  cause  des  grans  eaulx  que  les  souldas  n'ont  seu 

3  aS 
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iS70*  entrer  en  la  ditta  "vilte:  je  Grains  que  faoke  de  oMur  attesté 
I>éocaibre,  plusgran  cause  que  aultre  chose;  ilx  se  persuadent  encores 
de  pouvoir  faire  Texécutionsurle  dit  Deven  ter,  mais  pour 
moy  je  pens  si  ilx  Fentreprennent  maintenant ,  pour  ester 
par  tout  divulgé ,  qui  seront  bien  bastues  sans  rien  faire. 
Or,  puisque  les  affaires  sont  en  tel  termes,  je  suis  délibère 
me  partir  demain  d'issi  pour  me  trouver  devers  vous,  et 
me  samble  fort  nécessaire  de  venir  en  cachette  ;  néa- 
moings  se  que  trouvères  convenir ,  m'en  porrés  advertir 
en  chemin  et  me  ngelerai  selon  cela  ;  vous  porrés  aussi 
entant'  penser  ce  que  porrons  mander  aulx  rittmaistres 
et  aulx  aultres  gens  de  bien  qui  nous  ont  volu  servir  în 
dêm  reaUer^lmtt ,  et  comme  j*esper  ester  demain ,  avec- 
que  la  grâce  de  Dieu ,  après'  de  vous ,  ne  vous  feray  issi 
long  propos....  Ce  xxv  de  décembre  A*  iSyo, 

Yostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  servicoi 
GtutAAuiiB  BB  Nassau. 

à.  M^msicfur ,  Motnîear  le  Conte  Jehan 
de  Nasftau,  men  bien  bon  frère. 

LETTRE  CXlCXLVni^ 

La  Princesse  au  Prince  dC  Orange.  Protestations d* innocence. 

"^^  Les  ArchWes  oonHennent  nne  iafinîlé  de  docnments  relatif 
à  la  conduite  criminelle  d'Anne  de  Saxe;  beaucoup  de  lettres  delà 

Princesse  elle-même,  de  son  complice  R. ,  et  de  la  femme  de 

celui-ci,  surtout  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Elles  sont  intéressantes 
par  des  aveux  répétés  et  formels.  De  cette  multitude  de  pièces 
nous  n'extrayons  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  constater  sufBsann 
ment  le  crime  y  et  légitimer  sous  oe  raj^rt  le  maria^  du  Prince 
avec  Charlotte  de  Bourbon. 

'  et  attendtat.      *  anprèt. 
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E^M.«y  compram»  dtm  kt  trooM»  à»  ItuyB^Bm^  t'étott  tSji* 
téfuj^ié,  à  ce  qu'il  paroit,  à  Cologne.  lÀ  lo  jain  i57i  la  Printetse  Même. 
écrit  au  Comte  Jean  :  «  Einer  zu  Ceollen ,  deo  ich  ser  wol  kenne 
»  nnd  ist  genandt  Suderman  und  ist  Sindikus  von  der  Osterse  nation 
3»  zu  Ajitweq>en ,  badt  scbreiben  gekrigen  von  Scharreoberg,  wel* 
»  cher  Deustber  secretarius  tn  Brossel  an  Duc  d'Albe  ist,  und 
9  MlorDibet  solobes  in  Duca  d'Albe  oder  dea  blodtraths  naman, 
»  ab  nemliob,  das  ^or  ist  fenândt  ^mj^Vuslmm  aVaa  K,  .«••• 
»  die  •  •  •  .  ist  veriogen  zu  Ceollen  mitt  seinem  weib  und 
»  kindern  und  gantzer  bausbaltung.  »  (M.S.). 

La  hardiesse  et  l'impudence  de  la  dénégation  est  souvent  la  der- 
nière tentative  du  coupable, 

H^r.  Ich  habe  negstrorgan^  monthag  von  dockter 
Merle(i)  mittgroszeitverWtinilern  Terstlmndenwiedas  ihr 
R......  hadt  gefancilich  laszen  inzien ,  und  daruber 

flune  gefragt  oder  laszen  fragen  dingen  so  meiner  ehren 
TÎl  zu  Tialie  geen.  Ich  glaube  das  ich  nicht  ein  glidt  an  aile 
meinem  leibe  habe  daswelche  sich  nicht  gefûldt  von  dem 
groszen  nngleich  so  Ihr  mihr  âiadt  und  an  Ench  seibst ,  an 
allé  meinem  geschlecht  und  an  unscr  armer  kinder ,  das 
Ihr  auf  einem  schlechter  argwon  und  ûberthragen  falszer 
[rorlc^ener]  leute  solche  inziung  und  frage  hadt  laszen 
thuen.  Als  Ibr  in  Euer  hertz  geer  und  wol  ûberdenckt  wie 
idt  mich  nun  baldt  zeën  jar,  das  ich  bei  Euch  bin^  habe 

(f  )  Merle,  Apparemment  Merlin  (voyej:  p.  3g6) ,  ministre  pro- 
lestant  qui  lors  de  h  Su  Bartbélemy.se  trontoit  auprès  de  1* Amerri 
de  Coligny.  «Souffrant  encore  de  ses  récentes  blessures,  il  se  fai- 
>  sait  lire  par  le  ministre  Merlin  les  commentaires  de  Calvin  sur 
»  Job.  »  Capefigue,  Huit,  de  la  Réforme^  III.  17a.  Merlin  échappa  au 
massacre,  «  Présidoitau  Synode  de  Vitray  ,  en  i5B3,  M.  Merlin, 
»  lors  en  grande  réputation  de  piété,  de  prudence,  et  de  doctrine.» 
f^ie  de  Mornay ,  p.  68. 
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iSyi.  gehalten  mit  aile  riianem  thuafa ,  wèsmi  und  geberden ,  8i> 
Mars,  soldt  Ihr  andersnichtes  konnen  beSnden  als  das  ich  mich 
zûgtig,  elich'  und  wol  gehalten  habe,  und  soldt  mihr 
solches  seibst  miiszen  gezeuchnûs  geben;  also  das  ich 
gentzlich  gehoft  bette  >  dieweil  Ihr  solchen  lange  preuTe 
▼oo  meinem  erlichen  lebe  hadt  gehadt,  das  Ihr  keineiii 
beoszem  vermutten  oder  anbringen  soldt  glauben  baben 
geben,  oder  das  solches  einigesins  in  Eureftt  hertzen  soldt 
platz  gefunden  haden,  dan  Ihr  habt  mehr  beihordt  Eurem 
eigen  hertzen  und  Euren  seibst  augen  zu  glauben ,  als 
leichtfertigen  anbringen  Ton  ander  leuten....  Ichkan  nîcht 
anders  Ton  Euch  dencken  als  das  Gott  Seine  handt  yod 
Eucb  abgethan  mus  haben  und  das  Ehr  Euch  gants  in  Eu- 
ren sûnden  yorblendt Was  dan  nun  angeet  das 

dockter  Merle  mihr  von  Euret  wegen  hadt  gesagt,  als 
das  der  gefangen  solches  seibst  beikendt  haben  .  •  •  , 
ich  bin  von  solchen  beikennen  ser  verwundert  gewest, 
dan  es  ist  jhe  falslich  gelogen  das  ehr  solches  sagt,  dan 
ich  neme  Got  zu  zeuge  das  ich  weder  mit  ihme  oder  jhe* 
jnandt  meinen  eidt  gebrochen  habe  .  •  ,  aber  ich 
kan  dencken  y  so  ver  «als  der  vorgesagte  ge&ngne  soU 
dies  beikendt  hadt,  daswelche  ich  nochdanst  nicht 
virol glauben  kan,  das  es  mus  sein  gewest  aus  fordit 
der  pein,  oder  aus  pein ,  dan  ehr  anders  kleinhertzig  ge- 
nuch  ist.  Ob  Ihr  in  benden  von  dem  Hertzog  von  AJba 
vrardt,  dar  Euch  Gott  vor  beihûtt,  Ihr  soldt  auch  ¥rol 
beikennen  das  weis  schvsrartz  were;  darum  ist  es  iheme 
so  groslich  nicht  zu  verargern  das  ehr  solches  hadt  gesagt, 
noch  meine  ehre  darmitt  zu  suspecteren ,  dan  gemeinlich 
auf  solche  unbilligen  fragen  kriget  man  lûgenhaftige  andt^ 

'  ehflicb. 
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irordt ,  gleicb  Euçh  nun  auch  ist  geschen' ,  aber  Ihr  soldt  167  r. 
es  noch  vor  Gott ,  noch  erlichen  leuten  keonnen  ver-  Maw. 
andtworten  das  Ihr  aufF  Euer  bôse  suspiciones  haàt  einen 
laszen  inzien  und  Eurefrauen  ehre  dannitt  grosslichzukurtz 
gethan.Zumzweiten,  hadttaihr  auch  dervorgesagte  dock- 
tor  gesagtalsdas  Ihr  solches  woldtmitt  brifen  beiweiszen; 
Ihr  werdt  solches  nicht  thuen  keonnen ,  dan  es  sich  nimer 
beîBuden  sol  das  ich  einigc  brifen  geschrieben  habe  an- 
dersdkn  aJs  einer  erlichen  frauwen  woï  gezimt.  Zum  dri- 
ten,  saget  Ihr  das  auch  zeugen  vorhânden  sein^  aïs  nem- 
lidi  Ton  meinenieigendinern  oder  so  ehrzeitt  mein  diner 
gewest  sein^-diewelche  selbst  solten  wolleu  zeugen.  • . . 
Gott  Yon  Himel  !  Was  false  lûgen  sein  doch  das  solches 
zu  wollen  zeugen ,  welches  ich  nihe  gedachtliabe  !  Âuch 
kan  ein  itiicher  wol  dencken  was  falser  lûgen  das  sein  ; 
dan^  ob  ich  roich  jhe  hett  wollen  vergeszen,  dar  mich 
Gott  vor  beihûtt  hadt  und  noch  beihûtten  lyril ,  so  denck 
ich  das  ich  ]he  keine  zeugen  darzu  wûrde  gerufen  haben; 
wie  zief*  tnan  dickwils  erger  thir  in  seinemhausze  auf  als 
thrachen'  oderlebe*  !  Daswelcheich  nun  wol  gewar  wer- 
de.  Ich  woldt  wol  den  namen  von  solchen  zeugen  wiszen, 
danich  sal  mich  solches  ser  wol  keonnen  verandtworten. 
Das  Ihr  mich  dan  auch  mit  dem  vorgesagten  docktor 
hadt  laszen  vermanen  das  ich  meîne  conscience  wol  wil 
examinieren ,  und  so  ver  als  ich  mich  von  solchen  seiieîi 
schuldig  kenne ,  das  ich  solches  in  zeitt  will  beikennen , 
auf  das  man  mag  radt  finden  solches  heimblich  zu  ver- 
decken  ,  auf  das  nicht  unser  kinder ,  wan  sie  hir  komen, 
vor  der  miszethadt  ihrer  mutter  mochten  veracht  werden  ; 
oh  habe  mein  gewiszen  sere  wol  geexaminirt  und  befinde 

'  gescbefaen.         '  lieht.         '"  Drtchen.         *  l^iurii. 
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iS^i.  mkh  unscholdigTOQ  aile  die  undire  «o  Ihr  mihr  aufinfel» 
Mars,  und  werden  meine  Under  mitt  reebt  keine  Terachtting 
TOR  meinen  seitten  keonnen  haben.  Icb  bût  Eucb  aber, 
UBib  Gottes  willen^Ibr  wolt  ia  Euer  eigen  gewiszen  geett 
und  dasselbe  wol  examinieren  und  aber  d^M^Len  die  groa- 
te  flcbandtso  Ihr  Eucb  und  Euren  lindern  anibu^t,  ao 
Ter  Ihr  die  tacben  Temer  unther  die  leute  woldt  laaxen 
komett  oder  darin  procedereti.  Were  derbalben  wol  das 
weiselichst  getban  das  Ihr  solcbe  sacben,  weldie  Ihr  ao 
leichtfertig  badc  angefangen,  woldt  laszen  fallen  und  et 
QÎcbt  ferner  unther  die  leute  bringen ,  zu  Eurer  grosscr 
schande  und  zufrolodLen  Eiurer  feinde,  und  zu  boben  und 
groszen  beiscbwernua  Eurea  gewissena;  dan  das  ung1eidi| 
so  Ihr  mibr  thut,  beiachwerdt  euer  gewiazen  nidit  weoig; 
Icb  sage  solcbe  nidit,  als  Ir  TÎeleicbt  soldtmogen  dencken, 
aus  forcbt  das  man  mibr  seiches ,  so  Ihr  niîbr  aufsaget, 
soldi  mogen  ûberzeugen;  Gott  sri  mein  zeuge  dasîcb 
solcbes  darum  nicbt  thue ,  dan  icb  kan  micb  unscbuldig 
und  irei  zu  meinem  gewiszen  von  solcbes ,  aber  ich  tbue 
es  unib  Euer  selbst  sofaande  willen ,  und  auch  wiewol  das 
ich  micb  solcbes  yerandiwortt  und  meine  unscbuldt 
an  thag  bringe,  so  soi  doch  aile  mein  lebethage  mwie 
ebre  suspect  sein,  dan  der  eioe  sol  es  ^uben  und  der 
andere  nicbt  ;  so  Ter  aber  als  es  Eucb  so  nicbl  gefddt  y  bîii 
icb  gantz  willicb  solcbes  mitt  recht  hînaus  zu  (ïiren  und 
meine  unscbuldt  zu  defendiren  bis  zu  dem  letxten  seuf- 
zer  meines  lebens,  nicbt  allein  Tor  meinen  Terwanten, 
sonder  vor  dem  kamergericht ,  auf  das  ein  itzlicber  mdne 
unscbuldt   und  Euer  unrecht ,  so  Ihr  mibr  thudt ,  niag 

erkennen Ihr  badt  mibr  drei  frauen  bir  gesdiickt 

und  dameben  Tcrbotten  mibr  kein  meszer  su  laszen  ;  es 
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hfittalsoIdieinîelttTonnfiAengewvtl,  BOchlhrbeidSrft  i^yt. 
der  aorgenicht  daaichmkh  sol  aelbitlâdtlbuenzwie- Mars, 
wohl  das  kreusK,  so  Ihr  nahr  anthudt,  das  grotte  ist  so 
mir  aufdiszer  weldt  hett  keoonen  kommen^so  bin  ich 
docfa  darin  seer  wol  gethrost,  dan  ich  beithrauvr  mich 
auf  Gott  meinem  Hern  und  m£  mène  unschaldt,  und 
zweifFd  nicht  daran  das  £hr  mibr  aus  disaer  nodt  wirdt 
enreten  ^   gleidi  Ehr  Susanna  yerlôst  und  Daniel  aus  der 
lebengruben*.  — Das  ist  ailes  warum  das  idi  £uch  habe 
mûndtlich  wollen  sprechen,  und  wil  Euch  hirmitt  Gott 
dem  Herm  beifellen  * ,  Den  ich  von  ganta  meinem  hertaen 
bitt  Euch  Seine  genade  zu  yerleien ,  zu  beidencken  waa 
Euch  sdichst  und  erlichst  ist.  Gebtn  su  Sigen  ,  den  aa^ 
Mardi  1571. 

Euer  unglûckselige , 
AmiA  TOU  Saohsxbw» 
A  Monsieur  le  Prince  d'Orange. 


USTTRE  GGCXUX. 

La  Princesse  JC  Orange  à  R. ji(feu. 


R ^.  Ich  habe  aus  Eurem  schreiben  mitt  groszen 

freuden  verstlianden  das  ich  daraus  sehe  die  grosze  ge» 
nadt  so  Euch  Gott  thudt  dise  grosze  schware  sûnde ,  so 
wir  miteinander  begangen ,  so  wol  zu  erkennen,  und  Euch 
dar  beineben  mit  Gottes  wortt  so  wol  throst  und  es  dem 
Allemechtigen  aufgebet ,  wie  Ehr  es  mit  Euch  schickt  zum 
thodt  oder  leben.  Es  hadt  roihr  nicht  wenig  bdschwemûs 
gemacht  das  ich  ailewege  habe  sorge  gehadtdas  Ihryi- 

'  liôwengrabe.      *  befeUen. 
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1571.  leicht  zu  diszem  kennûs  nicht  komensoldt^unddas  icb 
Mars,  yileicht  ursach  soldt  haben  mogen  sein  der  verdammis- 
Eures  leibes  und  selen ,  aber  80  als  ich  sehe  so  badt  mick 
Gott  der  Herre  disze  sorge  abgenomen.  Ân^nde  von 
mihr ,  ich  habe  heudt  meine  sûnde  auch  beikendt  vor 
Gott  und  der  weldt,  undt  zweiffel  nicht  das  Gott,  der 
barmbertzig  ist,  mihr  solche  sûnden  vei^feben  werde  ;  sa 
ken  ich  auch  das  ich  kegen  meinem  Hem  und  Gemahl 
mich  groslich  und  schwârlich  versûndigt  habe,  dar  ich 
ihme  dan  Ton  hertzen  und  umb  Gottes  willen  habe  las- 
zen  vergebnûsz  umb  bitten ,  und  zweiflel  nicht  das  ehr, 
nach  seiner  angeborner  guttheit,  genadt  und  kein  recht 
sol  brauchen,  gleich  ehr  auch  bis  daher  an  Euch  und 
mich  wol  hadt  beiwiesen;  dan,  soldt  ehr  iiaben  mitt 
recht  zugangen,  ehr  soldt  Euch,  noch  mich,  so  wohl 
nicht  thracktereren  als  ehr  thudt,  aiso  das  ich  hofFe  das 
der  Âllemechtige  Gott  ihme  ferner  mitt  Seinem  Heiligen 
Geist  sol  regiren  das  ehr  noch  mehr  barmhertigkeitt  soll 
brauchen  und  Euch  das  leben  schencken ,  das  welche  ich 
Euch  von  hertzen  wol  gunnen  wolte,  auf  das  Ihr  wider 
bei  Euer  Hausfrauw  und  kinder  soldt  mogen  komen ,  und 
ken  mich  zu  meinem  gewiszen  nicht  wenig  beischwardt 
das  ich  Euer  Hausfrauw  so  beoszen  Ion  gebe  yor  den 
dienst  so  sie  mihr  gethan  hadt ,  und  wil  Euch  hirmit  in 
der  schutz  Gottes  beifellen,  den  ich  bitt  Ehr  Euch  mit 
Seinem  Geist  wolle  throsten  und  uns  aile  beide  behûtten 
Tor  solche  und  dergleichen  sûnde  so  wir  beithrieben 
haben.  Datam  Sigen ,  den  a5  Mardj  1571. 

ANNA   VOnSaCBSBN. 

A  Mons'  J.  •  . .  IL  .  .  .  .  . 
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A.  .  .  s'étoit  montré   repcnlant.  Quelques  mois  plus  tard  il  iS^i,. 
écrit  au  Comte  Jean.  «  C'est  une  misérable  espèce  de  défension  ,  i^rril. 
»  quand  le  reus  condescendant  en  la  conclusion  de  sa  partie,  se 
»  jette  à  ses  pieds  :  je  n'ay  jamab  faict  autre  chose  dès  le  premier 
»  rencontre  y  comme  Y.  Eic.  scait,  jusquesà  ceste  heure  ;  j*ay  in- 
»  continent  confessé  mon  péché,  je  m'en  suis  repenti,  je  m'ay 

>  condamné  moy-mesme,  et  ay  réclamé  la  mort.  Si  depub,  par 
»  dessus  cela ,  j'ay  invoqué  vostre  pitié,  ce  a  esté  plustot  pour  ea- 
»  gard  que  j'ay  eu  de  ma  femme  et  enfans,  que  pour  désir  que  j'ay 
»  de  vivre,  bien  sachant  fuanto  longius  sontem  viiam  traxerOy 
»  tantoplus  suppUcU  fore.  Je  n'ay  nul  moyen  de  procurer  envers 
»  les  grands  seigneurs  du  monde  lettres  de  recommandation  ;  je  me 
»  suis  addressé  à  la  crèche  du  povre  Jésus  de  Nazaret  •  (M.S.). 

Marie  R,  ,•...,  sa  femme,  lui  écrit  de  Cologne  le  x  avril  :  «  Liera 
Il  ende  seer  beminde  man ,  ick  hebbe  U  brief  ontfaoghen  den  i 
»  april  ende  verstae  dat  gby  groot  verlanghen  hebt  nae  tydinghe 
%  van  my ,  dvvelck  ick  wel  gedacht  hebbe,  ende  hebbe  daeromme 
»  den  selyen  dach  den  18^  roeert  dat  U  brief  gheschreven  was,  U 
»  eenen  groolen  brief  gesonden  ''..•,  den^  welcken  ick  hope  dat 
»  gby  suit  ontfanghcn  hebben ,  ende  daermede  aengaende  de  ver- 
»  giffenisse  die  gby  van  my  begeert  hebt ,  te  vreden  ende  voldaen 
»  syn ,  dewelcke  ick  U.  1.  nu  noch  gheve  ende  altoos  aU  hy  't  van 
»  my  sal  begeeren,  op  condilie  nochtans  dat  ghy  my  suit  lief  heb- 

>  ben ,  alsoo  ghy  pleecht ,  ende  en  begeere  gheen  andere  satisfactie 

>  van  U  dan  die  selide  liefde  wederomme;  want  als  ick  die  hebbe  ^ 
9  aile  de  reste  sal  my  wel  volgben  »  (M.S.). 
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IKTIKE  GOCL. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Naesau^  Relo' 
Uye  à  la  conduite  coupable  d^Anne  de  Saxe, 

1571.      ••••••  Freundtlicher  lieber  Bruder.   Ausz  E.   L. 

AvrîL  und  doctor  Zwaitzen  schreiben  bab  icb  in  der  leng  ver- 
standén  die  ursachen  warum  E.  L.  und  der  doctor  gutt 
finden  das  der  Terstrickter  man  solte  for  ende  disser  mesz 
sich  zu  Francfort  sehen  lassen,  und  das  icb  inen  derhal- 
ban  zum  [Thron]  *  solte  lassen  (ïiren  ^  stellen  's  docb  zu 
meinem  wolgefrllen  und  guttdûncken;  woran  mihr  E.  L. 
in  der  warhdt  ein  sûnderlicb  brûderlichs  wolgefallen 
erzaiget,  das  Sie  in  disser  wicbtige  sacben  nitt  bat  wollen 
fortfaren,  nocb  entUch  schlissen ,  obn  mein  forwissen, 
Nubn  wissen  «ich  E»  L.  und  der  doctor  auch  wol  zu 
•rindern  was  mein  gemûtt  aile  ^tt  gewest  ist  in  disser 
sacb,  aïs  nemlich  das  icb  es  erstlicb  mitt  kainera  guttem 
gewissen ,  nocb  mit  ebren  ^  babe  kûnne  gut  finden  das 
der  Terstrickter  man  solte  auszgelassen  werden ,  uff  was 
gutte  versicberung  das  es  auch  kônte  gescbehen;  auf 
W4dcber  mainung  icb  nodi  berube,  und  je  mehr  das  icb 
drauff  denck,  je  weniger  bei  mibr  kan  befinden  das  sein 
auszkommen  in  itziger  Franforder  mesz  etwas  die  sacb 
konte  stille;  sonderlicb  dweil  sein,  des  verstrickten , be* 
kantnûs  abn  allen  ortten  so  rûcbbar  worden  ist,  und 
wiewol  das  es  etiicber  masz  solte  gestilt  werden  bai  denen 
die  es  allein  von  gerucbt  baben  gebort,  so  dûnckt  micb 
docb  das  es  bei  denen  die  es  gewisz  wissen  (welcber 
nubn  einen  gutte  anzal  sein)  mîbr  zu  einem  sûnderlicb 
spott  und  bon  gebalten  mocbt  werden,  das  idiwissent- 

•  lihor  (?). 
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Udi  imd  foraeH^h  deii  Terstrickien  man  also  sohe  bxuêt  iSji. 
lasfen ,  und  wer  besser  gewest,  wan  man  das  hn  siime  AvriL 
hett  gehapt ,  den  gefangenen  auszsulassen ,  das  man  ineii 
nitt  hette  nedergeworffen ,  odder  zum  wenichaten  sein 
belentnùs  nitt  also  auszgebrait.  E.  L.  wissen  auch  was 
der  Yon  Saint- Aidegonde,  dem  die  sach  auch  bewust  ist, 
£.  L.  gesagt  hatt ,  das  man  den  verstrickten  mit  kainem 
guetem  gewissen  kan  auszlasssen,  und  wan  man's  [reht]^ 
das  icb  in  ewikait  bei  allen  den  Niderlendiscbe  kirchen 
und  bei  iderman  in  yerdacht  soU  kommen.  Dweil  es  dan 
eine  solche  sacb  ist  da  mihr  sunderlich  und  mebr  mein 
ehr  daran  gelegen  ist,  als  mit  dertbat  selbst  die  sicb 
laider  hatt  zugedragen ,  und  das  die  sach  wol  wert  were 
gewesen  das  man  for  £.  li.  verzug  sich  wol  hette  mitt 
einandw  undemdetund  alla  geleigenhait  und  motâre 
bewogen  und  bedacht ,  dan  sie  in  der  warheit  in  schrifften 
so  eilents  nitt  kan  auszgericht  werden  ;  so  hab  ich  bei 
mihr  gedacht  besser  zu  sein  die  sachen  lassen  ahnstehen 
und  inen,  den  Terstrickten,  hie  behalten ,  bisz  das  £•  L. 
sdbst  wider  herkompt;  sokau  man  sich  dan  fein  mit 
einmder  underreden  was  mihr  und  umerem  gantzen 
Hausz  und  Geschlecht  zum  ehrlichsten  wert  sein.  Bitt  E. 
L.  zum  freundtlichsten  wolle  disz  nit  anders  verstehen 
als  das  es  die  hohe  ehr  nottrûft  mich  darzu  bewegt.  Und 
wiewol  das  das  geschrei  itzu^der  zu  Francfort  soUe  sein 
aU  das  der  Torstriditer  umbandere  ursag  willen  sol  in- 
gezogen  sein ,  wie  dan  des  doctors  brieff  dasselbig  ausz- 
fôrlich  mitbringt,  so  dûnckt  mich  doch  dasz  es  unsz 
allen  zu  einem  geringen  rhum  soit  kommen ,  das  man 
inen  so  balt  soU  leddig  lassen  und  Yon  stunden  ahn  wid* 
der  lassen  inzih^n.  £•  L.  mussen  disi  acbmbeo  bfsser 
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xSji,  rentàten  ak  geschriben  ist,  dan  Siewaisz  was  gutter 
Ami.  schreiber  ich  bin.  Hiemitt  bevel  ich  K  L.  dem  Almediù 
gen  und  bin  derselben  zu  dinen  aile  zeit  berait  und  wil- 
lidu  Datum  DiUenberg,  den  g"^  Aprilis  A*  1571. 

R  L.  dienstwilliger  Bruder 

WlLHELM   PaiNTZ  ZU    UrANIEN. 

A  Monsieur ,  Mons'  le  G>Dte  Jtn 
de  Nassau ,  mon  bien  bon  frère. 

R resta  assez  longtemps  prisonnier.  ReUti^ement  ml 

caractère  d*Anne  de  Saxe,  on  trouve  dans  ses  lettres  le  passa- 
ge suivant:  «II  ne  fault  pas  prendre  garde,  moins  arrester,à 
»  tout  ce  qu'elle  peult  avoir  dite  et  faicte  en  sa  colère  et  jalousie  : 
»  y.  S.  et  mesmes  Monseigneur  le  Prince  peuvent  tésmoigner  ,  si 
»  elle  s'oublie  et  transporte  en  cest  endroict  souyent.  »— Dans  beau- 
coup de  letti*es  il  montre  un  vif  repentir  et  un  désir  ardent  de 
consolations  spirituelles.  Au  commencement  il  n'attendoit  que  la 
mort;  et  ayant  inutilement  demandé  l'assurance d*étre  ^2^^^//^' , 
genre  de  supplice  le  moins  deshonorant,  il  écrit  au  Comte  Jean  : 
»  Je  laisse  maintenant  Tespée,  chose  trop  noble  pour  ung  mies 

>  égual^et  commence  à  combattre  avec  le  feu,  les  bestes....  etsembla- 
»  blés  barbares  espèces  de  mort.  Dieu  me  vueille  donner  Yictoiffe, 
9  fortiâer  avec  son  S.  Esprit  et  resjouir  celte  dolente  ame,  afin  que 
»  devant  le  rencontre  elle  ne  tombe  pas  ;  pour  à  quoy  obvier ,  j'aj 
»  prins  Fhardiesse  de  prier  Y.  S.  qu'elle  me  vueille  emprunter  on 
•  sien  maistre  escrimeur  qui  me  puisse  monstrer  à  parer  et  défen- 

>  dre  aux  coups  qu'ilz  me  donnent  trop  rudes ,  y  aidant  Satan  et 
»  mon  imbécillité.  Cest  Monsieur  le  docteur  Merlin  qui  avec  ses 

>  sainctes  et  doctes  remonstraaces  me  redresse  sur  les  pieds  et  fiûct 

>  volontiers  cest  office,  mais ,  pour  estre  mon  péché  si  laid  et  noir, 
»  personne  ne  m'ose  approcher  sans  vostre  congé  et  commande- 
»  ment.  V.  S.  me  pardonne  mon  importunité  :  les  Seigneurs  et 
»  Princes  Christiens  cèdent  ce  poinct  à  Dieu ,  et  ne  refusent  riens 
»  de  ee  qu'il  pansent  servir  au  salut  de  l'ame,  se  contentans  du 
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*»  oorps.  »  Et  pl«s  tard  :  «  Y.  S*  dm  Tveitte  faîre  ce  Uèn  4ep«r-  lS|^^ 
»  mettre  et  oommander  que  S.  Aldegnnde  oa  Bruyoînck  Tieiuienit  M^i^ 
»  me  trouver.  J'aymerois  mieux  que  cefust  S.  Aldegunde,  pour 
»  me  conseiller  quant  et  quant  avec  luy  sur  un  certain  point  de 
>  religion  et  conscience,  qui  faict  que  je  ne  puis  estre  à  repos  ;  ou^ 
'9  si  y.  s.  ne  veult  point  qu'il  y  vienne ,  que  Y.  S.  me  vacille  envo^ 
»  yer  quelque  aultre  prédicant  ou  homme  docte  de  cénis.  »  -^ 
Après  quelques  années ,  il  fut  relâché,  sou»  cooditioa  tié  ne  pM 
quitter  la  yilie  de  Siegeo. 

Le  3  mai  le  Prince  donna  à  Dittenhourg  une  Instruction  à  D.  So- 
aoy,  H.  van  der  Meere,  et  J.  de  TËscluse,  allant  de  sa  part  vers  les 
Rois  de  Suède  et  de  Danemarck,  qui  venoient  de  terminer  une 
guerre  de  sept  ans.  Le  but  de  leur  mission  étoit  d'obtenir  un  se- 
cours en  vaisseaux.  Ils  n'obtinrent  que  des  refus.  Bor,  334^,  sqq. 
•»  Evenwel  en  ruste  de  Prince  nîet.  »  /.  IL  34o\ 


LETTRE  CCCLI. 

jLa  Princesse  d*  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Elle 
demande  son  intercession  auprès  du  Prince. 

Wolgebomer,  lieber  Brader.  Ich  kan  nicht  laszen  K 
L.  zu  vermanen  angande  von  die  bewuste  sachen  ,  und 
wolte  wol  wiszen  ob  einige  resolucion  darin  genommen 
ist ,  dan  midi  sere  darnach  verlangt.  tch  sitze  hir  in,einer 
pein  y  erger  ab  in  der  hellen  pein ,  und  beigere  nicht  an- 
ders  als  eine  resolucion  zu  wiszen ,  auf  das  ich  mich  dar- 
nach mag  richten  ^  umb  eins  zu  pruven  ob  in  der  ander 
weldt  so  wenig  bermhertzikeit  vor  mich  ist,  als  in  diszer^ 
dan  ich  ihr  weder  bei  Gott  oder  den  mansçhen  finde.  K 
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^^«  bei  memaM  herren  und  bei  meinem  freandeti  toq  diszer 
sachen  stheetr  eà  ist  war  das  es  bei  meînem  herren  stheet 
und  nicht  bei  meinen  freunden^  dan  ich  wol  denken 
kftD  das  der  Laodigraf  sich  solcbes  nicht  wirdt  ser  woUen 
Annenttt,  dieweil  icb  dén  radt  tchei  S«  L>  berr^d  Tauer, 
meineii  liebM  gros  faer  fatter  «eligen^  nidit  babe  in  dis- 
zer  heiradt  woUen  folgen(i)  ;  anders  dencke  ich  anch  tmd 
ist  wol  billich  das  ehr  nicht  sere  wirdt  eilendt  sein  umb 
ttrfch  ta  e/ttêfen  rot  meine  foii«ii  so  ich  begangen  habe, 
dà  éhr  sô  lancksam  ist  gewest  mihr  in  meiner  nodt  m 
belfen  und  beizusthen.  Was  aber  angeet  dem  Churfor- 
sten ,  so  ver  man  es  deme  wil  zu  kennen  geben ,  so  bin  ich 
Terloren,*  so  beigw  ich  damach  keincr  andem  grâce,  dan 
ich  sie  nich  vonnoten  sol  haben  auf  diszer  weldt,  dan  idi 
baldt  dan  in  der  andem  hofSs  ZQ  sein;  bitt  derhalben  noch 
zum  hochsten  und  so  vil  als  es  mihr  mûgUchist,  das 
disse  sachen  an  Churfôrsten  nicht  mag  gebracht  werden, 
und  das  man  wil  meine  ehre  sauveren;  daswelche,  so 
man  es  thuen  wil,  mehr  als  zeitt  ist,  dan  sich  die  zeit 
verlauft  und  der  leute  clap  allen  thag  vermerdert,  auf 
das  ich  nicht  ursach  mag  haben  mich  vor  dem  letztoi 
gericht  Gottes  zu  beiklagen  dasz  das  heiradt ,  so  i<ji  an 
dem  Printzen  Ton  tJranien  getban  babe,  mihr  ursadi 
sein  gewest  Ton  veriust  guttes ,  ehre,  leibes  und  der 
-  sele;  dan  so  ver  als  man  den  fus  wil  [nemen]  ,so  sol  mihr 
das  nicht  ausbleiben  wie  idh  Torgesagt;  und  wil  hir  mitt 
E.  JL  in  den  schutz  Gotles  beifeilen,  und  bitt  £.  L«  nocb» 
mais  gantz  freundclichSie  wollen  Ihr  disze  sachen  laszen 

■        I  ■■  I  Ml       r     II       ■■    MgMM^aa^ 

(t)  Jblgen,  Toyet  Tôm.  t  p.  3f ,  dqq. 
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bofoUfii  êrnuy  ak  icbdbn  E.  L.  ton hcmcn  tebethfiiidt  t9ju 
babe  und  noch  thue  ^  und  auch  dâratn  E.  L«  so  fret  ausge-  Mai* 
beicht,  dasweiche  ich  mich  anders  wol  g«waebt  toldt 
baben,  und  solteA  die  zeugeti  wol  ferïu  aucben  haben 
gewest)  und  die  dar  waran  ^  das  aoldt  ich  leiohftliobhahan 
keonnen  beiweiszen  daà  aie  zu  kciiicm  rechteTeeerabél 
waren;  aber  idi  babe  meiiie  aûnden  wollea  bekbteny 
boffende  das  mein  her^  ab  ebr  soh  heoren  daa  ich  mein« 
sûnden  aus  so  guttem  einfeltigen  bertaen,  sondât  feineiae'^ 
beichte,  das  ebr  dardurch  soldt  beiweget  wccdMi  bana* 
hetûkeiu  zu  tbuen,  als  ich  dan  hofe  ehr  thuen  wird€| 
und  hofe  und  beithrauwe  £•  L.  zu,  Sie  werden  daran dié 
handt  helfen  halten,  und  hof  das  K  L.  und  auch  mein 
her  beidencken  das  wir  alie  menschen  sein ,  und  das 
solche  dinge  S.  L.  und  auch  E.  L.  mogen  gebûrdt  sein, 
oder  noch  gebûren  keonen.  Und  will  hiemitt  E<  L»  in 
den  schutz  Gottes  beifellen.  E.  L.  wollen  midi  doch  beî* 
antworten ,  dan  ich  verUnge  mioh  baldl  ihodt  DiêiwH 
Sigen,  den  i3  B!ùyi  i57i« 

E.  L.  gutwillige  Schwester, 
Anna  g.  H,  z.  Saghszbn, 

Princessin  zu  Uranubn. 
A  Monseur  y  Monseur  le 
Conta  Jan  de  Nassau. 


LETTRE    CCCLII. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Relative 
à  des  leuées  pour  secourir  les  cilles  des  Pa/s-Bas. 

Monsr.  mon  frère.  Je  despuis  plus  près  pensé  sur  le 
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^5yu  conteitiie  de  Tostre  lettre,  toudiant  rassemblé  des  gens 
Mat  de  guerre  à  Gobelentz.  Gé  me  samble ,  puisque  de  toutt 
costé  i^n  me  mande  que  la  plus  part  des  TÎlles  du  Pays- 
Bas  seriont  bien  d'opinion  de  &ire  quelque  chose  de  bon, 
moienant  qu'ils  Tbsent  quelque  apparence  de  mon  costë 
de  assistence,  Ton  porroit  assaier  de  traicter  quelque  diose 
avecque  les  dit  gens  ,  qui  sont  maintenant  à  Gobelentz; 
parquoj  tous  prie  de  vous  voloir  trouver  demain  i 
Braunfels  (  i  ) ,  là  où  nous  porrons  parler  ensamble  touchant 
œste  mattîère.  Le  voage  de  Honinge  est  rompu  à  cause 
que  les  cerfs  se  sont  en  allés....  De  Ceippurgk  '  ,  ce  7  de  jui- 
let  A.  1S71. 

Vostre  "bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

GUILLAUMB   DB   NaSSÂU. 

le  TOUS  prieToloir  dire  au  Secrétaire  que  fasse 
demorer  celluj  de  Dorderecht  et  aussi  le  jeusne 
Brôckhuisen  à  Dillenboui^,  jusques  à  ce  que  aurons 
parler  ensamble ,  qui  j'esper  serat  demain  à  Bratin- 
fels. 

A  monsieur  le  Conte  Jan  de 
Nassau ,  mon  bien  bon  frère. 

Depuis  le  retour  du  Prince  en  Allemagne,  vers  la  fin  de  iSôg, 
jusqu'à  l'expédition  de  1672 ,  il  eut  des  entrevues  et  des  oorrespoD- 
dances  avec  une  infinité  de  personnes.  F",  Meteren^  p-  ^9»  ^  ^°' 
mère  une  partie.  —  En  1671  il  donna  à  Dillenbourg  un  passeport 
à  P.  À.  V.  d.  WerfT ,  plus  tai'd  célèbre  par  son  courage  au  siège 
de  Leîde  :  KluU^  Hisi,  det  HolL  Staalsreg,  I.  486 ,  sqq. 

(x)  Br.  ville  et  château  dans  le  Comté  de  Solms. 

'  Sibonrg.  (?) ,  petit  bourg  Bessoù  ,  au/ourdkm  CaHtkmfm, 
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Dans  Télé  de  1670  les  Tares  s'étoient  emparé  de  Tile  de  Chypre,  iSyi. 
Le  Pape  conclut,  le  ao  mai  1571  une  Ligue  avec  le  Roi  d*Espagne 
elles  Vénitiens  ;  et  Don  Juan  d'Autriche  ,  fils  naturel  de  Charles- 
Quint,  ayant  pris  le  commandement  des  flottes  alliées,  détruisit, 
le  7  octobre,  celle  des  Turcs  dans  le  golfe  de  Lépante.  Cette  victoire, 
rassurant  Philippe  II  contre  les  entreprises  d'un  ennemi  très  formi- 
dable ,  lui  permettoit  de  redoubler  d'énergie  ailleurs.  Au  sujet  de  la 
Ligne  Longuet  s*  exprime  ainsi  :  «  Faxit  Deus  ut  hoc  foedus  sit  faus- 
»  tnm  et  salutare  orbi  ChrisUano  ;  quamvis  existimem  non  esse  no- 
•  bis  inutile  ut  vires  Hispanorum  Turcicis  bellis  distineantur ,  ne 
»  sit  eis  otium  ad  turbandos  vicinos ,  sicut  hactenus  fecerunt.  »  Ep. 
adCamen  p.  i4^- 


Les  conférences  da  Comte  Louis  avec  le  Roi  de  France  (voyez  p. 
383)  excitoient  des  inquiétudes  à  la  Cour  de  Philippe  II  :  on  peut  voir 
des  détails  y  relatifs  chez  M,  Capefigue^  L  L  IIL  44»  sqq.  On  crai- 
gnoit  une  descente  en  Espagne;  on  se  plaignoit  amèrement  des 
armements  à  la  Rochelle ,  et  de  la  course  contre  les  marchands 
Espagnols:  Charles  IX  sembloit  faire  peu  de  cas  de  ces  remon- 
trances, ft  Legatus  Hispaniae  nuper  apud  Regem  conquestui  est 
»  de  injuriîs  Rochellanorum ,  et  nisi  Rex  eos  coerceret,  dixit  Re- 
»  gem  Hispaniae  persecuturum  jus  suum  bello.  Rex  nullo  in  con- 
»  silium.adhibito  statim  respondit  Principem  Orangium  et  Comi- 
»  tem  Ludovicum  T^assaviensem  esse  Germanos,  non  posse  eis  de- 
»  negare  aditum  in  suos  portus ,  sic  ut  nec  Hi^panis  si  id  cnpiant. 
»  Quod  autem  dixerit  Regem  persecuturum  jus  suum  bello ,  se  pa- 
»  rum  ea  re  moyeri,  et  semper  paratum  fore..  i5  Aug.  1571.  »  Lan- 
guet  y  Ep.  secr,  I.  177.  Languet,  un  peu  impatient  (voyez  p.  296), 
regrettoit  que  ces  bonnes  dispositions  produisissent  encore  peu  de 
fruits.  «  Ante  alîquot  septimanas  sperabamus  etiam  fore  aliquos  ex 
»  nostrisqui  ininferioreGermaniaaliquid  ten tarent,  et  jam  inPicar- 
»  diam  confluxerant  milites  aliqnot ,  sed  baec  etiam  videntur  eva- 
»  nesoere  aut  saltem  ita  remisse  agi ,  ut  non  videam  quid  sit  de  ea  re 
•  speranduro.  Auxerat  spem  in  multis  adventus  Comitis  Ludovtci  in 
»  banc  orbem  et  coUoquium  cilm  Rege.  Quid  clam  agatur  nescio , 

3  a6 
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iS^I.  »  Bùà  aodio  ipenai  LiMknrieoa  patitster  a«idhQBi  ab  ifiso  Rage, 
»  oum  de  suis  rébus  dissenret ,  sadtandani  ipai  responsnm  :  Regeitt 
»  lanta  rei  pecuniariaa  difticnltate  jamlaborare,  ut  non  vîdeator 
»  ooosilltuiij  jam  alîqnid  moYere.  »  A  /.  p.  176*  Après  las  guerres 
civiles  ces  embarras  fioanders  n'avoiaot  rien  d'étonnant  ;  d'autant 
UMÎM  que  Charlea  IX  aroit ,  depuis  la  paix  de  St.  Germain ,  dofH 
Bé  des  somanes  considérables  aux  Huguenots  :  /.  /.  i&3.  Dans  lea 
Pays^-Bas  on  craignoil  beaucoup  une  invasioa  du  c6té  de  la  France. 
«  In  confinibus  Galiicis  magnus  belU  metus  ab  Httgenottis  no- 
»  bis  injicitur.  %g  Junit;  v  f^îgf*  ad  Hopp.  p.  633.  «  Si  Gaili 
1»  aliique  vicîni)  quorum  ligae  foederaqne  jactantur  ezulesque 
»  nostri  ac  Hugenotti  cum  Geusiis^  incitante  Turoa,  aliquid 
»  moliri  tentabunt^  cogitari  facile  potest  quid  auxilii  a  nostro 
»  populo  sicafTecto  exulceratoque  expectandum  erit.  •  L  L  p, 
663.  —  Le  Prince  y  depuis  son  expédition  en  France  et  par  le 
séjour  prolongé  qu'y  faisoit  le  Comte  Louis  «  entroît  de  plus  en 
plus  en  relation  avec  les  Calvinistes  Francis*  Parmi  ceux  auxquels 
il  accorda  une  estime  toute  particulière,  ou  remarque  déjà  en  1S71 
le  célèbre  Philippe  de  Slornay,  Seigneur  du  Plessis»  qui  n'avoit 
alors  que  ai  ans ,  et  qui,  voyageant  en  Italie  el  en  Allemagne,  passa 
l'biver  de  i57i  à  157a  à  Cologne.  «  Il  y  fist  amitié  avec  pluaieur» 
»  gentilshommes  des  Paîs  Bas  et  par  eux  eust  entrée  aux  affaires 
»  qui  commen^ient  lors  à  s'esmouvoir  par  la  tyrannie  et  perfidie 
»  des  Espagnob  .  .  .  Sur  ce  suject  il  fit  deux  remoostFancea  :  en 
»  la  première  il  exbortoit  les  Flamana  à  ne  recevoir  point  de  gv* 
»  nisons  Espagnoles  :  en  la  seconde,  M^prks  qu'ils  eurent  refusé  ka 
»  garnisons  y  il  les  admonestoit  combien  il  leur  éloit  périlleux  de 
•  là  en  avant  de  se  fier  aux  Espagnols*  Et  furent  icelles  envoyées  à 
»  Guillaume  de  Nassau  Prince  d'Orange,  lors  à  Dilembourg,  avec 
9  lequel  il  eut  dès  ce  temps  là  une  si  étroite  communication  (bien 
»  qu'il  ne  le  vil  que  huit  ans  depuis)  qu'il  ne  se  passoit  rien  si  im- 
»  portant  en  ces  affaires  dont  il  ne  se  fiast  en  lui.  u  Fie  de  3for-  - 
nay^  Leide,  1647.  p.  16.  Revenu  en  France  Ph.  de  Momay  com- 
posa le  fameux  Discours  au  Roi  Charles  IX  pour  tntrepfemire  la 
guerre  contre  l'JE.yfagaoi  ts  Pays-Bas ,  lequel  fut  présenté  au  Roi 
par  Coligny  et  non  seulement  w%\»  en  manmcrit  (Capnfiguê ,  /.  /. 
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^^  P*  39}  9 'Bai*  A^iiBpriiiié plus  d'une  fois,  et  se  trouve  eo tète  i5^i. 
des  Mémoires  de  Mornay ,  L  p.  x— 18,  — 

L'année  157  a  est  extrêmement  remarquable.  A  beaucoup  de  per- 
sonnes la  lutte  sembloit  finie];  elle  alloit  véritablement  commencer. 

On  y  distingue  deux  époques  fortement  marquées ,  la  première 
par  des  succès ,  la  seconde  par  des  revers. 

La  tyrannie  du  Duc  d'Albe ,  devenant  de  jour  en  jour  plut  op* 
pressive ,  soulevoit  contre  lui  tous  les  intérêts  et  tous  les  partis. 
La  prise  de  la  Brille,  le  premier  d'avril^  qt  celle  de  Mons»  quelques  se- 
maines plus  tard,  déterminèrent  en  Hollande ,  Zélande,  Goeldrey  Fri- 
se, IJtrecbt, 4in  mouvement  presque  généra^  et  l'on pouvoit  espérer 
qu'à  l'arrivée  du  Prince  d'Orange  avec  une  armée  considérable  let 
autres  provinces  se  déclareroîent  également  en  sa  faveur*  Surtoat 
la  position  des  affaires  en  France  promettoit,  de  plus  en  plos^ 
un  meilleur  avenir.  Charles  IX  sembloit,  cédant  à  ^influence 
de  Coligny ,  chercher  dans  une  guerre  contre  l'Espagne  le  Hioyen 
d'occuper  l'ardeur  inquiète  de  ses  sujets ,  et  d'étouffé  les  ger» 
mcs  sans  cesse  renaissants  des  guerres  civiles.  Il  envoyoit  C  de 
Schomberg  en  Allemagne  pour  contracter  alliance  avec  les  PrkMes 
Evangéliques.  «  Der  Antrag  zu  einem  Vertheidigungsbusdnisx 
»  mit  den  evangeltscbea  Fursten  gegen  aile  Potentaten  und  Re- 
»  publiken ,  mit  Ausnahme  des^  Reiches ,  beaonders  um  Frank- 
»  reich  gegen  den  Pabst  und  Spanien  bei  dem  Pacificatioii»*£di]a 
»  zu  behaupten ,  geschah  von  Karl  IX  (dessen  firiefe  jedesmal  seio 
»  Brader  und  seine  Mutter,  dièse  neistenseigenhandig,  bekraf- 
»  tigten),durch  C.  von  Schomberg  an  den  Kurfftrsten  Friederlch 
9  von  der  Pfaltz  und  L.  Wilhelm ,  welche  die  ûbrigen  evangeli» 
»  schen  F&rsten  hinznziehen  sollten.  »  F.  Rommelp  N.  Geseh* 
HesseRSyl,  547.  Les  négociations  avec  l'Angleterre  éfcoient  très 
actives.  Le  09  avril  on  conclut  un  traité  d'alliance  et  de  confédé- 
ration; en  outre  on  traitoitdu  mariage  de  la  Reine  Elizabeth, d'abord 
avec  le  Duo  d'Anjou,  ensuite  avec  le  Duc  d'Aleoçon.  Comme  dans 
les  Pays-Bas  on  pouvoit  attaquer  l'Espagne  avec  le  plus  de  chan- 
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1 5y2.  ces  de  succès,  c'étoitsnr  ce  théâtre  que  seportoient  toa»  les  regards  « 
Déjà  le  la  août  1571  WabiDgham  traçoit  ainsi  à  Leicester  la  situa- 
tion des  choses.  «  Les  Princes  d'Allemagne  prévoient  sagement 
»  que  si  les  Pays-Bas  étoient  unis  à  la  Couronne  de  France,  cette 
»  Pubsance  seroit  trop  redoutable  :  Ainsi  leur  dessein  esf  de  corn- 
»  poser  avec  elle,  et  de  l'obliger  à  se  contenter  de  la  Flandre  et  de 
»  l'Artob  qui  loi  appartenoient  autrefois.  Mais  pour  le  Braband 
»  et  les  autres  pays  qui  étoient  autrefois  de  la  dépendance  de  TEm- 
»  pire ,  leur  dessein  est  de  les  mettre  sur  l'ancien  pied  et  d'en 
»  donner  le  Gouvei*nement  à  quelque  Prince  d'Allemagne,  qui  ne 
»  peut  être  raisonnablement  que  le  Prince  d'Orange.  On  veut 
»  unir  la  Hollande  et  la  Zélande  à  la  Couronne  d'Angleterre  .  .  . 
»  Ces  trois  Puissances  étant  unies,  et  toutes  les  circonstances  bieo 
»  examinées,  il  est  impossible  humainement  parlant  que  l'af&iire 
»  ne  réussisse.  »  Mém.  de  fFahingh,  p.  14  3.  Un  tel  projet  de  par- 
tage n'eut  pas  aisément  été  mis  à  exécution  ;  la  Reine. EKzabeth  s'y 
seroit  probablement  opposée ,  malgré  l'opinion  plus  favorable  de 
Walsingham:  /.  /.  p.  144.  Il  est  très  curieux  de  remarquer  dans 
les  écrits  du  temps,  et  le  désir  de  la  France  de  s'étendre  en  Belgi- 
que, et  les  craintes  qu'on  éprouvoit  en  Angleterre  à  ce  sujet. 
Burleigh  écrit  à  Walsingham  le  23  avril  157a  :  «  On  travaille  ici 
»  sous  main  pour  empêcher  les  gens  des  Pays-Bas  de  retourner  aa- 
»  secours  de  la  liberté  de  la  Patrie.  J'aimerois  mieux  qu'ils  le  fis- 
»  sent  eux-mêmes  et  que  cela^ie  fut  pas  fait  par  d'autres,  qui  ne 
»  les  laisseront  peut-être  pas  longtemps  jouir  de  la  liberté  après 
»  qu'ils  l'auront  une  fois  recouvrée.  »  /.  /.  219.  Il  existe  une  con- 
versation extrêmement  curieuse  de  l'Amiral  de  Coiigny  sur  ce  sujet 
avec  H.  Middelmore,  dans  laquelle'  celui-ci  déclare  franchement  : 
«  Of  ail  other  thinges  we  colde  least  lyke  that  France  ahulde 
»  oommaundc  Flawnders ,  or  bryng  il  under  theyr  obédience ,  for 
»  therin  we  dyd  see  so  apparawntlye  tbe  greatnes  of  our  dainger  , 
»  and  therfore  in  no  wyse  colde  sufTer  it.  »  EUis^  Original  Leiters, 
2<>  Ser.  III.  p.  6.  Quant  au  Prince  d'Orange  il  n'est  guère  proba- 
ble qu'il  ait  alors  déjà  participé  à  des  desseins  de  ce  genre.  Le 
Comte  Louis  alloil  plus  vite  que  son  frère;  et  l'on  *ne  sauroit  con- 
clure des  démarches  de  l'un  à  la  manière  de  voir  de  l'antre.  Le 
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Prioce  savoit  qae  l'iiitenrention  des  Poissaoces  étraogères  est  rare-  157a. 

ment  désintéressée  ;  et  sous  ce  rapport  le  passage  suivant  d'un 

discours  d'Aldegonde,  prononcé  en  juillet,  est  bon  à  méditer. 

<  Souden  wy  by  vreemde  Potentaten  als  den  Conink  van  Yrank- 

»  ryk  of  Engeland  (betalinge)  versoeken»   so  soude  bet  Land  in 

»  groot  en  opentlyk  perikel  slaen  onder  vreemde  Heeren  te  ko- 

»  men ,  dewyle  sy  dat  geld  niet  en  souden  willen  tellen ,  of  sy 

■  moesten  wel  veraekert  zyn  op  eenige  steden ,  dat  sy  der  niet  en 

»  souden  aen  verliesen  :  v^aerdoor  sy  eeoen  voet  in  't  Land  souden 

»  krygen  en  namaels  niet  daer  uit  te  brengen  syn,  also  by  menige 

V  exempelen  soude  konnen   bewesen   worden.  Beneven  dat  syne 

»  yoritel}ke  Genade  genoeg  versocht  heeft ,  dat  sulx  op  dit  pas 

»  niet  doenlyk  en  is.  v  Bor^  I.  3871,.  Néanmoins  le  Prince  comp- 

loit  sur  les  sympathies  et  de  l'Angleterre  et  du  Roi  de  France. 

Charles  IX  prenoit  beaucoup  d'intérêt  aux  entreprises  du  Prince 

d'Orange.  Il  promettoit  de  l'argent ,  il  continuoit  à  accueillir  le 

Comte  Louis  ,  il  favorisoit  les  levées  des  Protestants,  et  le  Prince 

pouvoit  raisonnablement  attendre  que  bientôt  le  Duc  d'Albe  se 

verroît  harcelé  et  pressé  de  toutes  parts. 

L'horrible  événement  de  la  St.  Barthélémy ,  renversant  d'une 
nanière  foudroyante  ces  espérances  et  ces  calculs,  amène  subite- 
ment la  seconde  époque  et  devient  la  cause  d'un  changement  com- 
plet dans  les  Pays-Bas.  Le  Du  3  d'Albe  est  rassuré  contre  les  pro- 
jets menaçants  de  la  France ,  et  contre  le  progrès  du  mouvement 
insurrectionnel;  beaucoup  de  villes  sont  bientôt  reprises  et  la  red- 
dition de  M ons  permet  aux  Espagnols  de  concentrer  leurs  efforts 
en  Hollande,  principal  foyer  d'une  résistance,  contre  laquelle  ce- 
pendant la  puissance  de  Philippe  II  devoit  se  briser. 


LETTRE    CCCLHI. 

I^  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Départ  pour  Kauffingue,  (i) 

Monsieur  mon  frère  ,  j  ay  à  cestte  instant  receu  vostre 
(i)  Kauffingue,  Dans  la  Hesse  inférieure. 
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iS^x  lettre  et  sttiTani  îoelle  me  partiray  vers  KaufSngue  et  y 
Janvier,  seraj  envers  le  x  heures ,  si  plait  à  Dieu:  je  me  fusse  in 
continent  parti ,  mais  à  cest  instant  est  venu  Frederich 
Zwartz  qui  m'a  apporté  plusieurs  lettres  ^qni  est  cause  que 
me  suis  um  peu  retardé.  Je  vous  en  amvoie  une  partie,  la 
rest  je  le  retiens  jusques  à  nostre  entervue  et  pour  cause  : 
je  suis  esté  bien  aise  avoir  veu  par  vostre  lettre  que  les 
Princes  ce  monstrent  si  bien  en  noz  affaires:  le  Tout-puis- 
sant les  veuille  mener  à  bonne  fin.  Sur  ce  vous  baiserayles 
mains,  [de  jav.  '  ce]  xxiiii. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
GniLLÂUMB  DE  Nassau. 

A  BlkNMitur  le  Conte 
J^an  de  NasMW. 

Le  a8  Janvier,  à  Dillenbourg,  le  Prince  signa  une  Instruction  poor 
D«  Sonoy ,  envoyé  de  sa  part  pour  recueillir  des  deniers.  Il  se 
pfaùnt  avec  véhémenee  de  la  parcimonie  de  plusieurs,  qui  rend  tous 
S6i  travaux  ^  set  aaorifioea  infructueux.  Bar ,  362\ 


^LETTRE    CCCLIV- 

Le   Comte  G.  de  Berghes   au  Prince  <t  Orange.   Sur  les 
affaires  des  Pays-Bas  et  t opposition  au  dixième  denier, 

%*  Déjà  en  1669  le  Duc  d'Albe  avoit  exigé  le  dixième  denier 
sur  la  vente  des  biens  mobiliers.  M.  Kluit  observe  que  la  chose  en 
elle  même  n'étoit  pas  inouie ,  ni  aussi  exorbitante  qu'on  suppose 

'  jaDTÎer  (7).  Ce  iCett  que  par  conjecture  que  nous  rapportons  cette  Lettre  à  iS'jt. 
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coUMniiDéi&eQt  c  Dit  mîddel  was  reedâ  iadejaren  iS^a  »  1&43  >  iS^a. 
»  iSSa»  iSSSbekcndyttnby  Vont  «a  Statendan  eeoi  aangeiKH  jg^nvidr. 
»  men ,  dao  eens  afgewezen  ;  zoodat  in  't  jaar  1 552  de  Edeien , 
»  sprekeode  van  dat  middel,  zeiden  dat  men  de  CoUectatieby  den 
»  Thienden  Penning  behoorde  te  reseivçren  tôt  een  réfugie  en  uùter^ 
»  ste  ncodt  ....  Maar  de  manier,  waarop  de  Hertog  die  belas- 
»  tingen ,  conder  béboorlijke  bewilUging  der  Staten ,  wilde  învor- 
»  ^ktren  en  de  geweldige  l^ftpdelwgs  die  deae We  vergeaekle ,  maak- 
n  ten  dien  penning  zoo  gebaaU  »  Ifist,  d,  H,  Staatsr.  IV«  p.  ^qS. 
Il  vouloit  forcer  les  Etats  à  consentir  \  il  désiroit  établir  des 
impositions  toujours  suffisantes,  et  rendre  le  Roi  indépendant  de 
la  bonne  volonté  des  sujets.  Céloit  violer  pour  le  présent ,  neutra- 
liser dans  l'avenir  la  plus  précieuse  garantie  des  privilèges  et  des 
libertés;  c^étoit  modifier  considérablement  et  presque  renverser  la 
constitution,  du  pays.  D*aiUear«  on  craigaolt  que  le  comoieroe, 
auquel  ces  provinces  étoient  redevable*  de  leur  prospérité,  ne 
reçût  un  coup  mortel.  Il  n'est  pa<i  étonnant  que  cette  tentative 
ait  suscité  une  opposition  universelle.  La  Noblesse,  le  Clergé ,  les 
villes  jetèrent  Us  hauts  cris;  et  même  au  Conseil  d*Etat  plusieurs, 
aurtout  Yiglius ,  s* élevèrent  contre  de  telles  mesures  avec  fran<*- 
diise  et  fermeté.  Cette  lutte  dura  plusieurs  années;  suspendue  en 
i569»  elle  fift  renouvelée  en  1S71  ;  et  l'on  a  observé  avec  raisoft 
qu'elle  réunit  de  nouveau  les  protestants  et  les  catholiques,  sépa- 
rés en  i  566  par  la  violence  des  iconoclastes.  Le  Duc,  désespéré  par 
la  résistance  contre  son  projet  favori ,  résolut  de  la  surmonter  par 
la  force.  L'essai  qu*il  en  fit  à  Bruxelles ,  et  auquel  cette  lettre  se 
rapporte ,  lui  réussit  mal.  Les  Gueux  lui  donnèrent  bientôt  d'au-^ 
très  occupations ,  et  le  a6  juin  il  dut  remettre  le  terme  échu.  Bor^ 
p.  384.  a  Difficultatibus  Dux  adductus  tandem  de  decimo  deoario 
»  moderatius  oepit  consilium  ;  ,  .  .  verum,  mi  Hoppere,  crede 
»  mihi,  nihil  multb  seculis  in  bac  Provincia  magis  damnosum  ex^ 
»  perti  sumus.  »  Ep.  FigL  ad  Bopp,  p.  686.  En  août  les  Etats 
s'étant  réunis,  insistèrent  sur  l'abolition  entière  d'une  charges! 
odieuse  :  refusant  surtout ,  et  pour  cause ,  d'en  faire  un  impôt  per« 
pétueL  H  Quod  surrogabitor,  ut  perpetuum  ait,  omnea  redamapt., 
»  cupiuntque  veterem  roorem  restitui ,  ut  in  aliquot  nnnos  consen.- 
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iSja.  »  tientet,  post  eo0  expkto»,  juxU  necessiutet  publicM  facaitt- 
Janvier.  »  tesque  Provinciae ,  subsidia  Principi  praestenlor.  »  /.  /.  p.  701. 


Monsieur.  Comme  en  mes  dernières  j*ay  faict  mention 
du  bruict  qu'il  y  a  à  Bruselles,  n*aj  peu  laisser  d  advenir  à 
▼ostre  S""  de  ce  qu'un  bourgeois  de  ceste  ville  qui  arrive 
hier  au  soir  d'Anvers  ,  me  dit  d'avoir  entendu  d'un  autre 
qui  arriva   en  Anvers  de  Brusetles  le  a3.  de  ce  présent 
niois;  c'est  que  le  tyran t  voulant  à  toutes  fins  avoir  le 
dixième  denier   et  les  bourgeois  n'y  voulans  accorder, 
leur  a  premièrement  défendu  leur  train  et  métiers ,  et  eux 
y  obéissans ,  s'en  estant  ensuivy  dissette  en  la  Ck>urt  et 
par  la  ville,  le  tyrantleur  a  de rechefT  commandé  de  faire 
ce  qu'il  leur  avoit  défendu  auparavant  et  de  donner  le 
dixième,  sur  peine  à  qui  n'obéiroit  de  100   florins.  Là 
dessus  les  bourgeois  n'y  obéissans  encore^  a  ordonné 
gens  qui  iroyent  semondré  '   et  cueiller  ceste  amende  de 
100  florins;   qui   sont  premièrement  abordé   chez  un 
brasseur,  et  comme  ilz  luy  demandoyent  la  mesme  amen- 
de, va  dire  que  s'il  avoit  mésusé  ,  ou  contre  la  ville ,  ou 
contre  son  Roy,  qu'on  eut  à  prendre  ses  biens  à  eux  ex- 
posez et  les    vendre  au   plus  offrant ,  et  s'en  payer  soy 
mesme;  avec  Inquelle  responce  se  sont  retirez  vers  leur 
maistre  le   tyrant,   disans  qu'ilz   n'en  pouvoyent   faire 
aultre  chose  pour   n'estre  massacrez,  prians  aussy  au 
confesseur  du  tyrant  de  luy  vouloir  persuader  qu'il  lais- 
sas t  derière  ceste  exaction  du  dixième;  ce  que  le  mesme 
n'ayant  peu  faire,  ains  bien  par  cestê  intercession  venu 
en  telle  indignation  qu'il  ne  peut  plus  comparoir  devant 
luy,  s'y  sont  aussi  assemblé  lesEvesques  et  principaulx 

•  avertir. 
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pontifes  pour  luy  monstrer  qu'il  estoit  besoiog^  d*aban-  iS7a. 
donner  ceste  poursuyte  de  ce  dixième ,  ou  aultrement  il  Janvier, 
estoit  évident  que  telle  commotion  en  pourroit  advenir 
qui  larresteroit  tout  court ,  et  d avantage  seroit  cause  de 
la  ruine  des  ecclésiastiques  ;  d  autant  qu  on  en  voudroit  à 
eux.  Non  obstant  tout*  cela,  le  Tyrant  n'y  v^yit  enten* 
dre,  et  dit  que  c'est  1»  volonté  du  Roy  et  faut  qu'elle  se 
face,  ettent  aussi  au  bien  du  pais.  Sur'  la  Noblesse  auroit 
donné  responce  que ,  s'il  se  trouve  que  cela  tent  au  bien 
du  pais ,  selon  son  dire ,  qu  ilz  sont  contens  de  la'donner, 
les  Ecclésiastiques  Tayans  desjà  accordé.  Là  dessus  le 
tyrant  ayant  expressément  enjoinct  au  Magistrat  de  la 
ville  de  Bruselles,  auprès  duquel  il  y  ordonooit  aussi  ses 
gens ,  de  donner  ordre  envers  les  doyens  des  mettiers 
qu'ilz  contraignissent  leurs  confrères  à  obéir  à  son  com- 
mandement; le  magistrat  ayant  mandé  à  cest  effect  le  19^ 
de  ce  présent  mois  les  dits  doyens  pardevant  eux  à  Thosté 
de  la  ville ,  lesquelz  n'y  voulans  encore  condescet^dre  et  à 
ceste  cause  y  estans  arrestez  et  retenuz ,  se  présentèrent  à 
l'instant  jusques  à  4ooo  bourgeois  en  armes  qui  les 
délivrèrent,  ce  qu  entendant  le  tyrant,  en  a  esté  tellement 
irrité  qu'il  jura  sur  la  crois  qu'il  porte  au  col,qu'il.les 
mettra  toutesfois  en  exécution  et  les  rengera.  Parquoy 
le  Magistrat^  ne  trouvant  moyen  d'y  contraindre  les  bour- 
geois, a  présenté  au  tyrant  de  luy  livrer  l'outyl  pour 
brasser,  valets  et  servantes  pour  ce  faire,  affin  q'ainsi 
il  puisse  veoir  quel  proffit  il  y  aura  en  payant  le  dixième 
denier,  et  le  font  ainsi  pour  le  présent.  Il  a  aussi  mandé, 
le  tyrant ,  un  marchant  de  drap  de  soye  auprès  de  luy, 
auquel  il  doit  bien  3oooo  florins  de  marchandise,  luy 

■  qnoy  ou  oe  semble  emU. 
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iSy2.  disant  qu'il  ouvrit  «a  boutique  et  payast  le  dixième, 
Janvier,  il  enferoit[bien]luy,  moyennant  qu'il  en  donnast  exemple 
aux  autres  ;  mais  le  marchant  luy  respond  qu'il  ayme 
mieux  à  luy  quiter  toute  la  debte  et  estre  gastë  pour 
jamais  et  se  retirer  du  pais,  que  faire  cela ,  et  estre  mas- 
sacré en  sa  maison.  En  ces  entrefeictes  ainsi  que  le  Tyrant 
passant  par  la  ville  et  voyant  les»boiurgeois  se  bender  en 
trouppes  sur  le  mardié  et  avoir  grands  conseilz  entre 
eux  y  le  laissant  passer  sans  luy  faire  aucune  révérence,  il 
en  print'tel  despit  qu'en  mordant  son  doit  Jura  de  s'en 
vanger,  et  est  ainsi  après  en  cachette  sorti  de  la  ville,  et 
se  tient  en  i^n  monastère  hors  de  la  ville,  là  oàil  a  faict 
mander  auprès  de  soy  le  Duc  d'Arschot,  pour  s'user  de 
hiy  à  induire  ceux  de  Bruselles^  à  donner  ce  dixième.  Mais 
celtiy  d^Arschot,  après  s  avoir  laissé  longuement  chercher, 
s'ayant  à  la  fin  laissé  trouver,  a  respondu  qu'il  ne  luy 
vient  à  propos  à  présetnt  de  se  trouver  en  Goure ,  et  qu'il 
ne  peut  rien  faire  en  cela  envers  ceux  de  Brucelles,  car  il 
n'est  aussi  d'avis  luy  mesmede  le  donner,  et  se  tient  en  la 
ville  d'Avenue  d'où  il  ne  se  bouge.  Les  bourgeois  de 
Brucelles  disent  que  ceux  de  Louvain  et  Malines  sont  de 
mesme  volonté  qu'eux,  et  leur  ont  promis  de  les  assbter 
au  besoing,  en  cas  qu'ilz  tient  bon.  Le  tyrant  a  aussy 
mandé  aux- collecteurs  constituez  à  ceste  fin  en  Anvers, 
qu'ilz  ayent  à  mettre  en  exécution  leur  charge,  et  lever 
le  dixième  y  mais  ilz  respondent  qu'ilz  n'ont  point  promis 
d'aller  de  maison  en  maison  pour  ce  faire  et  se  mettre  en 
hassart  d'estre  tué ,  mais  bien  de  se  tenir  pretz  au  lieu 
préordonné  pour  ainsi  recevoir  ce  qu'on  leur  y  portera  et 
en  rendre  bon  conte,  à  quoy  ilz  se  présentent,  mais  autre- 
ment point  De  sorte  que  les  affaires  du  pais  se  portent 
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tellement  à  présent  que  chascun  ne  souhaite  que  pleust  à  loya. 
Dieu  que  le  Prince  d^Orange  se  présentast  maintenant  Janvier, 
avec  la  moytié  de  la  puissance  qu'il  a  bien  faict  par  le 
passé.  Voylà  les  propos  que  m*a  tenu  le  bourgeois ,  les- 
quelz  encore  qu'on  y  pouroit  bien  souhaiter  plus  de  rime 
en  aucuns  )  toutesfois  n  ay  peu  laisser  à  en  advertir  vostre 
S'^*  ainsi  que  je  lentens,  si  d'avanture  icelle n'eust  fliten- 
du  plus  grande  particularité,  par  laquelle  peu  obliger 
Testât  des  affaires.  Et  prieray ,  Monsieur ,  quand  et  mes 
humbles  recommandations  à  vostre  S'** ,  au  Tout-puissant 
vouloir  maintenir  icelle  en  Sa  saincte  grâce,  en  une  longue 
et  heureuse  yie.  Dç  Couloigne,  le  2g*  de  janvier  157a. 

Fentièrement'  serviteur  de  vostre  S?* ,      ï 
Guillaume  db  Berghb. 

A.  Monsieur ,  Monsieur 
le  Prince  d'Oranges. 


La  tyrannie  exoessire  du  Duc  d'Albe  devoit  augmenter  les  eipér 
rances  du  Prince.  «  Ik  hebbe  een  brief  van  den  Prince  gesien  van 
»  den  17  Febr.  i57a,  daerin  liy  onderanderen  schryft:  «  a!Haddi»n 
»  »  wy  nu  gereet  geld,  so  souden  vry  met  ter  hulpen  Gods  wel 

•  »  wat  goets  hopen  uit  te  rechten  ;  want  na  de  tydinge  die  wy 
»  »  van  allen  oorden  bekothen ,  het  nu  tyd  ware,  en  men  met  ge- 
»  »  rînge  soromen  meer  soude  doen  als  op  andere  tyd  met  vêle.  »  » 
Bor,  36a».  Viglîu»  écrit  quelques  mois  plus  tard  au  sujet  des  sou- 
Urements  multipliés  :  «  Praetexitur  ubique  decimi  denarii  exac- 
»  do,  et  rêvera  egestas y  negotiationisque  ac  navigationis  cessatio 

•  populum  contra  Magistratuum  voluntatem  ad  res  novas  incitât.  » 
Jdffopper.  p.  686. 

'  «Ht.  —  S.  Autographe. 
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LETTRE  CCCLV. 


Philippe  de  Marnix ,  Seigneur  de  Si.  Aldegonde ,  au  Comte 
Louis  de  Nassau.  Lettre  de  recommandation. 


157a.  %*  P^*«  ^c  Marnix,  né  en  i538,  à  Bruxelles,  d'ancienne 
Avril,  i^l^lcs^  )  embrassa  fort  jeune  encore ,  les  opinions  Evangéliques.  Il 
connut  personnellement  Calvin  et  Th.  de  Bèze.  Eu  i566  il  écrit  à 
ce  dernier  :  «  Ne  ignores  quis  bas  ad  te  scribat ,  puto  te  meminisse 
»  duos  fratres  solere  apud  D.  d*Aigoon  babitasse.  Jam ,  ni  fallor, 
»  quadriennium  est.  Hos  quia  et  D.  Calvinus  piae  memoriae,  et 
»  ipse  tu,  non  modo  publicis  vestris  atque  ioti  Ecclesiaé  commn- 
»  nibus  beneficiis  devinxistis,  verum  etiam  bumanitate  privata 
»  complexi  estis ,  non  dubitavit  minor  natu  haec  ad  te  scribere.  » 
Serin,  Antiq,  II.  i.  54B.  Après  sa  participation  très  active  aux 
démarches  delà  Noblesse  (Tom.  II  p.  14,  aai.) ,  ayant  quitté  le 
pays,  il  rendit  de  grands  services  à  la  cause  des  opprimés,  quel- 
quefois  par  ses  talents  militaires,  toujours  par  son  habileté  politique, 
surtout  aussi  par  la  finesse  et  la  verve  de  ses  écrits  antipapistes.  Il 
publia,  en  1667  ou  i568,  \9l  Ruche  Catholique (RoomsckeByenr 
korfj,  composition  dans  le  genre  de  la  satyre  Ménippée  :  beaucoup  de 
savants  lui  attribuent  Tair  national ,  fFithelmus  van  Nassautven;  et 
Ton  sait  combien  de  prix  peuvent  avoir ,  dans  des  moments  de 
crise,  des  satyres  et  des  chansons.  Comme  tant  d'hommes  d'Etat 
du  temps  de  la  Réforme ,  il  fut  un  théologien  très  distingué. 
Od  a  de  lui  une  traduction  des  Pseaumes  en  vers;  et  les 
Etats-Généraux  l'invitèrent  à  se  charger  d'une  version  des  S.  Ecritu- 
res; tâche  que  la  mort,  en  159S,  ne  lui  permit  pas  d'accomplir.  Bien 
qu'il  sut  distinguer  les  questions  vitales  et  les  vérités  nécessaires  au 
salut  d'avec  les  subtilités  théologiques ,  il  n'oublioit  pas  que  des 
erreurs  secondaires  peuvent,  par  leurs  rapports  plus  ou  moins 
cachés  avec  des  choses  importantes ,  avoir  des  conséquences  extrê- 
mement dangereuses.  En  écrivant  à  de  Bèze  sur  une  matière  fort 
abstruse,  il  igoute  :  <«  Non  ignoro  quaestionem  esse  ejusmodi ,  quae 
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»  humanae  mentis  adem  perstringat  atque  obtundat.  Sedqnldagas  iS^s* 
»  in  tanta  haereticonim  importunitate,  qui  non  verentur  alia  ex  j^^ril. 
»  aliis  figmenta  nectere,  tantum  ut  reiigionis  fundamenla  radicitus 
»  evertant  ?  Quibus  nisi  resistimus,  vides  in  quantum  discrimen 
»  vocetur  res  Cbristiana.  »  /.  /.  p.  546.  Il  étoît  fort  opposé  à  cette 
manière  soi-disant  large  de  vorir,qui^  confondant  les  croyances 
positives  dans  un  même  vague  religieux ,  anéantit  la  croix  de  Jésus- 
Christ.  Cest  ainsi  qu'il  écrit  au  Chancelier  Leoninus  :  «  Nihil  est 
»  in  te  quod  non  sit  suavissimum  ,  si  hoc  unum  demas  ,  quod  ni- 
»  mium  es  atheologus.  Dnm  enim  tuis  illis  formulis ,  quid  dico 
»  formulis  ?  immo  oraculis  ,  neminem  laedere  ,  honeste  vivere , 
»  alîisque  tanquam  scopulis  inhaerescis ,  videris  mihi  Apostolorum 
»  omnium  ac  Prophetarum  laborem  omnem  prope  inanemduoere.  • 
SeL  EpLtt,  Belg,  Ceni,  a.  p.  724*  L«  Prince  d'Orange  lui  témoigna 
toujours  beaucoup  d'amitié,  une  haute  estime,  et  une  confiance  illi- 
mitée. On  retrouve  partout  de  Marnîx  (dont  la  devise ,  Repos 
ailleurs ,  convenoit  à  ça  pieté  sincère  et  à  son  existence  agitée) 
dans  les  affaires  délicates  ,  les  missions  secrètes ,  les  négociations 
importantes  et  difficiles.  Sa  vie  et  son  caractère  offrent  beaucoup 
de  traits  de  ressemblance  avec  Du  Plessis  Mornay. 

Cette  lettre ,  qui  du  reste  ne  contient  rien  de  très  remarquable, 
montre  combien  ,  vers  cette  époque ,  étoit  active  la  correspondance 
du  Prince  avec  son  frère  Louis. 


Monseigneur.  Come  ainsi  soit  qu'il  a  pieu  à  Monseig- 
neur le  Prince  d'Oranges  me  donner  charge  de  me  trouver 
icy  à  la  foire  de  Franckfort ,  et  entre  aultres  choses  me 
commander  de  m'adresser  au  présent  porteur ,  pour  le 
prier  de  la  part  de  son  Excell.  de  vouloir  s'acheminer 
par  delà  vers  vostre  S''^  ,  ensuivant  la  lettre  que  son  Exe. 
a  escrit  à  vostre  S'**  J)our  responce  sur  la  siene ,  je  n'ay 
failly,  estant  arrivé  en  ceste  ville,  défaire  mon  devoir,  et 
après  luj  avoir  baillé  la  lettre  de  crédence  que  j'avoye 
pour  cest  effect,  luy  ay  déclaré  ma  charge;  surquoy  il 
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iSytÀ*  s'est  résolu,  pour  la  bonne  affection  qii*il  porte  à  la 
Avril,  cause  commune  et  au  service  de  son  Exe. ,  de  se  mettre 
en  chemin.  Ce  que  je  n  ay  voulu  qu'il  fist  sans  estre 
accompagné  de  ce  mot  de  lettre,  escrite  bien  de  moy, 
mais  toutesfois  au  nom  de  son  Exe. ,  af  fin  qu  il  plaise  à 
Yostre  S*^'*  1  avoir  pour  recommandé  et  Fouir  en  ce  qoll 
TOUS  piroposera ,  voire  et  meamement ,  selon  que  vostre 
S^*  trouvera  les  oportunités,  l'employer  au  service  du 
bien  commun.  D'autant  que  je  me  suis  assés  apperceu  et 
ay  clairement  compris  par  la  commission  que  il  a  pieu  à 
son  ExC"  me  donner,  tel  estre  son  désir  et  intuition,  sdon 
que  vostre  S*^*  polra  veoir  plus  amplement  par  la  lettre 
de  son  Ex. ,  que  Nicolas  du  Bar,  hier  envoyé  exprès  ver» 
vostre  S"^'*  ,  vous  apportera.  A  laquelle  me  raportant,  ne 
feray  ceste  plus  longue ,  ains  après  avoir  présenté  à 
vostre  S^*  mes  bien  humbles  recommandations ,  prieiay 
Dieu  vous  donner,  Monseigneur ,  en  santé,  vie  bonne  et 
longue.  A  Franckfort ,  ce  i'  d'apvril  1572. 

De  vostre  S^* 
très  humble  et  affectioné  serviteur, 
P.  DE  Marnix- 

AMoDsieuTy  Monsieur  le 
Comte  Lodvic  de  Nassau. 


Le  I  avril  les  vaisseaux  du  Prince  d'Orao^  auxquels  Elixabeth 
venoit  d'interdire  un  plus  long  séjour  en  Angleterre ,  s'emparèrent, 
sous  les  ordres  de  Lumey ,  Comte  van  der  Marck  ,  de  la  ville  de 
Brielle.  Cet  événement ,  en  rapport  avec  tout  ce  que  les  soins  du 
Prince  avoient  déjà  préparé  ,  eut  de  grande  résultats.  On  avoft  on 
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point  À'appdi ,  uo  point  maritime  >  et  beaocoap  de  villes  saisirent  iS^a. 

cette  occasion  de  se  déclarer.  Déjà  le  6  avril  Flessingne  chassa  la  ^yriL 

garnison.  Enkhuizen  se  rangea  da  côté  du  Prince  deux  mois  plus 

tard.  «  Zyndp  die  dry  steden  ,  als  het  innemen  van  den  Briele ,  die 

»  kloecke  Manheydt  van  die  van  Ylissingen  ende  van  Enckhuyzen  , 

»  gfaeweest  de  fondamenten  van  de  veroverde  vryheden  der  Wcder- 

»  landen  uyt  de  Spatnst^e  vermetelheyt . .  •  Endcbaysen ,  storok 

»  gelegben ,  met  haer  mîddelen  van  Zeevolck  ende  Scbepen  y  is 

»  geweest  het  fondament  y  rugge  ende  steunsel  van  d'ander  Provîn- 

»  cien  ende  steden  ,  haer  gebueren  ,  alsoo  Briele  van  Zuydt-Hol- 

«  lant  ende  Ylissingen  voor  die  van  Zeelandt.was.  »  K  Meteren ,  p. 

6S  *,  d.  On  étoit  ainsi  maître  de  la  mer  ;  et ,  dès  que  Dordt  prît 

part  au  mouvement ,  de  la  navigation  intérieure.  «  Brieleoses ,  Y  lis- 

»  singenses^atqueEnchusaBÎadhucinrebellione  suâ  persistunt,  nec 

»  Ooeani  tantum   littora  nobis  infesta  reddunt ,  sed  mediterranei 

»  maris  navigationem  totam  iropediunt:  ut  ex  HoUandia  ,  Gelria  ac 

v  Frisia  nuUa  ad  nos  navis  secure  pervenire  possit ,  ac  per  Dordra- 

»  cum  in  Brabantiam  nullus  advehî  possit  commeatus.  »  Pigl,  ad. 

Hopp»  p.  689.  On  pouvoit  affamer  Amsterdam  :  «  Amsterdami  et 

»  in  vicinis  urbibus  est  magna  frumenti  penuria  ,  et  nuper  fuerunt 

»  ad  Insulam ,  quae  vicina  est  Ënkusiae  ,  1 5o  naves  onustae  fru- 

B  mento  et  aliis  rébus  ad  vtctum  necessarib  «  quae  Amsterdamum 

»  navigare  cupiebant,  si  per  Gueusios  licuisset. ...   1578.  »  Long, 

Ep.  secr,  I.  si  13.  Ce  n'étoit  donc  pas  sans  raison  qu*£nkhuizen  fut 

toujours  une  des  villes  dont  le  Prinee  désiroit  surtout  se  saisir  i 

voyei  p.  2^9  ,  35a. 

*  JLETTRE  CCCLVI. 

Le  Comte  G.  de  Berghes  au  Comte  Jettn  de  Nasstm. 
ExpressioTis  de  reconnoissance. 

Monsieur  mon  frère.  Gomme  vous  estes  toujours  soi- 
gneux pour  moy  et  les  miens  ^  et  que  vous  avez  bien  volu 
envoyer  le  chariot ,  pour  vou&  estro  aussy  amené  mon  filz 
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t5jû.  Joost  (i)  à  fin  de  pouToir  estre  là  instniict  avec  les  autres , 
AtriL  ainsi  m'obligez  vous  toujours  par  l'un  plaisir  sur  l'autre 
à  penser  comment  je  le  pourray  un  jour  tout  recognoistre 
comme  il  appertiendrat;  àquoy  mes  enfans  auront  aussi  à 
penser  les  jours  de  leur  vie,  pour  deuement  recognoistre 
le  recueil  et  grand  bien  qu  ilz  reooyvent  maintenant  en 
leur  jeunesse  tant  bien  à  propos  de  vous,  lesquelz,  comme 
j'espère,  deservîront  envers  vous  par  tous  leurs  devoirs, 
si  le  bon  Dieu  ne  preste  le  moyen  à  moy  d'y  satis£dre... 
De  Couloingne ,  ce  3*  d'avril  iSya. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous 
faire  service  à  jamais , 
Guillaume  de  Bergre. 

A  Moosieury  Monsieur  le  Conte  Johan 
de  Nassau ,  Catzenelleboge ,  Dietz  etc. 
mon  bien  bon  frère. 


LETTRE  CCCLVII. 


Le  Comte  Loms  de  Nassau  à  Madatne  la  Comtesse  de 
Nuenar-Alpeiim  11  la  remercie  de  ses  bonnes  dispositions, 

**  n  nous  paroit  incertain  à  quelle  Comtesse  d^  Nuenar-AJpeo 
cette  lettre  est  adressée;  peut-être  est  ce  la  mère  du  Comte  H.  de 
Nuenar ,  qui  en  ce  cas  doit  avoir  été  très  âgée.  Amélie  de  Nuenar^ 
veuve  de  Bréderode ,  avoit  épousé  en  1669 ,  TElecteur  Palatia 

Blois  étoit  résidence  royale  :  «  le  siège  naturel  d*un  gouvemenwot 
»  qui  voulait  s*éloigner  du  catholicisme  fervent.  Placée  à  quekjoo 

(i)  Joost:  son  quatrième  fils  y  né  en  i565. 
>  TMlfe — ^janais.     Autographe, 
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»  lieues  d'OrléMis ,  donoaDt  la  main  à  la  Rochelle ,  et  par  la  Ro-  iS^a* 
»  chelle,  se  liant  au  Poitou ,  à  la  Saintonge  ,  au  Béarn.  »  Capefigue^  An*!!, 
/•  /.  m.  92.  On  évitoit  le  séjour  de  Paris,  où  ,  comme  on  réprouva 
plus  tard  ,  l'influence  de  la  Maison  de  Guise  étoit  dangereuse.  Le 
passage  suivant  d'une  conversation  de  Walsingham  avec  la  Reine* 
tnère  est  curieux  sous  ce  rapport.  «  Je  suis  persuadé ,  dit  M*-  W. 
»  que  c'est  quelqu'autre  chose  que  la  Religion  qui  a  fait  Tobstacle 
9  du  mariage  de  Monsieur  (avec  la  Reine  Elisabeth)  .  • .  •  ;  à  Gail- 
»  Ion  (près  de  Blois)  il  étoit  de  si  bonne  volonté  ...  ;  ses  paroles , 
»  son  air  y  ses  gestes,  tout  enfin  me  faisoit  connoitre  que  son  cœur 
0  parloit  ;  mais  il  changea  du  blanc  au  noir  dès  qu'il  fut  à  Paris.  » 
Mém.  p.  2^7.  La  Cour  se  trouvoit  à  Blois  depuis  plusieurs  mois  : 
le^  principaux  Chefs  des  Protestants  s'y  étoient  rendus  ;  Coligny  , 
Jeanne  d'Albret ,  le  Prince  de  Navarre  son  fils.  Il  s'agissoit  main- 
tenant du  mariage  de  celui-ci  avec  Marguerite  de  Valois  ,  sœur  de 
Charles  IX.  «  On  commit  la  chose  à  huit  personnes  ,  quatre  pour 
»  la  Reine  de  Navarre  ;  le  Comte  Louis,  Francourt  son  Chancelier , 
«  la  Noue ,  et  son  Secrétaire.  »  f^als.  Mém,  ai  a. 


Madame.  Je  scay  le  bon  zèle  que  portés  au  service  de 
Dieu  et  la  compassion  et  amour  Crestienne  que  avés  à 
Vendroit  des  pouvres  affligés ,  et  combien  que  vous  estes 
affectionnée  à  ceulx  quy  7  travaillent  et  s*emploient  fidè- 
lement ,  qui  me  donne  occasion  de  vous  faire  la  présente 
pour  vous  supplier  de  vouloir  tenir  la  bone  main  que 
ceulx  auquels  Dieu  a  donné  quelques  moiens  et  sur  les- 
quels vous  avez  quelque  puissance ,  n  y  espargnent  riens , 
ains  qu'ils  s*y  employent  comme  je  scay  que  vous,  Mada- 
me ,  fériés  l'occasion  s'offrante  :  vous  pourrés  faire  estât 
de  mes  frères  et  de  moy  que  n*y  espargnerons  ny  la  vie , 
ny  les  biens,  encores  que  nous  aurions  occasion  d'en  estre 
desgoustés  selon  le  monde,  et  nommément  moy  quy 
va  tanttost  six  ans  vagabondant  par  le  paix.  Mais  je  voy 
3  37 
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i6yiu  que  te  hom  Dieu  qoy  non»  ast  tmntenus  et  ^arentù  en 
ATriL  tant  des  travaulx  et  dangîers ,  ne  veult  pas  retirer  Sa  main 
forte  arrière  de  nous,  ains  nous  soustenir  debout, Toir 
avecques  admiration  des  estrangiers  et  nostre  réputation; 
de  façon  que  je  vois  nos  affaires  en  apparence  de  pros- 
périté, si  nous  Toulons  prester  la  main  les  ungs  aulx 
aultres.  Jay  entendu  de  Mons**  te  Conte  Jehann  de  Nassau , 
mon  frère,  les  honestes  offres  qu'il  vous  a  pieu  luy  faire 
de  l'assister  enung  faict  qui  nous  touche  particulièrement. 
Je  vous  supplie ,  Madame ,  de  croire  que  vous  obligés 
des  personnes  qui  n  oUieront  rien  qui  concernera  vostre 
service,  et  s'y  emploieront  avecques  telle  fidélité  que 
pourrés  attendre  des  plus  affectionnés  serviteurs  que 
aies  en  ce  monde.  Je  ne  vous  puis  faire  long  discours  des 
affaires  de  deçà,  mais  vous  entenderés  le  tout  par  lepor. 
teur ,  auquel  j'ay  donné  charge ,  après  vous  avoir  présenté 
mon  bien  humble  service ,  vous  faire  tout  le  discours^... 
De  Bloys  ,  of  17  d'apvril  l'an  nija. 

Vostre  plus  affectioné  à  vous  foire 
bien  humble  service , 
Louis  DE  Nassau. 

A  nfadame  la  CoDtesse 
de  Neuenar  Alpen. 

Le  PriDoe,  ajant  reçu  l'importante  nouvelle  de  la  jnîsedek 
Brille,  en  fat  aaédiocreiiient  satififaît;  il  craignoit  qu*OB  D*ait 
commencé  d'une  manière  inconsidérée ,  et  s'étoit  toujours  efTorcé 
de  prévenir  un  mouvement  trop  partiel  :  «  Le  Comte  Louis  »  ,  écrit 
Walsingham  en  iS'ji^  »  médit  qu'ils  ont  beaucoup  de  peiue  d'eni- 
»  pécher  les  peuples  des  Pays-Bas  de  se  découvrir  par  quelque  action 
»  brusque.  »•/.  L  x4i«  Toutefois  hi  chose  faite,  il  n'épargna 
aneune  peiae  pour  en  profiter.  Le  20  aTril  h  Dîllenboinqg  il  < 
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MM  laàtHitlion  à  Sonaj,  |(dtir  ta  Tè§l«r  em  c«b  que  Dieu  fit  \».  iBj%^ 
(prâce  qu'on  put  s'emparer  d'EAkbuizeo ,  Medenblik,  Hoom  et  au-  Avril* 
très  villes  et  endroits  dans  le  Waterland  (Nord-Hollande);  le  Prin- 
ce le  nommant  Gouverneur  de  ce  District.  Il  devoit  avoir  soin  de 
restituer  les  libertés  et  les  privilèges ,  et  veiller  an  libre  exercice  de 
k  ReHf^  tant  des  cafMiquts  que  des  protestants.  Les  exprès- 
flAonB  sont  rectuurquables.  «  Uy  aal  van  stonden  aen  met  aile  oeer- 
»  atigkeid  de  hand  daer  aen  houden ,  opdat  bet  woord  Gods  aldaer 
»  verkondigt  en  gepredikt  worde.  Mits  ook  toelatende  bet  exer- 
9  citie  van  Religie  densejven  woorde  Gods  ^conform ,  indien  de 
»  ingesetenen  of  eenige  van  dien  't  selve  begeren  ,  sonder  nocbtans 
»  te  gedogen  dat  die  van  de  Roomse  kerke  eenig  orerlast  gedaen 
»  worék.  »  Bor,  37S>>* 


N*    CCCLVn% 

CoMultatiùn  pàtir  le  Prime  d  Orange  sur  les  règles  à 
êuUfre  êH^erê  les  ailles  et  Ueux  qui  $e  déàlaremt  contré 
le  Duc  (Tjilbé. 

%*  Cette  pièce  est  de  la  main  d'un  nommé  Charles  eU  Mef»e: 
homme,  à  ce  qu'il  paroit,  de  beaucoup  de  mérite. 

Le  Prince désiroit ,  autant  que  personne,  la  tolérance  en  ma- 
tière de  religion.  Ses  ordres  étoient  souvent  méconnus  par  des 
hommes  y'  comme  le  Comte  van  der  Marck  et  Sonoy,  cruels  par 
caractère,  ou  que  Ya  gnerre  et  la  vengeance  excitoient  à  commettre 
des  atrocités.  Ceci  étoit  d'autant  plus  k  regretter  que  les  calboli- 
ques  étoient  en  général  dans  de  fort  bonnes  dispositions.  «  De 
»  haet  was  so  groot  tegen  den  Hertog  van  Aiva  en  den  lo  pen- 
»  ning  dat  so  wel  de  Catholyken  ab  de  andere  oiet  anders  en 
»  wenschten  dân  middel  te  hebben  om  af  te  vallen.  »  Bor ,  378". 
Plus  tard,  à  mesure  que  la  scission  devint  plus  prononcée  entre 
les  protestants  et  les  catholiques,  on  ne  pot ,  saHoot  dans  de* 
—maaU  de  crise,  seeottieri  It  plupart  de  cesdenucrs;  et  c^est 
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l5j^.  ainsi  que  dans  riotérét  d'une  défense  légitime  on  en  Tint  à  des  me*' 
Avril,  sures ,  quelquefois  sévères ,  de  précaution. 


Nachdem  j  GnedigerFûrst  und  Herr ,  Gott  der  Almoch- 
tige  durch  Seine  gottliche  gnadejetzunder  guette  gelegene 
mittel  inn  die  henden  gibtumb  dasarme,  gefangene  und 
unterdruckte  Niderlandt  ausz  die  schwere  Hispanisdie 
dienstbarkheit  zu  erretten  und  zu  erlôsen ,  soe  soll  man 
billich  dieselbe  gelegenheit  nicht  fûriiber  gehen  lassen, 
sondem  wol  in  achtung  nemen  und  zu  nutz  machen  in 
betrachtung  des  gemeinen  yersz: frontecapillataypost  ter- 
guift  Occasio  cal^a  est, 

Und  alsoe  es  weitter  ein  gemeyn  sprichwort  isl: 
dimidium  coepti  qui  bene  coepit  habet^  ist  zwar  hochlich 
darabn  gelegen  dasz  man  in  dieser  saechen  ailes  wol  und 
grûndtlicherwege,  und  examiniere  wieman  es  docham 
fruchtbarligste  anfangen  undfûmehmenmôchte,  darmit 
der  gemeiner  saechen  geholffen  und  nicht  yerderbet 
werde. 

Derowegenn  denn  yonnothen  seyn  will  auff  mittel  und 
wege  zu  dencken  und  zu  trachten  y  warmit  man  die  stedte 
so  dem  Duca  d*Alba  widerspenstig  worden  sein ,  und  wer- 
den  mocliten,  mit  aller  fûrdigkeit  und  behendigkeit  an 
sich  brenge  und  gewinne ,  dasz  sie  sich  mit  E.  F.  G.  ver- 
pinden  und  gemeinen  steuwr  erlàgen. 

Und  darmit  wir  unsern  einfeltigen  und  slechten ,  je* 
doch  treuwen  und  guethertzigen  raht  inn  aller  underthe- 
nigkeit  E*  F.  G.  mittheilen  ,  soe  kônnen  dieselbe  mittel, 
unseres  geringen  erachtens  nach,  in  ansehung  jetziger 
zeitt  gelegentheit  nicht  besser  seyn  oder  gef unden  werdenn, 

Denn  dasz  E.  F.  G.  an  dieselbe  stedte  thetten  anlang^i 
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yonwegen  ein  verpûndtmuz  mit  ihnen  zu  machen  umb  xS^s. 
ihnen  bepustehen ,  zu  schûtzen  und  zu  schermen  mit  A-vril. 
leib  und  guett  ; 

Und  dnsz  man  die  artickel  drûber  al  sulche  verpûndt- 
nûsz  aufigerichtet  wûrde,  dermassen  stelte  dasz  sie  nicht 
allein  liederlich  und  denen  stedten  gefellig  mogen  sein^  soe 
sich  scbon  erfïir  geiban  und  dem  Duca  d*Alba  zuwider  ge- 
lagthaben,  sondern  dasz  aucb  anderestedte  und  lenderen 
darzu  bewogen  mogen  werden  dem  von  Alba  gleicbfalsz 
sicb  zu  widersetzen  ,  und  sich  mitt  sampt  denn  anderen 
stedten  mit  E.  F.  6.  zu  verpinden  und  zu  verainigen. 

AIsnemlicb  das  fûrnemlich  darinnen  vermeldet  wurde , 
dieselbe  vonn  der  Hispaniscben  dienstparkeit  zu  erretten. 

Aile  neuwerung  durch  das  Hispanisebe  régiment  înn- 
|[efûhrety  sampt  denn  zebenden  pfenning  und  aile  exac- 
tionesj  abzuschafîen. 

Und  dargegens  dasz  landt  inn  aile  ibre  alte  vorige 
freybeiten  und  privilegien  widerumb  inzusetzen. 

Item  j  dasz  geistlicbe  régiment  angebende ,  aile  inquisi- 
tion ,  sampt  dessen  angebende  placcaten  und  mandamen- 
ten,  abzustellen  und  gentzlig  auszzurotten. 

Und  dargegen  einen  jeden  bey  seinen  gewissen  und 
standtzu  lassen  bleiben^  undkbeine  ôfFentlicbe  verande- 
rung  der  retligion  einzufûbren,  es  gescbebe  denn  mit 
Yorgebenden  algemeinen  rabt  und  ordonnantie  aller  sten- 
den  dere  Niderlanden. 

Sulcbe  artickel  wûrden  nicbt  allein  gern  inwilligen  und 
annebmen  die  rebellierte  stedte ,  sondern  aucb  aile  andere 
stedte,  so  woll  vonn  Hollandt  und  Zeelandt,  aïs  aucb 
▼onn  andere  ûbrigen  provinciên. 

Ja,  sulcbe  artickel  wûrdenœ^ecben  das  aile  zertrennung 
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iSy%.  dere gomietars ,  soe  die  diyerMteit  deare  rdBgioo  gemm- 
Avrfl.  lîch  pSegt  zu  causieren ,  wirdt  verhùedet  werd^n  ,  weldis 
die  algemeîne  saeche  sunst  verderben  solle. 

Sulchs  dasz  dardtirch  jederman ,  5oe  wol  pfa^Ten  aU 
papiscen,  confesaionisten  oder  Lutmschen,  und  CalTini-. 
achen,  wie  man  aie  nennet,  jae  auch  widertçufTeruiid  soost 
aodere  (wie  den  die  Niderlanden  mit  mancberlej  Terschey- 
den  opinîombus  io  relligions  aaecben  fùmemlich  erfiôllet) 
diese$a<;he  werdeoo  beyfall  geben  und  nach  ihrer  Tennûgeo 
darzu  rathen  und  helfTen;  dar  soasten,  woeinige  reUîgion 
in  sp^ae  atrackx  iDgefobrt  undt  gehandthabt  wûi^ie ,  die 
TOn  contxarie  relligion  auffgebalten  solten  werdeii  die 
aaecbe  beyfoU  zu  geben,  raht  uud  hùlif  zu  lejsten,  jae 
etttiche,gewissens  halben,  gedrongen  solten  werden  sidi 
abzusondern  und  dieser  ha^dlung  abzustdien  ^nd  mûssig 
zu  geben. 

Und  kan  man  inn  auszfiihrung  dieser  saechen  die 
Terenderung  dere  reiligion  gefuglicb  fûrnehmen  ofaoe 
gefahr  und  gemeinen  schaeden  des  landes ,  wdchsjetzun- 
der,  unib  ursache  wie  angezeigt,  nicht  obne  groesse 
mercklicbe  yerbinderung  gemeiner  saechen  geschebea 
khonne. 

Wie  denn  auch  khein  Fûrst  oder  fl[err  durchsoldie 
Weg  abgeschreckt ,  od»  mit  i  ecbten  zu  weygem  veniM^^dit 
soUe  werden  beystandt  und  bûlff  zu  leisten  zu  dieser 
Christlicher  gerechter  saecbe ,  wie  sonst  gescheben  salle 
wo  etnige  reiligion  in  specie^  soe  einer  oder  d^nn  andern 
Fûrst  oder  Hcrr  zuwider,  strackx  ingefûhrtund  gebandt- 
babt  wurde. 

Sunst  wo  man  gegen  die  pfaf&q  und  ifare  kyrchan, 
^mpt  ibren  gotzendienst  etwaszthetUgs  fikmafame,  und 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  423  — 

einige  TeFenderung  d«r  religion  mit  gewalt infarechte ,  iSja. 
dasz  solte  cbe  andere  stedte  und  landem  abschrecken  und  Axiû, 
widerspenstig  maecben ,   da  sie  sonsten  mit  hauffen  zn- 
fallen    solten,   wo   man  sich   nach   obgeMtzte  artickel 
richtede. 

Dasz  man  aber  an  edicfae  pfafilen  tmd  kyrcben  gewah 
ûbete  an  platsen  da  sie  sidi  nicht  ergeben  oder  in  ermelten 
▼erpûndtnûsa  inlassen  wolten,  sondern  aich  feindtlich 
und  widerspenstig  hielten ,  darmit  dem  andem ,  soe  sicb 
gleicfafalsz  widerspenstig  halten  wolten  ,  ein  sdirecken 
angqagt  wùrde ,  dasz  batt  ein  ander  meynung. 

Dargegen  sohen  dieselbe  stedte  angeloben  einen  statt- 
licben  steuwr  zn  eriagenn  zur  auszfûhrung  dieserCbrist- 
licher  gerecbter  saecben. 

Welche  Terpundtnûaz  mueste^o/^mpiMter  befestigeC  imd 
bekrefFtiget  werdenn. 

Und  dasz  mit  einige  mittel  die  man  sunst  am  bequeœes- 
ten  finden  mochte. 

Wie  man  dessen  ein  exempt  hatt  an  die  Fûrstea  de» 
Reicbs,  do  sie  sicb  mit  denn  Kôning  vonn  Frandureieh 
gegen  den  Keyser  A'aro/o  quinto  Terbunden,  diewelcbe 
ibren  bundt,  wadurch  sie  groessen  steuwr  von  den 
Koningb  zuwege  prechten ,  befestiget  baben  durcb  darge- 
bung  von  geiselern. 

Wie  man  auch  geseben  batt  dasz  zwisscben  jetzigei» 
Keyser  uud  dem  Koningk  vonn  Hispaniên  geschehenn^ 
do  man  mit  lutigkeit  und  bebendigkeit  des  Keysers 
Bweyën  sobn  inn  Hispaniên  binein  gesandt  batt ,  dadurob 
er  yerknûpffet  und  yerstrioket  were  sicb  mit  den  Kiiningk 
vonn  Hispaniên  zu  balten  ;  wie  sie  denn  dieselbe  aweyân 
sohn  nicht  ebe  aus«  dem  landt  vonn  Hispawën  faaban 
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1 5y2.  gehenn  laftzenn ,  es  weren  denn  zwey  ander  sohne,  sampt 
Avril,  eine  dochter,  soe  dem  Koningk  verehelicht ,  ahn  ihr^  sudt 
wider  binein  khommen. 

Wo  man  sulche  oder  dergleiche  mittelvonversicherung 
gebrauchte  umb  denen  inn  Niderlandt,  soesich  mit  E 
F.  G.  inlassen  und  verpinden  solten,  zu  vcrgwissen  dasz 
sie  entsatzt  werden  solten,  und  dergepuer  nacb  geschûtzt 
und  gehandtbabt  gegenn  des  von  Alba  tyranney  (bey  soe 
fem  aïs  sunst  E.  F.  6*  selber  sicb  noch  in  's  landt  nidit 
binein  begabe),  dasz  soltedem  leuthen  einenmuet  machcD 
umb  getrost  geldt  zur  gemeiner  steuwr  %n  erlagen ,  zur 
gemeiner  errettung,  schûtzung  und  schirmung. 

Denn  aufF  die  auszgewichene  sicb  zu  yerlassen  umb 
steuwr  Tonn  ihnen  zu  bekbommen  ,  ist  nichts  und  ist 
bauwfelliges  dingk,  darauff  nichtzu  grûnden  dieweyil 
sie  fest  mehrentheill  aile  verarmet. 

Aber  roan  muesz  sicb  bou wen  auff  diejhenige  soe  noch 
inn  ihre  guettern  und  narung  sitzen^  und  die  justicie  im 
bendenn  haben  ;  wasz  man  aber  vonn  den  auszgewichenen 
darbeneben  bekbommet ,  muesz  man  nur  fur  zufellig 
fortheyll  erachten  und  recbnen. 

Oder  aucb  sonsten  wolten  einige  Fûrsten  die  sacbe  an- 
nehmen,  soe  mocbten  sicb  diesel  be  stedteoder  landen, 
soe  sicb  den  yon  Alba  wederspenstig  gemacbt  und  gegai 
ihm  aufïgelenht  haben  und  aufflehnen  wùrden ,  g^en 
ihnen  verschreiben  fôr  etliche  namhaffte  summageldes. 

Und  wasz  dieselbe  stedte  oder  lendern  fur  steuwr 
thetten  zu  dieser  Ghristlicher  und  gerechter  saechen,  solte 
man  ihnen  geloben  dasz  es  endtlichen  under  allen  provin- 
ciên  dere  Niderlanden  in  's  gemein  auszgetbeylt  solte 
werden,  umb  ihnen  denselben  last  zu  helffen  tragen  und 
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waszmehr  als  ihre  quotta  betragen  moclite  ,  ynàet  guet-  jS^^. 
gethan  zu  werden.  AttîÎ. 

Diesen  unsern  einfeltigen  raht  undt  bedencken  bitten 
wir  undertheniglich  dasz  es  E.  F.  6.  in  allen  guettea  aufT- 
nebme. 

Darbeneben  wollen  wir  Gott  den  Almechtigenmit  aller 
ernst  und  gants  treuwlich  bitten  und  flehen  dasz  er  E. 
F.  G.  guetten  rabt  und  weisheit  gebe ,  auch  Seinen  gottli- 
chen  segen  und  gnade  veriieben ,  dasz  dièse  Ghristliche 
und  gerechte  saeche  zum  guettea  und  gewûnschten  ende 
gebracht  und  auszgeiûbrt  werde  ,  zur  lob,  preyse  und 
ehre  giSttlichen  nabmens,  stifftung  und  erbauwung 
seiner  Ghristlicher  gemeine ,  und  dero  gantsen  Niderlan- 
dengemeine  wolfabrtt,  Amen.  —  Datum  Dillenberg,  anx 
sieben  und  zweyntzigsten  tag  Aprilis  A**  157a. 


LETTRE  CCCLVIII. 

Léonore  (TEgmont  à  Antoine  Olwier^ 


**  Le  Comte  Louis  de  Nassau,  qui  le  17  avril  se  trouyoîtà  Blois 
(voyez  p.  416)  et  avoit  eu  depuis  lors  plusieurs  conférences  sur  les 
aflaires  des  Pays-Bas ,  étoit  le  24  mai  maître  de  Mons.  Douxe 
soldats  dégubés  s'étant  emparés  d*une  porte ,  le  Comte  entra  avec 
1000  piétons  et  5oo  chef  aux  réunis  dans  une  forêt  voisine.  Ce 
résultat  fût  du  en  partie  à  une  incroyable  célérité.  «  De  Hertog 
»  vanAlva  konde  nietgelovendat  Grave  Lodewyk  destad  in  hadde, 
»  dewyle  hy  meende  dat  hy  noch  in  Vrankryk  was ,  gelyk  hy  ait 
•  vêle  brîeven  verstaen  hadde  van  degene  die  hem  binnen  Parys  in 
»  *t  Caetspel  gesien  haddeo.  s  Bor ,  378'.  Mons ,  et  par  sa  position» 
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l^J2t  et  eommo  forteratte,  étoît  mm  oontredit  une  dei  TÎttes  lesploi 
^/l^î^  importantes  des  Pays-Bas  ,  surtout  dans  ud  moment  où  les  dkipo- 
sitioos  du  Roi  de  France  étoienl  fort  douteuses.  «  Magnum  pro- 
»  fecto  detrimentum  in  ejus  urbis  amissione  fecimus  ,  qui  aUeram 
»  vix  similem  habemus  in  qua  fiduciam  ac  refugium  coostitoere 
»  possimus.  a  Figl,  ad.  Hopp,  p.  689.  Voyez  aussi  Tom.  U.  p.  \^. 
Le  Comte  d'Egmont  avoit  laissé  son  épouse ,  Sabine  de  Barière, 
avec  quatre  fils  etbuitfiUes;  l'ainée  avoit  nom  /^eonorr.  Elle  étoit  va- 
riée à  George  de  Home  ,  Comte  de  Houtekercke.  —  Apparemment 
le  Seigneur  arrivé  à  Mons  ,  ainsi  que  le  CoiÊ%te  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  la  lettre  suivante  ,  est  Louis  de  Nassau.  Ceci  est  d'autant 
plus  probable  que  la  lettre  SSg  ,  comme  vraisemblablement  aussi 
cette  ci ,  est  écrite  à  jtmtoine  ;  et  Antoine  (MiTier  étoit  préctséoMiit 
un  4^  ceux  avec  lesquels  le  Comte  avoit  eu  des  inteHigeoœi. 
«  In  Bergen  hadde  hy  eenich  verstant  met  eeniglie  van  binoea , 
»  als  met  Antoni  Olivier,  een  Hérault  ende  Schilder  ,  ende  meer 
»  andere  ,  maer  tôt  cleynen  bebulpe.  »  F.  Meter.  'jo^ 

Mon  comperre.  Tais  resut  à  cest  instant  yostre  lettre  et 
suis  bien  aise  d'entendre  que  vous  estes  à  Mons.  Quant  t 
se  que  vous  me  mandes  que  Madame  feroit  fort  bien  de  se 
trouver  aujourdhuy  à  Mons  pour  ce  que  dictes  estre  arry- 
wé  ung  Sr  à  Mons  lequel  a  prin  soing  de  nos  afFairres, 
Madame  ne  s  y  peult  trouver  aujourduy;  partant  vous 
anvoie  ce  porteur  pour  aflin  que  nous  adverticés  plus 
ouvertement  de  vos  nouvelle.  Madame  et  Madame  de 
Hautkerque  sommes  pour  asteure  à  la  Cambre.  Tavertirais 
à  vostre  femme  ce  que  mandés'.  Sur  se  me  recommande  de 
bon  ceur  à  vou$.  En  batte  y  de  la  Cambre  y  se  xxiv*  de  mtj 

Yostre  bonne  commère, 
Leonore  d'Egmont. 
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liETTRE    CCCLIX^ 

î.a  Comtesse  d'E^ont  a  Antoine  Olivier. 


Amhoine,  je  ne  yealx  lesser  tous  adverlirque  j'ais  157X 
rechut  yostre  lettre  par  Huber  de  Canenberck  ;  à  cest  Mai. 
efîect  TOUS  anvoie  se  porteur,  auquel  donnerés  toute 
crédance  et  vous  dira  mon  intension  \  le  mesme  porrës 
4irei  Atons'  le  Conte,  affin  que  nous  mandés  se  quaurons 
besotngde  Aiîre.  Nous  sofnfues  an  œ  lieu  de  Braine-obâteaU| 
et  y  aTons  mandé  vostre  femme  et  tos  enfans  ;  sur  ce  me 
recommande  à  vous,  vous  priant  d'offrir  mes  afectionées 
recomandasion  à  la  bonne  grâce  de  Mons'  le  Conte,  luy 
remerciant  autant  qu'y  m'est  posible  de  la  bonne  vieulle' 
qu'il  pprte  à  moy  et  à  mes  enfans ,  luy  supliant  eon^uer* 
Efi^tte  ,  se  XXV  de  may  157a. 

Madame  Hautkerque  vous  prie  de  fairre  ses  afectioiiées 
recommandasions  à  la  bonne  grâce  de  Mons.  le  Conte ,  et 
Messieur  ses  enfieins  ausy. 

Vostre  bonne  amye, 
Sabtne  Palatins. 
D^  Brtine  Cbâ,teau. 


LETTRE    CCCLX. 

Louis  du  Gardin  a  Hugues  de  fJmrnault  (Noms  supposés). 
$ur  les  dispositions  de  plusieurs  cilles  des  Pays-Bas. 

*/  Voici  un  édiaotittoQ  de  la  €orrai|ioiidaiiea  tmrkt  dont  parle 
M^,  «  Om  4f  eal^n  te  buter  en  f^orfter  t^  Meidap  en  «ao  «MkiyH 
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lSn2.  *  àtT  te  tchrjTeo  y  gebmickten  sylieden  een  fonderlio^  maBiere 
jfij^  »  en  Alphabet ,  ichreveD  Teeltyds  onder  dektd  Tao  koopinaoschap 

>  malkandereo  orer  saken  der  oorlogeo  en  den  NederUnden  aen* 
•  gaende.  »  I.  3io».  George  Certain  e«t  le  Prince  d*Orange  ;  Lam- 
btrt  le  Comte  Louis  de  Nassau.  Les  nouvelles  transmises  à  Hugues 
de  Hainauli ,  éioient  sans  doute  destinées  an  Comte.  Le  conleoii 
est  obscur  et  l'écriture  souvent  presque  illisible. 

En  mai  le  Prince  reçut  à  Dillenbourg  par  Tentremise  de  J»  van 
Dorp  f,  10,000,  pour  le  secourir.  «  Dit  geld  heeft  genoeg  bet 
»  prÎDcipael  beginsel  ende  middel  gesubministreert ,  waerdoorden 
■é  laetsten  aenslagh  om  bet  gemeene  Vaderlandt  van  de  tyrannie 

>  der  vreemdelingen  le  bevrydcn  y,  aengerecht  is.  »  ResoL  p.  BcU. 
1S74)  sSoct. 

S' Huge ,  passé  3  à  4  jours  ay  escript  d'ici  au  S^  Lambert 
par  UDg  Franchois ,  et  ce  matin  de  Maline  par  ung  poTre 
quidam ,  auquel  ay  donné  10  pats  et  en  debvoit  recepToir 
aOy  et  la  lettre  doibt  demain  estre  illecquci  que  trouTerés 
à  la  maison  Charles  Malapar  sur  le  marchié ,  où  que  trou- 
vères le  discoiurs  de  toz  balle'  pour  lesquelles  entendant 
que  se  portoient  mal  [alli]  illecq ,  jusques  qui  ont  esté  mis 
en  bonne  garde ,  desquelles  j'espère  en  auions  bonne 
▼ente ,  et  seroit  besoingque  le  S'  Lambert  y  vint  pour  les 
vendre,  craindant  ces  troubles,  et  cependant  que  Huge 
n  en  est  sorty,  bien  qu'il  a  mandé  grant  sortiment  de  tout 
sorte,  mais  sera  encore  ung  mois  avant  qu'il  soit  livré,  s'il 
y  a  livrision* ,  ce  que  n'avons  encore  entendu  cornent  en 
va ,  mais  quy  a  argent,  a  crédit.  George  Sertein  m'a  mandé 
qu'il  né  scait  quy  est  dk  Hugue  le  long  et  Lucas  Dantre- 
niont  ;  parceque  avoie  escript  diverses  choses  des  dits ,  t 
estimé  que  estoit  à  son  proufBt,  de  quoy  ay  esté  fort 
estonnédont  cela  procède  qu'il  n'a  entendu  voz  marcquez'. 

'  ballptt.  *  Krraifoo.  '  iiian|iiet  o»  nurcbét. 
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Pour  noirrelles,  le  Duc  a  mande  aux  Italiens  luy  faire  aide  iSy^ 
et  nïonstrer  leur  affections  en  ce  besoing,  mais  n'y  veul-  Mai* 
lent  entendre  craindant  le  peuple.  Je  suis  fort  mary  n'aToir 
par  escript  vos  amjs  que  avés  à  Malines^  par  ce  que  ay 
eu  grant  besoing  de  crédit  «t  ayde  pour  choses  nëcessai-» 
res  ;  combien  que  quelque  ungs  m'ont  aydé,  mais  non 
tant  quevoz  amys  eussent  faict,  et  est  bien  encore  de 
besoing.  Ce  soir  à  mon  retour  ay  entendu  la  continuation 
de  demande  que  faict  George  pour  Dulfetins ,  ce  que  est 
bien  mal  possible  ou  peu  est  besoing  d*en  user  ;  que  ay 
escript  passé  ce  jours  et  dict  de  bouche  au  porteur.  Sy  on 
eusse  encore  des  vlieboot  (i) ,  que  avoie  mandé  faire  yers 
Boulongne ,  eusse  esté  bien  faict.  Quant  à  la  flotte  de 
Lisbonne  ne  viendra.  Ce  matin  ay  tcu  à  Maline  serger  ' 
beaucop  de  palle*  et  pionniers  venir  icy  pour  faire  trenchi. 
Louvain  faict  que  Maline  ^  mais  au  dict  Maline  se  praticq 
fort  y  faire  entrer  gens  oultre  les  promesse  que  le  Ducq 
leur  a  faict  n'en  faire  entrer  ;  seroit  besoing  que  George 
et  Lambert  vinsent  entendre  à  leur  marchandée,  sans 
attendre  que  l'aultre  en  soit  sorti.  Despuis  vostre  parte- 
ment  d'icy  n'ay  eu  lettre  Tostre.  Le  Duc  est  fort  estonné 
et  dict  estre  trahi  que  les  villes  se  révoltent  ainsi;  on  dict 
que  les  gens  du  Prince  sont  devant  Nimege.  ' 

(i)  vUebooU  Voici  la  description  de  cette  espèce  de  bateaux  : 
«  Ter  zee  gebruycken  de  Ylissiogers  meest  kleyne  scheepkens  ^ 
»  viiebooteD  gheDoemt ,  vaD  veertigh  tôt  hoodert  eode  hoodert  cd 
»  veertigh  vaten  groot,  daer  sy  ses ,  acbt ,  thien  ofte  twtotigh 
»  stackeo  Gescbats  op  ieyden  . . .  • ,  die  gbemeyndyck  mannende 
»  met  sooveel  Hfannen  ab  de  scbepen  vateo  groot  geacbt  "waren.  » 
F.  Meieren ,  'jSà. 

t  charger.       *  paille.       '    Dnue  lignes  indéehiffrmhUs, 
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lif^  En  feelrtid>  ces  gtwL  te  tùat  hmû  fart^  mtk 

BfâL  cïeulx  de  la  Rochd  ne  sont  enccnre  Tenu.  Sj  m'escripres^ 
que  soit  à  Denis  ^  parceqae  ne  partiraie  pour  où  que  sett 
besoing  ^  le  dit  Denis  saura  où  que  serak.  Est  à  doubler 
que  par  ces  pioniers  qui  sont  es  tour  Malines,  mal  n  adrien- 
ney  que  en  sotit  ce  matin  ad^ertie  pour  certain^  il  y  a  crainte 
en  la  courte  *  des  principaula  officiers  et  dp  secret,  naait  did 
qullz  ont  acheté  cheraulx  pour  prendre  la  fuyte,  quaot 
ceste  bruyte  Tiendra,  n'est  que  aTant  le  Ducq  sc»t  pcrartea» 
fay  Teu  à  Àîx  3  belles  selles  que  le  Ducq  a  &ict  faire  pouf 
Schaubourg.  Le  substitué  de  Jan  de  Valence  est  prisonierj 
que  luy  donne  grant  crainte,  assaToir  cestuj  quj  tous 
mena  par  a  fois  de  sa  maison  en  la  naVe^.  En  haste:  i 
Dieu  louanges. 

Vostre 
Lots  du  Gardin. 

Au  S^  Hoge  de  Haynauk , 
à  Mous. 


■  ^1 


LETTRE    CCCiLXI. 

Louis  du  Gardin  à  Lûmkmrt  StrUin.  Relative  à  Malinm. 

*/^  Ceci  est  éerk  fie  aiaoïm  à  poQYoir  twaber  sm»  iucoBTé- 
nîeot  ealre  les  Hiaiai  d«  Feonean. 

Oa  tenoit  Louis  de  Nassaa  fX.  Certain)  y  aia»  regalii'rwmt  ai 
cooraM  des  Doatelles  ^  souvent  par  des  bill«la  d'une  écrifenre  ex- 
tnordîoaîrefDeDi  £ne ,  d'une  très  petite  dimension  ;  et  qui ,  en  eu 
que  le  mesaai^  ne  réussit  pas  à  tromper  la  sanreSlanee  aelive  des 
assiégeants ,  dévoient  souvent  échapper  à  leurs  reoherchea. 
■  (Star,  a  navir*» 
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Quant  ànomrellesy  Moiuf ,  en  paMtot  tous  iKrâie  <^  t6ytu 
œulx  de  Maline  ont  faict  hier  i4oo  hommes,  les  900 de  Jwa* 
la  TÎUe^  les   5oo  des  sermentés ,  les  900  pour  le  Roy  et 
la  ville,  et  promesses  ne  soufirir  que  mal  soit  fiodct  aui 
Eglises  et  Eclésiasticq ,  et  suivre  Tordre  des  capitaines,  la 
rest  choses  '  de  guerre ,  que  je  Taj  leu,  se  iaict 

ici  grand  provision  pour  le  chasteau  ,  que  espérons  que 
ces  Lutëriens  n'auront  que  mordre  sur  nous,  ne  fut  qu'il 
fut  vérité  le  bru  jet  que  en  courre;  Dieu  donne  que  soient 
bourde,  afHn  que  puissions  demeurer  à  nostre  mère 
seigneure  Eglise.  Il  7  a  ung  practioq  grant  sur  Maline  ici 
dist,  pour  l'avoir  et  chastier  ces  rebelles ,  combien  qu'ilt 
sont  fort  sur  leur  garde,  mais  motus^ ,  car  le  commun  ne 
l'entend  que  aulcuns  que  aultres  s'en  doubtent  ;  ce  Haline 
et  Tenremonde  rebelle  nous  feroient  grant  maL.  3  juin. 

A  Lambert  Certain 
à  M0D8. 


LETTRE    CCCLXIL 

Loms  du  GartUn  à  Hugues  de  Huinault  Nouvelles  diverses. 


* 


Le  Comte  de  Berghes ,  actif  pour  la  bonne  cause  y  dès  qu'il 
croyoit  en  prévoir  le  succès  ,  fil  vers  ce  temps  des  progrès  impor- 
tants en  Gueidre  et  en  Overyssel.  «  Hy  yerzekerde  zich  van  Zutfen^ 
»  Deutichem  y  Doesburg ,  Harderwyk ,  Hattem ,  Kampen ,  Zwol , 
»  Hasselt ,  Steenwyk  y  Genemaiden  en  Vollenhove.  Ook  bemag- 
»  tigde  hy  het  slot  Tautenburg.  »  Wagenaar ,  Y 1.  368* 

Hier  yint  ung  messagier  de  Wesel  lequel  me  dict  que 

'  Deux  mmit  UUMêt,  '  M'«n  ditet  rien. 
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t5^.  he  Conte  Tan  den  Berge  estoità  Seheerenberge'  et  s^amas- 
Juin,  soit  illeque  grande  gendarmerie  ;  il  seroit  besoing  que, 
tant  de  ce  costëlà  que  de  France ,  le  tout  vince  en  Brabant, 
cependant  qu  il  n'y  a  chevalerie;  car  les  vivres  presseront 
en  dedans  i5  jours,  et  fault  prendre  les  grains  sur  la 
terre,  aultrement  seront  bruslé;  ces  villes  ont  grant 
besoing  de  secours  ,  car  on  leur  brasse  mauvaix  brassin, 
soubz  couverture  d  amitié.  A  Maline  sont  levé  900  soldats 
bourgeois  ayant  faict  serment  au  Roy  et  la  ville,  nulle 
mention  du  Ducq^  et  5oo  des  sermentés,  le  peuple  bien 
désirant  secours,  Terremonde  aussy;  sy  ces  place  peuvent 
tenir,  le  Ducq  n  aura  lieu  seur  pour  se  retirer.  En  Zee- 
lande  le  tout  va  bien,  à  Mons  y  a  grant  biens  des  abbaye, 
d'aultre  quictant  tout  taille  et  impost,  et  prendant  d*eulx 
une  somme  de  deniers ,  de  quoy  ont  bien  moien  et  qu'il! 
joissent  des  bittes  franchise  ,  jusque  leurs  deniers  leurs 
seroient  rendu,  ce  que  leur  viendra  bien  ,  et  parce  rooien 

trouvères  soubit  *  argent ,  sy  besoing  en  y  a 

A  ceste  heure  suis  advertie  pour  certain  que  seront 
bientost  quictede  cesHugeno(i),et  que  la  vespreCidlian- 
ne  est  parfait  bien  pouijecté  par  diverses  qui  se  mectent 
en  rolle  ,  et  que  par  dedans  la  ville  en  y  a  quy  en  ont 
enrollé;  et  pour  ceste  cause  sont  party  à  diverses  nuycts 
grande  gendarmerie  de  tout  costé  pour  faire  Tassault 
pour  certain.  Je  ne  vous  envoiraie  ces  a4  pièces  decouleor 
jusque  aultre  nouvelles  ;  le  sudit  se  doibt  faire  par  jour  de 
marché,  que  plusieurs  entreront  comme  paysant;le  sudit 
et  pour  certain. 

(1)  Hugeno.  Cet  alinéa  an ti- protestant  est  peut-être  ajouté  poor 
que  le  messager  ,  en  cas  de  surprise ,  put  s'en  prévaloir. 
'  *s  Heercnberg.  '  subit 
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LETTRE     CCCLXIII. 

j/.  Desprez  à  H.  Treft^ette.  Nout^lles  dii^erses. 


* 


Desprez  et  Trefvette  sont  apparemment  deux  officiers  Fran-  l5ja. 
^ois.  Dès  que  U  Brille  fut  prise,  des  secours  arrivèrent  de  France  et  Juin. 
d'Angleterre.  «  Graef  Lodewyck  sondt  tôt  Ylissinghen  uyt  Vranck- 
»  ryck kryghsvoick  onder  Capitain  Creyt,  Daer  quam  uyt  Enge- 
»  landt  een  groot  sterck   vendel  Kryghsvoick  onder  de  gevluchte 
»  Nederianders  aldaer  vergadert.  »  K  Meieren ,  64''. 

S^  Henry.  A  vostre  bonne  grâce  je  me  recommande  ;  la 
présente  servira  pour  vous  advertirre  que ,  ayant  esté 
adrertie  que  vous  avient'  assistez  à  lentrpprize  de  la  ville 
de  Mons  pour  et  au  nom  de  son  Excellence,  quy  est 
MonSr  le  Prince  d*Orange  ,  et  que  estient  venus  à  vostre 
dessaint,  n'aye  pas  volue  faillirre  de  vous  escrirre  che 
motte  de  lettre  pour  vous  advertirre  de  la  joie  que  j'en 
aye  receupt ,  et  maris  que  je  n*estoye  point  de  la  ditte 
entreprieze,  mais  quoyiil  n*est  possible  d'estreàdeux 
costez ,  à  scavoir  d^e^tre  en  Zéland  et  au  pais  de  Hay- 

naulty  mais  pour  leur'  je  layraie^  tout  cela Il 

n'est  possible  que  encorre  sortions  avecque  honneur  de 
chez  pays,  sy  le  dit  pays  n'est  du  tout  remis  à  l'obéissance 
de  son  Excellence ,  et  que  n'ayon  déchassient  Mons'  de 
Beau  vois  (i),  luy  et  ses  Compaignie  d'Espaignoilles ,  hors 
du  dit  pays ,  lequelle  j'aye  espoir  que  en  briefve  feront 

(i)  Btauvois.  Philippe  de  Lannoy,  Seigneur  de  Beauvois ,  Gou- 
verneur de  Middelbourg. 

'«TÎex.         *  llicore.         ^  Itisffrai. 

3  ,s 
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i5y2.  avecque  Fayde.  de  Dieu.  De  Trererre' ,  pays  de  Zeelande^ 
JuiD.  che  8  de  juny. 

De  par  vostre  serviteur  et  amis, 

ÂNTHOINB    DbSPRBZ. 

On  nous  a  ichi  dit  pas&és  2  ou  3  jours  que  estoit 
partit  de  la  conpagnie  du  S**  Prinche  3ooo  chevaux, 
3oo  piétons ,  7  à  800  pyonnyrs  vers  Lingue  auprès 
Deventer  ;  on  dit  que  ont  prins  la  ditte  ville,  mais 
a  coûté  byen  i5o  hommes ,  comme  on  dit:  cheux 
de  ter  Gheus*  sont  en  grande  estroitesse ,  ou  prins 
par  forche ,  et  on  dit  y  a  bien  y  a  800 ,  que  Espaig* 
nol  que  Wallons  :  le  Seign'  nous  soit  en  ayde  par 
sa  grache  et  myséricorde. 

Au  S'  Herry  Trefvelte , 

estant  à  présent  en  la  ville  de 

MoDS  en  Haynault. 


Le  8  juin  le  Prince  écrivit  de  Dillenbourg  aux  villes  de  la  Hol- 
lande: il  les  exhorte  à  fournir  libéralement  de  l'argent.  Il  se  plaint 
de  la  parcimonie  des  habitants.  «  Zy  veaîren  voir  God  ende 
»  den  menschen  schaldich  aile  mogentlicke  hulpe  ende  assis- 
»  tentic  te  doene ,  nochUns  en  hebben  wy  nyet  anders  van  hun 
»  connen  vercrygen ,  dan  alleen  op  conditie  hy  alsoo ,  dat  zy  ont 
»  met  een  hoop  ruyters  ende  knechten  in  het  vclt  zagen,  »  On  vou- 
loit  donc  reffet  avant  la  cause.  «  Welcke  conditie  onsse  goet 
»  voirnemen  tôt  aen  desen  daich  alsoo  hceft  gehouden  ^  dat  wy 
>»  Doch  voirwaert  noch  achterwairt  en  hebben  connen  treden  » 
Kluit,  Hixt.  der  HolL  Siaaisreg,  h  374.  Pareille  lettre  et  de  la  mê- 
me date  fut  envoyée  ,  par  Tentremise  de  B,  Casembroot ,  aux  Egli- 
ses réfugiées  en  Angleterre,  «  De  vronderlyke  mirakelen  des  Heereo, 
i  Ter  Vecr.  '  Ter  Goei. 
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%  <tie  Bj  nii  ODlangs  by  bet  Nederltnd  gtwrogt  btefï,  f«tiiygett  I&72. 
»  openbaarlyk  wat  gyL  bchoort  te  doen.  »  Scrin^  Jtaliq,  I,  i .  92,       Jain. 


LETTRE    CCGLXIY. 

Louis  du    Gardin  à Préparatifs  du  J)uc  dAlbé  ;  af- 

,__.  f aires  de  Zélande, 


'''*  «  Dit  b  de  staét  van  Zedandt  gheweest  aile  het  jaer  van 
1»  157a:  te  weten  dat  WalchereD  het  vooraaemsie  Eylainl  gbedeyit 
»  was  ;  Ylissînghen  ende  Campvere  ,  tWee  steden  voor  dcn  Prince 
»  houdende  ,  teghen  de  Hooft-stadt  van  Middelborch  ,  ende  het 
t»  groote  Dorp  Armuydcn,  met'tCasteel  van  Raromekens,  gheheeten 
»  2^eebargb  ;  welcke  drie  plaeUeo  met  Garnisoeneo  van  den  Uer* 
jf  togh  beset  waren.  »  F^  Meteren ,  77»* 

Le  Ducq  a  mandé  à  toutes  bendes  d^ordonance  senrir^ 
leur  baillant  2  mois  de  gage  ou  qu'ilz  sont  4  et  5  ans  à 
Famère,  ce  que  leur  cause  que  beaucop  ne  veuilent 
servir,  mais  ceulxquy  sont  [monte  fault  que  sejtreuyent 
soubit*  prest,  les  aultres  quynesont  prest  ou  ne  veuilent 
accepter  ce  payement  seront  casse.  Il  a  mandé  en  AUe- 
maigne  10  mil  chevaulx  à  tous  ces  pensionnés  ,  que  sur 
adTentureluy  ne  senroit,  qu'il  soit  aydé  des  aultres ,  mais 
est  en  doubte  ce  qu  il  poldre  avoir  plus  60  compagnies 
de  piétons ,  mais  se  dict  que  sa  monstre  place  de  Carpe 
sera  prinse  du  Prince.  En  Frise  y  a  ordre  de 3  régiment: 
de  cela  ne  scay  cornent  se  liévent ,  fault  d'argent  prest  est 
icy,  mais  s'en  est  remis  à  Camb.'  d'Espagne  et  s'en  doibt 
encore  remectre  ,  mais  n  y  aura  moien  en  Anvers  avoir  le 

I  smbitement.       *  chinge»  traitea,  remUet;  eambio^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  436  — 

i57X  comptani ,  n'est  que  les  Italiens  et  Fockers  (i)  le  mandent 
JaîD.  de  dehors  en  espèce,  car  le  Fockre  ny  Italiens  n*ont 
crédit  pour  lever  argent.  Tentens  de  plussieurs  Seig*^ 
qu*ilz  ont  grant  argent  à  Mons  et  de  la  part  du  Roy(2) ,  de 
quoy  le  Prince  en  a  grant  besoing  pour  complir  à  aulcuns 
quyseroyent  ses  amys.  Ilja  icy  de  la  frayeur;  encore  que 
le  Roy  de  France  mande  qu*il  ne  sortira  riens  de  son 
pays  ,  on  ne  le  croit  plus.  Ceulx  de  Zélande  ont  prins  27 
naves  plein  de  hier'  et  vivres  quy  s*en  allât  pour  les  Espag- 
nols ;  on  besoigne  fort  de  ravoir  Malin  es ,  parceque  on  a 
faict  faulte  à  Mons,  quy  estoit  donné  au  pillage,  telle- 
ment qu'il  luy  est  besoing  de  ravoir ,  ou  tout  ira  mal  pour 
luy  à  cause  du  passage.  Quant  aux  perles ,  cristal  etc.  en  y  a 
assés  en  Anvers  ,  mais  mal  moien  les  envoyer  où  que  be- 
soing seroit;  tous  seigneurs  de  ces  pays  sont  empesché 
pour  niectre  ordre  en  ces  affaires ,  car  y  a  icy  peu  de 
gendarmerie  pour  se  mectre  en  campaigne.  La  principal 
force  est  en  Anvers  où  que  se  faict  grande  provision  de 
tout  faict  de  guerre....  Comme  on  estime  Middelbourg  ne 
poldra  gerre  tenir,  parceque  sestoient  relire  beaucop 
des  soldats  ne  voullant  plus  servir,  etnyaaprest  pour 
les  secourir  ;  le  Capitain  Worst  de  Vlessinge  -j  faict  chose 
miraculeuse  de  faict  de  guerre.  Si  Lodowicq  et  le  Prince 
viengnent  avant  que  la  gendarmerie  d'Allemaigne  vient, 
ils  auront  grant  avantage  vers  ches  villes  révolté,  les- 


(i)  Fockers,  Les  Fuggers  étoient  de  riches  banquiers  d*Augs- 
bourg,  élevés  plus  tard  au  raog  de  Comtes,  et  qui  «voient  une 
maison  à  Anvers. 

(a)  Box.  Charles  IX. 

'  bière.         *  un  mot  iUUibU, 
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quelles  sont  fort  escoutant   quant  ■  Quant  au  157a. 

Ducq  n'a  force  quy  vaille ,  parce  qu*il  fault  furuir  ses  villes  Juin, 
quy  sont  en  double  de  se  révolter;  le  massacre  de  Vallen(i) 
a  esté  grant ,  mais  cause  au  Ducq  ynimité  à  diverses  de 
faire  tel  massacre  .  .  .  Bruxelles ,  9  juin. 


LETTRE    CCCLXVI. 

Louis  du  Gardin  à  Hugues  de  Haynault.  Nou\^elles  diverses. 


»  » 


^  Jean  de  la  Cerda,  Duc  de  Medina-Celi ,  avoit  été  nommé 
pour  remplacer  le  Duc  d'Albe.  Les  Zélan dois ,  commandés  par 
£wout  Pieiersz,  Worst^  attaquèrent  sa  flotte,  la  dispersèrent,  pri- 
rent vingt  navires  de  commerce  qu'elle  convoyoit  ;  le  Duc  échap- 
pa, débarquant  le  m  juin  au  port  de  l'Ecluse.  On  se  réjouit 
beaucoup  de  son  arrivée;  mais  ce  furent  des  espérances  vaines. 
Le  Duc  d'Albe  ne  pouvoit  se  résoudre  à  abandonner  maintenant  le 
pays,  et  son  successeur  en  titre,  ne  pouvant  exercer  la  moindre  auto- 
rité, demanda  et  obtint  sa  démission.  Un  mois  plus  tard  Yiglius 
écrit:  «  Dux  Medinensis  hucjampridem  advenit,  magnaque  om- 
»  nium  laetitia  exceptus  fuit ,  sed  cum  populus  videat  nulla  eum 
»  auctorilate  praeditum  esse,  velut  in  fumum  spes  de  eo  concepta 
»  abit  Ducb  autem  Albani  auctoritatem  omnes  abominantur, 
»  licet  ipse  omnia ,  quae  possibilia  sunt ,  ea  prudentia  vigilantiaque 
)•  procuret,  quae  praesentium  temporum  conditio  permittit.  » 
EpisU  ad  Hopper, ,  p.  691. 

(1)  Vallên.  Yalenciennes ,  dont  la  Noue  et  Famars  s'étoient 
rendus  maîtres  ,  fut  abandonnée  peu  après  ,  les  bourgeois  n'osant 
assez  se  déclarer  par  crainte  des  Espagnols  retirés  dans  le  château. 
Il  paroi t  que  le  Duc  trouva  néanmoins  matière  à  vengeance  pour 
cette  défection  momentanée. 
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1 57a.  fr  Heri  (1  ) ,  ma  dernière  fut  au  S' Lambert,  par  l'homme 
Juin,  quy  vous  portit  les  aultres  ;  je  vous  envoie  par  ce  porteur 
ces  8  pièces  ,  d aultres  orenge  n'ay  sceu  trouver;  le  peu 
que  y  avoit  sont  envoyé  à  Vlessinge ....  On  faict  icy  le 
payement  de  3oo  mil  venu  deCambge  d'Espaigne,  et  avant- 
hier  venit  en  Vlissinge  5oo  Engloiset  3oo  Walons  et  des- 
puis diverses  naves  de  France  ;  le  nombre  de  gens  ne 
scavons  encoîre.  Et  de  Vlessinge  estoient  allé  16  grandes 
naves  et  11  vlieboot  vers  Sluys,  où  que  se  dict  estre  arrivé 
diverses  naves  de  Biscaye  ou  Lisbonne;  on  maintient 
que  seroyent  les  soldats  de  Biscaye:  est  ordonné  aui^  ten- 
des d'ordonnance  eulx  remonter ,  leur  baillant  a  mois 
de  gages  ;  ne  scay  encoire  quel  nombre  seront  trouvé. 

'  Nous  ajoutons  ici  des  extraits  de  divers  billets  adressés  par  L.  dm 

Gardio  à  U.  de  Haynault 

Y  a  nouvelles ,  que  le  Ducq  de  Medina-Celis  est  arrivé  à 
Sluys  avecque  capitain  Julien  avecq  35  azabres  quy  sont 
entré  en  Sluys,  demeuré  au  secq,  et  i3  grandes  naves  Bis- 
cayenne  sergié  de  laisnes,  desquelles  la  pluspart  sontbnis- 
lé  et  enfonsé  par  ceux  de  Vlessinge ,  et  n'y  avoit  nioien  se- 
courir la  rest  ;  que  fault  que  ce  jour  soient  entré  à  Vlessinge 
par  ce  grant  vent ,  car  le  susdits  de  Vlessingue  s'estoîent 
renforché  par  ceulx  deCanfer'  qu'il  ny  avoit  moîen  les 
recourir  ;  y  a  en  tout  les  naves  200  mil  du  Roy  et  environ 
3oo  mil  pour  les  marchans ,  beancop  de  laisnes  et  contche- 

^i)  Hcri,  Peut-être  les  letU^  à  ffufoies  de  HaynauU  ^  marchand 
à  Ath,  sont  elles  destinées  à  Henri  Tre^peite  à  Jéoms. 
<  Campvcer. 
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nii  que  nageoit  sur  la  mer  ;  quant  aux  soldats  ^  le  nombre  157a. 
se  dict  différent,  la  pi  uspart  est  noyé  et  bruslé.  Sj  les  dis  de  Juin. 
Ylessinge  fuissent  Tenu  2  heures  plustost,  euissent  eu  le 
tout.  Fstimons  que  la  flotte  de  Lisbonne  sera  passé  pour 
Hambourg ,  veu  que  n  y  ont  faict  empêchement,  que  ung 
Jan  de  Valence  leur  en  avoit  donné  instruction  en  laditte 
y  a  grant  [chenanche].  Le  Ducq  a  constraincte  les  Tilles 
d*ici  entour  à  porter  en  tout  ici  70  mil  rosières  de  bled 
et  farine,  pour  y  estre  furni  et  euToié  où  que  besohig  sera; 
craindons  les  biens  de  terre  que,  sy  la  gendarmerie  entre , 
après  estre  abatu,  que  les  feu  ne  s  y  mectront.  On  parle 
ici  que  Zutphen  seroit  prinse  du  Conte  Tan  den  Berghe. 
Ce  nouTeau  Ducq  est  fort  mal  content  de  son  Excellence, 
ne  luyaToir  donné  aultre  garde  à  son  entrée,  et  pour  cer> 
tain  apporte  bonnes  nouTclles  de  mestrejus'  ce  io«,  et 
aultres  choses  pour  couTertir  ces  Tilles  rebelles  par  ces 
promesses  au  Roy  et  à  luy  ;  a  esté  bien  esmenr^lié 
trouTer  le  pays  en  tel  estât.  Sy  ces  geux  ne  font  empêche- 
ment de  Tenir  aTant  que  ce  Ducq  de  Médina,  comme  il  se 
hastera  réduire  et  mectre  ordre  au  pays  et  publier  aultres 
mandats  que  n  aTons  eu ,  estimons  soubz  ses  lettres  que 
le  peuple  se  apaisera.  Sy  cest  mal  fortune  aux  soldats 
Espagnols  ne  fuisse  Tenu ,  avions  bon  practicq  sur  Canfer 
par  les  naTes  et  soldats  Biscayens  et  aprest  que  se  faisoit 
ici,  mais  à  la  malheure  cela  sera  rompu,  saurons  demain 
quil  sera  Tenu  de  la  *  des  naTes  Biscayens  y  et  com- 

me ces  geux  estioient  fort  de  gens,  silz  n'auront  mis  pied 
à  terre  Ters  ces  azabres  011  qu*il  y  a  grant  argent.  Voilà 
les  nouTelles  dont  pouTés  faire  participant  Mons'  de 
Sepmeri ,  Tostre  gouTcrneur:  1 3  juin. 

'   bas.      ^  un  mnt  iUisible. 
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iSja.       S'  Heri,  ptr  ma  dernière  de  hier  aurés  entendu  ta 

Juin,  prinse  de  a3  naves  de  Portugal ,  prinse  fort  riche ,  et  a 

biscaiens ,  que  beaucop  de  marchans  en  seront  bancrout- 

te  ;  je  me  part  pour  veoir  nos  marchandises 1 5  juin. 

....  La  flotte  prinse  est  riche  pour  mener  a 
ans  la  guerre  ;  on  aprest  bateaux  et  gens  pour  y 
aller.  Zutphen  est  prinse  et  on  parle  aussi  de  Venio 
et  Rurmonde. 

Par  ma  dernière  fut  de  Tadvertence  de  la  prinse  de  la 
flotte  de  Lisbonne ,  despuis  est  encore  amené  a  venants 
de  Barbarie,  tçUeraent  que  sera  la  ruine  des  marchans.... 

Pour  nouvelles,  le  S' de  Serras  '  (i  j  a  icy  estëcoromunio- 
quë  tous  les  affaires,  et  pense  s  en  est  allé  vers  Lodewi- 
py*  ....  Les  marchans  d 'An vers  m*avoient  requéru  pour 
racheter  icy  leur  marchandises ,  mais  Serras  dict  que  seroit 
fortifié  lennemy,  et  ce  seroit  tout  le  contraire  de  tirer 
largent  hors;  le  peuple  est  icy  que  trop  fouKé  de  tant  de 
soldatz  à  leur  donner  les  vivres  en  rien  faissant. 


A  ce  soir  avons  nouvelles ^de  2^elande  qu*ilz  sont  tous 
en  armes  sur  la  campaigne,  les  catolicq  contre  les  geux(2). 
A  ce  matin  avoient  lesamblable,  mes  les  geux  fallurent 

(i)  Serras.  Apparemmenl  le  frère  de  celui  qui  éloit  au  Dom  du 
Prince  d'Orange  Gouverneur  de  Tile  de  Walcheren. 

(a)  geux.  Eu  ZélanJe  le  mouvement  étoit  plus  qu'ailleurs  aoti- 
catholique.  *>  Die  van  Vlissingen  liebben   omirent  Brugge  aile  de 
»  kcrcken  ende  Cloosters  berooft.  »  F,  Metereu ,  65% 
^  Tsertertf .       *  Lodowicq  ,  U  Comte  Louis. 
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retirer  Les  Espaignols  ont  gaigné  le' plat  pais  jusque  au   157a. 
[portes  de  la]  ville.  Jaio. 


LETTRE     CCCLXVI. 


Le  Prince  (T  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Défaite 
de  la  flotte  Biscayenne  ;  ses  préparatifs. 

Monsieur  mon  frère.  Suyvant  ce  que  tous  ay  escrit 
par  ma  dernière,  pour  satisfaire  au  désir  de  Jehan  Bernio- 
housen ,  veu  que  pour  quelques  affaires  et  aultres  respects 
je  ne  trouvoye  bon  dy  aller  moy  mesnie,  j  ay  envoyé 
mon  frère  le  Comte  Henry  à  Hilrkebach' ,  lequel  ma  ap- 
porté pour  response  que  le  dit  de  Bernichouse  a  esté 
ches  TEvesque  de  Coulogne ,  et  après  aucuns  propos,  par 
lesquelz  TEvesque  taschoit  de  le  divertir  de  nostre  ser- 
vice j  a  pris  congé  de  luy ,  et  s*est  résolu  non  pas  de  se 
trouver  luy  mesme  avecque  nous ,  mais  d  y  envoyer  sa 
compagnie  ;  assavoir  de  douze  à  treize  cent  chevaulx ,  les- 
quelz il  tiendra  prests  afiin  qu  ilz  se  treuvent  le  trenties- 
medu  présent  mois  entourd'£ssen(i),  là  où  je  suis  pareil- 
lement résolu  de  me  trouver;  ce  que  n*ay  voullu  obmet- 
tre  de  vous  en  advertir.  Au  reste  j'ay  receu  nouvelles  de 
nostre  homme  ordinaire  que  le  onzième  du  présent  y 
auroit  eue  une  grande  desconGture  sur  la  mer  de  quelque 
flotte  Biscayenne  (2),  dont  les  azabres   (qui  sont  petits 

(i)  Essen ,  dans  le  Comté  de  jVIarck. 
(a)  Biscayenne,  voyez  p.  438. 

'  llilcfaenbach ,  bourg  dans  le  Comté  de  Ntttsau^  sur  les  confins  de  celui  de 
fTestphalie, 
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157^.  bateaux  légers  à  la  façon  d'Espagne),  en  nombre  de  trente 
Jnio.  cincq,  seroyent  esté  arrivez  au  port  de  Slusz ,  qui  est  en 
Flandres,  guerres'  loing  de  Bruges ,  et  aultres  treize 
grandz  naves  demeurées  au  secq ,  et  assaillies  par  ceux 
de  Vlissingue  et  mises  en  route  par  Tassistence  survenue 
de  ceux  de  Terveer,  tellement  que  la  nave  admiralle  auroit 
esté  brûlée  et  six  autres  enfoncés ,  et  environ  mill  Espag- 
nolz  tuez.  Il  y  avoit  grand  nombre  d  argent  aux  dits  asa* 
bres ,  jusqu*a  cincq  cent  mill  escus ,  tant  pour  le  Roy 
d'Espagne  que  pour  les  marchants.  Ces  nouvelles  ont 
esté  confirmées  par  le  bruit  qui  a  oourru  à  Coulogne 
que  les  nostres  auroyent  emmenés  vingt  et  deux  batteaux 
à  Vlissingue  et  emporté  tout  Targent.  Mais  à  cause  que 
je  ne  m  oseencor  asseurer  que  ces  dites  nouvelles  seroient 
vrayes,  ne  le  veux  escrire.  Si  est  ce  cependant  que  n'ay 
volu  failler  à  vous  en  advertir,  affin  que  vous  en  faciez 
vostre  proffit  selon  que  trouverez  convenir.  En  vous  atten- 
dant icy  en  bonne  dévotion  avecq  quelques  lettres  nou- 
velles ,  en  bonne  espérance  que  Dieu  aura  bénit  vostre 
labeur,  à  la  saincte  garde  et  protextion  duquel  je  vous 
recommande  d  aussy  bon  coeur ,  comme  je  me  recom- 
mande en  vostre  bonne  grâce.  Datum  Dillenberg,  ce  xix 
junyjSji. 

Vostre*  bien  boti  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  Nassau. 

Le  dit  de  Bernichousen  est  en  bonne  délibéra- 
tion et  espérance  dé  se  trouver  luy  mesme  en  per* 
sonne,  moyennant  qu  il  puisse  obtenir  son  congé 
du  dit  Evesque ,  ce  qu*il  pense  bien  qull  accordera. 

*  guère.       '  vosirc — service.    Autographe^ 
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Cependant  quojqu*il  en  advienne,  est  toujours  157a, 

résolu  d'envoyer  sa  dîtte  trouppe  pour  le  trentième  ^niii* 

du  mois  courant,  sinoa  toute,  aumoina  une  bonne 
compagnie,  pour  quelques  jours  par  après  suyvre 
nveoq  tout  le  reste ,  et  a  prins  Godert  Wolmerick- 
bousen  pour  son  lieutenant,  lequel  il  envoyera 
aussy  en  cas  qu'il  ne  puisse  luy  mesme  venir. 

Monsieur  le  Conte  Jean 
de  Natoaa ,  CaCzeneInbogen  eta  • 
mon  bien  bon  frère. 


*  LETTRE     CCCLXVII. 

V Archevêque  de  Cologne  au  Prince  cT  Orange.  Il  se 
plaint  gu  on  ail  intercepté  une  lettre  adressée  à  lui  par  le 
Duc  d'Elbe. 

*^*  Salentîn ,  fils  de  Henri  le  Vieux ,  seigneur  d'Isembourg-Sa* 
lenrin,  depuis  1567  Archevêque  de  Cologne,  envoya  quelques 
semaines  plus  tard  ,  des  secours  au  Duc  d'Albe.  En  septembre  le 
Prince  se  trouvoit  devant  Mons  ;  «  ten  selven  tyde  quamen  een 
9  groot  deel  Duytsche  Ruyleren  by  den  Hertogb,  die  hem  brochte 
»  Salentyn^  den  Bisschop  van  Ceulen.  »  K  JUeteren,  76'*.  Ce 
n'étoit  donc  pas  sans  motif  (voyez  aussi  p.  44^  1)  qu*on  surveilloit 
ses  démarches.  Plus  tard  ses  dispositions  paroissent  avoir  beaucoup 
changé  ;  en  1577  il  abdiqua  et  épousa  une  Comtesse  d'Aremberg. 

• 

Unser  freundtlich  dienst  und  was  wir  mehr  liebs  und 

guts  vermiigen  zuvor,  Hocbgeborner   Fi'irst,  besonder 

lieber  vetter.  Wir  kiinnen  £.  L.  nit  verbalten  das  gesterigs 

tags  gegen  den  abendt  umb  die  fùnfte  stunde  ein  Braben- 
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i573*  tiftcher  pott'  durch  den  Herzogzu  Alba  zu  uns  mit  ett* 
Juin.  lichen  packet  brief  abgefertigt ,  xwîschen  unser  statt  Colin 
und  diesem  unserm  hoflager  durch  zweh  reysigen ,  so 
ihme  ausz  Colin  gefoigt  und  E.  L.  angehorig  sein  sollen, 
auf  freier  landtstrassen  niederge^orfîen  ,  und  solche  seine 
brief  an  uns  und  andere  Stenden ,  wie  er  sich  dessen 
gegen  uns  folgentz  beclagt,  mit  thatlicher  gewalt  abge- 
trungen.  Dweil  wir  nun  mît  niemandt  in  ungutem  ichtz 
aufstehen  haben ,  auch  solche  handiungen  im  heylîgen 
Reich  zwischen  dessen  Stenden  nitt  allein  verbotten, 
sonder  fast  unpreuchlich ,  derwegen  und  sover  solche 
brieff  E.  L.  zu  handen  kommén ,  so  begeren  wir  freund- 
lich  E.  L.  wollen  uns  dieselbige  als  paldt  verwarlich 
zusehicken ,  und  sich  hierîn  dermassen  erweisen  als  Sie 
Ir  entgegen  gern  geihan  seyen.  Solchs  sein  wir  umb  E.  L. 
freundljch  zu  yergleichen  und  zu  erkennen  gneigt.  DaUvn 
Brùl ,  am  19  junij  Anno  72. 

SiLLBNTIir. 

Dem  Hochgebornen  Fùrsten  Jo.  Heezio. 

unserm  besionder  lieben  Vetiern 
Herrn   Wilbclm,    Prinizen   zu 
Uranien 


Le  «o  juin,  à  Dillcnbourg,  le  Prince  signa  une  Instruction  pour 
le  Comte  van  der  Marck ,  auquel  il  confioit  le  Gouvernement  de 
la  Hollande.  Il  lui  recommande  surtout  aussi  la  tolérance  envers 
les  Catholiques.  «  Hy  sal  so^el  de  Catholyken  en  Geestelyken  in 
»  liare  Religie  als  d*andere  goede  Euangeli*ie  ,  in  scliut  en  scherm 
»  nemen.  »  Bor ,  I.  390*.  «  Hy  sal  aile  vlyt  en  naerstigheid  doen 
»  om  met  aile  mogelyke  sacbtmoedigheid  en  mildigheid  de  herten 

I  BoUic. 
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»  80  Tan  de  Catholykco  ik   anderen  te  wioBcn*  »  /.  /•  892*.  Le  157a* 
Comte  aroit  besoin   de  ces  recommandations.  Malheureusement  Juin, 
elles  firent  sur  lui  peu  d'effet. 


LETTRE     CCCLXVIII. 

€01  Comte  Louis  de  Nassau.  Noui^elles  cUyerseSk 


In  den  eersten  wyhoepen  dat  u  kennelicken  i$  dat  Don 
Frederick,  Sipion  Vitelle  (i),  ende  Noercarmeyertrocken 
$yn  om  léger  te  slaen  vocr  Baergen  ende  syn  wel  verzee- 
kert  zeer  coerts  die  tôt  haren  wille  te  hebben,  doer 
eenige  mineringe  ende  doer  zeeker  vrinden  die  sy  heb- 
ben ,  die  de  prinscepaelste  van  des  Graven  raet  syn,  heft 
ock  Toerghenomen  liet  revier  te  benemen.  Den  Hertoch 
macht  syn  reckeninge  dat  hi  acht  dusent  Dussche  ruteren 
verwacht,  ende  verhopt  tseventich  yendels  Walenende 
drie  regemente  Dussche  knechten.  Den  Duck  de  Médina 
es  tôt  Brusscel  den  xviij  met  clynen  staet  inné  commen , 
want  hi  ter  Slus  verloren  heeft  vu  schepen.  Die  flotte  van 
Portighale  es  tôt  Flessinge  met  machtige  copmanschap , 
ende  met  meer  dan  sessce  hondert  dusent  ducaten  in 
ghemunt  ghelt.  Sy  hebben  alrede  van  de  Spanaerden 
van  den  Duck  de  Médina  tôt  xl  ghehangen  ende  xxv  van 
de  prinsepaelste  Capitaynen  ghevangen.  Item  xi  schepen 


(i)  Fitelle,  Chiapin  Vitelli ,  Marquis  de  Cetone,  Florentin, 
qui  s^étoit  distingué  contre  les  Turcs  lors  du  siège  de  Malte,  Maré- 
chal de  l'armée:  «  een  ervaren,  vernuftigh,  ende  befaemt  kryghs- 
»  man ,  maar  een  onbeschaemt  spotter  van  alderhande  Religie.  » 
F.  Meteren^  io3**.  Il  périt  en  1576. 
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i^a.  sinder'  onderRameckcnsgbeviodenmetxo  of^eiôc  soUlaH 

Juin,  tçn  ^  ende  sy  doer  hulpe  van-  die  van  Armuen  tôt  Middel^ 

borch  commen ,  maer  de  schepen  syn  ghenomen  van  die 

van  Flessinge  ;  die  sclieppers  Byscayens  syn  de  meeste 

paert  by  de  gueux;  meest  aile  die  schepen    van  oerlo- 

ge  van  den  Gonick  met  mer  andere  clyne,  die  niewe  iip- 

gherust  waren,  syn  te  nitte  brooht.  Sy  hebben  nu  onlanx 

Wederom  andere  schepen  ghenomen  ,  commende  wt  An- 

tolosien  * .  Den  xxiij  es  een  publicatie  ghedaen  dat  aile  leen- 

heeren  moten  binnen  xiiij  dagen  al  ghereetweesen  op  die 

eonfisoatie  van  hier  incomlnende  goeden.  In  het  lant  van 

Valckenborch   passeren  monstre  twee  dusent  Ruteren; 

die  hopt  den  Duck  bi  hem  te  hebben  binnen  vyf  ofte 

sesscedaghen.  Menheeftdievoetknechteneen  mant^  gage 

•nde  die  bende  van  ordinancie  twe  manden.  Het  es  te  be- 

éuehten  dat  sy  nit  mer  krigen  en  zullen ,  want  men  moet 

het  ghelt  ontleenen  van  de  Gloesters  tôt  Middelbordb 

tn  Vlanderen  syn  orotrint  vije  ofte  vijegheux  ghecommen , 

hebben  een  castel  inné  ghenommen  y  ende  commen  tôt  by 

Bruge.  Die  heeren   van  Machelen  syn  nu  by  den  Dock , 

endeverzekeren  hem  die  stad  te  leveren  als  t  hem  belieft, 

beloven  hem  gheen  gueux  inné  te  laten,  in  ailes  hem  as- 

sisterende ,  hoepende  doer  syn  goedhyt  dat  hi  haer  atsis*' 

tentie  doen  sal.  Den  Duck  de  Médina   en,  wilt  gheen 

govemement  aenv^e.  Die  van  Mechelen  laten  den  Duck 

syn  poeder  ende  gheschuet  volghen  dagelix.  Jan  de  Forcer 

is  een  openbaer  Jcsuwît;  op  ten  avant  van  de  Dryvoldic- 

hytghinckhi  mette n  bloeten  hooefde  drimal  den  wech  van 

de  proscescie  omnie;  dan  hi  van  syn  husvraue  oerloef  nam, 

sœ  sprack  hy  dat  lii  syn  leven  wilde  ghaen  aventurenj 

'   sjn  er*    '  Andaksie.    ^  BMaad. 
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dit  hebben  wy  syn  husyraue  selve  hooren  verhakfi.  Wy  lij^ 
hebben  den  xvj  briven  ontfangen  hou  dat  dePrinsce  den  xx  Ju>o* 
tôt  Colon  '  soude  wesen  ende  soude  al  verdîch  wesen  nu 
den  xxviij*".  Die  Heere  ghein*  hem  gracie.  Het  es  noetdat 
eick  hem  haeste,  U  biddendeons  te  laten  weten  hoewe^ 
die  sadien  met  U  L.  staen,  want  het  soude  ons  eenen 
troest  wesen  te  hooren  dat  U  L.  secoers  ontfangen  had 
ofte  hauwe'  nae  dat  men  immers  reet  es,  want  Uvianden 
haesten  haer  zeere 


t  (i)  LETTRE    CCCLXIX. 

Le  Prince  d! Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il  désiré 
des  assurances  de  payement  ^  afin  de  pouvoir  contenter 
ses  ^oldats^ 

%*  Le  Prioce  étoit  encore  le  it\  juin  à  Francfort^  et  dans  un 
besoin  extrême  d'argent.  Il  y  a  donc  de  Tinexactitude  dans  le  pa»* 
sage  suivant  de  v,  Meteren.  «  De  Prince,  bebbeode  uyt  Hollaqdt 
»  ende  Zeelant  eenigh  geit  bekomen ,  omirent  twee  hondert  duysent 
»  guldens  bem  belooft  ende  nocb  versegbelinghe  van  5oo  duysent» 
»  ende  daertoe  eenige  van  syn  eygheo  Patrimoniale  Landen ,  als 
»  Sigen,  den  Lanigrave  endeandere  verkochtofte  Terpant,  s6  beeft 
»  hy  eenen  Legher  in  Duytsiand  weder  opghebrocbt ,  wel  van  ses 
«  duysent  Peerden  ende  veertieo   duysent  te  voet.  De  principale 

(i)  *}•  Dorénavant  la  plupart  des  Lettres  du  Prince  à  ses  frères 
sont  y  comme  Test  aussi  d^à  celle-ci ,  en  cbifTres  ;  mais  d'ordi- 
naire le  déchiffrement  y  est  joint.  Le  plus  souvent  elles  sont  stg^ 
nées.  En  outre  on  doit  remarquer  que  probablement  beaucoup  de 
ces  Lettres  auront  été  dictées  ou  même  écrites  en  entier  par  le  Prin- 
ce y  avant  d'être  remises  à  celui  qui  étoit  chargé  de  les  chiffrer. 
'    Kenlen.      ^  geve.       3  bge. 
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l6y%.  »  Orertteo  waren  Ërnst  van  Mandenioo ,  (te  GrtTeti  Tmo  Barby 
Juin.  *  ^o<l^  Heyndrick  tbo  Nassonw  syn  broeder ,  bebbende  aireede  eeo 
»  verbont  met  Vranckryck  ghemaeckt  :  sy  passeerdeo  over  dcn  Ryo 
»  den  8Juoy,  om  in  Gbelderlaodt  te  roonsteren.  »  p.  70^  — Le 
passage  du  Rhin  n*eut  lieu  que  le  8  juillet.  Quant  au  traité 
a?ec  la  France,  il  ne  parolt  pas  qu'il  y  ait  eu  alliance  formelle. 
voyez  p.  4o5.  Dans  la  remontrance  de  Mornay  (p.  40^  )  00 
lit:  *<  V.  M.  pourra  traiter  accord  avec  le  Prince  d*OraDge, 
»  qui  tant  par  une  bonne  et  forte  armée  qu'il  a  au  pays,  que  par 
»  les  coeurs  du  peuple  enclins  à  lui ,  comme  Libérateur  ,  voasy 
»  pourra  beaucoup  servir.  »  Mém,  de  Mornay ,  L  i5.  Et  celle 
exhortation  à  traiter  ticcordeêl  faite  lorsque  le  Prince  a  une  année 
au  pays;  c'est  à  dire  en  juillet ,  ou  bien  ,  ce  qui  est  plus  probable, 
en  août.  «  M.  du  Plessis  retourne  en  France  sur  la  fin  de  juillet , 
»  et  ayant  demeuré  quelques  jours  auprès  de  sa  mère,  alla  trouver 
»  M'  TAdmiral  qui  estoit  à  Paris.  Ce  fut  lors  qu'i  luy  bailla  par 
»  escrit  des  amples  mémoires  dé  tout  ce  qu'il  a  voit  remarqué  eo 
»  Flandres  avec  une  Remonstrance.   »»   Fie  de  Mornay,  p.  17. 

Laus  Deo ,  a/i  Juin  ;  Fi'ancforl  [i\ 
Mon  frère  Lambert  * .  Geste  servira  pour  vous  advertlr 
que^  comme  je  suis  résolu  de  me  mettre  d'icy  à  trois  jours 
en  canpane ,  je  me  trouve  toujours  en  la  mesme  peine  de 
l'argent  à  Taccoutumée ,  car  je  ne  voy  nul  moyen  au 
monde  pour  recouvrer  argent  à  la  place  des  monstres 
pour  faire  marcher  mes  gens ,  selon  que  desjà  plusieurs 
fois  vous  ay  escrit ,  et  quoyque  je  sollicite  de  tous  cos- 
ez  etn'obmetz  rien  dont  je  me  puis  adviser,  si  est  ce- 
que  je  ne  profite  rien ,  ou  fort  peu  ;  de  sorte  que ,  par 
faute  de  moyen,  nous  perdons  bon  nombre  des  meilleurs 


(1}  Cette  manière  de  mettre  la  date  étoit  particulière  aux  Lettres 
de  commerce  ;  voyez  p.  427. 

■  Xjbvitn:  voyez  p.  4a  8. 
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cfaevaoxî  lesqueb  estoyent  à  nostre  commandement  et  1 57a, 
maintenant  vont  servir  à  Fennemy.  Les  Princes  d'Aile-  Jom* 
magne  m*en  avoyent  donne  quelque  espérance ,  mais  tout 
cela  a  esté  renversé  par  la  practique  et  lettres  de  FEmpe- 
reur.  Parquoy  je  vous  prie  très-instamment  qu'y  veuil- 
lez adviser  à  bon  escient,  et,  comme  vous  savez  que  l'im- 
portance de  toutes  noz  marchandises  et  traffiques  gist 
principalement  en  ce  poiuct  que  je  puisse  marcher  avant 
et  bientôt  pour  me  joindre  avecque  vous ,  ce  qui  n'est 
aucunement  possible  le  faire  sans  argent ,  vous  yeullez 
pourveoir  à  quelque  moyen  que   ce  soit ,  que  nous  ne 
tombions  en  un  inconvénient,  lequel  seroit  certes  irrépa- 
rable,  ai  par  faute  d'argent  et  moyennant   les  ruses  et 
pratiques  de  l'ennemy  ,  lequel  certes  ne  dormira  pas  là- 
dessus  ,  nos  gens  venoyent  à  se  mutiner  et  nous  aban- 
donner pour  servir  à  Tennemy;   qui  est  certes  fort  à 
craindre,  comme  vous  mesmes  povez  assez  juger.   Par- 
quoy je  vous  prie  de  rechief  d'imaginer  quelque  moyen 
pour  m'assister,  m'en  voyant  telle  assurance  du  payement 
par  lequel  je  puisse  contenter  mes  gens ,  et  m'advertir 
auplustost  que  polrez  de  Testât  de  nos  affaires,  et  com- 
bien de  gens  avez  dans  la  ville,  et  quel  secours  avezreceu. 
Bref  le  plustost  et  le  plus  particulièrement  m'advertirez 
dé  vostre  estât  et  afËEÛres ,  le  plus  me  serat-il  agréable. 
A  tant,  mon  frère,  soyés  en  la  garde  de  Dieu. 

Yostre  entièrement  bon  frère  à  vous  faire  service, 
George  Gertbin. 
Soit  donné  à  mon  frère  Lambert  Certein 
à  Londres  (i). 

(i)  Londres.  Au  lieu  de  Mons  ;  fauste  adresse  pour  la  sûreté  du 
p<Mrtear  :  voyez  laremarcpie  p.>438. 

3  «9 
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Le  Primée  tt Orange  à  Hugues  de  HayneoilU  II  désire  des 
Sissnrances  de  paiement^  et  anmoHoe  son  prochain  dé^ 
pmrt. 

Laus  Deû  »  %[6]  juin  à  Francfort. 
'Sja.  Sire  HugiM,  j'uy  receu  TOsUre  misùve  en  date  du  zxr* 
Juin.  Ju  courant ,  at  este  bien  aise  que  l*estat  de  nostre  mar- 
diandise  est  en  si  bon  train  en  ung  tamps  si  ttx>ublë  .  •  •  • 
Au  reste  tout  mon  souoy  est,  que  je  puisse  estre  pour^ 
T6U  des  chamois  9  buffetins  et  aultres  denrées  que  fay 
promis  de  fumir  à  mes  créditeurs  en  payement  (i)  ;  car  tt 
cela  me  ftiult,  je  suis  ruiné,  et  au  contraire  si  je  leur 
p«s  aucunement  satisfaire  et  amener  si  avant  que  ik 
BOUS  fumissent  la  marchandise  qu  ilz  m'ont  promise ,  je 
▼oy  nostre  cas  tout  esdarcy  et  j^espère  qu'il  n'y  aurat  plus 
de  difficulté  aux  livres  des  comtes  comme  du  passée  soit 
du  debiW  ou  du  erediti,  car  j'espère  que  j'en  viendray 
bientost  à  bout;  mais  comme  le  tarops  est  court,  d  auunt 
que  j'espère  après  demain  partir  d'icy  pour  m'acheminer 
par  dellà  et  traitter  avecque  mes  diu  créditeurs  à  boa 
escient,  je  vous  prie  sur  toute  amitié  que  me  sauriea  faire 
de  faire  toute  diligence,  par  quelque  moyen  que  se  soit^ 
de  me  fumir  les  dites  marchandises^  Je  say  que  c'est  un 
^mps  fâcheux,  mais  il  fault  chercher  moyena,  car  plus  la 

(i)  en  payement,  «  De  Prioce,  dewyl  in  syn  vermogen  niet  was 
»  dat  by  de  0?ersten. . .  gansch  en  geheel  op  de  monster-plaetse 
»  soude  konne  betalen,  so  soude  hy  heolulden  Tersekeringe  eo 
éi  handsciiriftc  doea  habbwi  ep  etleftyke  ttedco  in  Nedarland  daerse 
»  mede  te  vreden  souden  wesen.  »  Bor,  L  386^ 
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tnffiôquc  cé»e  et  plus  tera^èo  DoMrêpitmffit,  si  nous  iSy^ 
fÊ^nouê  bien  regord  à  noatve  fejcu.*i  car  j'espéreroye  €n  J«tiBé 
fiûitt  singulier  prouffitw«4 

Vostreboa  Éimy, 

GeORGB    CfiRTÀIlt* 

Soit  donné  à  Hugue  <le  tlnynautt ,  ttiàrchànt 
à  Angers. 


^liBTTBE    CCCLXXL 

Le  Prince  cT  Orange  à  Jean  de  Haynault.  Même  svjeU 

Laus  Deo  ^  27  juin  de  Francfort. 

Sire  Jéh&n  de  Haytiault,  j*ay  vh^vl  tob  lettré»  du  10  et 
18  hier  au  sbif,  après  qtiej'aroye  despedre  la  [réponse]  à 
eellè  du  i9.' Jay  estéïbrt  )<iyétll  do  b€m  bueoès  de  iioz 
afTaireÀ  et  marchandises  de  par  delà^  mesmement  en  ung 
tàttips  A  troublé,  Ionique  les  eoeurs  et  affections  des 
personnes  se  changent  lëgèreniem^  mais  puisqu'il  platt 
à  Dièti  ndds  donûét*  si  bon  heur ,  nonobstant  les  mettées 
d'adcuns  qui  hoiis  t<!>tidroyent  bien  YMir  ren^rersez,  les* 
quelz  pensoyent  soubzmain  nous  faire  mille  petitftstourâ^ 
il  fault  certes  prendre  courage ,  et  nous  efforcer  de  passer 
toutes  les  difficultés  qui  se  présentent ,  et  pourtant  vous 
prie  de  entretenir  noz  créditeurs  comme  avés  faict  au 
passé.  J'espère  bien  que  ceulx  qui  se  pensoyent  mocquer 
de  nostre  ruine ,  se  trouveront  honteux  eux-mesmes.  Car 
quant  à  moy  je  fay  mon  comte  de  partir  demain  pour 
m'acheminer  vers  le  Pais-Bas  y  avecque  toute  la  monnoye 
<l'or  et  d'argent  que  j'ay  seu  fournir  ;  il  reste  seulement 
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157^2.  ce  que  desjà  par  plusieurs  fois  tous  ay  mandé ,  c'est  à  sca* 
Joio.  voir  que  je  puisse  trouver  moyen  de  satisfaire  à  ma  pro- 
messe touchant  la  denrée  de  chamois  et  buffetins ,  pour 
à  laquelle  furnir  je  vous  prie  de  trouver  quelque  moyen, 
d'autant  que  le  tout  gist  en  cela.  Toutesfois  je  ne  désire 
pas  que  vous  vous  mettiez  pourtant  en  hazard ,  mais  si 
autrement  vous  pouvez  imaginer  quelque  moyen ,  vous 
prie  de  le fère.  Vray  est  que  lasseurance  de  mon  frère 
Lambert,  telle  comme  desjà  vous  ay  mandé  itéra tivement, 
me  servira  beaucop,  mais  si  faudrat-il  nécessairement 
avoir  quelque  chose  de  content  '  pour  leur  satisfaire ,  et 
pourtant  tous  prie  d'y  employer  voz  cincq  sens  et  en 
discourir  avecque  mon  dit  frère  y  auquel  vous  ferez  mes 
recommendations ,  luy  disant  que  je  suis  en  bonne  dispo- 
sition y  Dieu  mercy ,  et  ne  désire  autre  chose  que  de  le 
venir  trouver,  ce  que  j'espère  de  fère  en  brief. 

Au  reste  je  vous  prie  de  solliciter  tous  noz  amis  de 
pardelà ,  af6n  que  une  fois  ilz  monstrent  si  à  bon  escient 
ilz  nous  portent  affection  ou  non  ,  pour  nous  ayder  en 
nostre  besoing;  car  si  nous  venons  à  ne  pouvoir  furnir  à 
nostre  besoing  et  par  ce  moyen  tombons  en  bancqroulte , 
vous  voyez  que  cela  redondera  à  leur  grand  déshonneur 
et  désavantage. 

Le  tout  vostre , 
George  Gertaik. 

Soit  donné  à  Jehan  de  Haynault 
mon  bon  amy , 
à  Aath. 

'  conpUnt. 
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JLETTRE     CCCLXXII. 

GeorgeduBois[i)ci  Hugues  de  HaynaulU  Nouvelles  diverses, 

%*  Les   soupcoDS    contre    Tseraerls  le  forcèrent  bientôt  à  se   iSj'i. 
démettre  lui-même   du  gouvernement.  Il  ne  méritoit  pas  cette  dé-  Jaîn. 
fiance  :  le  Prince  d'Orange  conttn.:n  à  le  considérer  et  à  l'employer 
oomroe  un   fidèle  serviteur.  La  violence  avec  laquelle  il  s'étoit ,  à 
ter  Yeere ,  opposé  au  bris  des  images ,  commencé  par  ses  soldats  y 
avoit  sans  doute  contribué  à  le  rendre  suspect:  Bor ,  393*. 

Laus  DeOj  en  Anvers  ,  ce  29  de  juin. 

Très  chieretbon  amy, Quant  à  nouvelles,   il 

semble  que  le  pays  soit  par  tout  en  troubles ,  et  se  ré- 
Yoltent  les  villes  de  Hollande  Tune  devant,  Taultre  après» 
de  sorte  qu*on  ne  scait  ce  qu'il  adviendra  de  ses  commo- 
tions qui  sont  sur  piedt.  La  ville  de  Cort  ha  pareillement 
recheut  des  gens  du  costé  des  gueulx,  pareillement  on 
dict  que  les  dicts  gueulx  sont  aussi  en  Gorcum ,  oultre  à 
Enchuyse ,  Home ,  Alcmar  ,  Gouwe  et  aultres  petites 
Tilles ,  quy  tiennent  de  leur  costé  et  ont  recheut  garnison. 
Y  ha  eult  devant  la  ville  d'Amsterdam  quelques  navires 
de  ceulx  d*Enchuyse,  que  ha  esté  cause  que  les  bourgeois 
en  la  dicte  ville  d'Amsterdam  ont  esté  en  dissention  les 
uug  contre  les  aultres,  mais  à  cause  que  les  magistrats 
sont  sy  bons  catholiques ,  les  dicts  geulx  n'y  ont  faict 
aultre  que  emmené  avecque  eulx  3  navires  de  guerre 
du  dict  Amsterdam; on  ne  scait,  s'ilz  y  retournent, ce  que 
feront  davantaige.  Sur  Ylissinghen  y  ha  eut  une  bonne 
entreprinse ,  mais  est  faillye  ;  ne  scay  comment,  car  oa 

(x)  G.  du  Bois.  lacoDOB, 
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i5y2.  tenoit  le  Capitaine  Tseraerts  de  nostre  paity  par  qud* 
Juin,  ques  communications  eult  avecque  son  frère ,  toutesfois 
ne  scavons  bonnement  à  quoy  il  ha  tenu  quelle  nTia 
esté  prinse ,  d  aultant  que  Mons'  de  Beauvois  estoit  sorty 
de  Middelborch  a\ec  bonne  compagnie  de  gens ,  et  ont 
escarmouche  bien  fort ,  à  la  6n  ne  ont  faict  oultre  qae 
demeuré  à  Souborch,  entre  Ylissiaghen  et  Middelborch, 
ayant  faict  retirer  les  geulx  du  dict  lieu ,  dont ,  à  ce  que 
entendons;  ceulx  du  dict  Ylissinghen  ont  incontinent 
prins  suspition  sur  le  dit  Tseraerds,  d  aultant  que  quant 
luy  ont  mande  pour  avoir  de  la  pouldre,il  en  envoyctbien 
peu;  puis  quelques  aultres  occasions,  que  ne  scais  qudies, 
ont  eslé  cause  de  garboilles  et  dissentions  en  dicte  tîIIc, 
mais  on  dict  que  le  tout  seroit  raccoustré.  Nous  voyonsle 
pays  aller  du  tout  en  ruine ,  partant  n'y  ha  apparence  que 
le  marchant  y  puisse  plus  faire  proufEct ,  dont  n'y  ha  meil- 
leur moyen  que  de  retirer  partout  ses  debtes  sy  ayant. 

Au  S'  Hughe  deHaynault, 
marchant,  demeurant 
à  Aeth. 
Payés  le  porteur. 


LETTRE     CCCLXXIII. 

G.  iiit  Bçîs  à  Hugues  de  Haynault.    Noui^ellës  diuertei. 

Laus  Deoy  en  Anvers,  ce  premier  jour  de  juillet. 

S»  Hughe ,  yer  au  disner  ay  recheut  la  vostre  de  27  du 
passé  et  le  contenu  d*icelle  bien  entendu  ,  dont,  quant  à 
ce  que  ne  cognoissies  point  Claet  SynM>ny  ny  Paeter  et 
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«Ton»  6â<;t  «miçûé  el  demeureiH  eQ  HoUancle)  Tuag  à  Juin. 
Hora6|  r«ui(ire  à  £nchuy9Q  et  te  deraierà  Dori)  daqi, 
pure^ue  dkies  viUe^  «ont;  tournw»  àvt  oo^ta  de  oas 
geuli^i  avoQs  eftto«  ^ntrfùau  de  chM€li^  leur  amitié» 
affîA  qu  ihi  HOU»  aydecoyeqt  à  parvenir  aux  debtes  que 
avons  par  tout  le  dict  pays  ^  ce  que  nou$  ont  proma  de 
faire ....  Oe  nouvelles  n avons  icy  chose  de  moment' 
depuis  noz  dernières ,  saulfF  que  touttes  les  villes  de 
Hollande  sont  quasi  révoltées,  reale  Amslcrdami  la- 
quelle est  pareillement  en  bransie,  mais  à  ce  que  enten- 
dons ont  conclu  de  n'accepter  garnison  ne  d*ung  costé  ny 
d'aultre.  Rotterdam  tient  bon,  à  cause  des  Espagnols 
que  sont  dedans ,  lesquelles  laissent  morir  les  femmes  et 
enfans  en  dicte  ville  de  faim ,  que  est  grand  pitié.  A  Ut- 
trecht  sont  pareiUemeot  quedquê»  JEaptgnolx  auchasteau, 
et  y  est  Mons'  de  Bossu  avecque quelques  gens,  qui  ha  là 
ealevé  au  pays  [par  ains].  Nous  sommes  içy  en  paraison* 
bonne  quiétude ,  parce  que  y  avons  ung  regiment-de  dix 
enseignes  de  Wallons,  lesqueU  nous  font  bonne  garde.  Du 
S*^  GeororQ  n'avons  aultre  nouvelle  depuis  les  dernières  à 
TOUS  envoyées  ;  quant  en  entenderons  aultre  ,  vous  en 
donnerons  avis«  Nous  l'attendions  icy  plus  brieffeibent 
qu'il  ma  semble  qu'il  ne  sera,  dont  en  sommes  marrys; 
car  seroit  bien  besoing  qu'il  viendroict  bien  pour  donner 
ordre  à  beaucop  de  choses  par  ce  temps  garboilleux  que 
pul  nescaict  ce  qu'il  ha  de  faire  ;  s'yl  estoit  icy,  avons  espoir 
qu'il  y  feroit  bon  profîct,  car  y  ha  des  marchandises  quy  se 
présentent  à  bon  marchié.  J  oublyoye  à  vous  dire  pour 
nouvelles  que  ceux  de  Ylis&ingbes  ont  boutté  oultre  le* 

'  importaoco^  MOffi^MAMik    *  passablement 
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t5j2.  di^es  ,  tant  pour  leur  seurté  (cfaultant  qu*ilz  aTO^ent 
Juin,  peur  de  trahison) ,  que  pour  se  venger  des  bruslementt 
que  Mons>-  de  Beauvois  faisoit  par  le  plat  pays  de  Waldie- 
ren  ^  dont  n'y  ha  doubte  que  la  Yille  de  Middelborch  ne 
souffrira  grand  domaige.  Le  Seigneur  veuille  par  tout  con- 
soler les  affligés ,  car  en  y  a  pour  le  présent  beaua^ 
en  ces  Pays-Bas. 


JoHGB  DU  Bois. 


Au  S'  Hughe  de  Uikumlt , 
marchant ,  demeurant 
à  Aeth. 
Payés  le  porteur. 


LETTRE    GGCLXXIY. 

Louis  du  Gardin  à  Hugues  de  Haînault,  Nouuelles  diverses. 

Pour  nouvelles  avons  que  hier  arriva  à  Vlessinge  loo 
baril  de  pouldre  et  5o  pièces  d'artillerie  de  fer,  venant 
d'Engleterre,  etentourde'  5  oo  soldats,  queestoientprest 
à  embarquer;  ilzn'ont  encoire  liberté  vendre  leur  marchan- 
dises illecq ,  aultrement  feroient  grant  argent  :  ce  qulh 
avoient  envoie  par  bon  Jan ,  est  tout  arresté  à  Calais.  Ce 
peuple  a  fort  murmuré  sur  Serras  ,  parceque  son  frère  y 
a  esté  soubz  promès  d'aller  à  Mons  ,  et  à  présent  se  dict 
estre  à  Brusselles  ;  le  pays  est  mis  en  eau  par  la  crainte 
qu'ilz  ont  eu  de  trahison.  A  ce  que  j'entens,  Serras  est 
hors  de  crédit  et  estime  que  poldroit  bien  causer  mal.  Le 

'  enriroB ,  eirca^ 
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btUlieu  DellMoq  ayoit  prins  son  diemin  yen  Mous  pour  157a. 
remonstrer  le  tout ,  mais  ayant  trouvé  empêchement  en  Juiflet. 
diemin ,  est  retourné.  Bruge ,  21  juillet. 

On  appreste  en  cette  ville  quelque  navires  pour  al- 
ler en  Zélande  là  où  le  capitaine  Tseraerts,  que  est  à 
présent  en  ceste ville,  doibt  estre  Capitaine  général; 
partant  espérons  que  avecque  Tentendement  qu'on  dict 
qu'il  auroit  avecque  son  frère  à  Ylissinghes,  quilz  feront 
quelque  bon  exploit,  dont  le  temps  déclarera  le  tout. 
3  juillet. 

Quant  à  nouvelles  ,  parceque  en  estes  désireux,  vous 
advertiraie  que  avons  nouvelles  de  Ylessinge  comment 
les  Capitains,  tant  de  la  ville  que  aultres,  ont  déposé  Ser- 
ras de  son  gouvernement;  procédé  par  une  sousçon  de 
^n  frère,  lequel,  après  avoir  mis  les  Wallons  en  l'isle ,  fit 
semblant  estre  ennemi  du  Ducq  et  se  vint  illecq  rendre  ; 
sur  quoy  le  peuple  en  estoit  mal  contenté ,  toutesfois  par 
belles  paroUes  fit  tant  qu'il  les  apaisit,  promectant  et 
demeurant  Serras  respondant  que  nulle  mal  n'adviendroit 
par  luy  et  qu'il  partiroit  pour  Mons  se  rendre  au  Conte 
Lodowicq^  ce  qu'il  ne  £Edct ,  ains  s'est  retiré  chès  le  Ducq 
d'Alve,  après  avoir  veu  et  entendu  toutes  les  secrètes 
d*illecq  et  d'aultres  particuliers  quy  s'adrechoient  à  Ser- 
ras. Maintenant  ce  peuple ,  entendant  que  le  dit  frère  n'a 
illecq  esté  pour  bien ,  se  malcontentoient  fort,  et  à  crain. 
dre  de  mal:  pour  ceste  cause,  pour  éviter  mal,  l'ont  dépo- 
sé et  se  sont  mis  à  4  &u  gouvernement,  cela  à  scavoir  :  le 
bailli,  Svnger,capitain  Cret,  et  Bemart  ;  et  cela  jusque  que 
y  sera  mis  aultre  ordre,  et  principalement  envoyé  aultre 
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Jutllet,  tre  disoort,  ce  que  jusque  i  préib^nt  ^e  trouv^iM; .  (l^ 
bien  d  accort  Hz  ont  mis  Iç  pays  en  e^^u  poyr  les  ciaiple 
susditte  qu  ilz  ont  eu  de  trahison  ;  le  plat  pays  est  tout 
brusle  et  en  sul)jei:tion  du  Duoq  ;  qqus  entendons  que 
Port ,  Woroum ,  Gorcum  et  la  rest  s'est  rendu ,  sauf  Rq|- 
terdam  et  Amsterdam  ;  «  doubte  du  di^  Aiusterd^ni  ^  parce 
qu  ih  n  ont  soldats»  e(  me  semble  qu  il  n  y  ^ura  à  présent 
meilleur  cbenûn  pour  noi^  espingles  que  par  Dort ,  coin- 
m»  j'espère  d'envoier.  Il  est  arrivé  à  Vlessinge  loo  baril 
de  pouldre  et  5o  pièces  d  artillerie  de  fer  venant  d'Engle- 
terre,  pareillement  armés ,  tellement  qu  ilz  sont  à  présent 
bien  muni  où  que  passé  jours  échoient  s^^ns  poiukbre* 


9^^ 


LETTRE   ÇCCLXXV- 

^QiUA  du  Çard/n  auS Henri  Trt^'^ette^  JSQUi^çUes  diçerm* 

Quant  à  Serras  »  n'a  esté  prisonnier  (ne  scay  d'où  irons 
Tiennent  telles  nouipelles),  m^is  bien  déposé  de  son  office 
jusque  les  lettres  de  AIodm  le  Conte  sont  y^nu  avec  serge* 
suyvre  Tordre  de  Serras  *  ce  que  tous  ont  £ûci  pour 
obéissance  des  dittes  lettres,  mais  j'estime  quU  nesloit 
ndverti  de  tout  quant  les  dittes  furent  escript;  car  saura 
que,  quant  letrère  de  Serras  vint  id,  fut  ^isé,  et  le  pe«i^ 
pie  se  doubtoit  de  trahison  et  >  pour  seureté  de  ce ,  Somi 
promist  son  corps  en  gage  en  cas  que  mal  vint  par  sei 
«fi'ère»  promectant  qu'il  allait  vers  le  C<HitQ>  ce  que  i 
foontraire  est  advenu  »  et  est  cbès  le  Ducq  et  depuis  Tm 

V  *  €ii«rg«. 
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miAnvetn,  aignt  amprias  la  serge'  (i)  da mal  que  ott  imos  iS^si. 
prépare  oontre  ceale  TÎlIf),  ae  que  a  cauaé  le  dépoaement  Jaillet. 
pour  apaiser  le  peuple  ou  aultres.  Ors  à  présent  nouf 
recepyons  diverses  advis  de  plusieurs  Ijeux ,  qu*il  y  a 
trahison  ici  y  et  escripvent  du  gouyemeur;  et  sont  adûs 
de  bonne  main ,  comme  toujours  sont  esté  advisë:  te)I««- 
ment  que  je  voie  Ig  plus  grande  part  descouragé ,  voiant 
que  on  ne  reinédie  au  mal  aparent,  mesmes  Capitain 
Worst  et  àultres  de  la  mer^  juroient  s'en  aller  ayeo* 
que  leurs  naves ,  sj  aultre  gouvernement  ne  venoit  ;  cap- 
tes je  ne  porte  partie ,  mais  je  dis  que  seroit  meilleur 
donner  à  Serras  aultre  serge  en  aultre  lieu  et  y  envoier 
aultre,  comme  ce  comme  avons  mandé  à  Mons'  le  Prinoe, 
pour  éviter  certes  grant  mal  advenir ,  e|  en  cela  ne  seroit 
l'honneur  de  Serras  osté,  lequel  à  présent  eeil  rétabli  ea 
son  oiBce  pour  obéir  atut  lettres  de  Mons'  le  Conte,  que 
sont  ici  esté  aporté  par  ung  Franchois  que  SerraB  avoit 
envoie  devant  les  aultres  pour  s'excuser. 

Ay  ^fce^  vQstrea  de  6  çt  de  Afon^'  le  Cante  de  y»  pv 
laquelle  voie  qu'il  prept  de  mal  part  et  est  esmerveiUié 
que  j'adjouste  foy  à  ce  que  en  ay  e^pt  ;  certes  Senraa 
m'est  bon  amys  et  les  aultres  aussy,  mais  je  enstiy  «? 
que  MonSr  le  Prince  m'a  ordonné ,  d  escripvre  tout  ce 
quil  se  passe,  et  comne  je  suis  souvent  ici  apellé  au 
conseil  de  la  ville  et  ay  veu  le  '  estoit 

apparent,  en  quoy  y  ay  auttant  remédié  et  le  baillieu  que 
nulz;  car  pour  une  fois  tout  voulloient  avoir  Serras  pri- 
sonnier, ce  que  je  empeschi  par  les  remonstrance  que 

(i)  ^€rg€.  Voje»  p.  4&7  >  1»  &  >  6.  . 

'  char(^.  '  Iham  m»  itvU  mots  iUisUfUs, 
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iSytk.  leur  fis ,  que  cela  ne  se  pouvoit  fiûre  sans  prenuèrement 
Jaillet  en  adrertir  le  supérieur  et  que,  yeu  qu'il  ne  s'en  estoient 
plaincte,  ne  donné  raison  de  leur  cause,  ne  se  y  ayoit  peu 
remédier;  ce  que  descou[Trit]  leur  emprinse  etdespeche- 
ment  vers  Mons'  le  Prince  ,  de  quoy  n'ont  encoire  res- 
ponce.  Ilz  ont  encoire  eu  lettres  despuis  de  Mons**  de 
[limme  '  ]  de  semblable  adrertissement,  comme  dessus  con- 
tre Serras  ;  mais  le  tout  fut  hier  très  assopi  par  ce  Capi- 
tain  d'Engleter  de  l'ordre,  lequel  à  son  venu  n'eut t  bon- 
ne responce  de  Serrai,  sur  quoy  se  voulut  partir,  mais 
le  peuple  le  requérit  y  demeurer  ;  ce  qu'il  a  faict  et  hier 
tous  faict  serment  ensamble  à  contentement  de  tous 
De  ce  que  demandés  scavoir  les  particulari- 
tés de  iauttes  qu'il  se  dict  contre  Serras ,  ont  esté  les 
premiers  quy  ont  causé  l'envoyé  des  marchandises  par 
bon  Jan ,  que  on  scait  pour  vray  estre  ung  traictre  du 
Ducq,  despuis  l'audience  donné  à  diverses  soubson- 
né;  puis  le  brusiement  du  plat  pays ,  de  quoy  estoit  aver- 
tie de  l'emprinse  et  non  y  mis  ordre  en  nulle  manière 
qu'il  follut ,  et  eux  de  Soubourg  abandonner  ta  place  par 
faulte  de  pouldre  ;  depuis  le  faict  de  son  frère  Serras ,  de 
quoy  en  estoit  demouré  respondant  que  mal  n'adviendroit 
par  luy  ;  comme  de  tout  en  ont,  adverti  Mons'  le  Prince... 


»  LETTRE  CCCLXXVL 

Le  Prince  it  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  le 
bon  succès  des  affaires. 

Monsieur  mon  £rère#   Ayant  pieu  à  ce  bon  Dieu  me 
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oondaire  depuis  nostre  dernière  entrereue  jusques  en  ces-  iSjiàp 
te  ville  en  fort  bonne  disposition  Je  nay  voulu  obmectre  Joillei» 
de  vous  advenir  du  bon  succès  que  de  jour  à  auldre  il 
plaist  au  S*"  Dieu  donner  à  nos  affaires ,  ayant  présente- 
ment mis  la  plus  grand  part  de  toutes  les  villes  d'Hollande 
et  quelques  autres  circumvoisines  entre  noz  mains,  nom- 
mément celles  de  Dordrecht,  Harlem  ^  Gouwe,  Leyden  , 
'ensamble  celle  de  Gorcom^  avecq  le  chasteau  illecques  et 
celluy  de  Louvesteyn.  Aussy  me  sont  hier  au  soir  venues 
nouvelles  que  nos  gens  se  seroyent  de  mesmes  empares 
des  villes  de  fiommel  et  Harderwyck  ,  et  que  en  toutes  il 
y  a  gens  de  guerre  de  ma  part ,  qui  sera  cause  que  je  me 
diligenteray  de  tant  plus  pour  passer  oultre  et,  selon  les 
moyens  qu'il  plaisrat  à  ce  bon  Dieu  me  donner,  les  secou- 
rir et  asister.  Je  n'entens  encoires  chose  singulière  des 
aprestes  que  feroit  l'ennemy  pour  de  ce  costé  me  rencon- 
trer, et,  à  ce  que  l'on  me  rapporte,  il  ne  pourra  avoir  ses 
forces  d'Allemaigne  prestes  d'icy  à  quelque  temps;  ce  que 
je  dis,  non  pour  me  reposer  là  dessus,  mais  que  j'espère 
que  le  bon  Dieu  me  fera  cependant  la  grâce  de  passer 
oultre ,  oires  que  les  moiens  que  scavez  mesont  encoires 
bien  petits  et  n'ay  jusques  à  présent  aucune  asseurance  de 
deniers.  Si  est  ce  que  pour  cela  je  ne  perdray  couraige ,  • 
me  confiant,  enthièrement  que  ce  grand  Seigneur  des  aPi 
mées  est  avecq  nous  et  se  trouvera  au  milieu  de  mon 
armée.  Quant  à  la  prinse  et  rendition  des  villes  cy-dessus 
nommées,  vous  en  pourrez  faire  seure  advertence  à  Mon- 
sieur le  Landgrave  de  Hessen  (i)  et  luy  dire  que  ce  ne  sont 

(i)  X.  de  Hessen.  Le  Landgrave  Guillaume  étoit  bien  disposé^ 
Da  moins  ce  fut  en  i57a ,  comme  nous  l'apprend  Jf.  cwi  Rom-' 
md  (N.  Geseh.  v.  Hessen ,  L  5S5)  qu'il  8*oppo8â  avec  beaucoup 
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167^4  {AS bmirdhi'^iiHds qQ*ii I«peîill téairpour  chose  aaselnree» 
JlillUc.  Du  iuccàâ  de  mes  affaires  nefauldraj  à  toutes  occâsioas 
tanê  tenir  adverty  ,  comme  à  celuy  que  je  sccr^  elles  sort 
«ttltast  à  coeur  que  à  moy  mesmes ,  qui  fêta  que  je  ne 
tfeuVè  besoÎDl;  les  tous  recommander  daviratàige  ^  bien 
sadtant  les  grans  et  boni  deby^rs  que  tous  ferctL  tous- 
jour*  envers  les  Princeè  «  tous  aultres  q[u*il  conifiendra 
par  delà  pour  les  tenir  tousjours  en  la  fneillieure  dévotion 
qu'il  soit  possible;  Vous,  priant^  Monsieur  mon  frère  ^  me 
donner  quelque  fois  uag  mot  d'advis  de  leur  bonne  afieo- 
don  en  nostre  endroict  y  ensaiAble  de  toutes  tfultréft  cbo-^ 
ses  que  passeront  par  delà  |  afin  que  nous  nous  puissions 
tant  raieulx  selon  cela  rigler.  Je  vous  renvoyé  les  chevailli 
de  charicft  que  m  avie^  pfésté  ^  estant  maiti  de  le»  avoir 
retenu  plus  lôngueinent  que  je  ne  pensoye  ;  toutesfois  je 
ra*asseure  que  |  considérant  la  nécessité  qui  m'en  a  pressé  ^ 
vous  me  tiendrez  en  cela  excusé*  Je  vous  prie  de  présenter 
mes  bien  humbles  recommandations  à  la  bonùe  grâce  de 
Madame  ma  mère  ,  Madame  ma  soeur  et  toute  la  bonne 
compagnie  par  delà,  et  m'adverthr  par  le  pfemiei*  ce  que 
depuis  mon  partement  vous  aurez  entendu  du  Conte  de 


de  suooès  aox  levées  du  Duc  EHo  de  Braat^iôk.  k  tt  irethht* 
»  derte,  wo  er  kooote,  die  Spaniscben  KrMgswwbangen  Hemf 
»  Erich's ,  im  Ëinverstàndiiisz  mit  Herzog  Julias  voo  Biaaiiscb- 
»  weig,  wozu  er  sich  auchFriedrichsyon  RolUhausen  und  Eckbrechts 
»  YOD  Maisburg  mit  solchem  Glûcke  bedienle ,  dasz  Erîch  auf  sei- 
à  tiém  Mudterplabe  zu  Nordheîm  einst  nur  siebeDzehn  Kuecbie 
»  vorfaîidy  und  zur  SteÛuDf  der  versprocheneo  Reisigen  Wageo- 
»  Gaule  nebmen  muszte.  » 

■  riiIMM,  ebùtés  fàtu  1  plkMK 
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Hohenloo ,  et  s'il  at  effectue  qu«Iqiié  (Ad^è..».  Escript  iH^ii 
à  Eteân ,  le  7"*  jour  de  juillet  t5j^.  Juillet 

Votre  Ueb  boti  frète  à  tous  fitfre  sertk*ë, 
6tîlLti.tTilfi  Dfi  Nassau. 

Depuis  jay  aussy  eu  nouvelles  setifés,  ^e  la 
Tille  de  Schoonboven  sest  flusrf  rendue.  Môd  (th^ 
re  Louis  m*a  aussi  éntoyë  homme  exprès  m'adver^ 
lissant  que  le  tout  se  porte  edooires  bien  ^  et  désire 
fort  ma  Tenue. 

Monsieur ,  BfbtiaiMlr  le  Cantt 
Jehan  de  Nassaa  ,  moo  bien  bon  frère. 


A  cette  lettre  est  joiote  rindicatioo  suivante. 


Les  Tilles  que  Monseigneur  le  Prince  tient  à  sa  dévo- 
tion au  Pays-Bas. 

EN  GUELDRES.  EN  BRABANT. 

Eln  bi  comté  de  Zutpben.  Malines  tient  encor  i)on. 

Zutpben.  \  Louvain.  \ 

Doesborcb.  Jsaisîs  ^r  Lîère.  /  ^n^refu- 

Dotecbem.  (Monseig-  Dendremonde.   (  !!f '''"" 

Grolï.  \  Comte     ^ilvorde.  ] 

^rgbe  avecq  le  cbasteau.     1  van  den 
Lochem.  |  ^^g^ 

Bredefoort.  / 

Bommel  et  Tbiel  ont  refusé  la  ^rnison  du  Ducq. 
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1 5^^.  tx  HOLLAHDB. 

J«illec      Briel,  saisy  par  Hons'  de  Lumey  aVecq  tout  le  pays 
detVoom. 

Dordrecht.  Il  y  a  déans  la  TÎlle  le  Capitaine  Bartolt  En- 
tens  ayecq  aoo  hommes ,  envoyez  de  Mon* 
sienr  de  Lumey  y  par  le  commandement  de 
son  Exe 
Gorichum ,  Tille  et  chasteau  avec 

LouTestain  ,  chasteauprins  par  le    Capitaine  Marinus 
Brandt,   lequel  y  est  ayecq  environ  3oo 
hommes. 
Enckhosen ,  là  où  est  Mons'  Sonoy  de  par  son  Exe*  avecq 

bon  nombre  de  gens ,  et  tient  encor* 
Hoome. 
Medenblick  et 
Alcmar. 


se  sont  rendus. 


Harlem. 
Leyden. 

Delft. 

Tergow  s*est  aussi  déclarée  et  a  receue  garnison.  Le 
semblable  a  fait  Oudewater. 


♦  (i)  LETTRE   CCXîLXXVn. 

Le  Prince  JC  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il  lui 
détaille  la  composition  de  son  armée. 

Monseur  mon  frère.  Tay  esté  bien  joîeux  d'entendre 
(i)  *  N*ayaiit  pu  réiusir  à  trouTer  roriginâl,   nous  donnons 
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^  TOB  nouTelIe  parle  présent  porteur, et  prye  Diou  qu  II  liy^. 
^eolle  continuer  Sa  faveur  envers  vous  ,  pour  vous  pré-  JnîUet. 
server  contre  les  embûches  des  ennemis ,  desquelles  je 
vous  prie  aussi  vous  voulloir  garder  le  plus  que  pol- 
rez  f  d'auttant  que  tenons  assez  qu'il  n  y  aura  practicque 
tant  sinistre  ne  trahison  sy  meschante ,  lesquelle  il  nés* 
saient  eu  oeuvre  là  où  il  en  aiuront  la  puissance,  pour  vous 
surprendre  el  attrapper  ;  et  mesmes  je  sub  adverty  que 
les  marchans  Italiens  font  grande  gain^  car  à  Anvers  [l'on 
dit]  que  le  Duc  d'Alve  vous  aura  de  bref  entre  ses  mains 
soit  vif  ou  mort  ;  mais  l'Etemel ,  qui  est  nostre  garant  et 
protecteur,  se  mocquera  de  leur  desseins  et  les  fera  tresbus- 
ser  en  la  fosse  qu'il  ont  cave*.  Touchant  de  mes  nouvel- 
les y  j'espère ,  avec  l'aide  de  Dieu ,  passer  aujourdhuy  le  Rin , 
aians  mes  gens  au  pays  de  Meurs  pour  choisir  la  plasse 
monstre  entour  la  [pogdie]  et  Gueidre.  Tay  pourtant  don- 
né le  meilleur  ordre  qu'il  m'a  esté  possible  pour  estre 
fumy  d'argent ,  et  espèr  que  Dieu  y  donnera  Sa  bénédic- 
tion. Au  reste  les  affaire  se  portent  bien.  Je  vous  envoyé 
icy  joincte  la  liste  de  mes  gens  de  guerre ,  oultre  lesquels 
le  Comte  Joes  de  Schawnbourg  (i)  lequel  desjà  avoit 
prins  son  serment  à  Tévesque  de  Ck>uloingne  pour  le  Duc 
d'Alve ,  s'est  tourné  de  mon  costé  estant  content  de  moy 
servir.  J'espère  encoire  aujourdhuy  traiter  avec  luy,  pour 
lequelle  affaire  je  l'ay  mandé  vers  moy.  Presque  tout  la 
Hollande  est  déclaré  de  nostre  costé.  Dordrech  a  receu 

cette  Lettre,   qui  très  probablement  étoit  signée  par  le  Prince, 
d'après  une  copie  du  i8«  siècle ,  en  plusieurs  endroits  très  fautive. 
(i)  Schawnbourg.  Le  Comte  J.  de  Scbauenbourg  fut  nommé  par 
le  Prince  Gouverneur  de  Frise  et  de  Groningue. 

■  creusée. 
3  3o 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  4(K  — 

1579.  nostre  gmàmm  at  en  ay  donne  la  ébmge  à  HMMiew-de* 
JviUct.  Bonxtel  de  s'y  neatre  dedant.  Tergavk  a  mumêj  ûfomàwf 
leur  exemple ,  comme  a  faîot  Goroum ,  et  de  Loovestam 
a  esié  pris  de$  nostre  par  force.  Le  -nti  TiiFoq  qui  estoî» 
sur  le  château ,  quy  estoit  sur  le  dit  diàteau  de  Govema^ 
est  demeurea  prisonnier ,  comme  pavetUement  estQuarba^ 
à  Dordrech  et  le  pensionnaire  Carnet.  Hyer  aj  eut  neo^ 
▼elle  que  Schonhore  se  soit  aussy  rangée  de  nostne  cotté, 
pour  lequel  effect  j  ay  envoyé  commissîon ,  teXkmtaOL  que 
espère  que  ce  bon  Dieu,  qui  a  commenoex,  paraehéveftSoa 
osuTre  jusques  à  la  fin.  Tay  anssy  bomie  espoir  de  la  fiie 
de  Venlo,  leur  aiant  escrit  pour  ceste  effact.  Au  reste  k 
présent  porteur  tous  dira  quelque  choses  de  ma  paît 
dun  certain  homme  dont  sommes  en  quelque  soupson^ 
TOUS  priant  d'y  adviser  et  me  mander  ce  que  en  estimes, 
et  pareillement  ce  que  tenés  de  soo  maistre;  Anthoimie 
Olivier  lecognoistra.  Je  tous  prye  aussy  me  mander  bien 
souvent  de  yoz  nouvelle ,  et  bien  partîcuKèreraent  qmdb 
force  vous  avez  en  la  ville,  quelle  secours  et  renfoK» 
vous  atendez  ou  avez  receu ,  ou  queUe  enibuase  on  vous 
dresse  ;  bref  tout  ce  quy  se  psse  par  delà,  affin  queseloa 
cela  je  me  puis  reigler  de  ce  oo$té  icy  pour  y  donner  I'of 
dre  requis.  Quy  sera  Tendroit  où  m'estant  recommandé 
de  bien  bon  coeur  à  vostre  bonne  grâce,  priray  Dieu  vous 
donner ,  Monsieur  mon  frère ,  la  sienne  saincte.  Escrit  à 
Yenlo(i),prest  pour  partir  plus  oultre,ce  8  de  juillet  157a. 

Vostre  bien  bon  frère  prest  à  vous  faire  serripe, 

GuiLLAOMb   DB   NASSAU. 

(  1  )  f'enlo.  Ici  ou  à  la  ligne  1 3  il  doit  y  avoir  «nreor  <k  nom. 

,  (le  Qairebbe. 
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Je  vous  prie  vouloir  présenter  mon  service  à  tou»  t^jvu 

les  seigneurs  et  gentilhommes  estansprès  de  vous.  Jwttst 

La  liste  des  gens  de  guerre  sans  y  comprendre  Contes  , 
Barons  et  aultre  de  bonne  wxloMte^ 
Jehan  BeomincUuMen ,  Couromuille  des  R^sdr^mcstre 
et  suivant  : 

Godert  Wolmerickbousen 4oo. 

Louys  Rumpff , 3oo. 

Albert  de  Lo 3oo. 

Jasques  de  Furstenbergue •  ♦  ♦  .  .     4oo. 

Le  Couronnelle  Emst  van  Mandesloo  *  •  •  sSoo. 

Le  Conte  Jann  van  Scbouvçnburc 600. 

45oo. 

Colonels  de  l'infanterie. 

'Messieurs  le  Conte  Hanry 

de  Nassau i5  enseignes. 

Le  Conte  Guillaume  van  de 

Sans  les  vo*  |      Bergue i5  enseignes. 

lontairs.       \  "'^     '"    "^ 

*  4'^oo 

Monsieur  de  Reume  ...  10  enseignes. 

3  mille  testes* 
,  HaiiM  van  Collen  5  enseignes  i5  testes. 
Somma  des  piétons  ,  x3  mille  cinoq  cens,  sans  les  viv 
Hintairs. 

Aultre  Reistremestre  n'aiant  point  de  Couronelle. 

Wolfgapt  Gabe. ioo. 

Jost  van  Remen  .  • 3oo. 

Herraan  van  Calenberg ............     3qo. 

Albert  de  Gueldre  . 3oo. 
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i572.        Wolf  Daffetm' 'Soix 

Juillet.         Hamer  Ordies 3oo. 

Balduin  de  Dopendallen  •  • 3oo. 

Dedrtck  de  Hait • 3oo. 

De  Nieuenhoume* 3oo. 

Et  puis  les  Gentilhomes  de  Pays-Bas  dont 

je  pense  faire  une  cornette  de y  3oo. 


3ioo. 


LETTRE    CCCLXXVIII. 

au  Comte  Louis  de  Nassau.  Nouvelles  diverses. 


Monseigneur,  il  y  a  icy  nouvelles  que  M'  le  Prince 
vostre  frère  est  en  campagne,  dont  aucuns  se  requissent 
et  les  autres  se  fâchent  et  estonnent;  pour  certain  il 
debyoict  partir  le  jour  S^  Jehan,  comme  il  dist  à  homme 
qui  peu  avant  parla  à  luy  à  Dillenborg,  désirant  que  luy 
envoiez  une  vostre  lettre  contenant  que  ne  luy  pouvez 
envoyer  secrètement  argent,  mais  que  incontinent  son 
arrivée  ses  trouppes  feront  monte ,  ayant,  grâces  â  Dieu, 
assez  de  quoy  leur  satisfaire  et  contenter  pour  ce  respect 
Il  vous  a  escript  une  lettre  à  mesme  fin  qu'il  crainct  que 
n'ayez  retenu.  Je  croy  qu  estes  assez  adverty  de  vous 
garder  avec  vostre  ville.  Les  Espagnolz  ont  pris  le  village 
et  château  de  Soubourg  près  Flessingues,  encore  qu'il  fust 
secouru  ,  et  y  est  demeuré  de  mortz  et  blessez  lxx  des 
vostres,  et  sept  à  viii  des  autres.  Geyix  de  la  ville  (tant  pour 
cela  que  pour  Voppinion  qu  ilzavoient  que  le  S**  de  Seraer 

d'Aaettehi  (?),     *  NjeuMa  (?). 
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eust  communicqiié  ayecung  sien  frère  qui  est  au  service  1572. 
du  Duc  et  qui  Ton  disoictd'estre  Tenu  secrètement  devers  Juillet 
1u7)luy  ostèrent  les  clefs  et  les  baillèrent  aubailleu,  mais 
leur  ayant  montré  sa  charge  et  pouvoir,  qui  est  de  ne 
mettre  là  ville  en  aucun  danger,  et  s'estant  aussj  justifye, 
ilz  Vont  rendue,  toutesfois  est  bruict  quil  se  veultdesmec- 
tre  du  dit  gouvernement  et  que  le  Comte  [Baudrenecque]% 
qui  est  à  la  Brille,  doibt  venir  en  sa  place.  Or  il  est  bien  requis 
et  plus  que  nécessaire  qu'il  y  ayt  là  ung  chef  d*auctorité , 
et  aussi  d*establir  ung  bon  ordre  au  faict  des  marchandi- 
ses et  prinses  pour  le  convertir  en  argent.  Les  vostres 
ont  pris  à  Eecloz  à  dncq  lieues  de  Bruges ,  environ  dix  mil 
dalders  que  conduissient  six  Espagnols,  est  le  tout  mené 
au  dit  Flessingues  y  avec  le  curé  et  ung  presbytre  qui  les 
accompagnoyent.  Le  cappitaine  [Esloinnaut]  est  passé  du 
costé  du  dit  Bruges ,  espérant  y  faire  ung  petit  camp 
de  iv"^  homme  de  pied.  Ces  deux  Ducz  sont  tousjours 
icy ,  et  ne  prent  charge  aucune  des  affaires  le  sieur  venu  ; 
leurs  forces  s'augmentent  de  paroUes ,  et  est  bruict  que 
d'Allemagne  n'auront  ce  qu'ilz  pensent.  M,  de  Noircarme 
Yostre  voysin  est  blessé,  mais  n'en  savons  la  vérité,  ny 
aussi  d'ung  chef  des  vostres  qu'ilz  disent  avoir  tué  en 
escarmouchant.  Yoz  bons  amys  sont  prestz ,  comme  ilz 
vous  peuvent  avoir  adverty ,  et  ne  pouvez  mancquer  de 
secours  de  tous  costez.  Encore  qu'on  parle  icy  qu'estes 
fors ,  et  quefaictes  chacun  jour  de  belles  entreprinses.  Le 
seigneur  d'un  bras(  i  )  est  soubzhaicté  dehors,  et  le  craignent 

(i)  Le  s,  dun  bras.  De  la  Noue  :  en  1670  ayant  été  blessé  au  bras 

gauche ,  on  dut  le  lui  couper.  «  De  bons  ouvriers  lui  firent  un  bras 

»  de  fer ,  dont  il  porta  depuis  le  nom.  »  Fie  de  de  la  Noue ,  p.  63. 

■  VaiiderMaro{ue(?). 
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iS^i.  ^airt«  Monwgmur,  je  pi^e  Je  Créateur  qu'il  tous  conserve 
Juillet  en  heureuse  fëlîoité  arec  une  bonne  compliment.  Adrises 
cle  FlesftÎDgues  on  en  parle  diversement  ^  et  ce  porteur  tous 
en  dira  plus  au  long  de  respértfnce  quilz  ont,  ceulx  de 
deçà;  quant  f  enneniy  est  si  proche  ^  il  finult  Veiller  et  re- 
garder de  près  avec  déportement  et  actions  des  grandz  et 
dés  petits;  car  quant  ung  homme  a  reoeu^une  indignité, 
eonune  M'^  de  Sei*aet,  il  s*en  vange  voluiitiers. 


■i^ii 


LETTRE    CiCCSL&KIK. 

à  Miéh^l  te  BiàH  (t).  Noui^ileé  d^é/têà. 


. . .  Quant  aux  nouvelles  de  par  desà ,  je  ne  saurôy  sinon 
escrire  que  c  este  un  pitié  de  la  désolation  qui  est  en  ce 
Pays-Bas ,  à  cause  de  la  guerre  dville  encommencée  en  ce 
pays  :  car  je  m'appersoy  que  tout  le  posvre  Pays-Bas  est 
ruiné;  car  le  Duc  d'Alve  ne  paye  ses  gens  de  guerre,  et 
far  ce  moien  sont  constrainct  à  manger  \eé  posvres 
hommes,  et  esi  toujours  ie  campe  devant  Mons ,  là  où  ceux 
de  Mons  font  ordinairement  sorti  sur  nostre  campe ,  là  ou 
plusieurs  des  nostre  sont  tué,  de  sorte  que  j'aper^y  une 
longeur  eti  ceste  affaire.  L'on  ma  asseurei  que  le  Duc  d*Alvé 
&ict  passer  monstre  les  chariot,  et  semble  par  ce  moien  qull 
se  veuille  mestre  en  camp  avecque ,  mais  les  aucun  dissent 


(i)  AL  le  Slon.  Incoiwa.  Pettt-4tr^  caUe  LaUie  «A^e  m  effet 
d*un  partisan  du  Duc  d'Albe. 
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«que  6*«ik  pdtir  tUer  surprendra  Malîiitie,  leé  aullreà  1572. 
Mous;  je  ne  soay  à  quoy  la  fin  fiera«.  L'on  m'a  affirmez  JoUkc 
qu'il  faict  grande  apreste  pour  aller  à  Wlesingue  »  car 
beaucop  de  basteau  sont  preste  avec  plusieurs  munitions 
pour  y  mener.  Je  oroy  qu'il  viendra  à  boult  de  ces  Hugue- 
nos  du  dit  quartier,  car  il  samble  qu'il  a  quelque  intelligen- 
ce avec  un  Seras ,  quy  a  son  frère  prisonniers  en  la  ville 
d'Anyerse  et  au  oh&teau  ;  toutesfbis  Ton  dit  que  ledit  Seras 
est  gouverneur  du  dit  Flessin:  se  sotût  pour  avoir  bien 
%ât  fidct.  Valencnennee  y  1 5  juillet. 

Dans  une  lettre  d'ADvbrs  da  26  juilUt  oa  écrit: 

Le  Princîe  d'Orainge  a  en  son  nom  faict  conrocquer  les 
&tats  de  Hollande  en  la  ville  de  Dortdrecht  (1)  et  illecq 
<t«mander  deux  millions  d'or  à  la  sustentation  de  la  pré- 
Mnte  guerre  ;  de  la  responee  de  ceulx  des  Estats  ne  scait 
«nmnéeneores,  très  bien  voyent  y  maintenant  leur  er- 
reur et  que  ayent  este  trop  belles  à  croyre  ee  que 

(i]  J)or4tfr€ckt.  ÏA  tS  jaUlet  les  fitots  de  Hollaade  ^  pour  bm^ 
tant  qu'ils  étoient  parUsane  du  Prloce  d'Orange. ,  s'assembleront  à 
Dordrecht.  La  réunion  se  coinposoil  de  quelques  Nobles  et  des 
X)éputés  de  quatre  grandes  et  huit  petites  villes.  Le  même  jour  l'as- 
semblée ordinaire  des  £tats  sous  la  présidence  du  Comte  de  Bossu 
ée  tînt  à  Gouda.  Le  19  le  Seigneur  de  St.  éildegonde  liaràngua  au 
Bôm  du  Prince  les  £tats  veans  à  Dotdu  II  fut  vésolu  de  reoonnoitre 
l«  Priaoe  en  sa  qualité  de  Stad bouder  du  Roi  ti  de  lever  des  con- 
tributions pour  le  payement  de  ses  troupes.  Pour  de  l'argent  comp- 
tant il  n  y  eut  pas  moyen  d'en  obtenir  beaucoup  (voyez  p.  4^3 ,  I. 
9  et  22.).  A.ldegonde  insîstasur  les  intentions  du  Prince  relativement 
à  la  religion*  â  Yerklaert  d'intenlie  van  den  Prince  te  wesen  dat  ge- 
»  liouèen  soude "wordeu  vrybeid  der  RéK^ie,  so  wel  der  Oerefor-> 
»  m^msàe  alfcderiRoonser.  v  Bêr,  S^. 
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i5j2.  le  diet  Prince  leur  promettoit,  scavoir  qa*il  estoit  Tenu 
Juillet,  pour  les  mettre  en  liberté ,  ains  plustost  ce  voit  main- 
tenant tout  le  contraire ,  ce  que  causera  sa  ruine. 


Oo  écrit  à  Hugues  de  Haioault  à  Maabeuge. 

De  nouvelles  n'avons icy  guerre  de  bon;  le  S'  Ghiappin 
Vitelli  est  fort  bleschié  en  une  giambe  devant  le  siège  de 
Mons;  mesmes  on  dict  qu*il  seroit  mort,  ce  que  est 
grand  perte ,  car  de  telz  Capitaines  ha  ton  pour  le  jourd- 
huy  bien  afaire.  On  apreste  icy  des  navires  pour  all^ 
trouver  ceulx  de  Ylissinghen ,  et  ha  on  bon  espoir  d  j 
faire  quelque  bonne  entreprinse ,  car ,  estant  le  Capi- 
taine Tserars  capiteyne  général,  comme  on  dict,  de  dictes 
navires ,  faict  croire  à  plusieurs  qu'il  ha  entendement 
aveçque  son  frère  gouverneur  du  dict  Flissinghes  ;  toutes- 
fois  que  pour  certain  ilz  ont  recheut  nouveau  secours 
d'Ëngleterre  et  France  d'environ  2000  hommes,  des- 
quelz  en  y  ha  une  partye  à  Ardenburch ,  près  de  Bruges , 
mais  ne  schavons  s'yls  y  pourront  demeurer  longtemps. 
Le  Conte  d'Oversteyn  est  auprès  de  Maestrîcht  avecque 
bon  nombre  de  gens  de  piedt ,  lesquelles  estimons  que 
seront  icy  de  brieff,  car  les  armes  sont  yer  et  devant  hier 
partyes  d'icy  pour  les  mectre  en  ordre.  On  dict  aussy 
que  le  Prince  d'Orange  seroit  au  pays  de  Clève ,  aulcuns 
disent  qu'il  seroit  à  Venlo  avecq  bon  nombre  de  chevaulx 
et  piétons  ;  de  sorte  que  en  ce  pays  pourrons  bien  avoir 
de  grandes  garboilles.  Tauray  plaisir  quant  me  escrivés 
me  4ire  ung  mot  de  ce  que  entendes  pardelà  ,  tant  des 
afiaires  de  Mons  que  du  costé  de  France,  car  on  nous  dici 
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qu'il  j  auTOit  quelques  gens  Franchoys  sur  les  frontières ,  i57ii. 
quy  sont  délibérés  donner  secours  à  ceulx  de  Mons,  JniUel, 

Le  19  juillet  00  écrit  au  méiiia. 

Quant  à  nouvelles,  nous  n'avons  icy  chose  de  moment, 
saulff  que  les  Hughenotz  que  sont  du  costé  de  Zelande, 
ont  destroussé  entre  le  chemin  de  Guand  et  Bruges  ^3 
pièches  d'artillerie  grosse ,  que  le  Ducq  enroyoit  pour 
mectre  sur  ses  navires  à  Sluys,  ce  que  est  ung  grand 
perte  avecque  les  aultres ,  dont  ne  voyons  aultre  sinon 
que  le  pays  va  entièrement  en  ruyne. 


*  liETTRE  CCCLXXX. 

U Empereur  MaximiUen  au  Prince  et  Orange.  En  réponse 
à  une  lettre  da  Prince  y  il  désapprouve  j  avec  menaces  y 
sa  conduite  et  ses  projets. 

\* L'Empereur  Maximilien  II  montra  toujours  beaucoup  de  peu- 
cbant  pour  la  religion  Evangélique.  Jeune  encore  il  paroit  avoir 
sérieusement  songé  à  embrasser  le  Protestantisme  :  voyez  Tome  I , 
170.  £n  i568  ,  tandis  que  Philippe  II  vouloit  étouffer  la  Réforme 
dans  le  sang ,  Maximilien  pennettoit  aux  Seigneurs  de  1*  Au  triche- 
Inférieure  («  dem  Herren-und  Kitter-Stande  »)  d'établir  un  culte 
selon  la  Confession  d*Augsbourg  :  Pfister ,  Gesch.  der  Teutschen , 
lY.  3aa.  £n  1 57 1  ,  après  la  composition  d'une  Agende  ,  il  leur 
donna  l'assurance  formelle  du  libre  exercice  de  leur  Religiou  : 
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Jdttrt.  "  j^^°^  ^îc  oonvcnerunt.  Qui  in  ter  ipsos  poriorem  religioDem  pro- 
9  fitentur ,  petituri  suDt  ab  Iinp.  ut  ipsis  templum  in  bac  orbe 
»  concédât  ad  sua  sacra  peragenda ,  et  sperant  se  id  ab  eo  impe- 
»  traturos.  Ajunt  etiam  eum  coDstitimse  pelUre  bÎDo  ointie»  ladDa- 
»  chos  Italos  :  relinquentur  igitur  vacua  monasteria  ;  nam  ne 
»  uauin  quidem  moiiacbun  Genaanam  io  hftc  urbe  esse  dic«Bt.  > 
Ep,  ad.  Sydn.  p,  17.  L'Empereur  permit  en  effet  les  prédioatîons 
dans  sa  Capitale.  /.  /.  ,  p.  106.  Il  montroit  parfois  peu  de  respect 
pour  les  ordonnances  de  TEglise  ;  on  en  voit  un  exemple  dans  son 
«tirrevue  avec "Henri  tu  en  i574.  «  Ftill  dispar  contîtiotn  ;  Impa- 
k'iMt»  tt&kn  ¥«Bc«belur  carofbtis ,  t^x  attWiii  piMtibiu^;  amu  «rtt 

•  dkt  Vcoeris.  •Ep^seer^  I.P.  a.  p^aft.  11  pratiquoilet  T%mm* 
mandoit  la  tolérance.  La  Sc  Barthélémy  le  remplit  d*horrear  : 
«  Die  tollen  Leute  sollten  billig  in  soviel  Jahren  gesehen  haben 
»  dasz  es  mit  dem  tyrannischen  Kûpfen  und  Brennen  sich  nicht 
»  will  tbun  lassen.  »  Pfotitr ,  /.  /«  p.  ^6.  U  savoit  opposer  de  la 
fermeté  aux  exigences  du  Pape.  Enfin  il  manifesta  la  sincérité  de 
ses  convictions  Evangéliques  aux  approches  de  la  mort.  «  Medicî 
»  monuerunt  euu  ut  de«et«rfia  tantam  vlta  côgitaret.  Ajuot  enra 
»  tune  dixisse  :  satis  animadverto  meam  horam  advenisse ,  et  ago 
»  gratias  Deo  ,  quod  me  liberare  velit  ab  btis  cruciatibus.  Soror 
»  Bararica  tune  interrogaviteum  an  vellet  confiterî  sua  peceata 
»  â«oerdoti  ^  et  sutoen»  Sacirâmentum  ?  Respondit ,  ego  sum  con- 
1*  fessus  Sacerdoti  qui  est  in  coelis  ^  neo  propter  yos  Tok>  deono 
»  flumere  Sacramentum.    Quod  interpretantur  qui  aderant ,  eum 

>  Doloi^se  illud  sumere  sub  utmque  specie ,  ne  offenderentur  nxor 
»  et  soror ,  indicâsse  aulem  esse  impium  sub  una  sumere.  Soror 
»  dixit  £pîscopum  . . .  esse  ante  fores  cubilis  et  interrogavit  an  vel- 
»  let  eum  admitti  ?  Respondit ,  satis  severe  ,  ut  admîtteretur  ,  sed  ^ 
to  ea  conditione  ut  nullius  rei  praeterquara  meriti  Chrislî  mentio- 

•  nem  faceret.  Quod  observavit  Episcopus ,  quem  eum  aliqoamdia 

>  audivisset,  • .  •  placide  expîravît.  »  Ep  secr,  I.  P.  2.  p.  241*  ^^ 
»  mourut  en  son  hérésie  ;  »  écrivoit,  quelques  années  plus  tard,  le 
Duc  de  Guise  à  M.  de  Nevers  :  Capefigue  ^  L  LlV  ^  igS. 

n  y  a  donc  lieu  de  s'étonner,  au  premier  abord,  que  TEmpereor 
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•it  4ârit  ma  Princfe  awo  Uni.  d««év«rité  et  M  atiéMlé  îles  «b«-  lit^a. 
stades  (p.  449  »  ^*  4)*  Auparavant  il  avoit  pris  beaucoup  d'intérêt  jQtl|ef« 
à  la  cause  des  Pays-Bas  (p.  169)  et  à  cdle  du  Prince  en  particalier 
(p.  179).  Mab  ,  Chef  de  r Empire  ,  désirant  et  devant  en  main- 
tenir la  paix ,  il  craignoit  extrêmement  tout  ce  qui  pouvoit  la  trou- 
liler.  En  i568  il  s'étoit  fortement  opposé  à  la  prise  des  armes  (p. 
snB)  ;  il  «nt  voulu  qu'on  s*ett  Ait  entièrement  remis  à  sa  HiédiâtiOtt 
«là  set  eflbrls  (p»  34i);  par  «onséqueiit  la  cooduite  du  Frincs^ 
et  ses  nouveaux  préparatifs  dévoient  souverainement  lui  déplai- 
re. —  Il  ne  faut  aussi  pas  oublier  que  dans  tout  ce  qui  concemoit 
les  intérêts  des  Prolestants  ,  ses  relations  de  famille  rendoient  sa 
position  très  embarrassante.  Ses  frères ,  Ferdinand  et  Charles  ;  son 
MaHe ,  soeur  et  Philippe  11 ,  de  laquelle  il  eUt  16  en- 
\ ,  étoieot  de  finrvenls  CiaCbolit)aes«  Depttis  1670  il  étoît  beatH 
père  des  Rois  de  France  et  d'Espagne.  —  Enfin  ^  lié  intim»> 
ment  avec  le  Duc  Christophe  de  Wurtemberg  et  l'Electeur  AuguS^ 
te  (p.  169),  tous  deux  Luthériens  très  exclusifs ,  il  étoit  depuis 
longtemps  prévenu  contre  les  opinions  Calvinistes  ,  qui  dans  les 
Pays-Bas  étoient  devenues  complètement  dominantes. 

lioochgeboriier  lleber  getreuer.  Uns  ist  dise  tag  under 
mdem  mer  handlungen,  so  zu  unserReichs^hofcandelj 
gelangeo^  auch  eio  sdueiben,  des  datum  Dillenberg 
den  acht  und  zwainugisten  junij  stebt,YOii  Dir  fiirkom- 
men  >  darinb^n  Du ,  BAch  erholung  wes  ungefehrlich  Hm* 
UCT  gegen  deo  NiderburgûodischenGubemament  yorTièr 
jaree  gehabter  dagen  und  fûrgenotemenen  thettlieben 
ûbertugs  halben,  sich  verioffen ,  zu  beschonung  desselbeti, 
und  auch  yetoigen  aberniald  in  's  werck  gerichlen  veindt^ 
.lichen  beginnens  und  von  newen  erwecktcr  unrfaue,  aU 
lerhandt  ursaehen  und  entschuldigung  furwendest ,  und 
b^erest  Dieii,  sambt  denghenigen  so  Dir  diszfals  hilf 
UAd  beiftUndt  tbun  werden  ^  dises  vermaintich  genoi'» 
trengten  und  hoch  verursaohten  furbabens  mit  ungnaden 
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1872.  lût  zu  verdencken,   merers   inhalts    desselben   deinea 

Juillet,  schreibens. 

Nun  ist  nît  weniger  dasz  wir  aller  derselben  handlung, 
so  sich  dermaln  in  anno  acht  und  sechtzig  yerloffen , 
noch  in  guetem  andencken  seindt,  besonders  aber  uns 
zu  erinudem  wû&sen  wes  wir  kurtzzuvorn  Deinethalben, 
zu  etwas  milterung  deren  ungnaden  darin  Du  der  zeit 
gegen  unsermiieben  vettern,  schwagernund  brudern  dem 
Rûnig  zu  Hispanien  gerathen ,  aus  lauter  vaterlicher  wol- 
mainung  und  embsigeryleisz^bei  gedachts  Kûnigs  L.  und 
ander  orten  pestes  eingewandt  und  die  sachen  allenl- 
halben  gerne  guet  und  yergtichen  gesehen;  wieaudi 
sonder  allen  zweivel,  da  nur  die  volg'  und  etwa  dm 
klaine  gedult  bei  Dir  zu  finden  gewesen,  nit  lehrabgangen 
sein  solte.  Wann  Dir  aberdagegenauchunverporgenwesz- 
massen  Du  derroaln^unerwartet  jetzoangezogener  unserer 
wolgemainten  interœssion  und  auszrichtung,  die  sachen 
auf  die  faustgesetzet  und  zu  Deinem  selbst  und  danebens 
viler  untzelichen  unschuldigen  standt  und  undertbanen 
zu  eussersten  verderblichen  sohaden ,  wider  unser  und 
des  hailigen  Reichs  hoch  beteurte  iridens  cotuUtutiones^ 
aigens  furnemens  und  unser  unersuechet  und  unvergûn- 
stiget,  jha  auch  ynàec  unser  ôfFentlich  auszgekûndte 
poenal  verpott  und  mandata  y  eîn  mercklich  sumimi 
kriegSToIcks  zu  rosz  und  fuesz  aufgewiglet  und  S.  L. 
Niderburgûndische  erblandt ,  fridbruchiger  weisz,  veindt- 
lich  ùberfallen,  und  dadurch  nit  allein  aile  vorangeregte 
unsers  gutherzige  bemûhung  und  verhoffte  aussonung 
gentzlich  zerscblahen,  sondem  auch,  neben  dem  ge- 
mainen  verursachten  landtsverderben ,  durch  dergleichen 

'  Folge .  obsêqutum. 
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kntietwilUg[e.  rébellion  die  «achen  und  ungnadt  bey  ge-  tS^îii 
dachts  Kûnigs  L.  nur  erger  und  grosser  gemacht  '    JulUei* 

So  wirdest  Du  Dich  leichtlich  zu  beschaiden  haben  , 
dasz  ailes  solches  so  Dir  dannenhero  widerwertigs  begeg- 
net ,  pillig  niemandt  andern  aïs  Dir  selbst  zuezumessen  ; 
Du  auch  demhalben  und  yonwegen  Deines  gegen  unsem 
kaiserlichen  mandaten  betzaigten  vorsetzlidien  ungehor- 
sambs  und  begangenen  landtfridbruchs^  nachmals  in 
unser  und  des  Reichs  ungnaden  und  bestraffungstehst; 
danebens  auch  denjhenîgen .  so  Du  darunter  belaidigt 
und  schaden  gefiiget,  denselbigen  der  gepûr  abzutragen 
schuldig  und  Terpflichlet  seiest  ;  desz  wir  aber  diszmab 
an  sein  ort  stellen. 

Soyil  aber  demjenigen  angebenen  yeldtzug  belanget  ^ 
welchen  Du  vorgibst  als  soUe  derselbig  fûrnemblich 
darumb  fiirgenommen  sein  damit  die  Niederlandt  seiner  ^ 
des  Kûnigs  zu  Hispanien  L. ,  zu  laistung  sdiuldigs  gehor- 
sambs  angewisen ,  und  danebens ,  vermittelst  emewerung 
des  vaterlandts  freihaiten  ,  etliche  beschwerungen  abge- 
schafFen  werden  ;  da  konden  wir  gleichwol  nocb  zur 
zeit  nit  wissen  was  Du  y  on  sein,  des  Kûnigs  L.(deren  dise 
ding  alleinig  zu  ordnen  zustehn)  ,  hierinnen  fur  sondern 
beyelch  oder  gewalt  habest;  zumal  dieweil  aus  S..L. 
uniangst  bei  uns  bescheheneni  ansuechen,  und  dasz  S..  L* 
deren  enden  one  das  zuyor  ir  ordenlich  bestelt  guyer- 
nament  bat ,  und  ,  zweifels  frey  9  diszmals  kaines  anderen 
bedûrfFtig,gantz  und  gar  das  widerspilerscheinet^  und  die 
sachen ,  soyil  yilgedechter  Kûnig  und  S.  L.  underthanen 
und  landt  belangen,  yil  mer  einer  offentlichen  rébellion, 
dan  ainig  gehorsamb  gleich  stehen.  Wir  woUen  dir  aber 
fur  unser  person,  und  soyil  die  sachen  uns  als  Romi- 
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tBym.  seller  Kaiser  und-das  hm\iff  Beich^  hetnShj  lût  pei|^ 

Juillet*  (]asz  wir  disiiîils  angexogene  Deine  vorgeben  und  gesuaciit» 

entiohuldigung  fui*  gar  nit  erheblich  hallen,  noch  anse- 

m^n  konden ,  sondem  muessen  dk^^n  Ddnen  angebeneD 

T«ldtsiig,  aU  sownter  ain  fârnem  niitglkh  undtbesondera 

aBMlMnlidieii   Craûz  de*  baiHgm   Rcîohs ,    one    ainig 

imser  i^orwiss^n  und  ertaybnis^,  d^rau  ynder  Dein  selbst 

Terpificfaten  landtsf&rstan  und  obrigkait^  allen  Rûchaord» 

imngen  und  abschiaden ,  besofideri^  abar  der  hoodrraiv 

peenten     constitution    des    landtfridens    freyaolicher, 

mu^etwilliger  iind  Terpo€ten«r  weisx  ^genomnien ,  for 

ander»  nit  halten  noch  aohten  kûnden ,  dan  eîn  yerpotte» 

ne  hoch  straffliche  aufwiglung,  thettlichen  ûber&l  und 

landtfridbrôebige  Tergewaltigung^  dadurob  Daund  Dône 

nûtyerwandten,  sambt  derselben  aller  helffershelfiEer,  in 

crafft  und  vermôg  angeiogner  RÂcbsoMbnii^  undab» 

schidt,  io  di«  peen  derselben  ipso  facto  gefaUen ,  und  da 

Bebens,  wo  Ir  solohes  Ewres  Torhabcos  nit  abstfibet ,  aile 

Ettwre  freihaiten  und  priyllegien^  auch  haab  und  goelev^ 

Lebens  und  aigens,  gentzlidi  Terwûrcket  undTerloroa 

kabet;  auf  ma^  wir  dan  su  demselben  efiCaot  undtza 

handtbabung  tU  berûrter  unsar  und  des  hailigen  Rdchs 

bailsanaen  satzungen,  sokhas  ailes  Dir  und  Deinen  mitr 

▼erwanten  in  einem  besondem  ofinen  mandat  (deaaien  Da 

ein  gleichlaut   undt  besiglet  exemplar  hieneben  su  befiur 

den)  mit  meeren  zu  wissen  gemaoht,   und  ^oft  sokhan 

9traffen  und  Euwrem  selbst-sohaden  verwam^^  daasiîflhig 

auch  biehero  widcnimb  erholet  und  die  von  ronnsdicr 

Kaiserlicher  mecht,  hieroit  zum  emstlichsten  und  bci 

hocfaster  unser  ungnad  gepotten  baben  wolien ,  soldiai 

mandat  mit  anberolhener  restitution  der  «ingenommenea 
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piMi  und  fftrdtrligfit  «rlaulmiig^iin/AtreimiiTi^iïes  luîeg»*  tiy^i 
Toicks ,  und  sonsten  gemainlich  allem  andem  desselben  Juillet 
inhalt,  gehorsamblich  und  unseumige  7oIg  zu  laisten  und 
getreulich  nachzukumen  ;  damit  nit  noU  werde  îq  and^m 
emstUchere  weeg ,  dmm  Deinem  lua^^porticben  fetvel , 
xu  begegnen  und  sa  lUureB;  d«t  thuest  Du  die  schuidig- 
luiit  und  Hnsem  entlichen  willen  und  maînung,  und  wir 
woltens  dir  auf  obgerûrt  dein  einkommenen  schreiben  in 
antwort  nie  pergen.  Geben  in  unser  statt  Wicpinj.  4w 
neuntzebenden  July^^t 

MAUIfTLlA.ir. 

Jd  rmmfatum  swrae  Qk^^M^  prt^wm. 

Ap  Eritstenbkrgbr. 

Dem  Hocbgebomen  unserm  und 
des  Reichs  lieben  getreuwen  "Wflhel- 
men  Printzen  zu  Uranien  ,  Graven 
zu  Nassau  und  Catzeneinbogeo. 


imtit 


•  LETTRE  CCCLXXXl. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Prise 
de  Roermonde  ;  assemblée  des  Etats  à  Dordrechi  i  dé^ 
faite  du  capitaine  Genlis* 


^*  A  Roermonde  les  soldats  exercèrent  des  cruautés  contre  les 
prêtres.  Le  Prince  informé  que  des  excès  du  même  genre  avoient 
eu  lieu  en  Hollande  ,  publia  le  24  AoAt  une  ordonnance  à  ce  su- 
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|S79«  j^  «  Wy  willen  eea  y«gdyk  wie  hy  sy ,  der  Rôomse  of  der  'Exaâ* 
Juillet  *  gelise  Religie  toegedaao  ,  so  verre  hy  hem  vredelyk  draef^t ...» 
»  io  syD  geheel  blyveo  sal  onbeschadigt.  »  Bor^  I.  399*.-*-Ce  ne  fut 
qae  plusieurs  semaines  après  que  le  Prince  se  fut  mis  eo  marche , 
que  les  députés  dés  Etats  ,  arrivés  au  camp  ,  lui  apportèrent  quel- 
que argent.  «  De  Gedeputeerden  der  Staten  van  Uolland  syn  ge- 
»  komen  met  geld  en  versekerioge  Yoor  het  krygsvolk.  »  L  L  Pen- 
dant bien  longtemps  il  n*étoitvenu  au  Prince  un  seul  soi(^.  483, 1. 9 
et  p.  4B9,  1.  dem.). 

Genlis  et  Jumelles,  avec  cinq  mille  hommes,  furent  défaits  près 
de  Mons.  Us  avoient  agi  contre  les  conseils  du  G>mte  Loub.  «  De 
»  Graef  schreef  hen  luyden  datse  haren  weg  souden  nemen  nt 
»  Cambresis,  en  datse  met  aider  neerstigfaeyd  souden  trecken  by 
»  den  Prince,  aengesien  sy  luiden  hem  voor  die  tyd  geeo  bâte  en 
»  souden  konnen  doen ,  maer  te  meer  dierte  souden  inbrengen.  > 
BoF^  I»  3971».  Voyez  cependant  p.  4^7  »  1-  ^7* 

Peu  avant  son  arrivée  Jumelles  écrit  au  Comte  Louis  : .«  Mon- 
»  seigneur,  voicy  la  cinquiesme  lettre  que  vous  ay  escrite;  et  néant- 
»  moins  n'ay  peu  avoir  cest  heur  que  en  ayek  receu  une  ,  affin  que 
»  eussiez  entendu  au  vray  nostre  fait,  quy  est  tel  que  pour  Theore 
»  sommes  en  fort  bon,  beau,  et  grand  nombre  d*infanterye ,  et 
»  n'attendons  que  après  nostre  cavallerye  pour  vous  aller  trouver , 
»  quy  sera  aydant  Dieu  deulx  ou  troys  jours  au  plus  tardt.  Noos 
»  avons  tous  extrême  désir  d'estre  près  de  vous ,  pour  vous  faire 
»  très  humble  service.  Priant  Dieu,  Monseigneur!  vous  donner 
»  très  bonne  issue  à  toutes  voz  saintes  entreprises.  De  Surfontaine, 
»  ce  i3*  jour  de  juin  »  (M.$.J.  Dans  une  liste  des  officiers  venus  de 
France  au  secours  de  Mons  on  trouve  les  Colonels  suivants:  a  M'  de 
»  Jenlis  Coronel  et  Chef  de  tous  ;  Téligny ,  foeau-filz  de  l'Admirai 
9  de  France,  Lieutenant  de  5o  hommes  d'armes  pour  le  Roy  sous 
»  le  dit  Admirai  ;  M*"  de  Muy,  M*"  de  Lamy,  M'  de  Blaverville, 
»  M'  de  Cinmel.  > 

M,  Lacretelle  (Vist,  de  France  pendant  Us  ferres  de  rebgùm , 
n.  3i3)  affirme  que  «  Charles  IX  faisait  donner  avis  au  duc  d'Al- 
»  be  des  entreprises  que  les  prolestans  fraoçois  paraissaient  exécn- 
»  ter  dans  les  Pays-Bas  d'après  ses  ordres.  Il  n'avoit  d'abord  trahi 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  481  — 

»  ni  le  Comte  Louis  de  Nassau  y  m  la  Noue..;  mais  le  Doc  connut  y  iS^si. 
»  parle  gouvernementfrançais  même,  la  marche  d'un  corps  commao-  Juillet, 
»  dé  par  Geolîs.  i>  Il  est  à  regretter  que  cet  auteur  cite  rarement  les 
témoignages  sur  lesquels  il  s^appuye  ;  la  chose  est  très  invraisem- 
hlable.  Même  après  la  Su  Barthélémy  le  Duc  se  plaignoit  encore 
amèrement  de  la  conduite  précédente  dn  Roi  de  France  :  <  Alba- 
»  uns  conqueritur  sîbi  a  R^e  Galliae  conflatum  esse  hoc  bellnm , 
»  et  Reginam  Angliae  ab  ipso  împubam  ad  mittenda  auxilia  Oran- 
9  gto.  nLanguetj  Epist.  secr.  I.  184. 


Monsieur  mon  frère.  Pour  tant  mieulx  et  à  la  vérité 
TOUS  tenir  tousjours  informé  de  Testât  et  disposition  de 
noz  affaires ,  scaichant  comme  le  bien  et  advancbement 
d*iceulx  Y4ms  est  à  coeirj,  je  n  ay  voulu  faillir  vous  faire 
présentement  entendre  ce  que  depuis  mes  dernières,  du 
ao*  de  ce  mois  9  nous  est  advenu;  qui  est  que  le  lendemain , 
ai">«  jour  du  dit  mois ,  ayant  esté  quelques  jours  à  Aide- 
kercken,  je  suis  venu  camper icy  à  Hellenrade ,  ung  quart 
de  lieue  près  la  ville  de  Remunde,  en  espoir  que  de  bonne 
volunté  elle  se  rengeroit  à  la  raison  et  me  donneroit  le 
passage  avecq  quelques  aultres  commodités  pour  mon 
camp  requises,  estant  bien  prest  de  les  secourir  et  assister 
réciproquement  et  les  garantir  de  toute  ultérieure  tyran- 
nie du  Duc  d*Albe  \  ainsi  que  bien  amplement  trois  ou 
quatre  jours  auparavant  je  leur  avois  déclaré  par  une 
lettre  mienne,  laquelle  leur  estant  envoyée  par  ung  trom- 
pette, ilz  n'ont  voulu  accepter,  de  sorte  qu'estant  arrivé  en  ce 
lieu  et  considérant  l*importance  qu'il  y  avoitde  occuper  la 
dicte  place,  je  les  ay  mardy  dernier  sur  le  soir,  environ  huyct 
heures,  encoires  ung  coup  bien  amiablement  faict  sommer 
par  une  trompette ,  mais  n'ont  voulu  entendre  à  riens  , 
3  3i 
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i57X  t^lement  que  sais  esté  cônstrainct  de  prendre  nirm  re< 
Jnillef.  cours  à  rextrême  remède,  et  de  faict  trouTant  mes  gens 
bien  voluntaires ,  j'ay  encoires  c;e  mesmesoir,  environ  les 
douze  heures,  donné  le  premier  assault  à  la  dite  ville, 
où  les  miens  se  sont  employez  fort  couraigeusement ,  ne 
s'estantz  cependant  ceulx  de  dedans  la  ville  defiendus 
avecq  moindre  courage ,  mais  firent  très  grande  résisten- 
ce,  sans  vouloir  aulcunement  entrer  en  communication 
d*appoinctement5  de  sorte,  qu'ayant  duré  l'alarme  toute  la 
nuyct ,  les  miens  prindrent  la  ville  d'ung  bien  couraigeulx 
assault  le  m ercredy,  environ  les  six  heures  du  roatni,  avecq 
assez  peu  dje  perle  de  notre  costé ,  grâces  à  Dieu ,  y  ayant 
seulement  perdu  environ  quinze  ou  seize  hommes  ,  entre 
lesquels  toutesfois  est  demeuré  le  Capitaine  Herman 
RumpfF,  frère  du  Ritmestre  Lodewyck  Rump.  El  oires 
que  je  craignoîs  que  mes  gens,  pour  les  fascheries  reoeues 
toute  la  nuyct ,  se  fussent  quelque  peu  desbordés  vers  les 
bourgeois,  si  est  ce  qu'ilz  les  ont  tellement  espargnez 
qûllz  n'en  ont  au  plus  hault  tué  que  trois  ou  quatre, 
s'esians  plus  attachez  aux  prebstres  et  moynes ,  dont  y  en 
avoit  bon  nombre  en  la  dicte  ville;  mais  Févesque  s'estoit 
quelques  sepmaines  auparavant  retiré.  Il  y  avoit  dedans 
la  dicte  ville  environ  cent  et  trente  ou  quarante  soldats 
Walons  I  desquelz  estoit  capitaine  ung  des  fils  du  Seig- 
neur deFloyon(i),quiyestoit  entré  quelques  jours  aupa- 
ravant. Le  dit  Cap««  est  prisonnier  avecq  deux  Burçmes- 
tres  et  lescoutette  de  la  ville.  Je  y  ay  trouvé  quelquespiè- 
ces  d'artillerie  assez  belles ,  que  me  viendront  bien  à  pro- 


(i)  Fioyon,  Florent,  Seigneur  de  Floyon ,  éloit  le  sixième  fib 
du  Comte  Charles  de  Berlaymont. 
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p05.  Je  rejparderay  de  doBiier  ordre  à  tout ,  estant  1  InteD-  1 57  2. 
tion  de  séjourner  encoîres  quelques  jours  en  ce  lieu  en  J«m*Ui. 
attendant  la  venue  du  Goronnel  Mandelsloo,  duquel  jay 
depuis  trois  jours  receu  lettres  ,  par  lesquelles  il  me  man- 
de d*estre  à  Soust  pour  le  aa*  jour  de  ce  mois.  Je  vous 
prie  m'advertir  s'il  tous  at  mandé  le  mesme,  et  si  tous 
luj  avés  enToyé  la  lettre  sur  le  blanc  signet ,  que  je 
TOUS"  avois  laissé ,  et  que  alors  je  regarderay  de  pas* 
ser  oultre ,  au  nom  de  Dieu.  Oires  que  je  tous  puis  as- 
seurer  qu'il  ne  m'est  Tenu  encoires  ung  seul  sols ,  dont 
je  TOUS  laisse  penser  la  peine  où  je  me  treuTe.  XaTois 
faict  quelque  prest  à  mes  gens  de  pied  ^  qui  passèrent 
monstre  dimenche  dernier,  et  oires  qu'ils  ne  s'en  tenoyent 
par  trop  contents ,  si  estce  que  j'esper  le  bon  butin  qu'iJz 
ont  eu  en  la  ville  de  Reimunde ,  les  rendra  tant  plus 
faciles  et  traictables*  J'attens  d'heure  en  heure  ce  que 
m'apporteront  ceulx  que  j'ay  envoyé  à  Flessingeo ,  selon 
que  je  tous  ay  mandé  par  mes  précédentes  ,  et  s'il  ne  m« 
vient  rien  de  ce  costel-là ,  je  ne  scay  moyen  au  monde  à 
ùàre  passer  mes  gens  oultre,  là  ou  ilz  ne  le  vovldront 
faire  de  bonne  et  franche  volume.  U  est  Tray  que  les 
Çstats  d'Hollande  sont  esté  assemblez  k  Dordreclu  ,  mais 
n'y  a  eu  moyen  de  me  faire  aToir  argent,  oires  qu'il  y 
avoit  assea  bon  espoir ,  si  ceulx  qui  y  sont  oooiparus ,  eus- 
sent Toulu  deiirement  s'y  employer,  et  cependaxu  toutes- 
fois  les  dictz  Estats  se  sont  résolus  de  me  donner  aaseu- 
rance  pour  l'entretenement  de  mes  gens  de  guerre  pour 
trois  mois.  Il  y  a  quelques  leurs  députez  en  chemin 
que  j'attens  de  jour  en  jour  et  desqiielz  j'entendray  le 
tout  plus  particulièrement  y  dont  ne  fauldray  vous  adver- 
tir  par  après.  Ils  me  doibveBt  apporter  quelques  a3  ou 
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i5j2.  ^4"*  florins 9  mais  d'aultant  que  cela  se  oonsuinera  tout 
Juillet,  au  payement  de  mes  gens  de  pied,  il  nen  viendray  riens 
à  mes  Reustres,  ce  qui  me  retient  tousjours  en  peine 
pour  le  temps  et  les  belles  occasions  que  s'en  -vont  ainsy 
perdues,  à  quoy  si  eust  pieu  à  messieurs  les  Princes  de 
par  delà,  de, tenir  aulcunement  la  main ,  bien  facillement 
eussent  ilz  à  tout  remédié,  et  cependant  j'ay  ma  seule 
confidence  en  Dieu ,  lequel ,  je  suis  asseuré,  ne  me  délais- 
sera point. 

De  mon  frère,  le  Comte  Louys,  je  n'ay  aultre  adverten- 
ce  que  ce  que  je  vous  en  ay  mandé  par  ma  dernière,  bien 
que  depuis  lu  a  esté  rapporté  que  Monsieur  de  Gienly,. 
avec(i  4«barquebouzîers,  mille  bommes  de  pied,  et  quel- 
ques cinq  cens  cbevaulx ,  seroit  venu  pour  son  secours, 
mais  qu'il  auroit  en  cbemin  esté  rencontré  par  les  gens 
du  Duc  d'Alve,  et  at  esté  au  commencement  le  bruyct 
que  le  dict  Seigneur  de  Genly  seroit  esté  defFaict  ;  depuis 
ont  dict  le  contraire.  Quant  je  scauray  la  vérité  ce  qui 
en  est ,  ne  feuldray  vous  en  faire  part.  Je  vous  prie  de 
présenter  mes  bumbles  recommandations  à  la  bonne  grâce 
de  Madame  ma  mère ,  sans  oublier  Madame  ma  soeur  et 
ma  fille;  qui  sera  Vendroict  où,  après  mes  très  affectueu- 
ses recommandations  en  vostre  bonne  grâce ,  je  prieray 
Dieu  vous  donner,  Monsieur  mon  frère,  en  bien  parfaicte 
santé,  heureuse  et  longue  vie.  Escript  en  mon  camp  à 
Hellenrade,  près  de  Remunde ,  ce  si5  jour  de  juillet  iSya. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
Guillaume  de  Nassau. 

A  Monsieur  ,  Monsieur  le  Conte  Jeun 
de  Nassau ,  mon  bien  bon  frère. 
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t  LETTRE  CCCLXXXII. 

Le  Prince  if  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau, 
Manque  â! argent  ;  défaite  de  Genlis. 

Monsieur  mon  frère.  Je  ne  puis  obmettre  de  vous  ad-  157a* 
vertir  comme  pour  chose  asseurré  l'on  mat  icy  faict  Août 
entendre  que  puis  briefs  jours  ençà  le  Duc  de  Lorraine 
seroit,  uyec  5oo  chevaulx  et  environ  5ôoo  harquebouziers, 
entré  en  la  Contée  de  Bytzs',  adpertenante  à  Mons' le  Con- 
te de  Hanauw  (1) ,  s  estant  ainsi  de  la  ditte  Contée  saysi; 
ce  que  m*at  à  la  yérité  grandement  dépieu  ,  pour  la  bon- 
ne affection  que  j'ay  tousjours  eu  au  dit  &  Conte  de  Ha- 
nauw* D'aultre  part,  comme  l'on  m*a  dict  que  toutte 
ceste  trouppe  doibt  aller  au  service  du  Duc  d'Âlve  y  il  me 
semble  qu'il  ne  seroit  pas  peu  au  bien  de  nostre  cause 
que  l'on  eusze  cherché  quelques  moyens  pour  attirer  ces  * 
harquebouziers  de  nostre  costé,  avecques  les  chevaulx 
susdits ,  faisant  à  espérer  qu'on  les  induiroit  tant  plustost, 
veu ,  comme  j'entends ,  la  plus  part  des  Capitaines  sont 
Huguenots,  qui  tant  plus  aisément  se  laisseroient  aller 
en  une  si  bonne  cause,  Qu  faict ,  Monsr.  mon  firère ,  que 
sachant  l'entier  zèle  que  vous  y  avez  tousjours  démon^ 
stré,  et  avec  quelle  vigilance  vous  avez  de  tout  temps  pro- 

(î)  Hanau.  Philippe-Louis  I ,  né  en  i55^.  Lauguet  en  parle  avec 
éloge  :  <r  Gaudeo  te  expcfrtiiin  y^rd,  esse  i]uae  libi  t!e  Comîtis  Hana- 
»  viensiset  eorumqui  apud  ipsum  vivunt  humanitate  praedixeram,  » 
Ep,  adSydn€ieum  p.  10. 

'  B'tch  «  mmx  rm/int  de  la  PrinetpamU  de  DcuX'Ponu. 
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157a.  curé  le  bien  et  ayancement  de  nostre  ditte  cause,  sans  y 
AoûL  avoir  jamais  espargné  peine ,  travaalx  oa  dangiers,  jay 
tant  plus  alai^rement  esté  conduict  à  vous  donner  cest 
advis  et  d*ung  chemin  vous  prier  le  plus  afTectueasement 
que  je  puis  (ne  doubtant  que  vous  serez  par  delà  du  tout 
plus  amplement  informé)  qu  en  veullez  par  lettres  ,  ou 
par  envoyé  de  quelque  homme  confident ,  communiquer 
'•  avec  les  docteurs  Ehem  et  Zulager,  et  regarder  par  com- 
mun advis  <  par  quel  moyen  Ton  pourroit  prattiquer  les 
susdits  5ooo  harquebouziers  et  5oa  chevaulx  ;  ou  que  du 
moings ,  en  cas  qu'ils  ne  vouldroyent  se  donner  à  nous , 
que  toutesfois  Ton  empeschat  par  quelque  voye  à  ce  qu'ils 
ne  se  mettent  au  service  de  noz  ennemis;  comme  au 
mesme  efFect  j'en  ay  aussi  faict  escripre  au  susdits  docteurs 
Ehem  et  Zulager ,  les  priant  de  vous  assister  en  cela  de 
leurs  advis  et  bon  conseil ,  selon  la  singulière  affection 
que  de  tout  temps  ils  ont  demonstré  au  bien  de  la  cause 
commune  et  aussi  à  nioy.  Vous  priant  me  faire  entendre 
par  le  premier  ce  que  vous  y  en  aurez  apprins  ,  et  s'il  y 
auroit  apparence  de  gaigner  la  six^df  trouppe  ;  et  comme 
le  coronel  Dietricli  von  Schonberg  (i),  pour  le  bon  cré- 
dit qu'il  a  présentement  en  France,  pourroit  en  cela 
beaucoup,  me  semble  qu'on  ne  scauroit  employer  aul- 
cung  plus  duysnble  à  cela ,  que  luy.  Quant  à  nos  af£adres 
de  par  deçà ,  elles  sont  encoires  en  mesme  estât  que  je 
vous  ay  escript  dernièrement  par  le  messagier  d'Essen , 


(i)  2).  1».  Schonberg,  Parent  du  célèbre  Gaspard  de  SchoDbet^: 
en  i568  lui  et  Chr.  de  IMalsbourg  furent  envoyés  par  Gnillaame 
de  Hesse  avec  3ooo  hommes  ,  pour  faire  partie  de  rexpéditlon  do 
Duc  Jean-Casimir  en  faveur  d«8  Hof^uenotB» 
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q«i  n'est  eaooîres  de  retour ,  sans  que  juaques  oires  iS^x 
j  aye  ung  seul  denier  pour  passer  monstre  mes  Retires  ^  Août 
dont  je  "VOUS  laisse  penser  en  quelle  peine  je  me  trouve  , 
bien  que  joumdlemeot  on  me  faict  entendre  que  je  n*au- 
ray  faulte  d'argent ,  et  cependant  toutesfois  riens  ne  me 
viept.  Ce  néantmoings  je  le  remets  à  ce  bon  Dieu ,  lequel 
nous  aient  mené  si  avant ,  je  m'asseure  qu'il  ne  délaissera 
Sa  juste  querele  et  si  bonne  cause ,  quoiqu'il  tarde.  — 

Je  ne  doubte  que  aurés  entendu  la  défaicte  de  quelques 
Françoys  es  environs  de  Mons,  en  Ilainault,  lesquels 
venoient  au  secours  de  mon  frère ,  le  Comte  Louys ,  et 
selon  que  mon  dit  frère  ma  escript  par  9  ou  3  de  ses  let- 
tres ,  il  en  est  demeuré  morts  environ  3oo  ou  4oo ,  dont 
les  paisans  ont  tué  la  plus  grande  partie ,  et  4oo  ^^  ^^o 
prisoniers ,  estans  les  aultres  entrés  en  la  ville  de  Mous 
avec  environ  5oo  hommes  de  pied  et  i5o  cbevaulx ,  qui 
sont  entrés  la  ville  de  Mons  ,  et  ce  bien  à  propos  pour 
mon  frère;  lequel ,  comme  depuis  3  jours  m'a  mandé ,  se 
porte,  grâces  à  Dieu,  enooires  bien,  espérant  eDtîèf:e* 
ment  par  ma  venue ,  comme  aussi  font  plusieurs  aukres 
villes,  s'émerveillantsdeceste  mienne  longueur;  et  toutes- 
fois le  Sr  Dieu  sçait  qu'il  ne  tient  à  moy.  Le  peu  de  loysir 
que  j'ay  à  présent,  ne  me  permect  d'escripre  à  Madame 
ma  mère,  ny  à  Mad"*  ma  soeur ,  par  quoy  je  vous  prieraj 
de  leurs  présenter  de  ma  part  mes  plus  que  bien  humblea 
recommendations  en  leurs  bonnes  grâces ,  sans  oublier 
ma  soeur  JuHenne  et  ma  fille ,  me  recommandant  tout- 
jours  à  leurs  bonnes  grâces;  que  sera  rendroîct,où,  aprèa 
mes  très  affectueuses  recommendations  en  vostre  bonne 
grâce ,  je  supplieray  Dieu  vous  octroyer ,  Monsieur  omni 
frère ,  en  par£ûcte  santé,  beureoseet  longue  vie.  Escript 
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i5y2.  en  mon  camp  à  Hellenray ,  près  de  Rémunde,  oe  5"*  jour 
Août.  d*aoust  157a. 

Vostre  bon  frère  à  vous  faire  service , 

GUILLAUMB  DB   NaSSAU. 


LETTRE   CCCLXXXm. 

IjB  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Di^icuU 
tés  pécuniaires  ;  noui^elles  de  Coligny. 

Monsieur  mon  frère.  Ne  s  estant  de  quelque  temps 
offert  chose  qui  ayt  mérité  d'estre  escripte,  jay  depuis 
mes  derniers  9  du  jour  cinquiesme  du  mois  présent,  su- 
persedé  devons  mander  de  mes  lettres,  que  toutesfois 
maintenant  avec  cest  occasion  j  ay  bien  voulus  vous 
advertir  comme,  ayant  passé  quelque  jours  envoyé 
partie  de  mes  gens  de  guère  pour  surprendre  quelque 
ville,  ils  ont'  en  chemin  quelque  cinqs  enseignes  de  gens 
de  pied  Albanois,  auquels  estans  les  mienes  attachés ,  en 
on  défaicts  environ  cent  et  cinquante ,  ayant  mis  tous  les 
,  aultres  en  routte,  tellement  qu'ils  ne  se  sauront  de  quelque 
jour  rejoindre;  et  depuis  ayant  entendus  que  le  colonnd 
Brempt  marchoit  avec  ses  gens  environ  quatre  ou  cinq 
lieues  dlcy ,  pour  aller  prendre  certaine  place  des  mon- 
stres ,  j  ay  trouvés  assés  à  propos  d  envoier  illecque  le 
GoUonnel  Mandesloo ,  le  faisant  accompaigner  de  quelque 
quinze  cens  chevaulx  des  mienes,  puisque  ses  reistres 

■    rencontré  o»  un  m^f  xe^hfaUe  parafe  omis. 
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n'estoieot  encoves  arriyës;  en  qaoy  ledict  Bbiidesloo,  i5y!à. 
ayecques  ceux  qui  Font  accompagné ,  a  ftdct  si  bon  devoir  AoAt, 
et  tellement  donne  la  chasse  au  dict  Brempt,  qu'il  a  este 
contrainot  de  se  sauver,  tout  détasché  k  cheval,  sans  selle, 
ny  bride,  s  estant  retiré  en  ung  lieu  appelle  Dalem, 
près  de  Mastricht;  s'estant  ce  pendant  jette  sur  les  Reistres, 
dont  ils  en  ont  mis  à  mort  quelque  nombre ,  prins  plu* 
sieurs  prisonniers,  et  entre  aultres  de  six  à  sept  gentil* 
hommes ,  ayant  gaigné  les  autres  par  la  fuyte  de  çà  et  de 
là,  tirans  les  ungs  vers  Couloigne,  les  autres  vers  liège  et 
autre  lieux  où  ils  ont  pensé  trouver  plus  de  seureté ,  dont 
les  nostres  ont  raportés  les  chariot  jusques  à  vingt  cinq 
ou  trente,  et  des  chevaulx  de  selle  jusques  à  cent  et  vingt 
ou  environ ,  y  joinct  une  enseigne  de  gens  de  pied,  sans 
plusieurs  chariot  et  chevaux  que  les  nostre  ont  laissé 
rompus  et  tués  en  chemin,  avecques  aussi  plusieurs 
armes  dontlesfuyants,pour  faire  tant  plus  court  chemin, 
s'estoient  déchargés ,  estans  enfin  tellement  mis  en  routte, 
qu'il  faict  à  espérer  qu'il  ne  se  pouront  rallier  d'icy  à  ung 
mois  ou  davantage,  par  où  pouvons  clerment  veoir  com- 
bien le  S' Dieu  miraculeusement  défend  cest  tant  juste  et 
équitable  cause,  qui  me  faict  aussi  fermement  espérer 
que,  nonobstant  tous  les  efforts  et  malicieuse  practiques 
de  Ses  ennemis^  Il  la  conduira  à  bonne  et  heureuse  fin, 
à  l'advansement  de  Sa  gloire  et  à  la  délivrance  de  tant  de 
povre  Chrestiens ,  si  injustement  oppressés.  Vous  ayant 
bien  voulu  faire  part  de  ces  occurrances,  à  ce  que  les 
puissiés  impartir  au  Seigneurs  et  amis  par  delà  que  trou* 
verés  convenir. 

Et  pour  ce  penclant  retourner  à  vous  parler  du  poinct 
de   l'argent,  je  vous  puis  assurer  de  n'en  avoir  encore 
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iSy^,  raoeu  UBg  seul  denier,  bien  que  j'en  à  U  main  judques 
Ax>àt.  environ  cent  et  cinquante  ou  !K>ixante  mille  florins ,  aT«c 
ce  que  ceux  de  la  ville  de  Dordredu  m'ont  envoyée  leur 
ol^gation ,  pour  la  somme  de  cent  mille  dalers,  pour  les 
lever  promteraent  des  marchans  ou  autres  sur  leur  crëdtt, 
ooltre  une  obligation  que  m'ont  aussy  envoyé  les  Estas  de 
Hollande  pour  la  somme  de  cinq  cent  mille  florins ,  pour 
fournir  au  payment  de  la  soulde  de  mes  gens  de  guerre 
du  deuxiesme  et  troisiesme  mois.-  Le  premier  mois  esl 
desjà  escheu  hier,  et  je  n*ay  encoires  passé  monstre  à  me§ 
dictes  gens  de  guerres.  Sy  est  ce  que  j'esper ,  ayant  reocu 
ce  peu  qui  me  vient,  je  les  induyray  k  passer  outre,  es- 
pérant qu'ils  s'i  monstreront  tant  plus  facile  et  traitables 
pour  quelque  bons  rencontres  qu'ils  ont  desjà  eu  ;  ce- 
pendant toutesfois  je  vous  laisse  penser  en  quel  peine  je 
suis.  D  autre  part  ne  veu  obmettre  à  vous  advertir  com- 
me ce  jourdhuy  j'ay  receu  lettres  de  Mons'  l'Admirai  (i), 
madvertissant  que,  non  obstant  la  desroutte  etdéfeictes 
des  François  passée,  il  se  lève  et  prépare  de  nouveau  en- 
viron doute  mille  harquebousiers  et  trois  mille  chevauU, 
faisant  le  dict  Seigneur  Admirai  estât  de  venir  en  leur  com- 
paignie ,  chose  que  j  espère  qui  nous  aporcera  bien  grand 
avansement.  Le  dict  Seigneur  Admirai  me  mande  que  je 


(i)  VÂdmiraL  «  De  Adminiel  beweeçbde  dat  dk  Koniogk  ern- 
»  stelyk  schroef  aao  syoeo  Ambassadeur  by  deo  Hei'logb. . .  on  de 
i>  gbevaDgbenen  verlost  te  bebben  in  den  slagh  van  Jeolis  £;hevaii- 
»  geo  :  belastte.  .  dat  den  Admirael  geldt  gelelt  yreixle  ora  daer 
»  mede  nîeu  volk  op  le  lichten  ende  den  Prince  toe  le  seyndcn  ..., 
»  gecalculeert  op  vîer  nieuwe  Regimenten  ende  dertîgh  Bendeo 
»  Peerden.  •  F,  MÊHertn^  7*^ 
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ne  me  htzaide  <jle  lëgiennent  à  conbatre  l'ennemy,  tant  157a* 
que  Dieu  nous  fasse  la  grâce  de  nous  estre  joinctt  ensem-  Àoàu 
ble,  en  quoyjene  fauldray  aussi  me  gouverner  selon  que 
veras'  les  commodité  et  occasion  avantageuse.  Au  surplui 
je  suis  avec  bon  désir  attendans  de  vos  nouvelles  et  re- 
sponse,  tant  sur  mes  dictes  présentes  ^  que  des  précedeor 
tes  du  cinquiesme  du  mois  présent  et  du  vingtcinquies- 
uie  du  passé  (i).  Le  peu  de  loisir  que  j  ay ,  ne  me  permet 
d'escrire  à  Madame  ma  mère ,  ny  à  Madame  ma  soeur  ; 
par  quoy  je  vous  priray  de  prendre  la  peine  que  de  pré- 
senter mes  bien  humble  recommandations  en  leur  bonne 
grâce,  avecq  offre  de  tout  humble  service.  Qui  sera  Ten- 
droict  où ,  après  mes  très  affectueuses  recommandations 
en  vostre  bonne  grâce,  je  suppliray  Dieu  vous  donner, 
Monsieur  mon  frère ,  en  parfaicte  santé ,  heureuse  et  lon- 
gue vie.  Escript  en  mon  camp  à  Hellenray ,  près  de  Rai- 
munde,le  ooziesmejourdaoust  i57d. 


*  LETTRE  CCCLXXXIV. 

j4(loIphe  y  Duc  de  Hofstein ,  au  Duc  (Tjilbe.  Sur  la  po- 
sition critique  de  la  Gueldre  et  de  VOverysseL 

%^  Le  Duc  de  Holstein  étoit  fils  et  frère  des  Rois  Frédéric  I  et 
Christiero  III ,  qui  iiitroduisireot  la  Réfonne  dtns  le  Danemarck  , 

(i)  passé.  Le*  lettres  38o  et  379, 
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15721.  %9^An  d»  Philippe^  Landgrafe  de  Hesae  (voyes  Tom.  L  p.  207)»  en 
Août,  i^liition  avec  la  plupart  des  Princes  Protestants:  comme  les  aatres 
Etats  de  la  Confession  d*Augsbourg  venus  à  Spire ,  il  avoit  signé  la 
requête  à  TEmpereur  en  faveur  des  Chrétiens  opprimés  [Le  Petit , 
Chron,  p.  II 8),  et  il  félicita  la  reine-mère  et  Charles  IX  à  ToccasioD 
de  la  paix  de  St  Germain  :  Cnpefigut ,  /.  ilIL  4io.  Sa  coopéra- 
tion avec  le  Duc  d'Albe  aura  dépln  an  Landgrave  GuiHaume,  qui , 
en  i566  écrivoît  :  «  Was  den  Herzog  Erich  anlangt ,  dasz  er  sich 
>  der  Execution  der  Spanischen  Inquisition  unternehme  ,  und  ett- 
»  liche  Fahnlein  Rriegs-Knechte  bestelle,  vtrâre  wabrlich  nîchtgat, 
»  stûnde  auch  nicht  fein  dasz  sich  ein  deutscher  Fûrst  zu  einem 
»  Stecken-Knechtbrauchen  lasse.»  V.  RommeUNeuere  G.  H,  L  468. 
L'Ambassadeur  Wabingham  écrit  a  Burleigfa:  «  Je  suis  fort  surpris 
»  que  le  Duc  de  Holstein  qui  a  pension  de  Sa  Majesté  (la  Reine 
»  d'Angleterre)  et  qui  scait  comme  elle  en  est  avec  le  Roi  d'Espagne, 
»  puisse  se  résoudre  à  servir  le  Duc  d'Albe.  J*espère  que  vous  agi- 
»  rez  tout  de  bon  auprès  de  S.  M.  pour  y  porter  remède  ,  d'autant 
»  mieux  qu'on  croit  que  ce  Duc  aura  occasion  de  le  refuser.  > 
Mém,  de  Wals,  p.  269.  La  désapprobation  de  l'Empereur  (voyez 
p.  473)  et  les  belles  promesses  du  Duc  d'Albe  auront  déterminé  h 
conduite  peu  honorable  d'Adolphe.  l\  étoit  question  de  lui  déférer 
la  charge  d'Amiral  ;  mais  on  craignoit  que  ce  ne  fût  en  vain^  va  li 
mauvaise  volonté  des  villes  Anséatiques.  «  Quod  Dux  Albae  Régi 
»  proposuit  de  praefectura  maris  Duci  Holsatiae  commitlenda,  non 
»  arbitror  effectum  unquam  sortiturum ,  cnm  Germani  populique 
»  sub  Imperio  qui  ad  nosirum  mare  habitant ,  nîmis  a  nobis  aiie- 
»  natis  sint  animis,  cum  ipsi  fere  haeresi  sint  infecti  ;  piratisqne 
»  proscriptisque  a  nostris  Provinciis  ob  eandem  causam  favere  noo 
»  desinunt ,  et  in  sumptus  ad  eos  junctis  viribus  propellendos  vix 
»  consen tire  volent.  »  FigL  ad  Hopp,  p.  661. 


Unsere  freundtliche  dienste  und  was  wir  mehr  liebs 
und   guetes  vermûgen   bevohr  ,    Hochgebomer  Fûrst, 

freundtlicher  lieber  Oheim Das  wir  alhir  in  uiiser 

ankunfft  in  der  Ko.  Wird.  zu  Hispanien  landen  einen 
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betrueblichen  sorglichen  zustandt  befunden,  den  irer  157a. 
Kon.  W.  rebellen  oicht  alleine  was  zwischen  Deventer  Août 
und  Lingen  yerbehret  und  Terwûstet ,  kirchen ,  klausen 
und  Closterr ,  auch  die  gemeine  irer  Ko.  Wir.  underthâ- 
nen  spolyrt  und  beraubt,  das  stedtlein  Oldenseli  auch^ 
welchs  Yon  gelegenheit  des  orts  an  sich  etwas  Test  ist , 
fur  unserer  ankunfFt  eingenommen ,  mit  drey  fenlein 
knechten  besetzt,  und  daraus  allen  paesz  und  durchzugk 
beides  zu  roesz  und  fues  yerhindem,  auch  der  Ron.  W. 
armen  underthanen  den  schrecken  eingejaget  das  sie  jelzo 
anderst  nicht  aïs  arme  zerstreuwete  und  hirtenlose  schafife 
sein,  sonder  auch  die  stedte  Campen,  Schwoll ,  Zûtpffen, 
susampt  allen  stedten  und  platzen  der  GrafFschaflt 
Zûtphen,  einbekommen  und ,  ausserhalb  Deventer,  in 
irer  macht  haben.  Nun  gehet  uns  solche  gelegenheit 
bochlich  zu  hertzen ,  und  machen ,  der  getreuer  ney- 
gung  nach  die  wir  zu  der  Ron.  W.  zu  Hispanien  und 
diesen  irer  Ron.  Wir.  lânden  tragen  ,  die  fursorge  ;  nacb- 
dem  wir  befinden  wie  wanckelbar  das  gemuete  der  ge. 
meinte  alhir  zu  Deventer  ist ,  auch  aus  vorgebenden  bey- 
spielen  an  den  anderen  stedten  zu  erspûren  haben,  mit 
was  yerreterlichen  geschwinden  anschlegen  die  rebellen 
-umbgeben ,  und  sich  yon  tage  zuw  tage  je  lenger  je 
mehr  stercken;  das  aufF  unsem  abzugk,  wan  wir  ûber 
die  Isell ,  Reyn ,  Wahl  und  Maese  wehren  ^  ein  gleichmes- 
siger  abfÎEibl  der  stadt  Deventer ,  so  wol  als  mit  Campen, 
Schwoll  und  Zutphen  ,  erfolgen  worde  ;  zudeme  feyren 
die  rebellen  nicht ,  sondem  fahren  in  irem  hochstraff- 
lichen  fûmemen  immer  fordt,  haben  sinder  der  zeit  das 
sich  SdiwoU  ergeben,  Gelmueden'  ,  Hasseldtimd  noch 

'  GeiiwNiiden. 
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iS7^*  etzliche  aool^^ortter  nachder  Westphïlischen  greÎDtiia 
Aaiit.  irea  gtnKraldt  gebrAcht  ;  daher  aad^st  nicht»  zu  vermue- 
ten  den  das  sie  an  ailen  andern  stetten  in  Westfrieslandt, 
auch  bis  auff  dia  stadt  Groningen  ,  nocb  im  Groningor* 
landt,  ireB  willen  schaffen  werden:  daran  sie  auch  durch 
itzige  der  stedte  Derenter  und  Groningen  inhabeodcr 
beseizung  schwerlidi  kônnen  yerhiDdert  werden,  die- 
weil  dié  besetzungen  geringe  sein ,  der  rebelien  hauffe  und 
anhangk  aber  Tiel  grôsser,  und  zu  befabren  ist,  wan  die 
besatzungen  aus  beiden  soldum  stedten  gebloessei  und 
T^rringeit  werden,  das  die  wanckelbare  gemuele  der  ge» 
meine  in  soldien  stedten,  welcher  gemuete  durchaus 
des  grosten  und  mehrem  theils  dem  ufïrûrischen  rebelli- 
schen  hau£fen  mgethan  und  gewogen  ist,  ire  gelegenheic 
ersehen  und,  gleich  wie  Campen ,  SchwoII  und  andere 
«tedte  gethan,  Terraittelsl;  irer  stadt,  tbor  und  pfordten 
erdffiiung  und  untertrûckung  der  Ko.  Wir.  besatzun^i 
dea  rebelien  sîch  auch  inochten  anhengig  niachen  ;  daher 
den  disz,  so  Godt  gnediglichen  rerhueten  wolle  ,erfo*gen 

wurde  ,  das  ailes  was  diesseit  der  Iseil ,  welchs  herliche 

* 

nûtzbare  lande  und  vheste  stedte  sein ,  der  Ko.  W.  zu 
Hispanien  aus  den  henden  kommen  uod  unter  £reiiib^ 
den  gewaldt  der  rebelien  wurde  gebracht  werden.  Wir 
wollen  alhir  ûbergehen  wofain  die  stadt  Ambsteiredani, 
was  sie  sehen  wurde  das  wir  bisanhero  geschehen ,  âuch 
hinforo  dièses  orttes  der  Kon.  W.  zu  Hispanien  lande 
ohne  defension  und  errettung  gelassen  wûrden  (wie  in 
warheit  wol  dem  anfangk  dièses  hochschedtlichen  eîn* 
risses  mit  geringer  jegenver&ssung  hette  geweret  wer- 
den muegen)  ihr  gemuete  za  letzt  auch  wurde  hînwad* 
den,  durch  welcher  stadt  abfahl,  gantzes  Hollandts  ver^ 
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lust  zu  hesorgen,  dieweil  dierebellen  albereit  aile  pisse  1572. 
ufT  Hollant ,  zuw  wasser  und  lande ,  innehaben.  Wan  Août 
nun  der  Kôn.  W.  zu  Hispanien,  inmassen  E.  L.  viel* 
mebr  und  besser  aïs  uns  bewust  ist^  an  diesen  lànden 
gegen  des  heiligen  Romiscben  Reicbs  fronûeren,  daruber 
ihre  Kon.  W.,  im  fahl  der  nottûrfït,  ir  Kriegsvolck 
rouessen  fûhren  lassen ,  mercklich  gelegen ,  damit  irer 
Kôn.  W.  soiche  passe  offen  pleiben  und  nicht  versperret 
werden  muegen  ,  auch  E.  L.  wol  weisz  was  ausz  Hoilandt , 
Frieszianden  und  angelegeuen  orttern  der  Kôn.  W.  zu 
Hispanien  in  irer  Ko.  W.  Cammerguedt  jarlich  folgen 
inûgen ,  und  in  warheit  zu  beclagen  und  zu  erbarmen 
stûnde,  da  soiche  schône fruchtbare  lande,  yerroittelst 
der  rebellischen  aufrûhrer  geschwînden  practiken  und 
anscblegeui  der  Ko.  W.  zu  Hispanien  aus  den  henden 
gebracbt  werden  solten ,  so  stelien  wir  freundtlicb  In  K 
L.  bedencken  ob  solcbe  ûbrige  ôrtter  dieser  lande  bloesz 
zu  lassen  und  in  die  wage  zu  hengen ,  oder  ob  zu  deren»* 
selben  solverung*  und  errettung  uf  andere  mittel  und 
wege  zu  trachten  sein  sol  te.  .,  .  .  Wir  wollen  auch  E.  L. 
freundtlicb  unverhalten  sein  lassen  das  wir  ufi  die  zehen 
tausent  thaler,  darauf  Gaspar  [Scbetz]  sich  obligirt,  nicht 
uiehr  den  vierte  halb  tausendt  thaler  in  Hamburgk  be« 
kommen  kônnen  ,  und  hahen  uns  sdhst  dafiir  obligiren 
muessen  5  den  In  den  stetten  Hamburgli  und  Bremen  die 
kauffleute  und  der  gemeine  nian  den  rebellen  dermassen 
zugethan(i),  das  sie  wieder  dieselbige,  so  hoch  und  guet 
sie  auch  versichert  werden  roûgen ,  kein  geldt  ausleihen 

(i)  zugethan.  Voyez  pi  49a. 

'  silvirung. 
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i572.  woUen.  So  haben  wir  auch  yon  dem  gûde  aas  Gronin- 

Aoùt  gen  und  Leverden  ' ,  zu  behueff  der  reutter  und  knecht 

verstreckung  und  zerung  ^  noch  zur  zeit  nichts  bekom- 

men,  sondem  ailes  aus  unsem  beutel  verleget. .  •  •  Datum 

Deventer ,  den  iS*"*  Augusti  A*  7a. 


A.  H.  z.  Holstbtuic. 


Dem  HochgebomeD  Fûrstea  Hem 
Ferdioand    Alvares  von    Toledo  y 

Hertzogen  zuw  Alba , unserm 

freundlichen  lieben  Oheim. 


Peu  de  jours  après  surrint  l*épouTantable  catastrophe  de  la  St 
Barthélémy.  Beaucoup  d'écrivains  afBrment  que  cet  horrible  mas- 
sacre avoit  été  depuis  longtemps  prémédité.  On  se  fonde  sur  le 
commun  témoignage  ,  et  d'auteurs  catholiques,  et  d'auteurs  prote- 
stants; mais  on  doit  se  rappeler  que  leur  accord  a  pu  être  le 
résultat  d'une  double  partialité  ;  les  calyinistes  exagérant  encore 
le  crime  d'un  Roi  qui  fait  égorger  ses  sujets  ;  les  papbtes  croyant 
rehausser  le  mérite  du  défenseur  de  la  foi.  Quelquefois  même 
on  veut  trancher  la  question  par  des  anecdotes  dont  l'authenti- 
cité est  plus  que  douteuse.  C'est' ainsi  que  Lacretelle  dans  son  His- 
toire de  France  pendant  les  guerres  de  religion.  II.  298 ,  sq. 
cite  comme  un  fait  incontestable  et  décbif  une  conversation  pré- 
tendue de  Charles  IX  avec  le  Cardinal  Alexandrin  ;  très  invraisem- 
blable,  même  si  le  témoignage  des  auteurs  Italiens  qui  la  rap- 
portent, n'étoit  pas,  comme  l'observe  déjà  de  Thou  ^  suspect 
d'exagération.  La  supposition  d'une  trame  ténébreusement  ourdie 
depuis  plusieurs  années  une  fois  admise  ,  on  a  vu  dans  toutes  les 
démarches  de  Charles  IX  et  de  sa  mère  après  la  paix  de  St.  Ger- 
main une  dissimulation  vraiment  monstrueuse  on  s'est  imaginé  qne 
depuis  lors  les  réformés  et  particulièrement  Coligay  et  Louis  de  Nas- 
sau avoient  été  dupes  des  apparences.  Ceci  n'est  guère  probable.  Noos 
'  L  enwiirden. 
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ke  Voulons  en  ancune  manière  atténaer  les  crimes  des  Valois,  tii,  par  i  S^à» 
une  dan|;ereuse  soif  de  paradoxes,  réhabiliter  des  noms  qu*on  a  cou-  Ao^U 
tume  de  prononcer  avec  une  juste  horreur;  mais  il  ne  semble  pas 
suffisamment  prouvé  que  Charles  IX  ait  eu  le  caractère  en  vérité 
infernal  que  communément  on  lui  attribue.  On  doit  se  garder  d'une 
préoccupation  qui  peut  quelquefois  rendre  très  iùjuste  ;  comme  on 
en  yoit  un  exemple  dans  les  Bistorische  Briefe  de  M,  von  Raumery 
où  ce  savant  qui  a  donné  des  preuves  si  nombreuses  de  judicieuse  cri- 
tique ,  se  croit  autorisé  à  renverser  complètement  le  sens  d'un  Ma- 
nuscrit ,  po.ur  le  faire  concorder  avec  Topinion  commune.  L'écrit 
porte:  «  haee  quotidiana  beluarum  insectatio  sanguineum  eum  red- 
»  débat  in   feras ,  non  in  bomines ,  *  et  M.  v.  R.  traduit  «  nicht 
>  minder  gegen  die   Menscben.  »  I.  384.  Un  des  traits  distinctifs 
de  Charles  IX  est  indiqué  dans  une  autre  relation  que  le  même  au- 
teur communique  :  «  £r  dûrfte  âuszerst  leicht  su  gewinnen,  oder 
»  za  ûberzeugen  seyn.  «p.  281.  —  L'extermination  des  Calvinistes 
n'étoit  le  but  ni  du  Roi  ni  de  sa  mère  ;  rester  maître  par  le  balan- 
cement des  partis  ,  tel  semble  avoir  été  l'art ,  souvent  en  défaut , 
de  Catherine  ;  quant  au  jeune  Roi ,  fatigué  des  guerres  civiles  ,  il 
désiroit  régner  en  repos  :  la  sollicitude  pour  le  maintien  de  la  foi 
catholique  ne  paroit  pas  avoir  beaucoup  influencé  leurs  démarches» 
Dès  lors  il  n'est  pas  incroyable  que  Charles  IX  ait  sincèrement 
multiplié  les  tentatives  et  les  sacrifices  pour  opérer  et  consolider 
une  réconciliation    avec  les  Calvinistes  ;  que  Catherine ,    craig- 
nant toujours  l'ascendant  exclusif  de  la  puissante  Maison  de  Gui- 
se y  n'ait  pas  désapprouvé  ce  dessein ,  et  que  les  négociations  con^ 
tre  r£spagne  aient  eu  un  caractère  sérieux.  On  s'explique  alors 
également  le  changement  subit  des  choses ,  lorsqu'à  Paris,  par  la 
coDteDance  menaçante  des  Guises  ,  la  mort  suspecte  .de  la  Reine  de 
Navarre  ,   la  blessure  de  l'Amiral ,  l'exaspération  renaissante   et 
chaque  jour  croissante  des  partis ,  les  agitations  populaires  d'une 
immense  cité  violemment  catholique  ,  une  quatrième  guerre  civile 
sembloit  devenir  inévitable.  La  position  du  Roi ,  résistant  aux  in^ 
flueoces  papistes  ,  étoit  tellement  difficile  que  ceux  de  la  Religion 
députèrent  vers  lui  «pour  lui  réprésenter  que,  si  le  Prince  d'Orange 
»  succombe  9  il  ne  dépendra  pas  de  lui  de  continuer  sa  protection  en 

3  3, 
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1 5n2.  vertu  de  son  Edît.  »  fPals\  p.  263.  On  s'explique  oomment  Cbvrks 
Août.  ^'  ^0"^^''^  à  tout  prix  un  terme  aux  déchirements  des  partis,  c^ant 
aux  pernicieux  conseils  de  sa  mère  qui,  écartée  par  l'influence  de  Co- 
iigny,  s'étoit  rapprochée  des  Guises,  ait  saisi  cet  affreux  moyen depar- 
venir  au  repos,  but  de  tousses  efforts.  Ainsi  la  St.  Barthélémy  seroit 
un  grand  crime  de  la  peur,  une  horrible  ressource  contre  la  guerre 
civile  ,  une  réaction  du  parti  catholique  ,  indigné  de  la  paix  de  St. 
Germain  et  de  ses  conséquences:  voyez  p.  382.  L'absence  de  longue 
préméditation  ,  résultant  des  témoignages  non  suspects  du  Duc 
d'Anjou  ,  du  Maréchal  de  Tavannes  ,  et  de  la  Reine  Marguerite  de 
Navarre  (v,  Raumer^  Gesch,  £ur,  IL  a65) ,  est  pleinement  confir- 
mée par  les  éclaircissements  sur  l'état  de  Paris  ,  donnés  |>ar  M.  Ca- 
pefiffue  dans  son  Histoire  de  la  Réforme^  de  la  Ligue  et  du  règne 
de  Henri  IF ^  Tom.  IIL  II  est  à  regretter  que,  convaincu  de  la 
sincérité  de  Charles  IX  dans  ses  démonstrations  bienveillantes  en- 
vers Coligny ,  il  ait  attribué  la  conduite  de  celui-ci  à  une  extrême 
imprudence  et  à  une  crédulité  vaniteuse.  Craignant  de  partager 
les  sympathies  de  l'école  peu  historique  du  i8™*  siècle,  cet 
auteur  a  beaucoup  trop  rabaissé  un  personnage  dont  on  ne 
sauroit  sans  injustice  méconnoitre  le  rare  mérite  :  il  cherche  le 
mobile  de  la  conversion  de  Coligny  au  protestantisme  dans  un  in- 
térêt de  parti ,  lui  reproche  la  perte  de  toutes  les  batailles  qu'il 
a  données ,  et ,  entraîné  par  des  préjugés  nouveaux ,  ne  craint 
pas  de  l'appeler  le  caractère  le  plus  médiocre  de  son  temps. 
/.  /.  IL  p.  19.  Sans  doute  l'esprit  soi-disant  philosophique  da 
siècle  passé ,  en  s'occupant  de  l'histoire ,  a  faussé  les  événe- 
ments et  les  hommes  ;  la  Henriade  en  particulier  a  travesti  des 
personnages  ,  exagéré  des  vertus  et  des  vices  :  mais  la  réputation 
de  Coligny  repose  sur  des  fondements  plus  solides  que  les  vers  de 
M.  de  Voltaire  :  sa  vie  entière  ,  pour  qui  en  étudie  les  détails ,  té- 
moigne de  son  zèle  pour  la  religion  ;  et  à  l'opinion  de  M,  Cape- 
figue  nous  opposons  le  jugement  d'un  homme  remarquable  lui-même 
par  sa  pieté  et  sa  vaillance,  du  célèbre  de  la  Noue  (m  quo  vixbabait 
»  Gallia  virum  praestantiorem  :  »  Languet,  Ep.  secr,  I.  91)  ;  qui, 
éci'ivant  longtemps  après  la  St.  Barthélémy ,  ne  reproche  point  à  Co- 
ligny d'avoir  témérairement  exposé  le  parti  dont  il  étoit  le  chef.  •  Si 
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»  quelqu'un   en  ces  lamentables  f;uerres  a  grandement  tra?aillé  et   i572. 

»  du  corps  et  de-resprit  ,  on  peut  dire  que  ça  esté  M.  l'Admirai:  A^oùt. 

>»  car  la  plus  pesante  partie  du  fardeau  des  affaires  et  des  peines  mî- 

»  litaîres  ,  il  les  asoustenues  aTec  beaucoup  de  constance  et  de  faci- 

it  lité  ,  et  s'est  aussi  révércmment  comporté  avecques  les  Princes 

»  ses  supérieurs  ,  comme  modestement  avecques  ses  inférieurs.  . .  . 

»  Quand  il  a  manié  les  armes  ,  il  a  fait  connoistre  qu'il  estoit  très 

»  entendu ,  autant  que  Capitaine  de  son   temps  ,  et  s'est  toujours 

»  exposé  courageusement  aux  périls.^  Somme ,  c'estoit  un  person- 

»  nage  digne  de  restituer  un  Estât  affoibli  et  corrompu. . .  L'ayant 

»  connu  et  banté ,  et  profité  en  son  escoie  ,  j'auroye  tort  si  je  n'en 

»  faisois  une   véritable  et  bonneste  mention.  »  Discours ,  p.  1008. 

Voyez  aussi  ci-dessus,  p.  3:^5.  En  appréciant  les  talents  militaires 

de  l'Amiral^  il  ne  faut  aussi  pas  oublier  que  souvent  peut-être  il  dut 

concourir  à  l'exécution  de  desseins  qu'il  avoil  déconseillés  ;  comme 

par  ex.  lors  du  siège  de  Poitiers  :  a  l'Amiral  remonstra  que  la  ville 

w  étoit  trop  fournie  d'hommes  de  qualité  et  qu'ordinairement  ces 

»  grandes  citez  font  les  sépultures  des  armées.  »  /.  /.  p.  975.  — •  Th. 

de  Bèze  écrit  de  lui  :  «  Etsi  a  solo  Deo  pendemus ,  hoc  tamen  erep- 

»  to  non  habent  in  terris  apparens  praesidium  Ecclesiae  GalUcae.  » 

£pist.  selectae^  a  Belgit  ,  vdad  Belgas^  p.  608. 

La  conduite  quelquefois  équivoque  de  la  Reine  d'Angleterre  et 
la  lenteur  des  Princes  Protestants  causèrent  des  retards  et  des  vacil- 
lations dans  les  démarches  de  Charles  IX  contre  l'Espagne ,  et 
contribuèrent  ainsi  peut-être  à  le  jeter  dans  ces  perplexités  d'où 
il  crut  pouvoir  se  sauver  par  un  massacre.  Walsingham  écrit  le 
3  août  1571  à  Leicester  :  «  Milord  ,  s'il  ne  se  fait  ni  mariage ,  ni 
»  alliance ,  les  pauvres  Protestans  de  ce  Royaume  croient  leurs 
»  affaires  désespérées.  Ils  me  l'ont  dit  avec  larmes  ,  et  je  les  crois; 

>  et  quand  ils  ne  m'en  diroient  rien  ,  je  le  trouverois  fort  appa- 
»  rent,  attendu  l'état  présent  des  choses.  » /. /.  p.  i35.  Le  a6 
juillet  1572  :  <«  Ceux  de  la  Religion  ont  tout  de  nouveau  envoyé 
*  des  Ministres  aux  Princes  d'Allemagne  qui  sont  dans  leurs  inté- 

>  rets  ,  pour  les  obliger  à  procéder  avec  plus  de  rondeur  et  de  ré- 
j»  solution.  »  Mém.  p.  i63.  Et ,  peu  de  jours  avant  la  catastrophe, 
le  10  août  :  «  Le  bruit  s'étant  répandu  que  Sa  Majesté  (Elizabeth) 
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1 5^2.  ]»  avoit  dessein  de  rappeler  ceux  de  ses  sujets  qui  senrent  daus  les 
Août,  0  Pays-Bas ,  le  Roi ,  emporté  par  les  persuasions  des  créatures  de 
»  TEspagne  ,  s'est  refroidi  tout  à  coup  ,  quoiqu'il  témoignât  ci-de- 
»  vaot  tant  de  chaleur  qu'il  y  avoit  déjà  des  Commissions  expé- 
9  diées  ,  et  prêtes  à  passer  au  sceau  ,  pour  lever  des  Troupes  dans 
»  plusieurs  Provinces.  »  /.  /.  p.  ^^^G.  Voyez  aussi  p.  273.  Le  bruit 
étoit  faux  ,  mais  motivé  par  les  retards  et  les  indécisions  d'Eliza- 
beth.  Cette  supposition  est  conforme  au  jugement  de  Jean-Casi- 
mir :  le  Landgrave  Guillaume  lui  écrivoit  dans  Tautomne  de  1672  : 
((  E.  L.  wissen  sich  zu  erinnern  dasz  Sie  Ibrem  Herren  Schvfaber 
»  (K.  August)  und  mir  beyden  niûndlich  und  scbriftlich  verwie- 
»  sen  ,  dasz  wir  so  langsam  mit  Schlieszung  der  angebotenen  Cor- 
»  respondenz  umbgingen  ,  ecce  wie  vreislich  bâtten  wir  getban , 
»  wenn  wir  E.  h.  juveniii  aniori  gefoigt ,  und  flugs  hineingeplumpt 
»  w'âren  ...  •>  Der  junge  Pfalzgraf  antf^ortet  fi5  Oct.)  :  «die  Fran- 
>  zôsiche  Werbung  sey  rediich  gemeint  gewesen  ,  und  er  glaube, 
»  dasz  wenn  man  schleuniger  zu  Frankreich  getban  ,  es  zu  solcher 
»  scbrecklicber  Mordthat  nicbt  gekommen  ware,  »  F,  Rommel^ 
iV.  G.  H,  l.  554. 

Si  la  St.  fiaribélemy*  avoit  été  le  fruit  de  longues  et  profondes 
combinaisons,  elle  eût  eu  de  plus  grands  résultats.  C'est  à  tort , 
comme  le  remarque  J/.  v,  Rommel^  L  /.,  que  M,  Capefigue^  L  /.  II. 
253  a  dit  :  «  Les  fatale^  journées  de  Paris  amenèrent  un  change- 
»  ment  complet ,  absolu  ,  dans  la  situation  de  la  France ,  à  Tinté- 
D  rieur  comme  à  Tcxtérieur.  »  Bien  au  contraire ,  Cbarles  IX  ren- 
trant bientôt  dans  la  ligne  de  politique  qu'i^  avoit  semblé  Touloir 
abandonner,  tente  de  se  réconcilier  avec  les  Huguenots,  de  renouer 
les  relations  avec  Elizabeth  et  les  Princes  Allemands  ,  et  se  montre 
disposé  ,  moins  à  s'unir  avec  Philippe  II ,  qu'à  réprimer ,  dans  les 
Pays-Bas  et  ailleurs  ,  la  prépondérance  des  Espagnols. 
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*  LETTRE  CCCLXXXV. 

IjC  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Détails  de  son  expédition. 

Monsieur  mon  frère.  Les  empeschemens  continuelz  de  1572, 
ce  mien  présent  Toiage,  ensemble  et  la  difficulté  des  Septembre, 
chemins,  joint  aussi  la  rarité  des  messagers  fidelles,  a 
esté  cause  que  n  ayez  eu  si  souvent  de  mes  nouvelles  ^ 
comme,  ou  vous  eussiez  peu  requérir,  ou  moy  désirer. 
Or  n  ay  je  voulu  différer  davantage  de  vous  envoyer  ce 
présent  porteur  pour  vous  advertir  de  Testât  de  mes  af- 
faires. C  est  que  depuis  mon  département  de  Hellenraid 
il  a  pieu  à  Dieu  me  donner  heureux  voiage  jusques  à  la 
ville  de  Tilmont' ,  laquelle  s'est  rendue  amiablement, 
comme  pareillement  a  faict  ma  ville  de  Diest;  depuis 
sommes  arrivez  à  la  ville  de  Louvain ,  laquelle  du  com- 
mencement a  fait  mine  de  résister,  mesmes  après  avoir 
cerché  des  délais  superflus,  lesquels  ne  servoyent  qu'à 
gagner  tamps ,  pour  cependant  advertir  lennemy  de  ce 
qu'il  avoit  à  faire;  et  voyant  que  je  ne  me  laissoye  con- 
tenter de  parolles ,  a  commencé  à  user  de  démonstration 
d'ennemy ,  tirant  à  forceen  nostre  camp.  Mais  finallement 
voiants  qu  ilz  eussent  eu  du  pire ,  d'autant  que,  et  leurs 
pièces  se  crevoyent  l'une  après  l'autre,  et  nous  commen- 
cions à  faire  nos  approches  ,  et  mesmes  nos  soldats  fai- 
soyent  desjà  irruption  déans  la  ville,  aiants  brûlé  une 
porte  et  estants  prests  de  mettre  le  feu  à  Faultre,  ilz  se 
sont  aussi  rendus.  Quelque  peu  auparavant  j'avoye  envoyé 

■  Uriemont. 
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157a*  mes  gens  vers  Maline$(i)et  Anvers,  ayant  quelque  intel- 
Septembre.  ligencedéansles  dites  villes.  L'entreprise  de  Malines  a  bien 
succédé  et  mes  gens  y  sont  entrez ,  mais  celle  d'Anvers 
n'a  pas  bien  esté  secondé  par  ceux  qui  devoyent  venir  du 
costé  de  Zélande,  et  par  conséquent  faillie.  Cependant  le 
Gouverneur,  Mr.  deChampagney,  s  y  trouve  bien  empêché, 
comme  ay  peu  veoir  par  les  lettres  qu'il  escrit  au  Duc 
d'Alve  et  d'Arschot ,  mettant  toute  sa  fiance  sur  la  saisine 
de  la  ville  de  Dermonde ,  laquelle  il  tâche  de  persuader 
au  dit  Duc  d'Alve ,  comme  de  la  ville  qui  doit  tenir  le  pas- 
sage des  vivres  ouvert.  Or  est-il  que  depuis,  par  la  grâce 
de  Dieu  et  la  bonne  industrie  de  ceux  qui  estoient  de  ma 
part  à  Malines,  la  ditte  ville  de  Dermonde  s'est  aussi 
remise  en  noz  mains ,  comme  a  pareillement  faict  Oude- 
narde ,  tellement  qu'il  y  a  grande  apparence  que  toute  la 
Flandre ,  ou  du  moins  une  bonne  partie  d'icelle ,  se  doit 
tourner  de  nostre  costé.  Davantaige  la  plus  grande  partie 
de  la  Phryse  occidentale  s'est  aussy  jointe  avecq  nous ,  et 
n'y  a  que  deux  villes  de  reste  que  font  teste,  assavoir, 
Harlingen  et  Leewarden ,  non  toutesfois  sans  espérance 
de  les  pouvoir  aussy  obtenir ,  à  cause  que ,  pour  le  peu  de 
garnison  qu'il  y  a  dedans,  il  y  a  apparence  qu'elles  suy- 
vront  l'exemple  des  autres ,  assavoir ,  Franecker ,  Dockum 
Sneeck,  Bolswart,  Staveren,  Ylst,  et  se  joindront  tous 


(i)  Malines,  «  Le  Conte  Ludovic  treuvoit  fort  bonne  ceste  em- 
»  prinse  de  Malynes ....  Mais  le  Prince  d*Orenges  ne  la  goustoit , 
»  poiirce  que  la  ville  csloit  trop  dedans  pays  ,  et  qu'il  désiroit  plus 
»  s'eslargir  sur  les  advenues  et  frontières  du  pays.  Mais  il  fut  tant 
»  sollicité  par  les  diclz  banniz  et  conspirateurs  ,  qu'enfin  il  y  ac- 
»  quiescea.  »  Willems  ,  Meng,  n^  6.  p.  395. 
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ensemble ,  affin  d'attirer  par  ce  moyen  aussy  à  eux  la  ville  i6y2. 
de  Groeningen.  Septembre. 

Or  par  là  vous  voyez,  Monsr.  mon  frère,  comment 
Dieu  est  favorable  à  nostre  cause.  Maintenant  je  vous 
prie  considérer  comment  de  l'autre  costé  la  malignité  des 
hommes  tascbe  de  renverser  et  anéantir  ceste  grande 
grâce  de  Dieu.  Vous  esteâ  sans  doubte  assez  adverty  du 
roalbeureux  et  exécrable  meurtre,  commis  le  i  jma  du  mois 
passé  à  la  ville  de  Paris,  lequel  le  Roy  publie  ouvertement 
avoir  esté  faict  par  son  commandement.  Or(i)  a4.  3i.  48. 
60.  i5.  3^.  34.  9.  42.  60.  45.  25.  d.  e.  35.36.  3.  54.  s.  61.60.  i5. 
] 3. cela  nous  ait  esté,  n'est  besoing  devons  discourir, 
car  vous  Fentendez  assez  de  vous  mesmes ,  considérant 
que,  quant  aux  moyens  humains  35.  20.  3i.  36.  42.  39. 4o. 
60.39.  27.  48.  60.  ]5.  17.  i5.54.  45.  4a.  27.  5i.52.  20.  2.  estoit 
11.  25.  12.  26.  60.  61.  9.  42.  54.  56.  57.  i5. 12.  i4.  i5.  33.  3.  18* 
60.  5 1.3.  38.  39.  i4.  9.  i5.  16.  Et  de  faict  les  apparences  en  es- 
toient  si  grandes ,  que  tant  s'en  faut  que  Ton  me  polra 
imputer  à  légère  crédulité  d  y  avoir  adjouté  foy ,  qu'au 
contraire  l'on  m'eut  à  bon  droict  peu  accoulper  *  de  malig- 
nité, si  j'eusse  seulement  voulu  faire  semblant  d'en  avoir 
aucun  soupçon  sinistre  ;  aussy  n'est  ce  pas  chose  ordinaire 
de  cacher  telles  et  si  énormes  délibérations  soubs  une  cou- 
verture si  plausible  de  festin  de  nopces,  et  mesmes  d'une 
alliance  tant  signalée  et  tant  soubhaittée  de  toutes  gens  de 
bien.  Qui  me  faict  croire  fermement  qu'il   n'y  ait  nul 

(i)  Il  est  à  regretter  qn*une  comparaison  attentive  des  passages 
suivants  avec  d'autres  pièces  dont  nous  possédons  le  déchiffrement  y 
n'ait  conduit  à  aucun  résultat.  On  s'est  convaincu  que  les  chif- 
fres y  étant  infiniment  plus  nombreux  que  les  lettres  ,  il  sera  très 
difficile  ,  si  non  décidément  impossible,  de  retrouver  le  sens. 
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1 573.  d^entre  tous  les  Princes  d'Allemagne ,  lequel  en  ait  attendu 
Septembre,  une  issues!  tragicque;  ce  que  je  discours  tant  plus  volon- 
tiers ,  à  cause  qu  ordinairement  après  le  faict  adrenu ,  un 
chascun  voudroit  estre  tenu  pour  bon  prophète  et  derin , 
mettant  la  coulpe  sur  les  autres  d*avoir  esté  légers  à  croire, 
pour  tant  plus  faire  valoir  sa  prudence,  comme  je  ne  fai 
doubte  qu'il  s'en  trouvera  (i)  en  ce  faict  présent  plus  qu'il 
n'en  est  besoing.  Quoiqu'il  en  soit,  il  a  ainsy  pieu  à  Dieu 
pour  nous  oster  toute  espérance  que  pouvions  avoir 
assise  sur  les  hommes  ;  car  sur  un  mesme  jour  a  Ton 
massacré  l'Amiral,  avec  Mr.  le  Comte  de  Rochefoucault  et 
son  filz|  Mr.  deTéligny ,  de  Pilles  et  autres  5  à  600  gen- 
tilzhommes,  oultre  une  inBnité  d'autres  personnes,  sans 
avoir  esgard  ny  k  sexe,  ny  à  aage,  ny  à  mérite  quelcon- 
que^ et  là  dessus  le  Roy  publie  qu'il  a  esté  fait  par  son 
commandement, commandant  de  tenir  l'exercice  de  la  reli- 
gion en  surséance  et  deffendant  à  tous  ses  subjets ,  sur 
peine  de  la  hart ,  de  ne  prendre  les  armes  pour  venir 
à  mon  secours;  voire  que  plus  est ^  il  a  présenté  au  Duc 
d'Albe  secours  contre  moy. 

Vous  pouvez  assez  comprendre  7.  a5.  17.  iS.ao.  9.41. 

(i)  il  s'en  trouvera.  «  L.  'Wilhelm  (wie  er  spâter  erz'âhh)  aûszerte 
»  iQehrmals  zu  seinen  vertrauten  Dienem  ,  es  brause  ihm  vor  jener 
»  Hocbzeit.  »  F.  Rommel  y  iVl  G.  El  I.  549.  Th.  de  Bèze  écrit ,  le 
10  sepL  1572  :  «  Qaoties  ego  baec  ipsa  praedixi?  quoties  praemo- 
»  nai  ?  »  Serin.  Ant.  VIIL  2.  689.  Mais  des  aTertissemeots  fondés 
sur  le  caractère  foible  et  mobile  du  Roi ,  ou  sur  de  vagues  menaces 
des  Catholiques ,  ne  pouvoient  décider  Coligny ,  las  des  luttes 
civiles ,  à  briser  avec  Charles  IX,  et  à  encourir  ainsi  le  reproche  de 
l'avoir  déterminé  et  forcé  à  se  rallier  aux  Guise ,  recommençant 
la  guerre  non  pour  des  motifs  ^  mais  pour  des  soupçons  :  yojci 
p.  496 ,  sqq. 
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36.  5.  6.  27. 15.38.39.  9*  i5.  33.  3  a.  36.  37.  57.  5o.  5i.  i5.6i.  i5y2* 
9.  60.  33.  i5.  i4.  39.  42.  72.  3.  18.  19.  25  f.  3.  27.  5i.  i5.  43.  Sq)tembre. 
54. 54.veu  que  s  il  ne  fut  entrevenu,  selon  toutes  appa- 
rences humaines,  nous  estions desjà  pour cest  heure  maî- 
tres du  Duc  d'ÂWe ,  et  eussions  capitulé  à  nostre  plaisir. 
Maintenant  au  contraire,  sans  l'horreur  et  estonnement 
qu'un  fait  si  exécrable  imprime  en  tous  coeurs  des  gens 
de  bien,  encor  est-il  incroyable  3i.  25.  17.  i5.  33.  i5.  12! 
42.36.m.3.2i.  i4.  i5.  i4.25.[T.]5o.5i.  i4.  i5.  61.9.60.33.  i5. 
36.  i5.  39.  57.  que  26.  27.  i5.  59.  3.  69.  5o.  5i.  i5.  9.  i5.  i4. 
60.  61.  25.  20.  car  pour  n  estre  a6.  i3.  17.  i4.  25.  18.  27.  i4. 
i5.  16.54.  60.  5i.5o.  33.  27.39.18.  3.39.57.15.60.  5i. 27.15. 
i4.  que3i.33.  3.  11.  12.  i3.  36.27.51.  3.  33.  36.  3.  60.  42.  27. 
57. 42.  5 1.42  36.  27.  54.  etestoit  ii.i3.  12.  i5.  i3.  54.27.3. 
45.  5i.  i5.  54.  56.  57.  i.S.  i4.  assavoir,de  11.  25.  10.  12.26. 
27.  66.  3.  12.  42.^  60.  72.  i5.  i4.  36.  27.  33.  6.  42.  39.  54.  55.  3. 
5i.  48.  60.  i5.  6.  60.  54.  27.  i5.  5i.  54.  55.  26.  je  n'ay  touIu 
me9.  24.  3.  5i.2i.  i5.  i4.  5i.  12.  i5.  6.  15.3.60.9,42.60. 
45.  12.  i5.  39.  18.  3,  39.  57.  i5.  5i.  27.  i5.  3.  33.  i5.  36.  3.  39. 
12,  i3.  i4.  i5.  16.  qui  mesmesnest  guèresutilepour  le  pré- 
sent. Si  que  estant  marché  plus  avant  et  ayant  passé  par 
Nivelle,  quisest  aussy  rendue  à  nostre  dévotion,  et  arrivé 
entour  du  camp  de  Tennemy,  je  l 'ay  trouvé  si  bien  retrenché 
de  tqus  coslés,  qu  il  a  esté  impossible  avec  Tarcquebouzerie 
que  j  avoye,  Fen  faire  désloger,  ny  mesme  le  faire  venir  à 
mains,  non  obstant  qua  nostre  arrivement  (i^i  ils  fussent 

(i)  arrwement,  «De  Prince,  in  syne  aenkomste  by  Bergen  , 
»  dede  synen  broeder  ,  Graef  Uendrick  ,  met  vier  benden  ruyte- 
»  ren  ^  des  Hertoghs  volck  onversiens  beslolen  ,  met  sulcke  fortse 
»  dat  sy  die  uyt  aile  ordre  dreven  ,  tôt  binnen  baer  beschanssin- 
»  gen.  »  y.  Meteren  ,  p.  7  4*". 
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157^.  bien  estonnez,  et  encor  depuis  en  une  escarmouche  qui 
Septembre.  s*estoit  attachié  à  l*improviste ,  ils  furent  saisis  de  telle 
frayeur,  que,  s'il  ny  fut  pareillement  surrenu  quelque 
désordre  entre  nos  gens ,  nous  estions  pour  les  mettre  du 
tout  en  routte  ,  mais  depuis  ils  ont  reprins  courage,  jus- 
ques  à  nous  venir  donner  une  camisade,  où  avons  perdu 
mon  escoutet  de  Breda  ,  le  Sieur  de  Drunen ,  et  le  Capi- 
taine Italien  Paul  Camill,  avecq  quelques  autres.  Or, 
combien  qne  Tennemy  ait  toujours  eu  beaucoup  plus 
grand  perte  de  gens  que  nous ,  si  est  ce  que  les  nostres, 
se  voyant  si  mal  secondés  et  soutenus  par  les  arque- 
busiers, 35.17.14.16.  27.39.40.42.39.57.14.  16.  54.  55» 
56.  57.  58.  i5.  54.  3.  27.  56^.  54.  27. 53.  54.  12.  e.  20.  57.  i5.  35. 
1.  i4.25.  i5.  18.51.3.69.  i4.  i5.  6o.5i.que26.  17.3.69;  26. 
i5.  54.  57.  i5.  i4.  9.  42.  39.  57.  5i.  3.27.39.  57.  12.  i4.  i5.  35. 
i5.  54. 5 1.50.3. 36.56,  i5. 14.39.  i^*  1 4.  5 1.  5 o.  combien  que 
d'autre  costé  3i.  55.  5.  18.  5.  60.  57.  i5.  12,  i4.  i5.  60.  27. 
6o.  5i.  i5.  i4.  54.  56.  i5.  18.  42.  5i.  9.  42.  27.  57.  5.  60.  54.  s. 

68.  69.  12.  i4.  i5.  56.  i5.  5i.  i5.  i4.  5?*  27.  5i.  i5.  v.  28.  20. 
ne  sachant  mesmement  pour  lors  que  Dendremonde  s*es- 
toit  eùcore  rengée  de  nostre  costé.   De  sorte  que  2.  5.  3. 

4.  36.  42.  39.  21. 4i.  3.  39.  12.  ]3.  5i.  i5.  21.  5i.  i5.  57.  37.  3. 

69.  i5.  54.  67.  i5.  9.  42.  39.  57.  5i.  3.  27.  39.  57.  13.  i5. 
i4.  33.  3.  37.  54.  36.  s.  i5.  5o.  5i.  61.  56.  43.  59.  18. 
Si.  i5.  i4.  5i.  i5.  55.  42.  6o.  37.  54.  encor  26.  25.  3i.  17.  25. 
3.  54.  55.  8.  27.  i5.  21.  i5.  i4.  i3. 17.  20.  à  cause  que  estant 
toutes  les  avenues  fort  estroittement  gardées.  Je  58.  59. 

5.  60.  42.  69.  59.  60.  55.  56.  42.  69.  i5.  58.  59.  12.  i4.  i5.  55. 
60.  69.  i5.  59.  60.  42.  4o.  69.  5.  5i.  54.  i5.  9.  42.  60.  5i.  54. 
ny  mesme  de  52.  5i.  55. 60.  69. 12. 42. '59.  n.  i4.  i5.  5i.  i5. 
54.  9.  43.  5i.  57.  i5.  i4.  45.  42.  60.  5i.  55.  i5.  57.  37.  5i.  i5. 
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i4.  5o.  5i.  a4.  43.  5i.  54.  12.  i3.  i4.  aS.  55.  5.   Teu  singuliè-  iS^a. 

rement  47. 48.  60.  i5.  i4.  39.  i5.  54.  5i.  i5.  69.  5j.  5i.  i5.  54.  Sqpiembrc. 

36.  i5,  33.  4a.  39.  ôy.  5i.  i5.  18.  60.  54.  i5.  Sj.  4».  60.  Sj.  3. 

45.  33.  3.  57.  dont  ayant  entendu  que  mon  dit  18.  i4. 5i. 

i5.  5o.  5i.   i5.  42.  i5,  60.  57.  en  8.  16.  14.9.  42.  5i.  44.  54. 

42.  60.  57.  i5.  39.  27.  5i.  33.  i4.  i5.  54.  27.  i5.  21.  i5.  i4. 48. 

60.  i5.  33.  48.  60.    i5.  54.   12.   37.  66.  42.  60.   12.  42.  60. 

72.  i5.  37. 43.  6o«^i-  64.  j'ay  trouvé  pour  le  meilleur  de 

me  retirer  par  deçà ,  soit  pour  n.  13,  43.  39.  11,  i4.  i5. 5i. 

33,  i5.  6.  5i.3.  39.  33.  i5.  3.  33.  3.  60.  37.  53.1e  n.  13.  i5. 

6.  5i.  60.  66.  i5.  33.  le  53.  64.  36.  3i.  42.  60.  43.  13.  «.  39.  60. 

i5.  5i.  54.  et  par  ce  moyen  33. 33.  i5.  60.  14.  i5.  5i.  53. 3a. 

33.  i5.  54.  37.  i4.  i5.  31.  i5.  i4.  13.  i4.  i5.  36.  42.  39.  67.  54. 

55.  ou  9.  43. 60.  45.  p.  i5.  5i.  33.  i5.  16.  54.  60.  37.  60.  5i.  i5. 

54.  3.  60.  13.  60.  9.  ou  bien  pour  4o.  35.  9.  34.  3.  5i.  31.  i5. 
5i.  33.  i5.   11.  12.  60.  37.  25.  26.  12.  i4.  e.  23.  42.  24.  33.  54* 

55.  57.  i5.  37.  34.  — 

Voilà  y  Monsieur  mon  frère ,  quant  à  Testât  de  nos  af- 
faires. Or  povez  vous  par  là  assez  entendre,  s'il  nest 
encore  tamps  que  les  Princes  d'Allemagne  se  resveillent , 
là  où  ils  voyent  tout  manifestement  à  quoy  l'on  prétend , 
car  ce  n'est  ny  à  moy ,  ny  à  vous  en  particulier,  que  l'on 
en  veut.  Ils  sont  délibérez  de  mettre  en  exécution  leur 
Tieille  alliance  de  Bajonne  et  autres  semblables ,  c'est  à 
dire  extirper  tous  ceux  qui  ne  sont  subjects  à  la  domina- 
tion Romaine,  et  réduire  TEurope  soubs  l'obéissance  du 
Pape ,  et  n'est  plus  question  d'adjoutter  foy  à  aucunes 
promesses,  serments  ou  contracts  qu'ils  feront,  car  tous- 
jours  à  cestereigle  la  vigueur,  Haereticis non  est  habenda 
fides»  Vous  savez  ce  qu'ils  ont  donné  à  entendre  à  nos 
Princes ,  tant  par  lettres  ,  que  par  gens  propres  expres- 
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157^*  sèment  dépêchés,  et  autres  diverses  manières,  que  s'ilz 
Septembre,  peuvent  plus  longtemps  souflrir  que  Ton  se  mocque  ain- 
sy  d'eux,  il  faudra  certes  que,  après  que  nous  autres, 
petits  compagnons,  serons  defîaits,  qu'eux  attendent 
aussy  leur  tour  pour  saouler  l'avarice  et  la  rage  sanglant/^ 
de  ces  ennemis  de  Dieu  et  de  toute  justice.  Pourtant  je 
vous  prie  de  prendre  la  chose  à  coeur  et  la  remonstrer  à 
bon  escient,  voire  avecq  toute  importunité  au  Lantgrave, 
et  par  son  moyen  aux  autres  Princes ,  car  la  chose  em- 
porte trop  pour  plus  longtamps  se  taire.  Il  fault  qu'ilz 
s'esveillent  désormais,  s'ilz  ne  vueillent  attendre  l'entière 
ruine  d'Allemagne  qui  leur  panche  désjà  sur  la  teste, 
ayant  esté  brassée  de  longue  main  (i)*  Je  vous  prie ,  Mon- 
sieur mon  frère,  ne  vous  ennuyer  de  leur,  mettre  cecyau 
devant ,  ores  bien  qu'ils  s'en  deussent  fâcher ,  car  ceste 
occasion  nouvelle  et  tant  importante  vous  polra  excuser 
devant  toutes  gens  de  bien  et  de  jugement  ;  aussy  m'y 
ferez  vous  singulier  plaisir. 

Monsieur  mon  frère,  après  ceste  escritte,  suis  arrivé 
en  ceste  ville  de  Malines ,  ayant  laissé  mes  reistres  à  Stert- 
beque'  en  mon  camp,  et  m'aicy  esté  délivrée  une  lettre 
vostre,  pour  responce  de  laquelle  ne  vous  sauroye  assez 

(i)  de  longue  main.  Ces  suppositions  éloient  fort  naturelles , 
bien  qu'elles  fussent  exagérées  :  De  Thou  écrit  :  «  Ab  adversariis 
»  ubique  jactabatur  Regem  cum  Ponti6ce  et  Hispanorum  Rege  in 
»  Protestantium  perniciem  sécréta  consilia  agitare  «...  idque  Fri- 
»  dericus  Bajoarus  Palatious  Septemvir  insito  relligionis  suae 
»  tuendae  ardore  facile  sibi  persuader!  passus  erat ,  ac  vix  tandem 
»  a  Jo.  Casimiro  F.  qui  rébus  nostris  summopere  fayebat ,  ab  ea 
»  opinione  dimoveri  potuit.  »  Histor.  1.  55.  p.  907**. 
"  Storrcbeek  (?). 
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remeicier  de  Id  bonne  diligence  qu'usez  à  m'adverdr  ainsy  t9^l. 

particulièrement  de  toutes   occurences  qu'entendez;  et  Septeinfore» 

touchant  ce  desseing  nouveau  dont  m'advertissez  ,  je  ne 

faudray  à  estre  sur  mes  gardes  et  en  donner  adyis  à  tous 

mes  Cap"**  et  ayants  charge ,  afin  qu'ilz  soyent  sur  leurs 

gardes.  Quant  au  reste,  je  tous  prie  de  vouloir  incontinent 

etauplustost  que  Toussera  possible,  dépécher  le  20.  3i. 

25.  3i.  17. 13.9.42.36.  m.  26.  27.  [5 1.} s. 4.  5.25.  3.  27.  5i,  i5. 

54.  9.  24.  66.  3.  5i  57.  54.  i4.  15.39.  ^^'  ^o.  5i.  3.39.  9.  8.  i5. 

afin  de  faire  en  toute  diligence  35. 23.  17.  74.  36.  3. 5i.  9  24. 

i5.  5o.  5i.  52.  32.  33.  i4.  i5.  54.  9.  27.  39.  c  37.  48.  36.  27.  33. 

le  5.  25.  3.  5i.  48.  60.  i5.  6.  60.  72.  27.  i5.  5].  54.  55.  3i.  6o* 

i5.  5i.  54.  17.  5i.  i5.  i4.  36.  6a  39.  38.  12.  i4.  i5.  i4.  d'au* 

tant  que  je  ne  sache  i4.  5.  3i.  17.  i3.  4o.  20.  33.  27.  i5.  60. 

32.  45.  33.  60.  54,  9.  4a.  36.  37.  25.  m.  4i.  42.  12.  i4.  i5.  16. 
^2.  60  39.  42.  60.  54.  nous  43.  45.  42. 35.  5i.  27.  42.  39.  54; 
5i.  i5.  39.9.  41.42.39.  57.  5i.  i5.  5i.5o.  25.  et  surtout  que 
l'on  y  use  bonne  discrétion  et  prudence,  sans  se  précipiter 
témérairement  en  danger.  Vous  polrez  adviser  avec  le  doc- 
tor  Ehemius  quel  seroit  le  meilleur  et  plus  propre  chemin 
pour  y  venir.  De  ma  part,  je  ne  trouveroye  hors  de  propos 
que  22.  3 1.   12.  e.  53.  s.  3.  5o.  5 1.  6.  5 1.  60.  9.  10.  25.  3].  27. 

33.  72,de25«  54.  9.  i5.  39.  12.27.  54.55.  s.  i5.  39.  57.  33.  i5. 
5i.  27.  39.  partie  2.  20.  23.  3.  5.  6.  2.  3.  4.  67.  i5.  3.  60.  61. 
25.  3i.  17.  i3.  partie  26.  17.26. 20.  4.  3.  45.  27.  i5.  i4.  12.  i3. 
25.  vous  y  pourrés  adviser  et  user  de  toutte  dilligence. 
Qui  sera  la  fin  où  me  recommandant  de  bien  bon  coeur 
en  vostre  bonne  grâce ,  prieray  Dieu  qu'il  vousjnaintien- 
ne,  Monsr.  mon  frère,  en  Sa  sainte  sauvegarde  et  pro- 
tection. Escrità  Malines^  ce  21  de  septembre  157a. 
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iSya.  Quant  à  3i.  17.  i3.  i4.  13.  27.  i5.  67.  64.  55.  a5.  20.  60. 
Septembre.  42.  69.  4o.  54.  20.  9.  24.  45.  42.  Sg.  i5.  38.  39.  6.  i5.  5i.  21. 
ao.jevoudroye  volontiers  4 0.45. 4i.  35.  i5.  39.  4 o.  54.  i5, 
5o.  5i.  60.  27.  5i.  36.  3.  27.  54.  3.  2.  5.  18.  3.  60.  67.  i5. 11. 
17.  12.  i5.  i4.  36.  4o.  42.  69,  i5.  i4.  39.  4o.  27.  i4.  i5.  16.  39. 
i5.  54.  3»  60.  5i.  42. 69.  48.  60.  i5.  33. 60.  69.  20.  26. 36.  3.  39. 
12.  i5. 16,  5i.  60.  25.  3i.  pour  le  présent. 

Vostre'  Inen  bon  frère  à  vous  faire  service, 

GUIIXÂUMB    DE    NJlSSJlU. 

A  Monsieur ,  Monsieur 

le  Comte  Jehan  de  Nassau  , 

mon  bien  bon  frère. 


*  LETTRE    CCCLXXXVI. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Relative  a  la  surprise  du  camp  du  Prince  par 
les  Espagnols. 

*^*  L'événement,  auquel  cette  Lettre  se  rapporte  ,  est  la  camisa- 
de ,  dont  il  est  parlé  p.  5o6.  Le  Prince  échappa  par  la  vigilance 
de  son  chien.  «  Aliqui  seorsim  a  sociis  ausi  in  tentorium  usqne 
»  progredi  Principis  Orangii  ,  ipse  a  câtellâ  ,  quae  eodem  lecto  ca- 
»  babat ,  contentius  adlatrante  unguibusque  faciem  heri  Tellicanle 
»  expergefactus  ^  accursu  militum  oppressit  »  Strada  ,  I.  44^ 

Als  dann  auch  Ir  meldett  dasz  Euch 

vom  Hem  Printzen  und  s.  L.  kriegsvolck  in  so  langer 

*  Vostre  —  serrice.  Autographe. 
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zeitt  nichts  zugeschrieben  worden ,  solchs  horen  wir  un-  ^^7^* 
gem ,  dan  wir  dahero  besorgen  dasz  etwa  die  sachen  s.  ^*®™  *• 
L.  so  glûcklich  nicht  zustehen  mochten.  Wie  uns  dan  an 
gestern  von  dem  Hertzogen  zu  Gûlich  inliegende  zeittunge 
zukommen  sein,  darab  Ir  gleichwoll  zu  vemehnien  dasz 
die  Albanischen  bey  der  nacht  dem  Printzen  in  's  lager 
gefalien  undbis  in  2000  zu  rosz  und  fuesz  umbgebracht , 
auch  etiich  stûck  bûchssen  mitgenommen  haben  sollen  ; 
"welchs  doch  wir  der  mitgenommenen  bûchssen,  wie 
auch  des  grossen  abgangs  der  leuthe  halben ,  nit  aller- 
dings  — ,  gleichwohl  aber  dasz  der  einfall  in  's  lager  besche- 
hen  und  auch  solchs  vieleicht  ohne  schaden  nit  abgangen 
sein  mocht,  leichtlich  glauben  kônnen,  sintemall  solchs 

kriegsbrauch  ist Datum  Heyda ,  am  •  Sep- 

tembris  Anno  72. 

WiLHELM    L.    Z.    HeSSEN. 

Dem  WolgeborDen  unserm  lieben 
YeUern  und  besondern  Johao  ^  Graven 
zue  P^assauw. 


*  LETTRE     CCCLXXXVII. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  là 
reddition  de  Mons  et  la  position  déplorable  des  affaires. 

Monsr  mon  frère.  Depuis  l'enclose  escrite ,  j  ay  entendu 

'  Cette  Lettre  e»t  écrite  dans  Us  derniers  jours  de  septembre. 
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ïSya.  telles  nouyelies ,  que  je  crain  fort  que  mon  frère  Lodoic 
®P  ™  "^^  soit  entre  les  mains  du  Duc  d'Alve  et  la  ville  rendue ,  à 
loccasion  que  les  François  qui  estojent  là  dedans  ne  vou' 
loyent  plus  longtamps  tenir  la  ville,  pour  avoir  entendu 
Tïntention  du  Roy  estre  changée  en  France  (i);  toutes^ 
fois  je  n'en  ay  encor  rien  asseuré.  Dieu  veuille  tourner 
le  tout  à  la  gloire  de  son  S^  nom.  D'autre  costé ,  je  me 
trouve  fort  perplex  de  ce  que  je  doy  faire,  à  cause  que  les 
gens  de  guerre  ne  sont  délibérez  de  faire  rien  que  vaille, 
et  ce  pour  la  meskne  occasion  susditte;  ce  que  vous  po- 
vez  estimer  à  quel  dommage  et  ruine  il  tournera ,  non 
seulement  à  moy  et  les  miens ,  mais  aussy  aux  Princes 
d'Alemagne,  auxquels  certes  ceste  affaire  touche  de  plus 
prèz  qu'eux  mesmes  ne  pensent.  Cependant  je  suis  déli- 
béré,  avec  la  grâce  de  Dieu,  m'aller  tenir  en  Hollande  ou 
Zelande  et  illec  d'attendre  ce  qu'il  luy  plaira  de  faire.  Ce 
que  n'ay  voulu  obmettre  à  vous  mander,  aflBn  que ,  si 
l'occasion  se  présente  par  delà  de  pouvoir  aider  ces  afaires 
tant  perplexes ,  vous  y  teniez  la  main  tant  que  possible 


(i)  changée  en  Fr.  De  la  Noue  aUeste  également  que  ce  fut  la 
principale  cause  de  la  reddition  de  Mons  «  kprès  le  meurtre  arrî- 
»  vé  à  Paris  ,  le  Roy  commanda  aux  François  qui  estoient  dans 
»  Mons ,  qu*il8  eussent  à  remettre  la  ville  entre  les  mains  du  Duc 
»  d'Albe ,  et  à  s'en  retourner  en  France  le  plus  promptement 
»  qu'ils  pourroient.  El  d'autant  qu'entre  les  soldats  François  il  y 
»  en  avoit  plusieurs  Catholiques  Romains  ,  qui  sans  autre  délibé- 
v  ration  vouloient  qu'on  obéist  au  Roy  ,  pour  éviter  plus  grande 
»  confusion ,  l'on  fut  contraint  de  recevoir  une  paix  hastéc  et 
»  peu  avantageuse  aux  assiégez.  »  Fie  de  de  la  Noue ,  p.  75.  La 
capitulation  fut  conclue  le  19  septembre. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  513  — 

TOUS  sersK  £scm  en  mon  camp  à  Geel,  ce  a4  de  sept.  i572i. 
i5n%*  Septembre. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

GCILLA.ITBIB    BB   NaSSÂU. 


Le  chiffre  de  cette  Lettre  étant ,  selon  toutes  les  apparences ,  le 
aéme  que  celui  de  la  Lettre  384  ,  nous  le  reproduisons  ici ,  afin  de 
faciliter  la  tâche  de  ceux  qui  voudroient  tenter  de  rétablir  les 
lacunes  p.  5o4  $  sqq. 

Mons'  mon  frère! 

Depuis  l'enclose  escrite,  j*ay  entendu  telles  nouvelles 
que  I  e  i3.  5.  7.  aS.  ao.  3i.  17.  4o.  9.  10.  5i«  3.  37.  Sg.  17.  i8. 
43.5o.5i«56.57.46.48.6o.  i5.  35.  36.43.39.  18.  5i.  i5.5i.  i5. 
33. 43.  4o.  11.  13.  43.  4o.  1 1.  13.  43.  37.  9.  8.  54.  4o.  43.  37.  57. 
i4.  i5.  37.  57.  5i.  i5.  4,  33.  i5.  i4.  34.  35.  36.  35.  3.  37.  39.  9. 
59.  13.  60.  i4.  6.  13.  6.  9.  13.  3.  33.  6.  i5.  et  33.  33.  60,  37.  IL 
i4.  i5.  33. 3.  35. 5i.  i5.  39.  13.  60.  i4.  i5.  à  Toccasion  que 
3i.33.35.  i5.  54.  18.51.3.39.  9.4.37.54.  qui  est  35.43.  69. 
15.37.  5i.  33.3.  13.  i5  13.  ï6.  3.39.  54.  38.39.  ï5«  i4.  60. 
4o.  43.  60.  33.  43.  69.  i5.  i4.  39.  54.  45.  33.  60.  5i.  3i.  33.  43« 
39.  ao.  tanps  31.  33.  57.  15.39.38.37.51.50.33.3.60.37. 
33.34.5o.5o.33.i4.  i5.  i4.  i3.pour  avoir  entendu  33,3i.35« 
33.  37.  39*  57.  i5«  i4.  39.  57.  37.  43.  39  13.  60.  5i.  42.  69.  i4. 
38.  i5.  54.  55.  57.  5i.  i5.  9.  34.  3.  39.  31.  i5.  i4.  e.  i4.  30.  i5. 
39. 18.  5i.  3.  39.  9.  i5.  Toutesfois  je  n'en  ay  encor  rien  as- 
seuré.  Dieu  vueille  tourner  le  tout  à  la  gloire  de  son  S' 
nom.  D'autre  costé  je  3i.  35.  3i«  4o.  36.  i5.  57.  5i.  i5.  6o. 
3  33 
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xS^S.  11.  i4.  35.17.  18.  4».  5i.  57.  46. 1 5.  5 1.  p.  5a.  54.55  e.  $€• 
Septembre.  12.  i5.  ce  que  26.  27.  i5.  13.  42.  69.  i8.  3.  27.  5 1.  i5  à  cause 
que  3i.  25.  4o.  33.  i5.  54.  20.  21.  i5.  39.  54.  55.  12.  i5.  17. 
21.  60.  i5.  5i.  V.  i4.  i5.  39.  i5.  54.  4a.  59.  57,  la.  i5.  33.  27. 
6.  i5.  5 1.  1 5.  72.  n.  17.  35,  12.  e.  47.  18.  3.  27.  5i.i5.  ▼.  37. 
26.  i5.  39.  48.  60.  27.  60.  3.  27.  33.  35.  33.  i5.  i4.,  et  ce  pour 
la  mesme  occasion  susdit ,  ce  que  tous  pouvez  estimer 
à  quel  11.  25.  4o.  17,12.43.  36.  35.  m.  3.  21»  i5.  et  ^o.  5i. 
60.27.39.15.  i4.  27.  33.  57.  42.  60.  5i.5o.  59.  i5.6i.5. 59. 
42.  D.  s.  25.  3i.  i5.  60.  35.  i5.  36.  î5.  59.  57.  3.  36.  o.  69.  70. 
et  33.  e.  30.  35.  i4.  36.  37.  i5.  39.  5i.  36.  a.  27.  54.  3.  60.  54, 
55.  25.  s.  69.  3.  60.  66. 4o.  45.  5i.  27.  39.  9.  i5.  54.  12,  3.  33. 
i4.  i5.  36.5.21.59.  ]5.  i4.  ausquels  certes  ceste  affaire 
touche  de  plus  près  qu'eux  mesmes  ne  pensent.  Cepen- 
dant je  suis  délibéré,  avec  {la  gr&ce  de  DieU|  3i.  20.  17. 
i5.  25.  36.  3.  33.  34.  33.  i5.  5i.  5o.  67.  i4.  e.39.  38.  27.  Si. 
i5.  39*  24.  45.  42.  35.  33.  23.  k  39.  12. 16. 42.  60.  72.  i5.  55,  5. 
59.  12.  i5.  et  26.  27.  35.  1.  i4,  i5.  12.  ]3.  3.  57.  4,  i5.  39.  is« 
5i.  i5.  ]4.  9.8.  i5.  16.  38.  48.  60.  27.  33.  luy  44.45.  52,  53,  5. 
27.51.5.  12.  i5»  18.  3.  27. 5i.  i5.  i6*  26.  5i.  ce  que  n'ay 
▼oulu  obmettre  à  tous  mander  afGn  que  y  si  loocasion  ae 
présente|43.45*  3.  5i.  12.  i5.  35.  5.  13.  i5.  45. 42.  60.  11»  4i. 
42.  27.  54.  5.  27,  12.  i5.  61.  ces  26.  5o.  5. 18-5.37.51.  16.  54. 
67.  5.  39.  67.  45.  i5.  5i.  p.  32.  35.  i5.  66.  i5. 54.  55.  25.  auK 
4o.  5i.  17. 25.  TOUS 7 teniez  la  main  tant  que  possible  Tona 
fera.  Escrit  en  mon  camp  à  Geel,  ce  a4  de  7*^  157a. 

Vostre  bien  bon  frère  à  tous  £ure  service  ^ 

GUILLAUMB  DB  NaSSAV. 
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liETTRE  CCCLXXXVIII. 

Thierry  Mûntz  au  Comte  Jean  de  Nassau^  DéiaiU  sur  la 
retraite  du  Prince  d!  Orange  et.  le  dépeut  du  Comte 
Louis  après  la  reddition  de  Mons. 

*/  Th.  Mûntz  étoit  probablement  un  homme  dt  confiance  dd   iS^a. 
Comrè  Jean  de  Nassau.  Les  parti oulàMtés  qu'il  communique  ,  ne  Octobre. 
sont  pas  sans  intérêt. 

Wollgeborner  Graff ,  £•  G.  seien  meine  underthenigé 
gantiwillige  dienst  jederzeit  mit  fleis2zuvot,  genediger 
Her.  Gester^â  tags  als  ich  wiederumb  von  Esien  «ff  der 
reiaen  hieher  gewesen  (da  ich  dan  dieszes  Kreisz  beste^ 
ten  rithmeister  Bhumberg,  weioher,  ^ie  ich  nicht  am 
derst  spueren*  konnen,  E.  G.  nnd  d«ro  Herren  Bnider 
meinen  gn.  Fûmen  uod  Hern  dem  H**  Printzen  gantt 
zugethan ,  das  wartgell  fur  den  2*^  tnonat  uff  die  ^o 
pferdc  erl^t  und  verricht)  seindt  mit  zwiscfaen  Kettwich 
und  B.atingen(i)  vast  viite  narcketenter  und  ander  mans*- 
und  weibsper5onen,yortjungebuben  dessen  eînstheilis 
kranck  waren  y  begegnet  ;  aïs  ich  nun  einen  der  selben  ge« 
fragt  :  iroher  sie  khemen  P  antwortete  er  mir  :  <«  Ausz  dès 
f»  Printzen  léger.  »Darauf ichinen  ferner  woireF.  G.  dies2«r 
joàl  mit  dero  léger  were  ^  und  was  weiihers  Torhanden  } 
gefragt  zeigt  er  an ,  er  were  ethwa  a  meill  wegs  jhenseidfc 
Rûremundt  ausz  irer  F.  G.  léger  abgezogen ,  und  das 
dasumall  das  geschrei  daselbst  gewesen ,  wie  der  Hertog 

>■*  .«11.!  Il  fi    I .  I  ..         t  -  ^ 

(i)  K,  u,  Ratingen,  Denx  endroits  au  N.R.  de  Dû.sseldorf. 
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iSyn.  von  Alba  Bergen  wiederunib  inhaben,  und  E.  6.  Bruder 
Octobre.  Graff  Ludwig  mit  sein,  des  Herzogen,  willen  darausz 
gezogen  ^ere  ;  item ,  das  ihre  6.  das  dreitagig  feber  het- 
ten ,  und  der  Printz  irer  Gn.  zu  Rûreniundt  geweitig 
sein  solle,  und  das  kheiner  sich  des  handels  Yerstehen 
kûndte;  besorgten  es  were  grosse  verratherei  mit  darun- 
der  gelaufleu.  Darùber  ich  nit  wenig  ersohrack,  und 
ferner  gefragt  wie  es  mit  Brûssel ,  Mechlen ,  AntorfF,  Lyr , 
und  den  andern  stedten  gelegen  ?  Sagt  daruf ,  Mechlen 
were  noch  in  handen  des  Printzen  y  den  er ,  der  Marke- 
tenter,  were  selbst  zweën  tage  darinnen  gewesen;  es 
were  in  der  religion  darînnen  noch  zur  zeît  nicbts  veren- 
dert  ;  ime  were  ein  pfaff  uf  der  gassen ,  wie  im  pabstumb 
breuchlich,  mit  dem  sacrament-vortsthellen,  und  an* 
dem  leichtern  so  man  Torgetragen,  begegnet^  dessen  er 
sich  nit  wenig  befrembt;  m  summa  ^  der  handel  stûndt 
noch  zur  zeit  ime  gantz.ùbel  an.So  hieit  sich  das  ober- 
lendisch  kriegsfoick,  welchs  mit  dem  von  Mandezlo 
ûberkhommen  ^  so  gants  rauberisch  und  tyrannisch  ge- 
gen  den  armen  landtvolckelingen ,  das  sich  Gott  darùber 
erbarmen  môcht  ;  «ie  liessen  niemandt  nichts ,  wie  wenig 
auch  vorhanden ,  handelten  nicht  wie  beschûtzer ,  son* 
der  als  vheinde  gegen  die  armen  underthanen ,  dardurch 
die  gemûter  dem  Prints  gants  abwendig  wùrden;  der- 
wegen  die  stett ,  als  Ljr ,  Brûssel  ,  und  mehr  andern ,  ob 
man  wol  vorhin  gute  hoffnung  gehabt  das  sie  sich  erge» 
ben  haben  solten ,  sich  hielten  ;  esz  werre  dem  Printzen 
ausz  Lyr  schaden  zugefùgt;  erhielt*s  darfûr,  Gott  der 
Herr  suit  mehr  gUicks  einem  kleinen  hauffen ,  so  Inen 
gefûrcht^  geben  haben;  ja,  wan  der  Printz  schon  nit 
mehr  als  die  arme  verjagte  undt  bedrangten  bei  sich 
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gehabt  hette ,  und  dasz  auszwendige  rauberisch  Tolck  157a. 
binder  verlassen;  weill  ire  F.  G.  doch  gar  kein  régiment  Octobre 
halten,  noch  bei  inen  gehaben  kùndten,  vertrawten  es 
derwegen  besser  dem  Niederlendischen  kriegsfolck  so 
Seblandt  und  Hollandt ,  Tort  die  andere  ûberige  orter  des 
orts,  eingenommen  betten.  —  Icb  musz  oiich  soUcber 
rede  des  frommen  mans  verwunderr ,  und  fiele  mir  aucb 
▼iel  zu  langk  ailes  was  ererzalt  in  diefeder  zu  stellen; 
icb  mocht  aber  nit  underlassen  zu  fragen  wo  er  won- 
baftig  ?  Daruf  sagt  er  «  binnen  Essen  ,  were  aber  binnen 

»  Antorf  bûrtig.  »  — Die  Albaniscben  bielten* 3 

darinr  sie  woUen  die  sacben  bajdt  dabin  ricbten  das  der 
Printz  so  sebr  widerumb  ausz  dem  land,  alsz  er  Torbin 
darin  zu  kbommen,  eilen  suite.  Icb  traw  aber  zu  Gott 
£r  werde  inen  ir  vomeroen  bebindem ,  und  der  armen 
betrangten  demùtig  scbreien  und  bertziicb  anruffen  vil 
balder  erboeren  ,  und  wan  aile  menscbbcbebûlff  versagt, 
werde  Er,  nacb  seiner  Gottlicher  M'  art  und  eigenscbaft, 
herfûrbrecben  und  den  vbeindt  zu  scbanden  macben. 
Amen ,  Amen  !  —  .  . .  Alsz  Graff  Ludwig,  nacb  aufge- 
ricbter  capitulation ,  ausz  Bergen  gezogen  uf  einen  Bra- 
bandiscben  wagen ,  in  s.  6.  langen  nacbtsrock  sitzendt , 
und  aiso  langs  des  von  Âlba  sobn  Don  Frederico  gezelt 
kbommen^  da  dan  ire  G.  Don  Frederico  ansicbtig  worden-, 
und  also  den  fboirman  beiscben  still  balten ,  weill  ire  &• 
gemeint  gewesen  von  dem  wagen  abzusteben  und  ire  F.  G* 
anzusprecben ,  were  Don  Frederico  zurûgk  in  ir  gezelt 
gewicben  (1),  und  damacb  einen  Italianiscben  Hem ,  ge* 

(i)gewichen.  Apparemment  pour  épargner  an  Comte  malade  la 
peine  de  descendre  da  char. 
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1572.  iiatit  Julius^  hérauts  gescfaickt,  der  mitûre  G.spradige- 

Octobre,  bàltên.  So  hett  der  Henu)g  ton  Alba  Graff  Ludwig  aucb 

xu  sicherer  vergleitutig  ein  guie  anzall  schûtzen  mitgeben 

lassen*  .  . .  Datum  Dûsseldorff ,  am  ersten  Uge  Ociobris 

E.  G. 

undertheniger  und  gantz  williger  dhiener , 

DiETHBRICH  MÛJITZ. 

Dem  'Wolgebonà^n  Hd  Johânbcn  Grafen 

ÈU  NMiMi  «...  UMiaèta  goedifoo  Hem  , 

■a  eif  en  bandea. 


Le  Prince  «Toit  d&  licencier  la  pins  grande  partie  de  ses  trovpei  ^ 
non  sans  danger.  «  Syn  krygsTolk  waren  seer  qualyken  te  vreden, 
»  Termits  sj  niet  en  werden  betaelt ,  sulks  dat  den  Prince  byna  in 
»  groot  perykel  soude  hebben  gekonieo ,  ten  ware  de  Oversten  en 
»  Capiteinen  die  van  hare  betaling  cekerheid  hadden  door  de  tct- 
s  schryvingén  van  die  van  Holland  ,  de  oproerte  hadden  voorko- 
9  mett«  »  Bor  ^  408'.  Il  se  rendit  en  Overyssel  pour  s'embarqtter  de 
Campen  vers  £nkhuixea. 

L'avenir  sans  doute  étoit  sombre,  mais,  servant  la  cause  de 
Dieu  et  se  confiant  en  Ses  promesses ,  il  ponvoit  dire  avec  le  Roi- 
Propbète  :  «  Quoiqu'il  en  soit ,  mon  âme  se  repose  en  Dieu  ; 
é  c'est  de  Lui  que  vient  ma  délivrance.  Quoiqu'il  en  soit  ,  H  est 
tf  mon  rocber  et  ma  délivrance ,  ma  haute  retraite  ;  je  ae  serai  pas 
m  entièrement  ébranlée  » 
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EXPLICATION  BES  PLANOHES. 


?l«Bcli*      I.         FragmtiU  d'ane  Lettre  d'Anne  de  Saxe  au  Prince 
d'Orani^e.  Lettre  conçoe  en  ces  termes  : 

Frenodilicher  htrt^  lie bcr  Her ,  Ich 
habe  Eotr  schreiben  entbpfanffen  und 
▼orlesBcn  «  and  daraos  Torstanden  Euer 
guttdâncken  als  das  ich  zu  Marckbnrg' 
•ol  bleiben.  Ich  hof ,  Herr ,  das  ich  Euch 
zu  gatte  ursacben  sol  sagen  als  ich  bel 
Eucb  kome,  dasihr  soldt  ^agen,  das  ich 
weisILoh  gethan  habe  mich  von  dar  za 
Torzien  '  ;  dan  al  bin  ich  [unschuldig] 
zu  disse  ellendt  und  armutt  geratten , 
•o  ist  mein  hertz  noch  wol  so  gros  dass 
ioh  lieber  woldt  bettlen  geen',  als  jegen 
den  willen  tou  ihoundt  zn  seinem  hausze 
aein ,  als  ich  beifinde  hir  zu  sein.  Bin 
derhalben  willen  mich  morgen  Tor  hir 
aufzumachen  und  meinen  weg  aufSigen 
zozunemen.  Her,  woldt  nicht  meinen 
das  ich  mein  bei  Euer  bruder  zu  komen 
umb  Ihnen.lestig  zu  sein  ,  sondem  ich 
denck  auf  mein  eicen  kosten  dar  zu  sein, 
und  wil  Euch  hirmitt  Gott  in  Seinen 
schutz  beifollen  haben,  mitt  gantz 
freundtlicher  bitt  Ihr  wollet  Euch  nber- 
morgen  zu  Sigen  finden ,  auf  das  wir 
mitt  einander  aile  sachen  môgen  schlis* 
zen.  Datum  Marckburg,  den  %  Junij 
1570*. 

Ewer  nnderthenige  und  threu- 
we  frauw  weil  ich  lebe, 
Ajiha  toh  Sagbsbv. 

^  —  II.     I.         »  d'une  Lettre  de  Marie,  Comtesse  de  Ber- 

ghes ,  née  Comtesse   de  Nassau  ,  soeur 
du  Prince  d'Orange.  (p.  i  a8.) 

>  Marbarg. 

*  Terziebeii. 

'  gehen. 

^  Eo  rapport  avec  la  réponse  da  Prioee  (Toyes  la  Lettre  345,  écrite  par  oon- 
séqneat  non  en  hmî,  nais  en  y'aiw),  ces  lignes ,  pleines  de  sosceptibifité  et  de 
banteor  ,  sont  trisle«Mnt  caractérisdqnes. 
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Phuiche      U*  ».  Fkedmilé  (ngnatore)  de  Frédéric  II ,  Roi  de  Da- 
nemarck.  (p.  iio.) 

3.  •  de  George- Jean ,  Conte  Palatiii.  (p.  a56.) 

4.  •  de  Sabine  9  ComteMe  Palatine ,  Teuve  da 

Doc  d'Ëgmont.  (p.  427.) 

5.  •  d'Odet  de  Chattillon,  Cardioal,  frère  aine 

de  rAmiral  de  Golieny.  (p.  377.) 

^    — *  m.  I.  Fhigment  d'une  lettre  de  J.  &  Homes,  Baron  de 

BoxteL  (p.  f»S.) 

s.  •        d'one  lettre  de  Gh.  de  BrUiea«  G>aite 

de  Megen.  (p.  3  a  a.) 

3.  Facsimilé  de  Ph.  de  Maraii.  (p.  414.) 

4.  Fragment  d'une  lettre  d'Antoine  de  Stralen.  (p.  11 7.) 
-^          iy«    I.  Facsimilé  de  Henri  de  Wiltperch.  (p.  114.) 

1.  •  de  J.  Schwartz.  (p.  9.) 

3.  •  de  HenridL  yan  Steenhnys.  (p.  63.) 

4.  •  de  Jean  de  SchÔnberc.  (p.  194.) 
i*  «  de  Guillaume  Martinii.  (p.  s67.) 

6.  «  de  Jean  Baert.  (p.  319.) 

7.  Fragment  d'une  lettre   de  Qément   Yolckbertsz 

Coomhert.  (p«  t4o.) 
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